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•  i -   la  ftunOli     -y       Mjour  do  LonU  6ur  ft  CcnAr*. 

—  Jcan-Etitrinc  Say.  —  Son  nviriajK  et  »on  installation  fi  Lmhi. 
-  nc»*f»  de  fortune.  —  Il  «<  Hxr  n  Paris.  —  J.u.  Bix  —  Bon 

m   en   Angleterre  ivee    »<>n   fr*r*  Horace.  —  S«  pHmttra 

I  li«    poUtiflufi.  —  S«  rorrc«pondancc  avec  «m  fil» 

Hom>i  —  Morl  <fc  J.-ll.  S*v.  --  BOTtM  Ny«  —  Ses  travaux.  — 
InlértMT.  —  NnUMnc.c  jg  L  Bm  première»  ano^cx 


J.mii  lï:i|)tiste-Léon  Sayest  né  a  Paris  !«•«'.  juin  IfciîiG, 

dans  la  nmiaon  de  la  rue  l'oisftonmèrc  qrf  portail  al 

porto  encore  Je  numéro    t.i.  Il  tttil   k   petit-Aïs  di 

Je  (ii-Iï.t|'ti*l<-  S*>\  l'illiinln'  ci'onornittti  et  le  fécond 

tiU  *l  llorai-i*  Sun  ,  n«'--»ri.uit.  --t  il.-  Ynoa-Victorine 

.-.  reux. 

La  fumil  i»riginaîra  d«  Ntmai,  ippartaoail  i 

lu  religion  réformés.  A  la  lin  <lu  xvr  si*1»  !••  nous  trou- 

i  rteti  d'un  David  Say,  maistn*  routuriar  a  NtmâS, 


i  .l.n\      Wl   .      SA      \   IK.. 

lin  de  sa  femme,  Jeanne  Dumas,  eut 
aîné,   RobeH,  né  fin    I  < »  1  "»    extvgn 


:  U  VREï 


ennuie,  donl 
[irofoftftioii  iki 

ion  père  <ii  oui  sept  cahot».  Il  eel  vraisemblable  q\  • 
les  S;iv  liitni  bous  menons  de  pa i- 1 •  ■  i  i*  i-ueol  an 
social  iotortiK-iliiii rr  i-nlrv  I  -  artisan-  <-i  |<-  l.oufgooj  . 

llVaC     S: ici     S.i\.     le    i-iin|iii<'i!ir    lil>    di'    HoImtI       l.i 

Famille •roiiinifii'-  t,  i  .m  nvmv.lai» l<- monde.  Samuel 
s'élève  d'un  échelon  :  il  prend  rang  parod  le*  hmt- 

obeiuh  «I îd,  <•(  -lui .  las  soins  de  r-ui  civil  il  eel 

qualifié  le  ><  bonimois  «  Ifa  de  roi  Frères,  Louis  ntt 
en  H>t*.»(  <>x<-n;uil  In  priifossinn  «!-•  miin -linuil  «Irnpier. 
Attoinl  par  l;i  révocation  de  l'édîl  de  Nantes,  il  «lut 
tfuiii'T  li-  ><A  imiiil  ii  cherchée  un  aaile  é  l'étranger  ■ 
il  m  irii  il  il  i  Genève.  8ee  débute  dans  cette  rHfedurenl 
•  •\vf  hih.  îles,  car  les  produite  de  là  maison  de  com- 
nii-rrr  abandonnée  oonstftaafaul  l'unique  ressource 
•lu  ménage,  rool  oc  qu'on  arail  pn  sauver  «le  ralei 
ri  d'objeta  préeteus  tetwil  dans  unocorboilh  ijoi  n'était 
ni  lourde  nî  grande 

Reçu  habitant  de  Gen&ve,  Louis  Saj  »e  maria  arec 
Mario  Farjon,  réfugiée  comme  loi.  donl  il  nul  Iroifl 
bI  il  fonda  une  maison  de  draperie  qu'il  céda  i  son 
lii*  jiMii,  né  en  1699-  S  il  ne  icnrkbit  pas,  Jean  Saj 
parvint  ;'i  l'aisance.  «  Il  fonmisanil  de  la  serge  .1  toutes 
lo*  maJAona  relii*ieuao&  des  pays  ciroonvoUins,  éeril 
J.-ll  l&\  1  ans  li-  [iivuiiiT  H  ruiiiijui*  chapitre  de  *èa 
Wérriohvê  \  noUtramanl  i  la  Chartreuse  de  îtipaille, 

1.  i\>  •  Hémoirti  ■  <tit  été  paMtfi  pM  M   l*4on  te)  «i.nn  i   Jwraed 

'•■•■■i.     lu  B   pull,  i   ISM  mci    l<  atvwW       -   Jran- 


[net   I  un  1 1  1 1; -t 1 1   (JUtlqUefoL*-     1 1  < : 

il  mangatil  leurdta  r,  g  ignaît  tout  <r. 
moquai!  'l  nui  1 1  reata  bur  uni;  ce  ojai  fkil  honaanr  •*» 
moièrc       Bon  frère  ato^  François,  d'hoananr 

pli    •    t;ivt  W  nr  vr  si'filauf  |i;i-.li--i'i,ït  |M.nr  lr- ..Il  .; 

Il   (fatal  l.oinlf    h»n    i     niiiiisif  ilu  s. nul  Kvangilc. 

n  H   IcJSM  nnr  j"li«*  ffirlnih',  écrfl  J.-B.  S;i\ .  ijiii  .Irvml 

la  proie  d'un*  gdavcratnie  «-t  de  quoIqirM  onloar», 
neal  «|i»»-  lorsqar  mon  gnad*pèpc  m  rendit  i 

Lfiulrt-- |«mir  rrcurillir  i   •!  héritage    h    I  OU  fcêr©,  il  m* 
iv.  ni-illi!  jue  la  mortiBoalioi)  >I«'  vnii  rhirriiirul  <jm  il 

lui   ri  iil  p 

Bien  qua  rfaidanl  i  Genève  par  li  Ebroa  dw  ■■lioses, 

U    ftiniuV    Su  y    ii'nvuit    |*.«    quitté    II    Fr;in.  «     MOI 

i  -[•!  it   ■  !»■  rrtour.   Rn  iitlriiilitiil  ijnr  M*  V.IEÛfY4  lui   ptT 

Dljaaanl  iÎ'n    rentrer,  Juin  Sny  rnvcivii  non  lil*  J>*.n< 
Etienne,  n»1  «-il  1739,  i  Lyon  pourconpléiar  mw  ûln- 
cation  ri  n  apprendre  la  oommarca.  il  <■  ni  r  «  <  <-  m  m*' 
coin  mu  ibutfl  la  maison  'ii'  M.  Caslauot,  né  :'■  Nlmo*. 


h.i[(i.|f    *Jj     i    «n    «n     IMV    !,i    |»':i-r-     ■  !',    •    u-,     .  W.-'Ht.iri".    Il  »vait 

■  !    un  .m-     Il  a    plM(Mn<    Ofl  t  I  .i.  r  M    , »»in*'i-.  fl  (»m- 

pl  1    !*  (i    J)»'-  al    •  »••'  .i:T>  !'•    Il    Qfl    •    >    Ml    j  - 1  iii  |(  ■■     i"  I  mi 

•  m ri-  l'iiun'iil  niTiij.i'  .  un  <li>iil#:  Il  iiinft  liuoni 

i  »cience  û  laquelle  I     ivoil      -^  ■   ■  •  •  ■  ■     i  •■  \  ■  iiuedc 

.         \    ,  ,  II.,  époque,  nn   n'm^il   pi«  .-n.  ..r.     ! 

i.      m.., , ..  Hntatnl  tu  Iftn   «in  chapitre  m 

.1    I  .inl.itn,./r-:i|ilii('    ru      ,l,|,.i-..*>     ju,  -     li     .  h  i"I    ■  t  i      .1  ri  iht  ili-    1,1  u  l.'li  r 

(■■iiilli.   jaunie   par  \fi   l«lï»p»,   j>-    i*  -   If  port** 
:i«ntci  moi  ■  'iii(|in  •-.  «1  |f  n-.  n  ...in  n.u- 

) .  1   !■•<    m  1    I   tir  en   n   plu,   i    Ornât   lît   U 

1  de  m  IIqmm  du  uyle.  i.r<  leeteun  du  tournai  ici  Ofinfà 

n  ai  •- 1  r .-  ite  i  ■gré  nu  1 1.  1 1  jr  tour  Mi  r 
ittnri'  i.--  Mi'itici  jim*.**  .-r- n  1  *■  -.  par  mon  granil-fifcfc   dftiii  la  pontée 
i)  irotfTvrool  n«n  qui  n*  f***>  ilmur  r*lol  dottl  j'ai  i  h<m- 

if  .i.-.i  criiirr .  r  .l<ii)i  \q  parla  1p   nom.  - 


LÉON    SAY,    SA    VIE,    SE»    utVJVHW. 

<1  une  famille  protrslanti-,  d  <|ui  avait  quilU- une  manu- 

f.i.  tint   Bradé*  par  lui  dam  c*Ue  ville,  pour  établir 

une  maison  de  commission  n  Lyon. 

Castanel  avaii  plusieurs  filles*  dont  l'ainee  *  mpelait 
FrèBfiOMô;leâ'Ktixjountsr.u>  .•.'aiiiH'rrnl  cl  Irur  union 
lui  célAtaèl  la  18  U-w'u-v  1765.  Françoise  GêjUOM 
apportait  en  dot  à  Mil  mari  «  la  somme  de  onze  mille 
livres,  dont  tftl  mille  <n  espèces  sonnante*,  fan  mille 
sn  la  valeur  du  trOQffCftti  et  bijoux,  plus  trois  mille 
li  vris  à  quoi  oui  i-téé  values  l'utn- 1rs  |.:irtie*h'lofrem<-M 
t[  la  nourriture  que  la  dame  (iaatanot.  es  dile  qualité, 
a  promis  et  s'est  obligée*  de  fournir  aux  sieur  ••!  dame 
mariée  Bqf  ctCasIunct  et  à  leurs  enfants  pendant  trois 
..nuées  r.iiiMTiilivfs,  h  rompter  du  dit  jour  2!»  février 
dernier,  ce  qui  esta  raison  de  inillr  livres par année  »  *. 

Le  jeune  ménage  devait,  en  HTet,  habiter  avec  les 
parents,  BU  »iepe  de  la  maison  de  commerce,  au  cœur 
de  la  cité,  dans  une  de  ees  hautes  el  sombres  maisons 
lyonnaises,  peuplées  comme  des  rachat,  donnant 
i  an  edU  sur  l'étroite  mi  Pittjr  et  de  l'autre  sur 
la  rue  de  l'Arbre  -Sec,  non  moins  étroite,  (IVsl  dans 
CQtk  maison  ijue  sont  nés  I»  [roi*  fil»  de  J.-É.  Say; 
1*  Jean-Baptiste,  le  prand  économiste.  2"  Horace,  pro- 
fesseur a  l'Ecole  polytechnique  el  chef  d'eectdron  du 

fiénie,  3*  Louis,  le  fondateur  de  la  raffinerie  qui  porte- 
encore  sou  tumi  K 

I.  Contrat  Oc  mirage  de  Je*n-Klicnn«  Say. 

Il  La  rue  Ptny  et  la  rue  de  PAr-bre  fhm  tflllni|  encore.  Il  «tirait 
«  (6intereawnl<le«>rinallr«  cxaoïemenl  la  nuixon  où  est  neJ.-B.  S*», 
aeKraitce  que  pour  peryllucr  |ur  une  in*  ri  pli  an  le  muv< 


tiWM    SAV.    SA    VIK.    SIS    dMJYAHS.  S 

Bien  que  CmUi^I  oeeupftf  ua  rang  irùs  honorable 

>l.ins  la   lii-'i.m  liif  i-oiiiiitririnlo  ■!<■  Lyon,  100  • 
fort'iin-  n'était  pas  on  rapport  avec  sa  situation  son klfl 
Io8n*BapUsla  Su  Mlritnic  cette  tnoro&He  «  A  çc  çu* 
m  *  Sacl  un  l 'tiit  dépourvu  de  cette  médiocrité  4'e»prit 

ipii    paraît    uiVes-tairi'    (unir    \Viiri<:liîr    dans    If    t'.om- 

inerce  ».  Et  il  ajoute  :  «  Mon  grand-père  portait  se* 
vui'.-s  plus  loin.  H  étudiai!  peul-Miv  plus  les  résultat* 
gtaAraux  du  commerce  que  ses  résultat*  prochain»] 
pjujôl  -.«■•*  principe»,  su  léginlatioii  «H  le.*  usagée  d$a 
diffeivnlK  peuples,  ijin*  I"  purli  qn  il  en  pouvait  tirer. 
Dans  1rs  débit*  qui  n'élftvaii'iit  eutn-  1rs  ni-»orianls 
do  la  ville  il  était  souvent  pris  pQttt  arbitre,  et  les  tri- 
Kun.iuv  lui  l'envoyiirnt  l.i  déi  i*ion  des  CU  difficile*. 
DftOa  une  villa  où  le  commerec  p-sl  m  éti-ielti  et  si 
BOtif    r.-tllrnlioii   ipi'il   iluiunit  :iu\   alT;iiivs  île*  antres 

iii  aa  peu  au  laoetfl  dot  sienne**.-  » 

Non,    Ml    vi'iil.'.    ce    nVl.iil   pas    un    roinmerçant ; 

il  ce  qu'on  appelait  il  nps  mi  philosopha 

pt  06  qu'un   appellr  aujourd'hui  un  érnnnnii.slr.   ECO- 

nomint-,  il  Triait,  sans  le  savoir.  r.-t  wldolOgtW  CJIli,  III 

i*'    s'.ihsorlii'i'    dan*    lu    pnliriilr    el    minutieuse 


ont  tToaenieiu.  Mfti>  !r-  acifiî  je  -i  civjl  ne  mtiolionncnt  pat*  le 
numéro,  et  no>  recbeteaci  h  ce  nijel  n'oni  tboul    qu'à  dm  prêta 

liiliU*.  Il  hc  peut  que  l*i  motton  <a»*Uiiet  aîl  riitparu  | 

ar  le  prolonireaicot  de  la  rue  Impérial  i 
jtjjutini  fini   rw   6c   la   népubllqui .   Dam     i      K  ;   o\  Sny 

racoato  «|u*  ita  habitaient  quai  $alntChiir.  el  que  toulo  ta 

»ie  il  a  <  .m  l'admirable  pan  >rama  ijull  «voit 

dorant  lo*  j*ui.  Il  «ni  donr.  mfo  m l> l.-il .1.  qu'apriH  '<*  rmiAionre 
des  enfants,  le  lugi*  il*:  i,\  rac  pfoe]  alao  ilQTonu  ii  -i-  exigu*  |a 
n^ratfe  Saj-  h  tf U  inl  '.'■•  '. 
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in  lierche  -lu  gain,  passait  mni  lompi   «  méditer  *ur 
le*  principes  des  causa  générales!  tA  i  essayer  de 
retondre  Ici  grandi  problèmei  npéculatlh  de  la  pro- 
ludion  il  de  l'échange.  Non*  retrouverons  plu*  loin 
i  lier  w>  -li  ■■•.■fii'l  ml-,  direet*  les  iraiti  (Estinctifs  de 
ce  caractère  désintéressé.  Nous  verrons  qn "il  esl   I 
véritable  ancêtre  intellectuel  de  cette  dynastie  é< 
iniqu»'  «!«'!*  Say,  qui  a  fourni  a  U\    ■  uni.  .    Iioi     -nir 
rfttîODfl  •rinminn'N  marquis  à   ftOO  l'iapn'iiile. 

Si  les  affaira  commerciale!  !<•  Costanet  n'étaient 
pa*  bridantes,  uolles  <l<-  mu»  gendre  n'étaient  jnifcm 
plu»  pfOlpèrOe.  Apres  une  période  n-l.rn. -  :  n  <-m  t 
lirurniM".  J.-K.  S,i\  éprouva  de*  revers.  Bob  com 
ninvc  consistait  à  envoyer  île»  *oieriea  de  Lyon  i 
l'étranger;  il  lei  Bxpédîail  an  Hotkmde,  en  âllem; 
en  Italie  et  jusquVn  Im-quie.  mail  il  restait  garant 
auprès  des  fabricants  de  la  valeur  *\i'*  marchandisee. 
«  Sot  débiteur»,  remarque  judicieusement  J.-lt.  Si-.  . 
se  iionvaic ni  parsemai  dans  l'Borope  sises  créanciers 
étaient  ;t  sa  porte;  quelques  années  peu  favorables  a 

la  VBOte  l'exposèrent  û  des  perli  s  considérable!  II 
fallut  ira  il  payai  n'étant  point  payéi  et  il  *e  vit  con- 
traint de  déposer  ion  bilan.  »  D'ailleurs  tout  les 
iiviiiifiir:-  ini.iM.-ri:  conjurés  contre  loi.  Son  beau 
père,  qui  aurait  pu  l'aider  de  ses  conseils  et  de  ion 
crédit,  avait  été  Frappé  «I  um  attaque  do  paralysie. 

Mais  si,  au  poinl  de  ma  Rnanèkr,  le  désastre  dû 
Joui-Etienne   ><»>    était  complota   l'honneur   n   M 
intact.   Comme   il  élail  aimé,  connue  on  le  savait 
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intègre,  laborieux,  rompe  eux  aflttre*  -    la    uïk  la 
|,i,,iJVi il  obtint  facilement  defl  arrangea» 

de  ma  créanctecsi  et  ceux-ci  n  eurent  pas  à  se  repentir 
rie  ii  i  r  générosité,  eu  quAlre  années:  ne  s'étaient  paj 
écoulée*  que,  non  Roulement  lean-Étiennc  Sa)  s'ai 
qoiltall  de  toutes  m  dettes  personnelles,  mata  "mon' 

i  obtenait  u  réhabili- 

■i  compli 
kvanl  d'en  venir  la,  Jean-Etienne  Sa)  arail  *'il>i 
»(<•  dures  épreuves  û  son  arrivée  A  Paria,  Presque  Kans 

i  I  déjà  chargé  '!«'  fiiniilli -,  il  Bétail  OCCUpj 

51  de  banque,  métier  analogue  è  celui  de 

qualités  ac    tardèrent  pas  à  le  faire 

écior  i  in*  la  monda  do  U  Qnance  et  aprti  avoir 

•  i>   uiirri'vM-  dans  une  charge  d'ageni  do  change,  il 

obtint  une  place  d'agent  dç  change  eu  liirr.  I.r  sort 

de  lu  Famille  paraiseait  o**un    M ■  i î -  la  mauvais'  IW- 

■  n'avait  pas  seulement  porté  un  coup  funeste  à 

1  -rel*  matériel»;  elle  xs  lil   failli  compromettre 

:.    i"  développement  Intellectuel  du  fila  aîné 

n  Baptiste,  en  l'obligeant  ;»  interrompre  brusque- 

iiiciii  le*  cours  du  ws  études.  Dos  I  Age  da  oeul  ans, 

Jeau-Bapliate  avait  6lé  mis  dans  une  pension  cpai 

rétablir  près  de  Lym.  à  Êcully,  un  [talion 

1  ot  mi  abbô  Goruli. 

•  Leur  plan   écrit  Joan-BaptUte  Sey,  rejetait  quel- 

qui  »-unc4  di      >i  iti  |uei  suivtca  dan;  le*  collû^oa,  et 

en  général,  I  instruction  magistrale  d'alors  :  leur  entre 

un* ,  •  11  conséquence,  eut  de*  persécutions  i  easuy  i 
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de  la  |"'"i  de  I  .-lo  Ur\r.|ur  do  Lyon, 


lii  ilii.iit  lu 


10  la    |i.iif   île  I  .ifi  llt\<t|ll.    CM   1-Ynll.    i|iil    ft  .iMl  i|n;  h 

surveillance  de  tniiN  li*    i-i.ilih     i  iMnii     I  .  «lucation  et 
ijui  n-iloulail  l.i   |ii*rnineu.se  Ii-ii.I.hh  r  d*  l'oopril  [ilnlo 
tOphique  du  siècle.  Lus   nnins  »lc  Washington  Ofl  de 

FmnUliu     fiiiiiinriir.iifiil     .i    h'-m'Iiihi      i     iio>   oreilles 

comme  a  celles  tic  toute  la  Franco;  et  l'on  se  vpii-i  til 
mii  ili'  MUmfl  rentiers  «In  rriii.nu  âpotiofl  de  l'Amé- 
rique, l-es  liL'iiue*  a  lu  \  irrf.MM'1  aux  *amU  »|U  00  H 

Fusai!  récite  i  gonotuc  èiait-ui  ti  looguot  t\  >i  fwtî« 
ifiru-i-,  nu"  (e  m  brouvtifl  mal  oi  ponhii  ftonnol* 
itBea  ptesqua  loujotfti  avant  qu'ellaa  fussent  finies. 
On  ,i.irvini  ainsi  a  calmer  le  courroux  île  Monsei- 
;:nii:t    ,-ï     i   toutau]   i   itto   maison,  où  l'on  C-hru  li.ilt 

n  remire,  l'instruction  plui ■•  >le.  mx  i*Uvao  qui 

forte. 
•  On  nous  oB&oignail  l'histoire,  telle  qu'on  la  itou 

vnil  ilaus  1rs  livra  ilr  celle  époque  <  i  -I -.'wlirr  UttO 
fable  convenue;  on  nous  enseignait  la  grammaire, 
la  langue  italienne  assex  bion,  ol  la  l.itm  fort  m. il.  la 

|)Uift  dire,  r.oiilliie  J'    m    li'  que*  liOusM-au,  que 

destiné  .»  apprendre  le  latin  toute  ma  vie  al  <i  m  I * ^ 
aroif  Itmais*  Un  reste  Iflfi  dans  ohali  da  la  maison 

étaient   lions   envers    leurs   élêw-s.   ils    ioigDoiool   les 

i!rVi'l«n.|M-!iiriiU  «le  leur  corps  «  1  .1.-  ti-nr  01  pi  il.  I 

tpwmrri  un  tondre  ■oôrenir  doa  Mina  qu'il*  m'ont 
donnée  » 

Ci  ii.  i  cette  bdoc&tîoo,  qui  d'ailtean  m  di  nil  pas 
l'in   Lrèe  dîfl$not*  «It*  celle  irai  était  donoéo,  à  celte 

époque,  du  ii"  li-.mli  ••-.'!. i  i  il  i  >m- m. -nts  scolaire»,  ii  V  l,n* 
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pas  parfait'  .  Ce  «|ui  prouve  cependant  quelle  n'était 
pas  *i  dlfécluaus^  c'oal  ijm.-  J»'an-li.i|disir  Sa\  n'en 
a  fiait  gardé  un  mauvais  'omoiur:  l04  ui.iiir*-  •  fltVftî  101 
-«•  faire  ahntr  Je  leur*  élrvev  nuhqua  Loota  h  vie 
nsarw  poui  au  an  Bowenii  roconnaiaaaol  H 
attendri. 
!..■  i.nis'|uc  dépirl  tk  Lyon  interrompit  cette  6du- 

i-alion.  Peiuliiiil  Ii\n  |iitmiii'i<^  .uuiées  >1 . j  séjour  h 
.  il  m-  fui  [>;is  qataUOP  tl''  li  repreudiv.  h.m- 
riiupoaailriHté  nù  il  était  tla  pourvoir  aux  frai*  d'uni* 
irutrurtinii  clu*  |i  ,  .!<  .m  Klienne  se  contenta  do 
faire  ilunnn  a  wjii  (ils  une  -lui  ition  eouuui-ii  iatfi 
moins  OOÛtatae  (H  d'un  avantage  plus  immédiat.  S'il 
i-i  rnu  |oc  ru»!  h  -<>ii  plus  fumwto  pour  la  eulloro 
loloDoctuoQo  qu'ont  éducation  coau&ancé*  d*aprôa 
ii  n i-  certains  méthode,  pois  intorroropaa  al  en-mile 

rejiri-.e  dans  un  mui»  lotit  dilTerenf,  ••!  >\\w  : 1 1 i ■  ■  1 1 x  vau- 
drail  pout-étra  nu  nanque  pi-e-Mpit*  atmalu  tl'insinn- 
lion,  on  rtdl  tjttela  risques  courait  lo  jeune  Jeari- 
BaplÏHii-  ni  ft'fingftgi  ."H  i  i -niiirr-iii -ii r  daiu  cette  raîa 
nouvelle.   Il  «lui    si'   in"l!n-   aux    nlTairea  do  bafiqua, 

maL«ï    il    est    prruii.%    de    ItlppOfiBr    ipie    CM     nuinelles 

OCMptliOffcl  M  rabBorlM-r.'iit  paa  unîijuomenl, 

Jean-l(>ipti>te  n'avail  pas  le  sens  pratique  tu-,  .|.  w 
lûppé,  OU  tout  ;m  inoins  il  ne  possédait  pas  I».'  i]u;i 
indîapeoaablda  pour  péuaair  dâiu  1-aaaOaire».  La 
preuve  en  a*]  dan*,  la  peu  «le  auccès  qu'il  obtfnl  plus 
tard  dans  l'industrie.  Un  dépil  du  soin,  de  l'ordre .  île 
la  CODaeioiK  i    axacte  Ol   rigoureuse  «'ii'il  apjiurla  dan* 
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sr%  trulalivo  <  nuifiii*rrial<'N.  la  IWlimi*  00  COUTOOJIfl 
jamais  se$  rlTorls.  II  notait  ptfl  pOttf  nt-u  le  potii  M: 
il»-  (lasi.uirt  l'oniiiir  lui,  il  voyait  lad  rhoeoe  a  uo 
and-c  [ioiiiI  île  vue  quv  le*  l'uinnvN-auK  < ■*  «lui.»  ivs  ri 
il  inéditait  plut  qu'il  nV-'îssail.  I\n  nrt  mot  il  man- 
quait   de    eettC    tpiahlr    RMKfCMM    00    alla |    i|n<ni 

appelle  Iq  lann  pratiqua,  •  i  «pu'  raussetnenl  il  qualiflail 
île  mi'iliorntê  d'esprit,  ce  qui  est  Im-ri  différent. 

Quoi  iju'il  NI  BOlt,  Ir*  flfîaiir.s  ■!••  la  famille  piiraix 

tant  m   bonne    voitj  Jean-Baptiste    pense   qui  le 
moment   était    venu    d'exécuter    un    projet    csra 
depuis  longtemps-  C'était  d'aller  en  Aiurlotii -rc  pour  y 
.i|i|iremlre  la  langue,  complétai  ion  éducation  etéto- 
iImt  île  pn'-s  «li"-  iniriirs  et  «les  institution!   qui  sedui- 
eaîuni  m  jaune  imagination.  Il  obtint  te  permission  si 
désirée,  d  »  l'ége  do  dis  neuf  ans  il  partit  pour  l'An 
•  li  inic.  tsn  compagnie  de  non  Frère  Horace  qui  renail 
Âr  quatorze  BU 
IV  prrniiri   srjoill   en  Àli-li-tiTir  ïmiI  mii   !•■  dévelop- 
pement intellectuel  de  lau  Baptr-ii-  s  is  mie  mAum^-- 
ooneidéraUc.  Lamé  i  lui  nénM  dans  un  milieu  ai  dit 
feront  <li*  calui  dan»  iisjut-1  il  :i\aîi  r«i«  élevé,  isolé,  au 
moins  ''ii  défaut,  par  son  ignorance  de  la  laoguo«  il  ne 
prit  I  étudier  sérieuse ni  <'t  t  réfléchir.  Ceal  i  cette 

i-jiuijur  ilt-iisi\i'  dr  >a  vie   iji    il  660tîl  iiaitn-  60   lui  <tI 
n      .1    il.-1-rvalnm     Cl    COttP      farull»-     da--<M  latl-'H 

d'idées  <iui  Konl  les  manques  distinotives  do  sou  gfaiir 

BcieotUlqua.  Tout  devint  pour  lui  mnttteoi  réflexion. 

«  Les  moindres  circonstances  servant  .1  autre  édu- 
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Il 


cation,   écrit-il    In  jour  |0    lis   entier  dm   m  4   I HO 

couple  il»-  maçons  avec  des  briquet  el  du  mortier.  Je 

rcevaii  lacune   réparation  à.  faire;   la  maison 

iim  presque  iHMivr.  mais  |*avais  déni  fenêtres  4  ma 

chanthrv;  !•■  i*  irlriiiciil ,  ou   |ilutn(  h*  iniiii*ln-  \<n  «il 

di   décréter l'impôt sur Les  portes*!  fenêtres;  si  mon 
lyaul  calculé  qu'une  fenêtre  suffisait  pour  notée 

travail  et  noire  I ailette,  il  ffl  murer  l'autre,  h  rêBi 
ilon  tfu«  j'aurais  une  jouissance  de  notas  al  cjue 
t.  n--  murée  ae  rapporterait  rien  h  la  'I  réson  rid 

C '■  il     |"  Ul  ■  tri-    l;i     premirn     il<-    un  ■     réflexion*    sur 

i  \  cODonie  politique.  » 

tuée  suivent*,  en  1787,4  son  retour  ù  Paris,  il 
fui  amené,  par  une  circonstance  fortuits,  i  réfléchir 

plus  inùivmeiiî  il   BVOC   jilus   t|*-   in«''llio<lr  sur  lt»s  |ihé- 

nomènes  économiques  h  leur  répercussion  sur  te 
lii* ■«••■(il-  moral  el  matériel  des  peuples  Ktant  sec ré- 
taire  de  Qavii  h  i,  le  futur  ministre,  alors  tSrectenr 

tl'iinc  riiiiijiiu/uii*   iPassuraiH'i  -.  il   iviinr<|ii;i   i|iu*   sim 

paboa  Itsail  a  sidumcnlcl  sve<  attention  un  ouvrage 

i  ii  la  Richwu  iJn  nolftwu  de  A    Smith. 

Il  en  lut  quelques  chapitrée.  L'impression  qu'il  en 

ressentit  Fol  ii  profonde  que^dês  que  ses  moyens  le  lui 

iront,  il  écriril  a  Londrea  pour  m  fuirc  envoyer 

un  exemplaire  du  célèbre  Lrailé,  qu'A  conserve  |iré- 

«  niriit  toute  *ji  vu    »;  •  lui  nue  n  relation    Di 

Ion  -  lait  tracée  el  son  «pril  avail  trouvé  sa 

véritable  orientation. 

Nous  n  irons  pas  l'intention  '!«•  suivre  pas  i  pes 


i* 
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Jr>aii-Bapli.*tr    Say  dnn*  sa    féconde   tt    _l ns.    i   n 

rlèrû.  Ce  travail  ne  rentre  pas  dun*  I  le  notr* 

■  l  d  ailleurs  il  a  été  Fuit  .111  moins  eu  parti)  '. 
Mais,  en  reniant  dam  ta  limite*  que  nous  nous 
aommes  fixées,  nous  croyons  devoir  radiarahoi  les 
affinités  morale*  "l  intellectuelles  qui  relient  lloi.i.o 
el  Léon  Say  à  Irur  illustre  nieul 

À  une  époque  ou  1;»   théorie  dt  VsfêXiltnt   H    \/M 

question*  de   milieu  nrru|(riil  imr  pl.ii  r  [  i  >  |  >  •  •  i  )  i  U  l .  i  L 1 1  •  ' . 

il  est  IndiaptnaaUa-dQ  remonter  un  peu  iluns  If  |  « ■  <  -  -  •'• 
Il  rst  t  urini\  ftuitcmf  de  «liMi-rncr  lit  pari  que  M.  Léon 
S;i\     pi'iil    revendiquer    dans    l'Iiéritiie-e    paternel.    •  !.- 

montrer  qu'un  homme  «l'une  Qatar*  a*uai  élevée  et 
<!"i)iH-  arinmiM  aussi  exquise  n'est  pa*  éelo*  iponU- 

-ni.   Bm  rares  qualités  d'esprit  et  de  cœur  sont, 

pour  bMuooop,  Il  résultante  d'une  tangw  sélection 

et  d'une  aort*  d'incuhalioji  morale  et  iutellet  lurlle. 
Il  y  a  ai)4ftl  UB  Illl4r4l  historique  ■!*-  premier  ordre  a 
étudier  comment  m-  --tut  Fondée.-*,  par  quelles  trans- 
formations presque  invisibles  ont  passé  ces  ffrondM 
famille^  de  la  liourgcoisit  française,  qui  «Mit  eu  1206 
[nBuatnot  il  dfaeoli  >ur  la  société,  moderan  i rt  4on1  1 1 
famille  Say  était,  sans  i  otiludil,  ut»  des  lyp<'*  h  î  plus 
achev.  . 

Laiafianl  donc  ik  côté  lût  AyAnamantd  axiérioun  de 
r&xidonw  publique  al  scientifique  de  Jeen-BaptlaU 
Say,   nous   allons  pénétrer  dan*   *a  rie  privée,   jns- 

i  ,u\\r.i  i  !.■  .uji'i  lr«  .uLeruinaiilv»  élude  <1<-  IL  ItatuIi-ilUri  ni 
de  M.  K.  Dutnji>  -le:   PS  -1 


fctON     «A  Y.    SA     VI  k.    >KS    (KI'V  11KS. 


*  1 


<|n  in  peu  connue.  Notre  lAcbo  *«ra  singulièrement 

p  ir  la  faveur  que  nous  a  accordée  madame  Léon 
Sa  y  de  puiser  dans  les  archives  de  la  famille. 

Par  un  fortuit  concours  d<-  rirconsuiim'*,  Jeati- 
s. iv  dont  le  temps  -'i.tii  -ilisoiW  par  mflli 
u  [talion*  diverses,  a  beaucoup  écrit  de  lettres,  au 
iiM'in»  |Hiiil.mt  une  péiiode  de  *a  vie,  alors  que  son 
lils  Horace  séjournait  en  Amérique.  Les  autres  lettres 
de  fumillc  sont  peu  nombreuses.  La  raison  en  est  que 
J»  :.u-!l;i|.liUr  S  <\  ,  h  -ml  [■«•imiit  uttachô  ;ï  *oii  foyer  ', 
.s'iil.M'iihiil  tri\-  rureiurnt,  *'l  encore.  If  plus  souvent, 
sa  femme-  l'accompagnait-elle  dans  ces  déplacements 
nécessites  impérieusement  par  les  affaires  ■« 

(le  qui  frappe  d'abord  quand  on  pénètre  dans  l'inti- 
mité I-  Il  m-Hnptisle  Say  et  de  sa  famille,  c'est  U 
parfaite  possession  de  soi-même  et  la  sereine  égalité 
d "humeur  des  personnages.  Tous  m.hiI  merveilleuse- 
ment équilibré»;  chex  eux,  nulle  tFtOfl  •  !■•  BtFVOlité  ni 

■ti  aeaaiblorioi  Noua  nom  treurooi  In  pitooco<l<linHM 

ni  trempées»  qui  se  «nvent  supérieure»  aux  évé 
minent*.  Dieu  sait  cependant  que  les  épreuves  et  le.» 
extattrophaa  no  lai  ont  pu  épergnéoa;  Jâaa-BaptMte 

I.    Jr..n-RiplM-    fVbltt    mai  ir    u    PftTÏS,   i'ii    pUt  m-    TeiTtSUf,    Ir 
(Jrfftl  de    '.m  I  —  23  inni   l"V3  —  asvv  IBS4<fDuUcU«  IMih-Ii. 

.'.  Ba  dcliorules  lettres  de  famille  ci  d<  quel^UM  eorrefpt  : 
ci  hauaéOt  a*cc  la  pcrsuuiHiKrB  do  vu  lempu  J.-B.  Sft)  »v/»il  I'ImIiî- 

UkIc  ■!•    "•  i.      .1 .i<      .-tir  |r«  fnile  mUUiiI»  de  son  QUrieQCC  II 

-<  <  «Irpfii.i  •*.  Uni»  caltc  -.i.i;ik  iiiiiiionctalure.  que  n'av- 

*  >  i  ifl      rtflciion,  u  u  mi'uu  mtrivi  reiltij  au  munis  tu 

■ir  -•:>  qui  NKii»  occupe.  Ni»u>  mon*  trouve*  aétiintoim  quel» 

■  ju»->  renMJgiicnicoU  nstei  •  urleux  au  mjet  Un  prix  doa  câom  an 

cDBimccceauai  «le  te  m-<u,  telle»  que  whm  île»  eervfieara, 

iDBMall  «tes  médecin»,  prix  •!«  loyers  e*c 
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■  1 1    :  femme  oui  connu  km  h    i 

l.i  fortune  •■!  toutes  lea  difficulté*  do  11  vie.  Plu 
f.iis.  .m  coon  do  tour  kborfoi  I    ■  ■■•.  fit   •  ni 

BAfittlé  à   lu    ruine  >\v    li'iir*    t  »|ir  r.'iiu  r  v   J«mii-R;i  |ifi%lr 

5aj  ni  p&£  été  oeuleoienfl  atteint  dam  *«•-  intér*U  <>i 

iliilis  m*-  .ilTrrlinll*  |invrc>,  il  .1  |it'nfi>|ii|riiiriit  BDUfiVtli 

:■■  etloyi  h    V  libéral  ol  mort  libéral,  il  b    i- 
condamné  à  no  jamais  naai&tcr,  wul  dana  qwdquas 

OOUrU  iriU-rvalI*'»,  au  triompha  dfl   MU    prindpW,  |»«» 

pluaen  potitiqae  qo  Yn  mtîèM  d'4eonômfe  politîqtiq. 
Comme  tout-  I*  ^  |tiiiii's  homme»  <!<■  -i  u*n£ratîon,  il 
avaîl  saltn  avoi  anfbounaame  le  mouvnnrril  •!*•  I7N'.». 
Quelques  innéaa  après,  témoin  Dl  rictirna  <i«'  InTar 
l'-iu  it  iiM-H.iii  ut  confiance  lani  rapparîtion  d'un 
goui  i  m  m  ii.-nt  tjM  i  promttUll  da  rétablir  Tordra  al  la 

lilirrh*.    l'u    iiioiiii'iiI    il    CTUl    «'il     Hniia|>:ir!<\   qtij    ur 

ménagea  pion  pour*?  r.-iii.-it-l i«-r.  Mai*  l'illusion  iw 
fui  [Ma  longue  :  la  lépaniioa  l'opéra  w  aile  fui  »lêii- 

nilivi 

1*11111'  m-  CODSOttr  dfl  MM  débouta  jMililujur»  ri  m* 
•  iv,  |  ,|.  |  r..-.,,urr<'s.  rai-  il  n'arail  ni*  un-  plu*  la 
liberU*    d'écrira    al   de    proft  §ear,  Jc.ui-MuptUir 

B*adonQ<  «  i  m  ihi-trif  il  fonda  ■«  taoby,  dana  b?  Paa- 
dais,  une  Blatnre  de  coton.  Auparavant,  il  a^ail 
t'-nii  ;i  s'iniiuu' aux  détaila  de  la  Fabrication,  an  opé 

mutions  If!»  jours  BOJ    un   métier  d'origine     niLi.ii-> 

déposé  au  Coasarraloira;  son  fils  ilorace  lui  aer  û\ 
lit  i .iii.u  dcui .  Pendant  ijuelijttaa  années  rétaMiaae** 
nifiii  prospéra,  nt*Ii  a  la  autti  dai  éténtraeota  prwo* 


SES   6HIVR81 

q        pur  U   folle  politique    l<    NapoIAon   Itw  affaire* 

ittawit;  1814  ••!  1818  leur  portèrent  le  dernier 

coup.  Jean-Raptiftfa  Se*  ainll  lutté  ivec  une  indomp- 

t.il.lr  l'n-Tu'h  ;  .1  le  lin  il  iVftfl  dÛ    )  ftVÛU0r  t  fcîni  n ,  (  I 

rentrer  i  Paris  pour  chercher  une  aituation.  routes 

I-  -  ii  i       u  aSIlirenl .  ■■•  i n   Mail  réduite  i 

l'inaction  ion  IUi  Horace était  parti  pour  l'Amérique 
dans  l'intcnti  .i.  de  m*  plus  iMiv  (i  chargi  i  ><*  famille, 
.•i  pour  comble,  !<■  spectacle  il<**  événement*  politi- 
■  |ur- .  .  i  .!.  la  cynique  •  xploeïon  deà  convoitises  débri- 

,|»-i  -  |f  navrèrent,  i'n  m  m I  il  ".,n:.  i  m  -i  <ïV\|mtrirr 

••i  il  s ottH  'i  son  Ml*  Horace  alors  aux  Etats  i  nia. 

4  An  lion   lui  écrit-il,  i!»*  me  coudoyer  ilens  h  foulé 
pour  irriver  i  quelque  emploi  qui  me  donneras!  il» 
quoi  mmv.um  p#ini    je  tanrfle  toujours  mes  regain 
veta  l'exercice  d'une  industrie  privée,  cl  je  ne  liions 
point  du  tout  au  séjour  <i"  ta  France,  qui  nfa  rien 

qui  n»'-  i.-ni  ■  bea ep  ;>  présent  1 1  où  Je  roia  qu'on 

ma  mal  pnn  tw  Laa  commerçants  qui  oui  leur* 
capltaoa  aefts  o  ne  disponibles  el  réalisables  s'en  liw 
i  u  i  encore,  lu  xool  cosmopolite*  par  nature  el  une 
nuuvaieo  administration  n  a  gui  n  <!»•  |»rîM  sur  i  ux. 
ï-tur tiiTi i  quanti  elle  Ml  plus  lîtaïde,  plus  faible  que  relie 
Ji*  Bm»/)|mr!>\   <>■    |.,invr<--.   Itmirlionn  n'mil   BOUT  rux 

ni  troupes  ni  argent.  Les  aoldatso'onl  pal  encore  crié 
une  aettfc  i  i-  :  -  Vire  le  roi!  -  Les  eonlritnrables 

■  t  tant  qu'ils  penvi  nt  lis  cordons  de  leur  !■■ 
Kl  li*  n>i  ost  entouré  de  loupe  dévorante.  Recueille 
donc  des  notée  dJ  de*  avi*  sur  la*  gi»Ar<àfi1é  coininrirce 
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+\  «Ir  manufacture*  qu'on  pourrai  établir  nx  lïut.*- 
Lms.  Si  nous  pouvions  faire  une  entreprise  ensemble. 

je  MT.tis  fort  contant.  Tee  Mort  m  marieraient  plus 

aiM-int-nt  la  ha*  qu'ici *.  » 

I)r  ftûn  côté,  madame  J.-B.  Sa  y  écrit  à  son  fils  : 
*  C'est  avec  joie,  mon  cher  enfml.  que  Je  v«n* 
arriver  la  lin  de  iliaque  jour;  je  rne  dis  :  Qfl  voilà 
encore  m  de  Bni  et  non  approchons  Je  celui  qui  nous 
apportera  des  nouvelles  île  notre  voyageur  avec 
quelle  ardeur  elle*  sont  désirées,  ces  chères  nouvelles! 
L'impatience,  que  sans  doute  tu  éprouves  de  ton  côté, 
De  peut  h*  donner  qu'uni*  faible  idée  de  la  nôtre; 
Cependant  malgré  la  peine  que  me  fait  Moufirirtnii  rbu- 
pnernent  et  notre  lom/  silence,  je  ne  pui*  regretter  le 
parti  qui  lu  as  pris.  J'aime  mieux  te  savoir  loin  de 
nous,  occupé  de  ton  instruction.  qu'exposé  à  lous  les 
inconvénient»  qui  auraient  été  la  suite  de  ton  séjour 
prolongé  en  Bretagne.  Nom>  muis  lierions  que  In  es 
heureusement  arrivé  à  ta  destination  :  que  ne.  ilonin- 
pas  pour  en  avoir  la  certitude!  Je  voudm 
savoir  si  ton  œil  est  parfaitement  guéri.  Que  ne  tett- 
drais-jn  pris  «avoir  de  ce  qui  to  concernai  LeB  plus 
léger*  dAtailaJBtlrtflsent  mon  rœurîTon  souvenir  est 
loujours  au  milieu  de  non*.,  non*  l'associons  à  toute* 
non  pensées... 

9  Ton  papa   se   porte    très  bien  et  il   conserve  s* 
force  dans  BD  temps  où  Uni  d'autres  perdent  la  1-  m  . 


I     Ullrr  du  26  mai  1114. 


Son  ■  "lient  le  notre,  et  lu  peux  te  vanter 

d  QTair  la  famille  U  phu  •  aime  <!•■  r  >.:.-,..  # 
Ji>un-B:ipii^i<'  5ay  m*  iloim  i  point  il*-  tutti  i  Mi  pro- 
:  n.  a rec  I'1  retourne  la  pais  et  de  la 

iii *  il  pal  reprendre  sa  plume  et  trourordaBi  le 

proteaortl  n'es  moyens  d'existence.  Mais  les  an;i 

1814   ''I    18IÏ  1'"   ItiSièlVIil    mu-   nul  'Irliilr  amertume. 

Partagé  ''iitrc  la  haute  que  lui  Inspirait  la  criminelle 
ambition  de  Napoléon  et  le  uYgoftt  priivin|iir  par  1rs 
RUll«4fOitoa  mi  lif  .fatums  <Iu  parti  ultra  revenu  Utt 
ne  avec  lee  Boirboo»,  atteint  dans  ses  convie» 
(ion-  ■■!  d  m:.  -..  mil  iris,  il  suLit  alors  la  crise  la 
pins  doulowetlfte  Je  mu  \i<'.  Nranuioiiiv  sauf  quolqwi 
i mis  un  peu  FÏrae,  mai*  «pic  le*  circonstance* 
Justifient»  «xmtrc  li  polUtqui  impériale,  les  no  Abri  u 
letti  de  celle  époque  ne  cmiiicnm-nt  aveuae 

!i  n  :    .!■   rioleuoe  ou  «le  «i.lrrr  ciiiiUi'  1rs  hommes.  Il 

|ag«  V  -•  ■  el  apprécia  les  évi  nementsaver 

imr   clairvoyance   ipm    iioiWurcil.   pi-i*M]iie  jiiniai-   l.i 

peenoa.  (!<•  a'eat  cartes  paa  par  iadiff  perab  car  nul 

ne  Bouffa  plus  \i\iiiirut  que  lui  daa  raelhenra  publics 
.1  i)  -  palbiodioi  dfl  SOi  contemporains.  ftfafM  cb  nx 
cbeseaJui   servent  «lu  raftjga  et  il»*  eoMoletioo  :  le 

coite   iH  intéressé  de   la  sacuiv  i't  l'amour  uV     «mi 

as  tendre  et  dévoue  «i  ans  femme  cm  grand 
cœui  oteex  rartue  antiques,  pèraaflSaoiuâuxel  eKertttl 

■  I  (M  i  "i  I  M"1  ,i'"'"  "l  charmer  el  embellir  son  exis- 
tooee  tourmentée,  protecteur  disevel  el  éeieîré,  ami 
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s6r  M  (Idêto*  il  avait  &u  etéer  tatou  do  lui  une 

atmosphère  dWerium   .1    .!-■   1  «■  - 1.---- 1     il. 
orages  politique*  ri  <!<*■*  assauts  multiplié*  di*  l".-idver- 

tfté  Homme  ita  famille  dens  la  plus  ih>m  10 -.  ption 
do  terme,  acceptai  loua  les  dérobe  <t  toulee  le*  rea- 
B0D88MBtél  de  sa  eheigo,  il  s'csi  dévoué  tonic  M  vie 
nn  !iniii)i'i;r  daa  siens. 

K.lucateur  de  premier  ordre,  il  ne  laissa  A  perM.nne 
le  SOÎQ  dfl  hQOtumr  le  mur  «■!  I  rsprit  de  ses  enfant*. 
Non  seulement  il  dirigeait  de  très  pr&i  leun  travaux, 
m. us  encore  oni  homme  d'un  ispod  un  peu  irai 
mMait  ave.-  une  bonne  grtoi  1  hnnoaute  a  leur*  anu- 
lemeata.  Un  détail  doux  te  1  idée,  ci  de  sa  sollicitude 
paternelle,  el  de  son  Atannenle  ouverture  d'ospât, 

lu  moment.  •-'iDiiix  e'élait  la  mode  alors  dans 
nulles  le-  rlasM'S  ilr  la  Mir.irli-,  se*  enfants  ri  leurs 
jeune*  raiiiiit.nli  -    -e  pa-.^i«>nn<r<  11 1  pour  K-s  <  liai . ides 

ct  1,  idtei  'pi  1b  jouoLenfl  entre  eux  les  jours 

de  congé.  J.-H-  Sbj  l'ennui  à  oompoaor  dei  pi< 
pour  eux.  Dnni  lee  papiers  Doue  avons  retrouxj  [e 
scénario  9e  weadeffllee  dt  mm  oomédie  corDplètejnoot 

nrhevi'i'.  écrite  tout  entièn  de  sa  rnaiu  av.i     Ii    soin 

minutieux  qu'il  metbôl  a  toute-  chneoe.  Ci  Ile  comé$e 

de  paravent,  intitulée  Ifomîeitr  Partnthèâ%  n'<-i  1 . ptas 

pïl*  un  «lieN'u  iimv,  milis  elle  esl  pue,  hoii  •  ïif.llil, 
,1  d'un  r"iiii«pie  1res  lin.  Il  avait  au**i  r<  t\{  une 
série  d  apologues  :  au  uniment  de  le-,  rm  lire  «  11  vew 
4  La  Fontaine  lui  lit  peur  •.  rnnmie  il  lérril  en  mQfge 

du  manuscrit. 
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Touti**  le*  lettrée  tdfceeede*  ft  ws  enfaoU  rompirent 
une  tcfidroMC  inlinir,  fcTCC  -pu -l«|iic  chose  de  frriui! 
«I  ilr  viril.  Il  lotir  fïiit  pen  (Je  uinnilt-,  mais,  fidèle  u 

li  J*i  -i  i<  ii  mit.  il  ne  laisse  femen  paeaer  l'occa- 
sion  de  relever  leurs  fautes  et   de   nodrOMef  leurs 

Voici,  par  exemple,  l'extrait  d'uni'  lettre  éorilfl 
|  bob  fil*  Donc*!  alan  Igd   de  quatorze  an.*-,  qui 

dOfUIft  un  aprrru  d<  M  nu'-lhod.-. 


«  J'ai  été  afflige  d'apprendre,  non  par  tea  bttn  0, 
par  celles  de  ta  connue  M  de  ta  tante,  la  perte 
de  ta  boutée.  Je  D*ei  pei  eneore  tant  regretté  la  valeur 
do  1 1  tomme  -  quoique  je  ee  ioh  pea  rtani  le  eng  «Je 
rapporter  gaîmeot  tucirao  porte,  puisque  je  ne  po»- 
itde  encore  ifue  ce  que  Je  yagne  jouroellenMBl  —  que 
mi  de  le  nonchalance  el  de  L'ineouctence  fui 

ont  ê>\6  cause  de  cette  perte-  Je  ne  to  la  raproeh  H  I 
pas  davantage  pour  fie  pee  augmenter  les  chagrina 

OUI  lu  m  ai  éprouvés  Iriî-m^ine,  niiiÎM  ji*  te  forai  seule- 
ment ivmiirquer  dl -ux   tortfl  <jii<-  tu  ee  CtU  (hOB  cette: 

affaire,  afin  qu'ave*  l'envie  que  te  eede  ta  perfection- 
i  tous  genres,  ta  puisses  éviter  de*  torts  sem- 
blablee  par  la  aaite, 

•  Le  premier  est  l'imprudence  d'avoir  porté   plu 
ifruri  Joun  de  suite  une  aussi  furie  soinum  dan»  1 1 
■  que  je  ne  faia  pa*  mui-mèine.  qgoiqne 
plue  raisonnable  que  toi.  11  fallait  se  luiirr  do 
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i  si ;>  ":>  coualna  l'argent  quelle  t'aToH  prMl 

H    le    ilrlurr.'isvr   du    re>ti'    dans    Ion    collVe,    sur  le 

ibaiop,  en  rentrant  et  avant  de  u-  livrer  ;»  aucun  amu- 

srni.-nl      i    .«iii*i u i«-  ni'i  Ujuliim 

•  Le  second   tort  cet   de  n'avoir  pu  confit!  cd 

iircidenl     il*1     Boite,    BOBSiMM    006    ttl    I'hi    U    aperçu, 

nu\    perSODQOi  qui   s'inlêrossenl    le   |ilus  à   lui  :   n  1er. 

parente,  a  la  tante  qui  m'a  tenu  Itou  de  niera  al  à  loi 
de  grrod'nwfnftn,  Ce  défaut  do  eooflanee,  cette  coo 
liuit-'  cachée  refroidit  néoessurameni  l'intérêt  qu'on 
prend  à  toi.  Kilo  prend  i  ourco,  je  le  présume^ 
•l;ms  un  Fond  de  Efcibleftae  momie,  qni  redouta  une 
réprimande,  qui  on  éloigne  le  nouent  sans  y  rien 
ç<«:*iit'r  que  de  rendre  If»  reproches  plue  amen  et 
plus  durables-  Oh!  qu  il  vaut  bien  mieux,  comme  je 
te  l'ai  dit  une  foi*  que  tu  étais  trop  jeune  pour  me 
comprendre,  aller  dnut  eu  danger  qu'on  redoolo, 

rafTroulfr  île  bniine  ur.'irr,  et  s'v.a  lirer  le  nioin^  mal 
pimsiblo.  Voila  le  vrai  courage.  Tâche,  mon  lion, 
mon  cher  ami»  de  former  Ion  caractère  Bnr  ne  plan 
C'est  par  l'exercice  qu'on  se  forme  aux  qualités 
momies,  de  même  qu'à  l'adresse  ri  même  ;»  l.i  forer* 
corporelles. 

*  Puisque  Je  nie  sur  le  chapitre  île»  conseils,  j( 
vais  L'en  donner  encore  un  dont  tu  no  sentiras  pas 
encore  toute  l'importance,  m. us  qui  le  reviendra  à 
l'esprit  souveol  el  fortement  i  mesure  que  ta  raison 
H  formera  ai  que  tu  acquerrai  de  lu  connaîseance  dus 

homme.-.    C"Cet    qu'il    Ott   f.ïelieuv  dangereux,    OU    UU 


moins  très  nuisible  don*  h  vis  do  laisser  voir  à  qui 
que  ce  *oii  lr  m&pris  qu'on  fail  de  loi 

»  Tu  peux  rroir**  ;t  mi;i  \rrucitr  .  j;ii  rurni 
nelli'tm  nt  plu»  de  *ejd  ou  huit  personne*,  I  l  de  réj>! 
talion  plus  de  &enl  personnes,  •  qui  celte  disposition 
it  quant  .* 1 1 x  personnes  4  qui  elle  i 
coûte  le  repos.  donl   i-l!<-  a   ruiné    les   ressources  et 
contrarié  le  succès    !*■  nombre  en  eel  incalculable. 

LesîiruU  iMirimii:   ijiji    \r  nir  eoruiai.*se  —  et  il*  m  mil 

déjà  fait  du  mal  —  ne  me  viennenl  que  «lu  mépris  que 
j'ai  senti  pour  kur  enroctère  ou  pour  hur  talent,  el 
que  je  n'ai  p«*  su  cacher  .issrv  soigneusement  C*esl 
i>;»r  celle  raison  que  icii^''  espèce  d'association,  <!*• 

OOterl'1  uni  :iflWle  In  moindre  Miprrinrilr  BOT  I»'* 
anln-3.  attire  infailliblement  la  haine,  (-elle  haine  esl 
peu  enracinée,  peu  dangereuse  dani  nue  population 
de  niarmoU;  mais  si  l'amitié  même  entre  marmots 
.•st  un  sentioienl  précieux,  faut-il  s'exposer  1  seotir 
el  i  m  ipircr  le  sentirai  ol  oonlrain  ! 

•  Je  ir  dirai  de  plus  que  l'on  découvre  »  mesure 
qu  on  i.ii  qu'il  y  a  très  peu  «i •■  personnes  «'i  ratfm<  de 

choses  o  Thlrir nt  méprisables  ou  haïs? 

tlon  terrible  contre  de  certaines  unis. 
rwnl  on  •  >  Im  connnllre  mieux,  ri  u  ]%•%  Juger  soi- 
d'un  '-''o--  plu*  rassis  el  d'un  espril  pIusfroitT, 
l'on  découvre  que  ce  qui  nous  <v.ui  paru  si  pitoyable 
m-  i -i  nt  pi  -mis  tous  les  rapports  Une  observation 
ijiii  doit  noua  rendre  bien  modestes,  c*esl  que  Ij>  p"r- 
(!'■  'i,-  i.   plus  les  connaissant  s  ■ 
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*1  rinsimction.sait  quelque  ehOM  que  BOW  OdtaVDIU 
pas.  et  que  celle  dont  nous  mépifeOBl  le  phia  Tcapril 

i  |    1. 1|  t  il.-iiK  réunira    ml  lillildtiineiil  llliiuv  que  nous 
«larir*  un  itiii-  ou  dams  laulrr. 

»  Fais  l'application  de  ce  que  je  te  dîl  II .  et,  a  détaul 
«I.  ton  expérience  propre,  que  la  conlioncc  dan*  mon 
«'\|n'Tirn.'f  ri  la  justes**'  qu'il  peul  y  avoir  daftl  mes 
1  erig-a^ont  h  régler  un  peu  la  Conduite  14-deWU*. 
Fais-loi  nui-  règle  tic  conduttc  t  toi,  indépendante  *l»*s 
idéea  -If  La  coterie,  de  tel  smù<  Ni  epû  pas  seatemepl 
BOpérieur  a  une  clique,   «ois    Mi|iérirur   :'i    toutei   1rs 

clique»,  ot  \oi*  d'avana   combien  le  meilleure]  ta 
clignée  le  panltn  peu  de  oboM  daoi  dix  ans  e|  :\ 
ocol  !»•  in  ■  de  il i ^(.*t lut-. 
•  Si  cette  eoovereeiion  aal  an  peu  i'*<q«  lorte  peut 

loi.  i-arde  mn  Mire,  ri*lis*-la  duu»  quelque*  moi*,  deAI 
quelque»  années  e*t  alors  dis-m'en  Ion  avis...  » 

<  tu  rniiri.ii  lin  ifir.'^^i'  »n  ineffaçable  que  dut  piodube 
sur  un  enfant  de  quatorze  an*.  1res  bien  doué,  sue 

adlIKdiesl.lliou    rouelle    ru    de   lek   trniirv   (l'esl    que, 

quand  la  conacirrue  élail  en  ji  u,  J.-lî.  Say,  d  ordi- 
naire *i  indulgent,  devenait  intraitable.  Aucune  consi- 
dênilion  de  famille  ou  .1  amitié  in:  I '•■ni|- reliait  de  dire 
rite. 
Hien  des  nruiée*  sprèe,  efl  IS'^T.  son  frère  Louis, 
i|in  êtail  Usé  i  Nantes  OU  il  avait  fondé  une  niflinrne, 

mais  qui,  en  sa  qualité  de  petit-flla  de  H vt  ur  Ce* 
tenet,  dnuil  à  philosopher  sur  les  causes  pénérales, 


\  V,    SA    vik.    BBS    il  v\  UES. 


h  anvoya  an  livre  <|u*i]  muifl  do  composer!  întf- 

iwr  l''.a<hr.-irr  Cette 
ouvre  hélmmeol  faite  déplut  .i  J.-lt.  S.ty.  qui  i'^o 
«•iiMit  i\  son  frôro  arec  une  Eranchiec  qui  ra  Jusqu'à 

h  scM-rit»'-    Voici  6H   trlliv  ' 


Parte,  ikj-. 

«  J'.n  i  ■)  :  ton  dernier  ouvrage,  ••!  Je  le  remercie 
de  I  ftttTOÏ,  J'y  ai  trouva  beaucoup  de  botmot  chose», 
»  I  toutes  sonl  dictées  par  l'amour  du  bien  *-i  mi  ITîuma- 
nité...  Cependant  |e  ne  le  cachetai  i"--  (pie  je  Mb 
rvin-  de  cette  nouvelle  publication  :  jo  crois  que 
li]  min  recueilli  plus  il'honncur  en  tV\.jv  ml  mit 
l  uitrea  sujets.  .1*'  sois  fftcM,  pu  exemple,  que  i«<  aies 
Acrîi  iur  la  nature  ol  les  monriôes  bobs  avoir 

lu  les    nombreux    écrits    que    Iw    Anglais   mil    fail 
.  dans  '•*'.-  «Irniu-n-:  .iiiiii'm's,  mm-  <t  suji't  où  ils 
se  sont  instruits  A  leurs  dépens,  noternnieBf,  outre  les 

!     i"   ■    dQ    B    I  0      lo,   i'rllr     .).•  Th.  'r.M.kf,  <\r    l'-H'lM'Il 

l  ■  \.  Musfaet.  Tu  aurais  pu  >  suppléer  ea  lisanl 
chapitra  xsni  et  sxvr,  Kvrc  1,  de  1q  rînqul&me 

édition  de  mon  Traité.  Tu  aurais  vu  imi   mAiiur  U'inps 

bien  j»-   me  bbm   empressé  dé  m*'  corriger  du 


■      m'.  i>\.-  |  J..IV  fia}  %  .1-  n,n.liv  dtei  l:i  ffimlllc. 
W  fcvftt!  ifutftfa  <*on*rlcnre 

lll    r!  -Iiili. 

Miinv   1  H.ir.u  .   viy  ,iin-  1. -.  tKuvrcc  dfvertef  de 
■      et  \iùt   i'..n-    liui  (au IUW, 
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monienf  que  la  Vérité  iirillc  à  mes  yeux:  mai*  il  i  i 
sufiïi  pas  <!»'  lire  in  courant)  el  snsnits  de  rouler  sur 
ses  propn  i  lies.  I!  (toi  étudier  profoadémonl  la 
^,  H.«  pénétrer  de  leur  lene,  l'-eu  rendre 
maître,  et  no  1rs  combattre  que  lorsqu'on  afoel  coft" 
vaincu  qu'on  i  ni  II  portée  de  leur  sens  H  qu'on 
i  tromv,  comme  disait  I  nMié  Ualimii,  lr  Érffc  cil 
Paratogi&nrt.  (autrement  on  h  f;»ii  ploi  de  tort  qv  I 
eux. 

»   I)e|»ui<%   liviiU'-liuil    ;uïm  jVtudie   lYmiminii     j.ult- 

tiqu>\  rV.i  .,  dire  depuis  le  temps  <"i  j  étais  secrétaire 
<lr  r.h\i.  ».  .1  v.ini  qu'il  Fût  ministre  :  Hav&itiu»  ex«m- 
plaire  «lr  Smith  qu'il  étudiait  fréquemment;  j'en  loi 
quelques  pages  •!  <  ■  r ■  t  je  tas  Frappé,  et  auuitdt  que  j*1 
le,  pus,  j'en  fis  renir  un  exemplaire  que  J'ai  sneoiOi 
Depuii  eo  temps,  ebaq  h  fofs  que  Je  ma  bum  trouvé 
un.  opinion  difl&rente  de  i  eBa  des  auteurs  d'un  grand 
ftlgenu  ut.  j'ai   frémi  de   nie  tromper  ;  J'ai   remis  mes 
MSftil   BUT   le    in<'-li.i,   ■  -!         i   i.ir>i|ue  toujours  fr< 
i|ui<  j'nvuis  u*r\.  J«  rrois  *jm*  lu  iu  In  trop  légèrement, 
ear  e'est  lire  légèrement  que  de  ne  lire  que  pour 
trouver,  non  le  vus  Intima  d'un  Buteur  si  ws  motifs, 
mais  >i»   iii<    seutanaol  pour  !*•  eritiqoer*  loi  -*|u  il 
jgne  de  notre  Idée  Bxe 
»  J  3i  été  affligé  dé  la  nranftre  tlonl  ta  partes  i 
Smiili  «•(  riu  m*uI  ouvrage  de  Meltbus  où  il  :»ii  coraplè- 
Ql   raison  :  tu  t*  dans  ton  tort,  Il  nature  das 
choses  ledonna  un  défiant]  perpétuel.  Ce  n*esl  |«'>"i 

ici  le  cu>  m:  un  -ru\  homme  ii  raison  contre  un  vul 
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g .!■  r.uii.  Tool  1''  momie  oroyail  le  lent  itntoo- 

bilc  sa  eentra  «!«■  l'univers;  mata  •«  i !••  o'étaîl  paa 

ait.   Quand    lofl    observations    de    Coperm 
Galilée   'l'   Newton  oureol  Fourni  des  prouvât  que  la 
u-rro  tournai!  autour  du  ■  < * i ■  •  i i .  eux  qui  les  on1  von^ 

ImttAl»  Ollt  ilimiif    l.t    mi'Miir  île  trur   in^l  PUCl  mu      ri   ré- 

qui  pouvait  tour  arrmr  *  t *  -  plus  brutaux,  o'esl  que 
leur*  écrits  fusseol  oubliés...  » 


La  leçon  ''-i.iit  un  pou  dura  mail  alla  Mail  si  mé 
«•t  olle  v#ii;iii  .Iimi  mur  lellenoonl  sioeèro,  que  loi 
rapporta  affectueux  antre  lai  demi  foères  n'en  parureal 
pna  altérés.  D'ailleurs,  il  faut  bion  l«'  dire,  ^••i t  i|ue  h  i 
ciiri.ii-i.niri-s  iii  la  râ  !-■>  aïeul  séparie  *!••  boniu 
i!  que  leur  tournure  d'esprit  NU  Irop  diffé- 
rant!     1  -H    S.iy  n'iMil  j;inmi>  (unir  |OD   frtn  Louis  l.i 

i-irr.-.f  que  pour  sou  frôw  Uoraoo,  t'aimaMa 
oornpaj  non  île  Lotidree. 
i  qu'aussi  c'était  une  aatuve  obannaate  que 
Kl  le  cal  Boracc  qui,  élève  de  L'J&aoIe  daa  Beaux* 
Àrtseï  d  i- 1»  •  ie  la  réqoi  ition  militaire,  volail  »  h 
fniuiirir  nu  [iiTiin.M-  coup  de  i  a  non,  ilisanl  simplet 

père  :  •  il  fout,  dans  las  circonstances  où  nous 
sommai,  i|ue  chaque  famille  fournisse  sou  irilmi. 
JVi|uiU«-  1«*  notre.   •  S.»  |iri-inn  n    '.'iinpa^nr  lui  donne 

•    ..inn-s     ||    si'    jtn'-iulr    i\    1  '#■  V .1 1 1 m -1  r   <lu  r.in- 

cour*  le  du  Génie  (i"  Moto,  al  dèa  le  premier 

rhisM'iiuMii  il  olHienl  le    numéro   I.    V    sa   sortie    l< 
e,  i!  oel  employa  comme  officier  au  blocu*  de 


;-i. 
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Luxembourg.  I/i,   il   m-   f.iil  hi   ImVji    appréVivr  de  se* 

«hcf*  qu'il  est  mandé  à  Paris  pour  l'organisation  de 
i  i  rôle  parjrfteeboifjue,  ùt  il  est  chargé  'I"  cours  de* 
lorlifieatioaSi  Devenu  foii.^u.'  uv  L»;;rauge,deIfoii 

ri  i]i-  Itcrlluilli'l,  il  *uil  leurs  LcaVAUX  ATM  mit'  anleur 
passionnée.  Tout  en  approfondis-'. ml  l'art  «los  forlili- 
eationa,  il  public  uni'  série  de  mémoires  sur  les  ques- 
tiona  nouvelles  «le  chÙDJt,  de  physique  <'i  ds  méléoro 
logie,  qui  sllirèrenl  mu  lai  L'attention  du  monde 
r.ivanl. 
Mais  les  étudea  scientiftquoa  ne  l'abaorjiaîenl  pas 

iiiiiqucnii  mi  .   hrvun"'  4I11   ih'sir  de   loiil   savoir  cl   loué 

d'une  grande  ouverture  d'esprit,  —  là  encore  noue 
relrouTOBi  lu  tracs  de  Çasfaiwl  —  il  se  reposail  d< 
labeurs  icienliflijtieBdaiu  le  culte  de  la  littérature, 
«le  la  philosophie  el  dos  aria,  hu  analysant  les  QDUvretj 

il»    LiH'Kf  ri  de  1 '."înlillftc.  il  avait.  •'•!.- , [oit, comme 

toutes  las  personnel  qui *a  sont  livréei  i  dei  études  de 
.  à  des  recherches  bel  étendues  sur  l*'*  lan- 

xws,  el  il  uvail  Jeté  les  fendeincnU  «l'uni-  grammaire 
philosophique  dont    loi    principes   iogéotOUX  <•!  pro- 
fonds Miivrircni  .Ji-s  liiiri/nii-   nouveaux  u  une  BOleOCS 
1  son  enfance. 

En  iiu'ini-  losaps,  il  s§  ddlassaH  fosprit  *'ii  lisant 
«  Kves  dAlieefl  1  les  poètee  ancien»  ri  moderne*,  .-i  il 
(.iil.li  or  dans  la  Décade  de*  allégories  pleine»  <le  grio 
>  1  de  fi'"'  ironie  dans  le  geon  dos  Tcoglodites  île 
Montesquieu,  donl  I.*  Iitit  éuil.  do  fair«»  muilir  la 
Câcheuse  influence  ito  préjugés  but  I»-  wrl  de  l'espèce 
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humaine.  Esprit  éminemment  phDosophiquOi  il  i II 
perdait  pu  dans  br  détail;  hnetinctjvoinenl  il  c'élèviil 
Donsidérelioas  générale»,  - 1  tournait  toutes 
m  rers  l^  bal  que  se  proposaient  alovs  tes  disal 
plèa  de  Hécole  physiocratique  :  !<•  bonheur  docthemu  - 
fi  le  perfectionnement  de  IVepèco. 

M  11  nteur,  ce  philosophe,  oc  lettre  était  avant 

tout  un  homme  d'action.  A  peine  l'expédition  d'Egypte 
o!u<    -p.  il  demanda  el  obtint  la  faveur 
d'an  faire  partie  en  qualii»'-  '!<■  > ■  « f » î ' ■  m 1 1  ■  -  .lu  •„,«Miio.  Il 
vriinit  d'époui  r  la  lilk  du  nf  Delarocho.  Son  maift  i 
avait  «'ii  liru  .h  novembre  17%.  DevmA   tfeomiHhie  il 

•e  signala  |mr  sa  i liante  audace;  on  des  pn  mien 

il  monta  à  l'assaut  etpénétre  dan*lêcaewdelÀplafie. 
réeompefosi   A   cette  action  d'éclat,  Bonaparte 
réleva,  Bar  le  champ  *\v  bataille,  au  grade  de  chef  ûV 
bataillon.  Il  avait  alors  ringt-oopt  an  . 

Désigné  pom  faire  partie  dé  l'expédition  de  Syrie, 
il  eut  !<•  bras  droit  fracassa  n  un  des  ÉMmta  iufrw> 
ix  —  il  v  '-n  eut  Ireise  de  SafnUJean-d  Aère.  ba 
retraitées!  ■!■  .M.  ,  <  i  ■  !•'  -  |<*  Irtnicmnin,  aprèa  un  pan» 
•  -  m-  ii'  -«'M  maire,  il  >\u\  se  mettre  en  marche;  quelqnea 
i  tirs oprfte  il  mourait  de  fatigue  el  d'épuiaomenh 

Ln  iM.tiM'Ilr  lïr  s.i  i nt h  1  [u.rl.i  un  i-imp  iilTrvux  il  Jr«n- 

Baptisfc  s.,  v.  ■  Pourquoi  faul  il.  écrit  il  dans  la  Décode, 
qce  des  liens  s\  forts  paissent  se  rompre  en  si  pefl 
d'instante!  Pourquoi  le  ciel,  qui  nous  s  donné  l'amitié 
fraternelle,  \  a-t-il  ajouté  l'éternelle  séparationf  Dé 
Patrie,  qui  aurait   pu   etnploj   i     i   utilement   mon 
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lui-  it-  tMii|>Niis  cîvilg,  a  voulu  qu'il  répandtl 
non  y .i t i u  dana  Ift*  combats  at$c  tnohia  d'avantage 
pour  elle;  je  ne  la  ehéril  pai  moins  pour  cela, 
mais  ill»  'i<-  i •« mi v.tîi  nie  demander  un  plus  ?rand 
sacrifice  '.  • 

Ronce  Saj  es!  mort  .ivnnt  d'avoir  donné  "  «ï'iil 
ilrv.'iii  ilixmiT.  Il  iiï't:ui  coeoro  qu'une  espéranoo. 
Tuui  fait  croire  fue  ■  <■  jfcûûfi  homme,  *i  merveilleuse* 


i.  ]..  .  xxui,  I-.  us. 

l 'i  f>-   tt-  ,»•-,  t\tif.'tur-~  *<  pçHtiqtk    ftttll  i  ■'••  tel 

i.l     ■  i.  ni.  I.-   tu  (Wr*l  nu  II,  ■  pOT  um-  m><  ii;!r  •  ! I  w  ]  H 
i  ii  Uni.  •    Dan»  l'»cli:  oxulilotif  ilr   u\  BÔclAM   • 

d  '.'  'lu   iiv,  AiittH-iil,   Atitutii  >    [Vi  \  i'.  !..     i'-'      ■  (.. 

ta  t'tcadc  )/ln//Mopt>ii/r«   .1  ■■  ôa    l    'in'*  l'on  XIII, 
ll<  fui  rem|»lnc^c  cl  C"ii  i lam  '■>  n&nfc  IbrflM, 

|...r  u  lire*  •.  En  1803-  i  ■    i  m  titr.    i   i 

•  ii|i|>iium     .1    |A  II,- vu,-  .l.w.nl    pii.  util.      Iil'.i.iiiv    *l    pfaflO  ...  |»lii.|m- . 

A  ii  h  «  fi  fonoée  1881,  la  fl  irait  ft  ion  le  Pondre 

«l/in*  i«-  W  ■  •  '■■"■  ta  Fr  wûfi 
i.     sofîecUùn  -ir  in  9rfea<  neol  dlU  fora*  13  folustc 

||a    VU4     I"    li'ln  ■     .1  *    i  ■        ...juin,-     ,.|Tn-     ni 

\îf  inlrr-'-l.  I.a  D4te</tf  (uni  ta  mUIcu  entre  !<■•  NWCJ  M  l< 

oaiix   lu  i   i i  >  i      qvt  «a  sont  fomle:-  dcpulf»  (lliAquc   DumâFO 

Dl  un  article  de  politique  génânla  loi n    1 1  i  Kl ■ 

1 1  ■  lltb  rafi  i  n  ■ii'i  .  Ii  eritloju*  wi  l>  -  inwn- 

i.- ,.     n..u\  ouj    ;  h     i  ohm  t  .... 

h  ti  été 

pi     ClirWUI     dflt  j<'iirii:ui\    illn    I -<     .     Ii.'in-     ijii'  I  |  i        un        11) 

■ .  nu  i  i  nu.  ni     nf  le    eut»    I 

■  |.--    Opéra    MMIVttlUL 

J   li   Bt,j 14  pendant    II  m    le  i   ta  tM  *tfr. 

,!.■  i..    ... 

•  ■  "•■if         i         iqj     .  Sa  1811    i  sari  ■  I qi  i 

It    fi  11*-   ;,.i L     J     I     5û>,     '-  r.-l.i     I.     '  -..    ■ 

peu  pFè*  tuf  i<    mftra*  plan   [in        >'■       ■'.   iii.ii-  d'um   rédaction 

i    i     1819,   I    il   ■int.-    fui   ■'•ii.l:ifnne    » 

a  o«u  ir-nr»  i  nr  daltt  d«  jpwtt» 

Il  m  rcfu<a  *  mbir  octlt  i'oiop  *i  jjo^.i  «-n  AngI«C«m. où  il  r^<u 

rin.j  to  i .. .    . .  -  ii  0| a  anrotin  •!«'  r\..nHinie 

•  i  ■    loi .  i  poliliqui    pi,  plu  n  p44utl 

'■■  corni 


-* 
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ii.cnt  iou«    ni  .  *  j  *  m  i  --  mi  ni.it  nouveau  un  nom  qu  il 
pi  il. ni.  Il  riait  bien  'lu  son-  do    >.r.    i-o  soldat  |>li il < • 
soplie,  ce  savanl  A  l'imagination  tire,  m  moraliste  1 
!•     m  prompt  et  curieux,  En  loi  nous  retrouvons,  a 
lï'f;ii  «!r  promesse,  les  mAmes  iiualités  cjue  chei  ses 

1-1   m  s  'l''-.('i'ïi(l:iiil.s,  irVsl  ;i  -lire   CCtlO  nuxiT'iin- 

d'eepril  '■!  cette  passion,  Quelquefois  sxeeasive,  •  I  *  *  toul 
el  !<■  mener  fo  front  tant  d'oeeupationa  diape< 
rates. 

Bi  jamais  homme  semblait  fait  pour  supporku 
sérénité  l»"<  atteinte*  4e  h  vieillesse,  c'était  bien 
j.  B.  Say,  «i  cependant  il  n'eut  pus  aaeei  <I»  tonte  *n 
topltie,  aidée  d'une  foi  sincère,  pour  no  pas  faiblir 
quand  il  sentit  l'ombre  éternel))  i  tendre  sur  sa  ne- 
!,»■  sort*  contraire  piMulaul  si  lon^tnnpH,  sï-iiii  mniïm 
relAcbé  de  les  rigueurs.  Entouré  d  enfanta  attentifs  el 
respectueux,  débarrassé  des  soucis  matériels,  profes- 
seur écouté,  écrivain  célèbre  dons  toul  le  mondfa  civi- 

li-\  J     H    S:i\    «Mil  .-.•[HMi'l'ilit  un  il.VIril   inr'lllliri>li<|iir 

«»rt  n'cflhiynit  pi*  son  &IM  stoïque,  mai*  il  ne 
pouvait  •*.*•  faire  i  l'Idée  de  quitter  le  monde,  alors  qufl 
son  esprit,  toujours  en  évefl,  l'attachai)  coton  i  tant 

d<    '"hoses  et  entrevoyait  tant  d'horizon*. 

•  Ahl  «pic  la  vie  est  court»-  '»  écrit-il  à  sa  cou  si  ne.  Ce 

|  .i-    |i:r  j.-  regretta  ri*.-  m*  pris  vivrv,  maU  ■  •     m 

pas  «avoir  le  dénouement  <l<*  bien  des  choses  >!c  ce 
monde,  «jui  vont  toul  de  travers  Notre  unique  rooso- 


I.  Rtirall   il  uni'  t.-iir.    oi*flii.<     t;  ...i..l>i'<- 
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Utinn.rarrVn  e.sl  KM  u-T-imlr.rVstd'iiv -nr  hil  ■  >  pion 
pouvait  pour  s»-.-*  proches  et  pour  lous  les  h'immcs... 
•  Honee  ne  ïambk  plua  gai  qu'il  n'était,  sa  fe»me 
i(  ai**  enfant*  vont  bion.  Anna  paraît  »«•  plaire  dans 
iu.tr*'  société;  mai*  bélaal  notre  société  sa  réduit  a 
bien  peu  <lc  morii-    p 1    (  aotn  i-nniii--  Nom  rieillU- 

suris;  qu.-iiiil  tient  iii'uF  Iiimim-mIii  soir   je  M  BUÎi  pin* 

lion  qu'à  me  |atar  m  lit  »t  je  n\  <i  toute  la 

nuit.  Nos  enfants  font  boum»  contenance  pour  iioiim,  et 
je  n'ai  pBfl  de  tormOfl  pOUf  exprimer  comment  il»  h  Vu 
tirent  bien.   La  Mxiété  *j m   me  ruuriqm*  Bel    irlli-   ilrs 
|irr;i.nrn  -  n  pou  près  de  mon  ai.'*-;  niais  par  In  nn'iii< 
raison  que  je  sui>  imapalile  d'aller  ils  sont  incapable* 
île  venir.  Il    ny   a  quo  voua,  cousine,  qui   n-ht.  l 
active  jusqu  nu  dernier   itiouumiI  ,  et  ce  i|tii  est  admi- 
rable, active  pour  plaire  et  pour  faire  du  Lion.  (Ju>  l 
cirl  \niis  r.niM'.rvr!  » 

i  ne upsênu  ioulam  lui  était  h    rvéei 

Sîi  femme  liien-aiiiiêe.  la  COmpagOâ  dévouée  «les  bon-. 

ot  des  mauvais  jour.*,  succomba  au  GOOWMttfiOflUDl 
i|(-  IS.WI.  r.r  fut  un  ronp  terri  blr.  dont  non*  troinmi* 
un  ôebo  attendri  d.ni»  l;i  lettre  suivante  adressée  à  sa 
t.mviiH'  H;itli  : 


Pêrt*,  M  Janvier  mo. 

«  CfmH  vous,  chère  amie,  qui    plus  que  personne 

■  .1  iprérier   l'étendue  de  la  peile   que  j'ai  faite. 

\    il  i  une  intimité  de  plus  de  qu.irant.-  ans  rompue  en 

un  instant!  Nooa  avions  supporté  ensemble  les  lionne» 
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et  t«a  mtUTÙMfl  fortunes;  el  obi  detuièras,  qui  occu> 
I  m  ml  OUI  m  grande  place  itÙM  la  vir,  avaionl  <■{>'• 
t-On*lnmn>eiit  adouriex  parce  rararlère  ati^ôlique  qui 

.'i    hi|  ment    non   bonheur*   J  ai   de    lions 

enfants,  mai*  ils  oui  ton*  J*-s  alTeelit.iiv  de*  travaux, 
i'     ra      [ui  no  sont  plus  In  menai  ipic  les  mienne*  ; 
il  r»y  a  plus  ilo  cette  roniniuimiité  entière  «le  pensées 
ci  d'affection.  La  nature  eet  bien  oroellc!  Bail  t|G 

l'appelle-  providence  ou  autrement    elle  n  a-il  qui    par 

dès  lois  générale»,  elto  nepouFreitqu'à  la  perpétuité 

des  espèces,  île  notre  pauvre  espère  r* uedesaufres 

■f   du  radie  Ml   d'une  insensibilité  parfaite  pouj    loi 

individuels. 

i  l'ai  éti  d'autant  plus  Ira  pp.  d&co  coup»  que  j'aveie 

dans  me*  ;in;ni:'i.|n.-iiK  ijui*  je  linirais  avant  I  I  6 

l*ai  m  1^  tnorl  de  prt»;Ji  nVêtais  fumiliari: 
<ll»  la  seule  idée  qui  me  fût  pénible  était  l'idée  du 
chagrin  qui  en  rtsalti  rail  peur  ma  Fonuiio.  J'  voulais 
qu'elle  M  mil  point  dtaogtration  dan*  w»n  deuil; 
point  do  coiffe*  <!<•  touw,  poinl  de  plooo weoa;  Je 
déairali  que  ce   petll    événement    fût    accompagné 

i|'ati**i    peu    d'idées    Im-hIht-   que   possible*  Meifi  j'ai 

tanl  souffert  que  fui  senti  quelque  aoahganwitt  de 
lui  avoir  épargné  ce  lerrildr  moment.  Je  ne  son^e 
plue  qu'à  un  Eerror  contre  tai  anus  qui  m<-  portant. 
Jr  sais  sensible  «  toalcs  les  marquée  d'afootion  que 
ia  d'aux,  Les  v  Aires  m'ont  été  bian  précieuse! ; 
ma:-  jr  ea  préroyeis,  vous  nous  ara  tua  6  Uni 
d'époques  différentes  depuis  trente  ans  an  moins,  que 
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VOUS  entrez  encore  dans  toute*  nu*  pfines,  etjfl  me  sens 
porté  à  vous  confier  tous  me*  sentiments  bien  sûr 
qu  je  trouverai  on  vons  âne  Jinw  lui  comprendre  1* 
DiiennOi  Je  IM  forme  point  > l«*  projeta  pour  l  avenir. 
Accottttuné  à  être  ballotté  par  la  fortune,  je  pren  I- 
mou  parti  de  la  laisser  faire  en  me  tirant  avec  bon- 

BCUI    i  .'|u  inl.mt   «li-  lniilc^  rii-ciHisljiiiri'S  on    i-lli    ni'eri- 

reloppe.  PourVu  qu'on  ne  puis*    pas  me  roprochef 

d'ftTOlt    fait    >ririiiiîi«'iil    « I il    m.'il    ;i    i i     pEOcliah),   je 

j i  «  i  inir  Je  dirais  volontiers  :  L<i  volonté  de  iheu 
tûit  i'iif>\  si  j«'  i  royais  qu*U  interpos&l  sa  volonté  dans 
las  chose*  particulières,  u  n  sgi!  lamaii  «pic  par  des 
lois  générales  «ii  oo«w  somme*  forcés  de  prendre  le 
monde  tel  qu'il  est...  » 

J.-tt.  Sas   ««ut  au   moins   L'tllfiOahle  COOBOlatiOQ   ds 
penser  qu'il  laissait  derrière  lui  un  n'U.  digne  kériliei 

île     -"11    nt. m,    ■!.-   se-.  .iocLi-m.'-    <eiriililiijiies   ri    de   *ug 

idée*  libérales, 

I><  bonin  heure.  Horace  Sa>  avait  pri>  la  vie  d'- 
au sérieux.  V  peina  ftgri  de  um  ans,  il  avait  résolu 
■  l  alléger  les  charges  de  sa  famille,  en  essayant  <!■ 
créer  une  situation  indépendante.  Bn  I8I9P  i!  partil 
pour  las  Etats  I  dis  en  (piâlftd  de  subrioargao  ••!  de 
là  il  gagna  le  Brésil,  où  il  entra  dans  une  maison  de 
couujM  lion.  Di  laoat  cùtt&  ls  séparation  avait  été 
cruelle;  mais  par  une  délicatesse  exquise  '"i  s'étail 
at taché  a  refouler  les  manifai  talions  «le  faiblasao.  i  ■■ 
lettre*  d'Horace  >'■  ss  famille  pendanlcettepériodtîdVxil 


m  onl  pas  été  eonst  rvées;  main  par  celles  de  la  cnèra  rt 
ilu  pèro,  <|iïi  écrit  ihiil  SOUYOnl  sur  la  même  fiuillc, 
rions  VOJTÛQfl  roiiiiiirn  i't;tirnl  Inix  Ii.ml.i  let  mmiIiiihïIiU 

ction  -'i  Je  tendresse  qui  unifiaient  di    Mi       ibien 

•  .iiim-i  .  fondant  plusû-niM  trnit'os,  J.-H.  Sa\ 

piiil   .1--1.I 'mu  ni    ivec  son   (ils;  il   le  tient  au 

courant  de  tout  ne  fui  peut  l'intéresser  au  aidai  dee 

aflUràa  <i»'  fmiiii.   al  des  ïaUrêta  commerciaux  s» 

sollkj  ne  n£gUgQ  ti:«  un  détail,  al  il  pread 

i  »  l'initier  A  loua  las  événements  politiques,  aussi 

i  qu'au  menus  incident*  >!■•  In  w-  familiale. 

v  sou  retour  en  Franco,  Horace  Say  fonda  »  P 

oo  iflis,  une  roaiaon  d<  commission  pour FAtoérique 

m  i  d] ||  ,  ,i    pouaa  la  flllo  do  M.  Chaumnx,  un 

dftfl  m  les  plus  considérables  ik  Paris.  Mais 

il  D'aur&it  |>n*  +\i.>  !••  nrtil  !  m  t  ,  |  |,.  |i|.  ,],■ 

Baptiste,  *' il  - ' * •  t -i  1 1  absorbé  oxcluslreraeBl  dans 

IVvcrr:..     t<*  sa     ii'ofr^Mon.  Juu'i    'iu  Iriluiiial   <!•■   roni- 

mercA,  rai  mbre  al  ensuite  président  de  ta  chambre 

irnerco,  conseiller  municipal  de  Paris,  conseiller 

d'Etal,   membre   libre  de  rAcodémi    d'os    sti  oces 

[itiquoa,  îi  aul  apportât  dans  eea  di1 
fondons  un  grand  sèlc  i»»iir  !<■  bîen  public  joint  à 
une  i  Me  activité.  Portoul  où  il  passa,  Il  lalsaa 

on  i  jpril  loujouw  en  éwl  al  de  *a 

•  r i      \iu-i   .-c  fut  loi  qui, 

an  Qualité  I  ,|r-  I"  ehambrt  <!«•  1 1 

i   Ii   grande  enquéti*   d«    iHM  à    in.'M   rar   la 

î-  n  »     I:"  i.  que  de  1 1  i  ipitalc,  i  d  tête  de  l*qu<  lli 
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iln'«liu"'i   mu-    ntroJudtîOD   -ii  iL-i*lr;ili*.  Enfin  il  fut  mi 

deojHreraisn  fondateurade  la  Société  d'économîi  poli 
tique,  ili.ni  son  Ris  Ji-\.iii  Mra  un  Jûtit  la  président. 

Il  nviut  eoflçt)  I  i"l«  <•  il'1  ■•  tlfl  création  lors  d'un  do 
sqm  rayagfM  en  Angleterre,  où  il  vnû\  éU  inriU  so 
dftoeff  «lu  club,  -i  économie  politique  de  la  ciW  de  Lob 
drea1  A  cadtnei  "i.  dariaBiLde  cliooo*  si  il*autttfl  en 
u'cn-  il»-  Immiii.-  compagnie,  al  ou  lirhscrl  seulement  un 
dd  BOBVivQl  Irall.ïil  ili-  \iv<-  voix,  snîl  mti>  quaftflOU 
Kt-nôntlf  j.urt'iiM'ut  -('ir:ihii<|u.-,  voit  une*  question  plus 
octoolte  afl  d'un  intérêt  plus  direct.  Homes  Bej  con*- 
prit  combien  aneînslilution  don- i.r'-nr>'  pourrait  rendra 
service  fl  la  Franc*,  où  lès  rures  liomrm  ■■  s 'o  cru  pan  I 
■  1  ■  i  momie  politique  n'avaient  jamais  l'occasion  do 
se  réunir  à  dos  époques  fixas.  Il  parla  de  ca  projeté 
quelque   dbi  ioososnoii .  entreaulwsàEugciH  h„u-i- 


I.  •  Cour'1» m  iun        it-i    tuntli  tu  Bai  ri     moi  | 

**»i* t   un    ju'ti  un:-    f ■  » r f  !  :  ,    r  .  '  pffl 

•fOBUoM  [uriuMiinic-  h>npigotil  mj) 

■  i  'occupa 

!         bj  'i  ti'iiri'.ii.  l.x  in[i|>c  ofcl  enlevée,  le.  t>oul«llt<     •!•  vin 

«ont  uô*4«*  «ur  'le  boita   I  •    ■  eol  lanlcmaal  i  lu 

: I-  -uiTiinl   In  rii...l-  IDglauMI    11  fini  dtN      ■  lt«l I  OR   Ml 

beaucoup  ni' <  i    ■ . 

♦Ûti'*-  !     ■    .li. ni.--  !i<|  i-  ■    iiwlt  inl    il  «va  ni 

ci'iiviv.-  nn  |  :  ,      ,  ntminnt  |i     ijti.">ii.<ii«  ;i  l'onlr..1 

<lti  j-.iii.  •  -■-  a  r.'.ii.i-.  pardi  -  m.  m î.r.  - 

.lu  «lui  al  lorequi  l'aa  m  lu  un*,  I'adUut  pre*«i  i>  |.m..i.-  u-  |>:-.-- 

im-r  pour  ...  -.i    .  ,  .        Lei  th..  ni  i   .j»)»'  dM 

h   te*  *ujtfN       i  ■  rIn  du  tour  al   flan  n'rirri**  A 

kd,  «  qui  il   m  fii»»'  qu'en  allant 

j.,t    ;,i  .t.-    bU        "  l'.-iiiMHir  i» r. . j . r. ■  (loa  motubrc» 

dont  l'opinion  m  mil  lu  rieoaoua   On  ■  on» 

h.'iiti-     Il   D4  pareil   iiiutili-  'l'm-i«i.  r  *iir  I  .n.'ini  i  UBloci 

■pu  uataarri    i  i.-i    i    méhari  l<     piftonnes  doit  Im  UMav  *ont 

tournât»  un  lof  un  ru 

—  t*  mm  m.  — 
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0  (îuillaumîu.  4  J.  (îarnicr,  à  Biaise  des  Voagee,  Il  h 
mardi  6  avril  1842  eut  lieu  In  promière  réunion  de  la 

nomù  politn|uc  Dirait  lore,  l.i  s,. ■  ;,"•'■' 

1  |»n-    IIP  dl  •  •  ■."  •|u*ini>iil    important  ;   elle    i    jm-i'.Iii,  CD 

nvjii, lu:,  son  caractère  d  intimité,  ses  statut*  ayant 
■  !••  modifiés  lorsqu'elle  a  et*'*  reconnue  d'util; i o  publi- 
que. Mais  il  n"cst  que  joefte  de  Glin  remonter  à  Horace 
s iv  i.   ;  lérita  «le  «a  fondation 

Ln  moment,  il  avait  4M  IcoU  d'entrer  dans  la  vin 
politiqoa.  C'était  fii   lSl'i  :  DO  lui  offrit  inu*  rtundida- 

.  1  m  il  comptait  dei  parer  ■  amis 

dévoue1*.  À  ce  moment  lu  liberté  du  commerce  n'a  rail 
que  de  rares  adeptes.  HottOC  8tJ  OOCCpla  * un-  nu 

li  h  (!<•  défendre  des  idées  qui  lui  é 
»,  et  dont  le  eoeoès  importait  à  La  prospérité 

pnlilitjii.  .  li  11,.  -:i  j.i^i-'i-n    !<•  («à  il  oui  1«-  n. orage, 
.m  -  bi  1  ''■-  1  aodidata,  ■!  1  xpoei  r  sens  ambages 
et  sans  réticences  son  programme  économique. 
*  Déjà,  écrirait-il,  en  détendant  dans  le  co 
général  du  com  m  erre  les  prindpex  applicables  de  h 
liberté  commerciale,  en  detnftAdAot   que   i<      tarifa 
ei     ne  (muent  plus  employés  à  encourager  et 
à  soutenir  des    n  le  Iria  artfâciollo*,  en  cherchant  à 
démoritri-r  que  le  meilleur  enoour;i"i-i:ii-rii   1  ■  j<»r un  r 
.ui\   i'.iin-lrii"    .i.-ricnlis?  et  niiuiufarluri«"  n-    •■-•n 
|  loi  r  ouvrir  de  i  irdi*s  il.  Imh  eln'-s,  .-n  favorisant,  au 
iiraver.  les  rapport*  internationaux,  Je 
1  iiiriui'  loi  intéréta  du  Havre,  on 
même  temps  que  le    n  rit  ibl  ■   intéréte  du  paye...  » 
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Horuc«Sjiy  »vnil  .irrrjilA  l.i  riimlulaluiv  sanaenthou- 
m;i<iih-,  mais  0H6  fois  lu  luttr  •  ■nluinôe  il  s'y  jeta 
in  ïii-|»HÎti  iii-ti  i .  san*  himii;»-i'I  mhi  lt'ni|rs  il  sa  peine. 
DftJM  106  tottres  h  sn  fciiimo,  il  raconte  jour  par  jour 

|i  -    in    i  Irnls   ilr    1.»    Ii;il:iilli»,  il    rriuinrn-  1rs   visites  t  I 

|et  dénarohofl  Mqprfra  des  «lecteurs,  *-i  léwaïc  Ici 
nombreux  discours  cru  îl  <'si  oblige  Je  prononoeri  un 
grand  dommage  de  m  gory&  peu  babituéttu  tumulte 

(1rs   réunions   éltvtunih'S.  O   qui  ■  i  i  >  I  i  r  i  u  m  t  ■  it   rlinin- 

[moii  UnprtiTîsôi  c'osi  l'incroyable  Dourtoiw  donl  il 

Use  cTivci'H  m  advtrsaJlw.  An  [iliis  fort  do  l;i  mtiée 
il  n'a  |>M  OU  DIOl  M94P,  m  RlélUfl  dé*  bligetni,  I 

ni\.    H    It--*    ignûft    h    le!     point    *j tu*   tl.m*    si *■»    I-  1 1 1  ■  •-* 

l  .  leur  ii"in  uVsl  pa*  |«niiiMiirc.  I*ltïs*  tard,  nous 
BBtrOU\t*roiis  rlnv   son    lils  les    meiIMM    srntiniriits   dfl 

'  •■-*■■  BU  d'indiffîreitCfl  hautaine  dans  les  luttes 
électorales  les  plus  passioiwdMi  Oq  Oll  talM  dfl 
•"•dtonner  d  une  toile  maotuétude  :  la  raison  en  est 

d'aboH  ilans  *;i  iiituri'  îruliili.'riili',  'jiii  m  MVftJI  pas 
haïr,    i-l    BOMI    dans    l'i.iln.l    I.v;.    relatif    qu'il    ttltfl- 

rliaït  |'   i- ■Ih-nient  an  prix  ilu  mmhal.  Au  fond,  la 

politique  ne  le  passionnait  pas  ri.  •  n  BCCaplftOl  la 
r.ui.liilahui-.  il  n*4Vlil  eu  il'autre  amhition  que  de  hm- 

r   so*   idéei    :    li    devoir  accompli,   il 
regardait  comme  quitta  ftsmn  n  conatkace  ri  %a 

CAUMi 

In    ptBMgC    truite    de*    lettres   i    B8   femme    nous 

ire  romplèU'iiieiil  ■  ur  luncnls. 

■   J'aime,  à  preudrr   part   iiu\   discussions   sur    «les 
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sujets  M-rirux,  .'-i  rivait-il }  je  voudrais  pouvoir  influer 
sur  la  conduite  générale  des  -i flaires  et  faiiv  passer 
•Uns  h  pratique  me»  idée*  AeODOfniqoM,  mai*.  1  i  !• 
décela,  je  nie  sens  un  certain  t'omis  île  pan*™.»,  uttè 
certain*  envie  «le  vivre  tranquille  et  surtout  un  grand 
d'tHre.  tvec  î<>i.  ■  !••  t«-  voir  contante  et  de  pouvoir 

nu    |>i-uiiii  nrr  [ires  tri  loin   -i\  i-r  toi  '.    *   Voilà  le 

de  s.ï  philosophie. 

Ho  :  ne  fut  pus  «"-lu.  maîa  il  obtint  une  hono- 

ii  bit     îninoritr.    Jamais,    d'aUloUTS,    candidat    tic    prit 

pins  .tllr irn'iii* ni  ton  parti  d'un  écbec  électoral*.  Il 
faut  tlhv  iu»m  ijiic  lis  consolation^  ne  lui  manquaient 
i  I  :  \  le  fut  clémente  ]mur  lui.  S'il  est  y  rai,  connut- 
ihhis  le  croyons,  que  l<-  bonheur  eonsisl  tri»  se* 

occupation  i|>|iort -ivr.   ■■..■       -ùN  rf  n  Korner  ses 

aiiilaii.ns.  Horace  Say  fut  aussi  boUrem   cpM  pool 

on  homme  qui  pense  rt  qui  n*osl  point 
Marié  SMttS  i'OQI  liante  distinction,  père  d'un 

fila  qui  ne  lui  B  jamais  donné  que  des  satisfactions, 
affranchi  dea  préoccupations  de  la  vie  mtterieDs,  lut 
lieamment  ambltieus  pour  avoii  un  sUmoisnl  I 
(Mis*  native,  raaîa  assez  modéré  dnii!  destf* 

>«r    u'eprouver   jamais   une    dicepUos    iTOp   vive, 
Horace    Sajr    arall    m    arranger    sa   vie   en    philo- 
aaj  h    et  en  homme  d'esprit  Bee  lettres  respirent  i< 
es  sont  exquises,  pleines  de  naturel  h 


I*  LtrUrr  h  maduN  RoiSfll  Bsj    -' '<  min  I84Î- 

Parti  auj  du    l'AsMni  Mo    Datfon  <  ■ 

en  lîW,  Hur»<u  3«y  obtînt  «000  I  •  il  m  f"t  \>*>  cIk. 
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Al   LTiin-1.    BOofl  donnent  bien   l'idée   «le  ce  qu'était 

don  lr\i>lrm*r  d'un  I) ÇCOtS  M I  i.-ii-n   |«.uv  •  nu  â  la 

considération   pur  <m\   travail.  t'-liiu<\  ■■-■lairi- .  mm-M, 

libéral.  indulgent  pour  II  -  antres,  généreux,  toujours 
|.n-i  |  assister  un  ami  de  bob  conseiN  a!  <l"  M  bourse, 
•  in  .  h*  flisjMisé  â  faire  un  sacrifice  pour  U  &  h  SSO 
•l"  ma  Idées.  Très  secaeill  mis,  Boraoe  Saj  et  sa 
femme  avaienl  eu  h  eréei  &  nombreuses  si  ftdfcli  i 
relation*.  Lear  «Ion  hospitalier  de  la  rue  Boui  i 
—  plus  tard  no-  I..il>nisrn —  était  devenu  lé  rendu 
roui  d'une  foule  d'faommofl  distingué*  dam  les  lettres, 

m  ■  .  Pari  al  l.i  grande  industrie  .  k 
distinction  oollieitaionl  l'honneur  d'y  être  admis  et, 
cartes,  il-  devaient  en  emporte  une  impression  favo- 
rable de  la  h  eiéU  parisienne. 

<!  i's|  danfl  ce  niilii'u  linialib-,  au  fond  tu'1*-  sérieux, 
|.i-.--.jn.  m  i  mv  .[i;  i  grandi  Léon  Saj  bous  PmH  e%l* 
litil  l'une  mère  tendrement  ainiéo.  ffostdaa  cette 
atmosphère  do  paix, do  tabouret  de  haute raisoni  o'eel 
i  lociété  d'hommes  g*étant  élevés  onfcraentent 
par  leur  mérite,  -pi'ïi  putsefe  le  notion  du  devoir, 
I  '.u m > u r  passionné  du  trarail,  le  goûl  du  Foyer,  ledésii 
do  m  rendre  utile,  et  aus-i  nm  in.l.>ioliil"  mépris, 
iiour*  serions  prr*que  Initr*  ■  I ■-  dhv  sa  bain.  .  n-nlrc 

les  otstni  riches,  •••'<!  .i  dite  eontft  h  i  bomnei  qui 
manquent  A  leur  mission  loi  iale. 


i-  N  w    i i<iûir  ici  npreSulft,  paru  i>> 

t  pi    in  vjc  d'Haro  i  B«J  qno  iwmj 
partpan^ijii  -  ■   .-  lu  tamlN« 


I   IIAIMÏHE   II 


—  iS'.Ni-  i»7U  — 


|  6b  R     ildbuti  au  i  /m  miiii 

*ie  (•  I i-it-%.  —  il  •■  i»  s  r .  ..  i ...[.. .  i  da  chemin 

4»  t<  .11  humai  e/01    ''■  /"7'a.  — 

.•»    M.  llfliM-mniin.  —   S*   pOXtiCÎptUOO  -iu  mou- 

lemru  if  <>v%rier*  —  Fondelle-n  d<   loi        mpto 

Êici  ii.>u-  de  irt<i9-  — 

Il  C»L    iiimuiK-   -  < ,  1  :  —  i . I i-f   iryii'-iM   dfl  -    .    -    ).i:    (ilcbift* 

...  (m  1 1.«  1   v  u  pcïllUpie, 


A  sa  sortie  du  collège  UourLou»  Ou  il  s  était  fait 
n-iii;in|iiiT  ptr  s;i  r:irr  ï.irilitr  «lr  1iav:iîl  '.  M  Lnni 
S;iv  col  mi  moment  1  wi.v  i  eairer  fi  I  Ê  ol<  1  •  ■ntnuV, 
•■I  pefldftlll  Ii'ois  juin  il  v  atloiiiiii  :mx  leioOCVV  CMCtfeS, 
phaeipoiciii' af   A   la  chinn-  i-    lalniraloire    <lr 

PelfMBe,  Loul  eu  meii;tiil  ilr  Fnuil  m-s  pIijiIi'h  m   Droil 

Ll  1 !  llion  de  1848,  les  journées  de  Juinnuxrjii.il.  : 

il  prïl  uni*  pari  active  \  deux  voyrç**  eu  Aoglttterra 

M  tu  enniMM  roi  on  :  •  I>»m  ™  Irop  nti  nul.  il  ne 
dnll    pa«  fairr  fff&nd'eflMe   •-  Ul    pOaFfBf  PépOfldft  m1"-   MBlnfcllI   a 

:  ci  .;.  eîuo  nu  1  i'ih-  iMpii.  a  irpt  heun    i-*  *wii*  411  co 

nsprcjntfrTi  rt  que,  huit  Jour   ipn     relauroanli 
|f   m«  rot!  rorëi  itfeU       score,  en  dl««friatiOD  inn- 

CftiiTi    !'-|ii.  ■(  i;n.i|  :tttnl  n  :     .lui.  .Irm.iti'l-T 

:  ;.n:   -i    ■    •  - 1      |ii..u|in    OU   |'i-"'  i|li»'.  .  ■     -     i  U  '    i     '   M      -iiMtf. 

madtfu<fUi-  Luuit*  ilirui'fuj,  4  mitti  iHâ. 
1  •  Léon  Say  ni*  qaUta  plue  non  funll.  Au  prvmi.T  coup  iln  uni- 


K) 


LKDS    SA  Y,    SA    VU,    SES   ŒUVRES 


OÙ  il  étudia  fU  prèfl  lai  Institutions  sociale*  et 
politique*,  I  niltiri  .|u"îl  pril  aux  luttes  park-iueu- 
taîres  dont  il  suivait  loi  péripétiM  Itfoc  une  i 
Hté  passionnée,  tous  CM  rvenem.  n  .  k  détOt 
mit  i$  *<>u  projet  et  orientèrent  son  esprit  du  eMé 
.li-  (.1  politique,  lit* m  linances,  H  «I-  lYroiioiiiif  poli- 
tique. 

11  commença  par  étudier  û  fond  l'hisiotri   Ea  UCièra 

<!•    I.i  Kriinv    ftli  dès   I*'i8.  il  piildiail  <l;iih  Ici    imiales 

•li-  L'Âcadérak  A    EkanM  pue  ''tu. le  sur  l'histoire  de 
lu  Cause  d'escompte   de    ITÎ6   â    ITO8,    Cotte  étude 

très  Fouillée  --clic  comprend  U  pages  —  p;ir.iil  Dira 

1111  cli.'ijii'rc  détftcM  'l  UJD    ffMtfl  rilM'iiiIilir.  ||  est.  ;is*i-/. 

eurfou  'i'  décoroni  en  -rme-  iian-  .-.  u.-  œuvre  de 
débutant,  destinée  à  une  publicité  .lisi  nie,  Ii«h  mêmes 
qualités  d'ordre,   de  clarté  et  «I-    méthode  quo  nous 
retromt  rnii-   daiu   Ida   ouvra  de  la    maturité     lin 
peu  d  •  n«|-ii  u  o,  OU  i'  ut.  jui  Dooku  un   pou  .!»■  il" ftû 
riipie  o'auniil  pa9  Hurprio  dtcx  uo  jeune  bonne  lu 
s  nu:!  fil  00  ans,  appelé  ù  l'honneur  de  COliabon  C  ftfl  I 
travaux  d'une  Hia<U-in *••  de  province  [cLrie&dej 
31.  Léon  Say  autre  nnmédiatomenldans  le  vif  .1 
mj«|    m  evpliipiuul  en   nuefaau  mots  pré*  \B  la  diffé- 


liôur,    innrvlmit    h    ta    -'iili-    <l  ii  i     croupi    »!•*    pnnli**  mliiinniu     il 

\u-  dw  c  UBfn  "ii  pl*ln  Pârii   Iw  miiw 
.m  bivouac,  e<i  ii.-i'f.-.  i ■■-  wrprlMi  du  Uï 

trnr«?  Innn  nul r« ment  fiiiit)*int<t  •!  u«*  Ullti  llonl  on  jOHll  on 

i  m  .u    Bon  père,  M.  llnracr  Say.  n'est  pu  de  roi   ITfaL  Il  fp.»n«-  .«- 

■booui  endi  I  lou*  wnire(  i*w  un  railla  bou 

■  ■■  valnnue  i  -  gen»  <ju.  ■   phj 

*:•)■!.  ■•.   lll    m-   p.n  ■•:•.. h'    [i.i-  i-h.'i-  •!■*   rliiiin.'il  t-iti.".   •  l.tl    a  ./v  ■  /■ j 

.SCbfirftÎJM  «itlfw,r  t  h-uvr.-ar 
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mi   r*i*le   i-nln*   Il    billet    do   rniiliitin  e    il     '• 
papier-ntorinuie,  <•!  ni  ilrin  ihti:inl  que   lu  009$ 
de  *-rs  \vu%  ehose*  iii^iim  f«'s  i  t-ir  trop  looveal  h 
source*  do  grtVW  erreurs,  commises  par  les  gOUT6l 
nt-meii!*»  et  les  pnrlû  ulieis.  Puim   frai    It-eauruiip   ■  !■• 
clarté,   il    vxpôsc   loa  pbMM   dmraaa   dfl  la  longo* 
expérience  financière  t*  niée  sous  le  ministère  Torg6l 
meeesaeUTB,  par   le*   financiers   Funcfiuutl   et 
■  ni.  i«-n  Ion  lateura  dit  la  Gaine  (Tasconipta 
caisse  escomptai!   tes   lettres  de  ebange,  etk  faisait 

U-  riiiiinieirr  dflM  ni.ilirris  il'in  et  il';t  TL'i'iil,  inivnnl  île* 

tM  aux  particulier*^  iub^  il  d<  I  argent  &  l'Étal 
et  enfin  i  iiuii.iit  il»'^  billets  sans  fttre  teune  ;i  l'ol 
tion  d'une,  reserve  métallique.  M.  Léon   Soj  analyse 

le»  vices  «l**  ■■* -t t **  mi/anisati léfectueuse,  ntaulbucl 

sartoQt  Je  la  trop  grande  luUUulc  laissée  un  ttgi 
niseteun  -!  i  n  ettre  dm  billets,  el  de  l\ilms  que  devait 
fiiro  un  gOOVcmOBKHll  aux  aboli  do  M  EaottlUj  1  MO 
prunier  è  une  calme  rai  n\i\aii  pas  1rs  moyens  île 
se  défeodre. 

IjU   pémiviison   île   ri'llt-  étude   Bal   aussi   BOlBIMin 
que  Icxordo,  ou  plutôt,  il   n'y  |  ni  OXOrde  Dl  pérti 
raison,  dans  le  sens  littémire  du  mot  [/auteur  «lit 

MM   pliriiM-.--    ire    ipi'il    M*ul    dire,   Ln-m  <nl   -..m.-,   doute 

que  lea  faits  qu'il  a  tauieérés  et  les  ehifltot  qu'il  a 
fcraupôe  sont  plus  éloquente  que  tous  les  agrément* 
qu'il  puni  rail  J   ajouter. 

M.  Léon  Sa]  l  OBI   <  n»  deux  «rinces  de  sa  vie  a  com- 
pléter Min  insliiu'linii  ;  •  -  ■  i  *  : .  *  I  -  -  el  a   apprendre  l.i  [ira- 


M  LlO.N    ftATi    .s\    VIS.    Mfl  BSVAlBd 

Imjiu!  drs  affaires  île  lanque  dan*  la  maiaoa  <IKi 
En  inrinf  tompn  il   s'occupait  très  activement  de  la 
création  Je  la  ><.«i.-U:  des  forges  cl  chantiers  île  U 
Méditerranée. 

I8S2,  son  pare  Ifl  Ql  'Mitm  liai  l.s  bureaux 
de  la  Compagnie  du  chemin  dfl  for  dfl  I.yn-  IflUtti* 
dUtovMBl  tl  ■.'iir..-i«'.-:i  ;iu\  (|in-Niions  de  chemins  do 
I-  i ,  il  comprit  la  ^rauûV  importance,  qu 'elles  dev.>i<nt 
avoir  mit  k  développement  de  la  civilisation.  Mais, 
dans  la  sphère  1res  modeste  mi  m.-*  otcu|KAtion*  le 
roiiliiiainil,  il  ne  prcvoyail  u-im  m  iju'il  l.r  >i 
toeCttMO  d'appliquer  soi  idées:  aussi,  tout  en  con- 
servant ses  fonctions  d«  r. munis,  «  il  cherchai!  uti- 
vi  nu-ut    ailleurs»  '.  En    I85ii  il  fut   dudimm  i. 

taire  général  de  la  ligne  du  Bouillonnais,  qui  •■ 

bfidor 

Eli    iSVÛ    Un  .11    I  iVMi-  il.tr  --r   |,|V'M  :il  i  :    M.    le 

Uirou    Al|»linn.M-   d<:  MutliM'hiM,   KHI   i  .iinarad<:  il»    '"I 

lui  offrit  d'entrer  au  Comité  de  direction  de  la 
Coui| ntL'iii'-  du  chemin  de  fer  du  Nord.  II  accepta  avec 
i'ti»pri'*MMiirnt  rt  on  pi'iii  dm-  que  celte  nomia 

lui  |  .m.,  uni'  JOÙ  particulier.-.  'I  renie  uns  .iprés,  il 
DO  parlait  encore  avec  une  ivrotumissance  6mue  <*t  la 
considérait  comme  le  premier  pn?  fiil  dan»  la  carrière 
qu'il  ilrvaîl  parcourir  avec  tant  d'éclat. 

liait   es  nouvelle»  fonctions, si  inléreasanteïqii 
lui  parurent,  VUftOttt  à  une  époque  où  les  .'Iiciniii* 


i    lr\\n  a  madame  Cuiiu-mm.  M  mai  IBS*. 


LEON  \    VU.    SES    81  \  *î 

il*  fer  avaient  à  vaincre  tant  de  préjugés  et  de  diffi- 
cultés lit  ••  H-  -  sùrlesi  ne  L'cbeorbaiml  pas  unique- 
ment. Autant  que  les  affaire*.  \t\  politique  *-i  I V-rn- 
noniic  politique  l  attiraient.  Entré  au  Journal  des 
LMxtU  .i  l:i  Mille  >!•*  s-m   mariait.'  avec  m&dtilBOiséilS 

Ben  vi«  i  c  lî»  rtin      I8BB     ,  il  os  tards  p*i^  à  -'>  faire 

mnarq  t«J  I ■  ■  journaliste  de  race,  il  avait  a  on  PtM 
degré  Le  Ifl  tour  aise,  le  don  d  SKfXWtt)  I  Wre 

ment  le*  qui  afdues,  !>•  style  alerte  si  wssJ 

l'ironie  tempdrtc   pu   UK   induis  niriante.  De 

plais  pied,  il  prit  rang  û  côté  de»  plus  brillant»  po- 

USteS    lie    celle    viiulle    <-t    tfloricUN      mah«»ii    de* 
Défaite*  quoiqu'il  so  cantonnai  presque  excluMvitiii-nt 

10    ta    frpucialilc    un    peu   ingrate   de  la   politique 
financière. 

iil  de  l'.u  i-,  très  sensible  .m  I ' •  1 1 « I  ii  [mil  ce  qui 
pouvait   eontrihun    ou   nuire   à   U   prospérité  •  1    i   la 

splend*  ur  iTone  ville  qu'il  aimait,  il  s'attacha^  dès   on 
ml  dam  li  presse,  i  infore  il.-  prêt  lu  question. 
municipale^,  principalement an  potol  di    lin    Bush 
cior.  lia  des  premiers  dans  la  presse,  il  i»s:i  O'-Icv.t 
itro  le  système  d'expropriations  à  ouli-un.  .    ,i 
dépei  ■  i  itras,  Inauguré  par   M    Bauaunann. 

Esprit  trop  pratique  pour  ne  pas  reconnaître  qoe  Is 
révolution  opdi  As  dan  les  nu  un  par  tes  sbeaiins  de 
frr  dovail  nécessairement  provoqu  i  us  transforme 
lion  dans  1rs  villas  populousee,  M.  Léon  8*$  ne  blâme 
passa  principe  Is  transformation  <!<■  Paris*  <.■.  qu'il 
critique,  c'est,  dune  part,  l'abus  des  expropriation 
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dont  beaucoup  .sont  inutiles  et   mal  oooçvoa,  «i. 

d'autre  part,  le  défaut  absolu  de  contrôle  dea  opéra- 
tion» financières  et  L'aggnu  itioo  dcmcsurcc  de* 
chargée  publiquos 
Sa  polémique  IVOC  le  préfet  de  la  S«miic  • -I  r  Lé 
■■■-.  Ce  devait  ôlre,  on  afibt,  an  spectacle  curieux 
que  <v  dialogue  n-li. ui-<:  autre  ua  journal  al  l'omni- 
p.iinif  font  tioDm lin*  qui,  abusunl  de  ion  «iroîi  de 

répOÛSe.  inondait  le  Jouf<  m  de   cr/mmu- 

nitjws  multipliât-  L'ai  utago  «i  ut  cettelutte^courtolee 
de  la  part  du  jouroalietoi  ae  reata  pu  «  l'autorité. 
L'opinion  publique,  si  longtemps  iliitrailoou  în<lift<'- 

rento,  Huit  |iar  h  êmouvoii  :  -  II.  rêrlama  un  peudordre 
it   de   lumière  dans    1rs   linann's    riuiuu'ipali's  pour 

telles  k    règlei  la  la  comptabilité  publique  M 

semblaient  point  foitee.  Si  décidé  qu'il  fût  a  la  réeis- 

tann;  ;\  oulraim1,  |ft  pj.  ï.  t  (lui  fôirr,  "'t,  teAS  .ipp'-rl'-r 

toute  la  tannera  daiu  lee  comptée  de  la  Ville,  force  loi 

fut  de  renoncer  aux  praliquesde  In  comptabilité  imi  il I 

qu'il  éveil  érigeai  en  vyetftma.  Le  campagne  do  ^wwv 
nui  di  :  D4bak  avait  port  mu  Fruité.  M.  Léon  Saj 
avait  quelque  droit  de  revendiquer  *a  pari  dan*  la 
victoire. 

-  SoQgU,  '''  "i\:iil-il  |   m.ii  OfKfo,  ipi'il   y  ;i  trois  ou 

quatre  uni  fétaii  presque  wil  oonlre  BaBaeavann; 
nous  sommée  maintenant  un*'  mente  entière,  *i  je  ne 
suis  pat*  étranger  h  la  formation  de  ladite  meuto, 
dans  laquelle  il  entre  loue  lee  jours  de  nouveaux  •*( 
solide»   lévriers.    Oli    me   fnil    plaisir  i\    voir.    (■«•11.? 
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boule  de    i  [lie  I»*  publie  I*»  sache  ou  non,  jt  aftîA 

.  moi.  *juo  j'en  suis  le  noyau  '.  » 

"in-  d"oppOAÎli<  m  rnln'pnse,  ucii  «  ouliv 

i.    boom  $roe  Impérial,  mata  contfe  Jci  Ira 

UlutioDft  ruiitrairfts  à  la  liberté  el  ira  ftaancea  pnbli- 
.M.  Léon  Say  la  continuait  avec  un  succès  non 
mania  grand  pat  dos  conférence».  I  n  groupe  d  boto 

mes  ii  .  :i;.j.:it'l.ri;inl  ;ivrr  (1rs  1111:11m»;  <ii  v-i-;cs 

parti  libéral,  avail  eu  l'idée  d'organiser  uae 

1  •   -  aftrc  tcea*  publiques.  La  loi  no  permettait 

j>,i*  h*  moindre  empiétement  sui   N*  domaine  de  li 

politique,  n  :us  elle  no  défondail  pa*  l'économie  poli- 

Ifqae  b\  loléniîl  l'histoire,  i  condition  qu  ••!!*-  ae  HA 

pas  OOBtAtnporablO.  SoBtrflé  <le  frôler  son  concours 

â  l'u-iivi.'  i-'Humi  ir  •'•'■,  11.  Léon  1  >pfa  ftvèc 

d'autant  çduad'empreseement  que,  dont  ta  eoaféreace, 

il   royail  l'occasion  d<    la  former  à  la  pa  1  < »  1  « ■  el  da 

Ijar  80S  idr«-N.  Lo  SH  linvi'iiiluv   lKt>f>,  il  lit   .1    I» 

Bille  do  l'Athénée  iiiic  conférence  sur  les  sociétés  coo- 

■■m 'laquelle  nous  aurons  occasion  do  revenir 

«•n  détail1. Tout  se  pas&a  sans  en«  ombtt  ;  niais  l'année 

BÙvanlO il  doveil  m  heurter  .1  «les  difiimli^  malien 

«lu»  v.  Qu'on  en  juge  par  la  lettre  suivante  : 

l     Vi    rhrrt*    t  -*  1 1  '  -  -      «'-l'iMl    la     t  "»    novembre     1S6T, 


I.  hrn.  •>  uovrmlttv  *«6Î. 

■   m  rlAbtitA  dftni  la  •«!!*•  dt 

IWA  IM  11 
BO  |..iri.-.-r.  i.ïir.'  appel  A  loti*  mr- 

un   !:..      i.i:.«i.   ha rriluric    i<     platn  hei     •  M    Lion  S  ij 
îiili  al  ir  t|i;  ii  ..-..ni  |i,i],  .  r  :  fini  en  famille  w  jouani 

;  île  pAMrrni. 
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I  histoire  de  ma  conférence  Ml  fort  amusante.  Lu 
iliriTli.iii    ili-    I  Mlicri.T   m'avait   demandé   de  parler. 

)  j   ii  a  ii  ■  nti  ■>  la  •■•  odilioii  *i te  mail  mut  le 

préfet  il.    !.l  s.  un-    On  ii  iiin  lu*  sous  ce  titre  :  «  Dm 

••min  ih  i  .n m  :ii .  <ii-  i',m-  »t  pour  iii'i.  jeudi,  Je  me 
prépare  el  j'attends  en  niienoe- 

-  Li-  mardi  soir  je  reçois  "ii  billot  du  sccrotaijrc 

vi-ih'-i  ;tl  de   I  iiislnirliini  piiMiipn-,  *!li;u*lrs  Robett,  pSJ 

loque]  l.illct  on  mo  demande,  de  passer  au  ministère 
pour  lUinnrr  «|ni-1(pjrN  ivjili.-.ifn.its  m  bqji  t|  <li    l.i  .     i 

Btoa&oe  ajaooneo*.  Le  mercredi  matin,  ji>  me  tant 
porte  -tu  numstèrn,  où  je  iaw  reçu  de  lu  façon  la  plu 

gracient'  p.-ir  (Parles  Robort,  irai  *'st  un  homme  fort 
aimable  al  nue  j**  connais  depuis  longtemps.  J  expose 
mon  ppograBuncj.  -  Hait  0*0*1  do  le  politique,  km 
ilii-il.      -   Non,  <'"»'nI   «1< ?  récoooraie  politique  »,  lui 

;i    m*. n   Tour.    Non*   'li-Mjl..tr   <\\i>  h\< 
pnis  il  me  congédie  en  me  disant  qu'il  en  parlet 
nrimatro,  et  qu  il  Mpéraîtqa'on  prendras  une  décision 
ible. 
p  Haie,  pendent  que  )'éta1fl  u  ministère,  Buruy 
tl   'i'iH  ministre'-':  il  parle  do  ma  confé- 
i-Titr  &   sû3  rollègut-s.   rt   il    n'écrit  me  lettre    t-iiit 
entière  de  aa  nain,  qui  oourl  après  moi  de  m 
dans  bennes.  On  dm  laHrup**  rm-  Lafiiii.-  ri  on  mo 
donne  la  lettre.  Deosoette  lotlfo,  Durnj  ne  dit  qoe  1* 
njet  que  j--  viu\  traiter  tto  rentre  i>:»--  dans  l'ordre 
des  rajets  qu'sntorfee  en   général   I"   ministère  de 
1  ur-lin  ition  publique,  qu'il  a  appris  «rail Heurs  par  le 
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intérieur  que  ri-  miniaire  aval!  l'honneur 

BK  I  ■  mrrliv,  •  •  I   it   me  drinundi    •  !•    voir  M.  di<  l,a 

Valotlt  dani  la  fou  nie 

►  le  m.  transporte  nu  nrimatôra  da  l'intérieur.  La 
Valette  ne  nr.iit  d'une  f.n  ihi  charmante;  il  ma  tail 
redonner  l'esquisse  de  mon  programme  d  :i  s'écrie, 
commi  Robarl  :  «  Mais  a'aat  *i *-  la  politiquol  »  Il 

IrOlTl  '    '|'  t    ;  :u    1  -il,   SU  lIKUll'Mll  ni|   QQ    •,  ;t  diaiotOT  !•• 

ili.ui  .1.'  réunion,  de  rouloii  faire  on  éclat.  Eeluî  de 
Gir/inlin  devrait  m  apprendre  combien  il  »^l  iin>|i 
porion  ilr  sniili'MT  certaines  difficultés*  Somme  toofa, 
il  m-  nVintenlil  pu;  ruais  il  m<  taii  ■■•  onUndrc  pi'il 
m'interdirai  Ja lui  réponds  queje  ne  tteni  panft  faire 
un  éclat;  quo  j©  ne  demande  pas  a  elra  ml  ttdîl  pa* 

baissicu    al  que,  *'îl  me  dit  qu'il  tn'infardin,  je  

tiendrai  pour  înteidil  ;  et,  aprèe  plusieurs  répliques*  je 

iiip  1ère  an  lui  disant  que  je  m'en  vaJa  convaincu  que 

ail  mi  ffdil .  Ce  i  qturi  il  répond  qu  il  ne  m'a  pat 

lii  cela   mais  que,  d*aprta  ce  qui  •>  élédit  au  conseille 

matin,  il  iip  lui  paraissait  pa^  | ibl  de  m'auJoriaer. 

»  Dana  tes  circonstances  j'élis  fort  rmlwirrjissc: 
|e  ne  pouvais  i  .  lant  a  oanae  de  ma  relation! 
.im«  L.i  Viilpiu-,  ipi'a  caiiM-  t\v  rAtlii'-iii'«,  brîaer  les 
vitres.  Voici  comment  j'ai  tourne  ta  difficulté,  afin 
qu'il  fut  bien  établi  que,  ai  je  ne  parlais  pu  i 
qu'on  un-  invitii  interdit  j  forfi  &»Le  Valette*  le  raer- 
i:  soir  à  oeuf  heures,  d'accord  avec  le  directeur  de 
l'Athénée,  que  j'ai  6ié  trouver  te  directeur  de  i  Aih»  d 
al  [ni  ai  dit  que  j'*  ne  pouvais  pas  f  - 1  ï  -  •  ■  la  conférence» 


U  LKOX    SA  Y,    SA    YIB»    3BS    Œl'VILRS. 

.  |  aOl  ftGtyoil  la  QOliviclinii  i't  niriiii-  rlil     ■.■    |  w  j  • 

-il    interdît;  mata  <i'H-,  tl.-Mi.iu!  aider  rAtbéoée  .< 

toirée,  Je  parierai*  K»>r  I  homas  Moru*. 

eprè*  m'èta  i  mu-.'  iir  De  pouvoir  parler  eiir  l.i  Ville, 

al  avoir  promis  »Ie  faire  mes  elï«<ri-    pour  abteak 

ultt'i  i'tn  niniit  l'autni  is.itinii. 

»  Le  leodomeiD  jeudi,  van  lai  Amn  bouree,  l<* 
ministre  <!<■  rinafrorfion  publique  nie  f.iif  dira  cote  ji* 

pouvais    [uirliT  sur  Thomas  Murux,  mais  «ou  pas  sur 

I»  Ville  Telle  aal  L'hiatofoe  di  ma  oonfi  tance  manqua . 
J'ai  pri*  la  parole;  ot  j'ai  analysé  VI  topm  da  Thomas 
M"  i  C  i  il  une  improvisation  sans  préparation, 
Ma  Gamma  «lit  que  cala  i  4M  ta  doeeow  la  tout,  ttn 
m  a  jHrinï.Liii  applaudii  al  j'ai  ru  dam  aaIyi  -  rjuaad 
/■■ni-  i<'|.i  i.iti-  laa  couliaM  •■  • 

L'année  suivante,  M.  Léon  Say  inaugura  à  la  salin 
do  houirvari!  <l«'s  Capuclnei  un  genre  d'étude*  qu'il 
n'iis.-iri  paa  •  itr-ii-i  abordé  en  publie*  Il  lui  paru!  inie- 
l'i'^mi  de  >•'■  t  Lear  i  bistoir*-  ilu  pa-^ai»»»  «ii 
■Jliéoad  Parie  on  1814  al  18*8.  Antaal  pour  aa  con- 
foniin-  av  programme  i  apoeé  per  l'aduiinietnilton 
qur  par  «oui  il  sYlnii  promii  de  labeur  da  côU  le 
partie  politiqaeel  arilitelre,  pouree  placer  nniquomed 
au  poial  de  rue  Bnanoier  el  mnpicipal  *« 

Quai  aal  l'ensemble  dea  charge*  Dfooltwl  pour  la 
contribuable  [un  m  m  deainre  liDnada  1814*1  de  1818, 


■  m    I.Miil.'vani  des 
Gâpur  ...  Il  (iiArjISM. 
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.-t   n.inmi'nl    la    ville    de    Paria     i-l -*'l I #•   fait    fan-  aux 

obaigveqta  lu  i  riaient  imp  ai  laloî  de  laguerrel 

Tri  Bal  li'  thème  «pi'il  di'N  rlnji[i.i  en  ilfiiv  rnnfé- 
renees  qui,  d*M  Irai  MwJfO  n^tmnt,  tort  doux  pages 
oriquat  <!«■  premier  ordre.  Ru  ta  Ifacnt,  on  «'*! 
pp  (['h-  tante  de  regretter  que  M.  Léon  S*j  »"nii  pu 
penévâré  dans  la  raie  iiii  il  venait  d'entrer,  «t  qàe  In 
politique  l'ait  détourna  de  [lui  toire.  M  avait,  ea  eBM 

la  notion    irmtV   ilr   riiUl-oinr   l.rllr   ijur   la    rninprend 

l*écok  françaiae  moderafe  Sana  négliger  li-s  \ues 
d'enaBiaMe,  il  n'attache  à  pénétrer  dam  la  drlail  été 
taire  revivre  les  moindres  incidents  do  drame.  Le 
(rideau  qu'il  ivnw  .lis  alNv.s  r\  vi-nm-s  «1rs  soli 
npers,  leurs  QzSgMMaa  NUI  OWM  rvriou\i-l<V- ,  Ifi 
..■•«•  Joe  pouvoirs  public»  improvisé*  déabaMtués 
de  ^'administrer  >-\\  nu  dut;,  I;i  lutte  rnlre  det  rnin- 
qoeurii  enivrée  de  leur*  riatoiras  ••!  lea  reprfsftfrtanln 
»1  une  populati  a   d<  •  armée,  toirt  cala  e*i  d'une  vérité 

iir.  Ceefl   une  étude  frfca  serrée  al  an  mi 
temps  trèl  fouillée    A  CÔ16  'les  arten  i  (fie*  I  .,  onlon- 
ii.n  ordre*  da  réquisition»,  délibérations 

du  conseil  municipal,  doui  liaonataBeonniesdé 
pour  \»  liildr  daa  sonverainn  Alliée,  pour  lea  manu*  île 
leurs  officiers    Iqbaltoroee,   Bl    jusqu'aux    notos   des 
loueurs  <!«'  voitui 

Comme  or  la  roil  M.  Léon  Sa\  ■  .  i  ni  pénétré  da 
ion  wjel,  d  quand  trois  uuj  après  il  présidait,  an  M 
qualité  da  préfet  do  la  Seine,  ■-«  la  liquidation  bien 
autrement  lourde  de  l'invasion  aide  la  Commune,  m 


:;■■ 
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pcnstV  u  tlû  plus  d'uni'  fois  se  reporter  l  nu 
dont  son  iiaiiioii-.nl"  n>-  lui   permettait  même  pu 
an  iHiis.  d'entrevoir  le  retour. 
Ces  d<  m  conférences  repn  ni  t»  ni.   on    am  forme 

frev    rimcriihiV.    une     mutinn-     iikti.a  .iUc    de     Irav.ûl 

Nom  ivons  retrouvé  le  donior  que  M.  Léoa  Saj  vrai] 
compoaé  ;i  cette  occasion  II  contient  plu*iaurs  eoo- 
laines  de  pièces  copiées 4<    fl  main,  m  copiéceei 

indu  ition.  KiioiihvM.  Léon  Bag  avail  é  n  disposa 
lion  le*  nombreuses  lettres  dan»  lesquelles  boo  grand 
père  .I.-K.  s,i\  raconte  four  par  tour  •>  «on  (Ils  Horace 

«•n    Amrrii|ii<\    les    lloulOUrCUSOS    [>Ô  ri  pôtic*   J«! 

deux  invasions^  C'est  en  feuilletant  es  volumineux 
«lossic-r  i|uo  Ion  penl  ■•  rendre  compte  de  la  méthode 

df  tnCVaîl   "|iif   M      Lrnn    S^N    .(Y  iil  -n|.t|i|.V  i!rv  m  surtîi* 

liège,  1 1  qu  M  -i  suivie  pendant  toute  m  »  ai  i  iôi  ■  ■ 
Si-s  conKnineos,  ion  coups,  non  articles,  nés  discoure, 
il  lei  préparait  le  Itaguc  caain;  il  roehcrohail  si 
inidaii  loua  les  documenta  ijui,  de  près  oa  ■  1* -  loin,  te 
rntlaehatent  à  son  sujel  si  pouvaient,  le  cas  1 1  h 
lui   fournir,    soil    un   renseignement,    soil   un 
mont.   Il  lisait  <-t   ruinai!  Invuiconp.  li«'Mr   Iwilnlinl*-  •!• 
copier  étal!    sans  iju'il  s*en  doutât  pauUélro,  un  legs 

\  n  i'i  père    J.  H.    Baj  ,    dans    les   papiers 

duquel  •  ■  n  u  retrouvé  une  Ibok  de  citations  sur  las 
sujets   les   plus  divers,  eotièMasenl  copiées  «Je  sa 

niain. 

Ob  premier  ù  ivail  achevé,  M.  Léon  Say  proeéi 

iiuc  ii'inrc   (I  rlitiiinaliiiti.  Il   ur  rmi*i-r\ail  i|il'im    don- 
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li;i<|iiu  m:tlirn-  il  rédigeail  DM 
POlfl  qui  J  raslaît  Knlin.  quunl  il  .naît  itn.1,1.  In h  -- 
teropi  Q  lujet    iH    interroge    imites    les   per- 

.   r;i|*.ihlr*    île    !'•  t  l.i il -ii      il  ri  rivait  le%  ^iniuïes 

i      h    -.on    discours  ou  do  bu  conférence  et, 
quand    il   (i.irlmt,  il    hjv. lit    i|r\ant  lui    qu'uni*  lieini- 

.:.■  papier  mit  laquelle  il  oubliai!  louvenl  de 

jrln    ].n  yu\.  IK\n    lr    déluil    de    -su  r.irrière.  il    -      .i  i 

tapoed  formeUcraejsl  le  i"î  de  neJanaJi  mth.-  .-..h 
discours,  »  I  encore  moins  d'en  a[q>reiidi«  |..n  mur  U*k 
roi  phrases.  Au  début,  w  igitèine  ha  nua  d« 
virai  sppr4henaioiiS|  dont  on  retrouve  la  Irsxe  dam 
ii  lu  .  iii.-NN  il  ml  la  Voloatd  <l  y  |n-rsô- 
rerar  el  cette  persévérance  lui  réussit- 

Noi  l«l    que   la    première,    confvrenee    de 

M.  Léon  Sa]   "•  il  en  pour  sujot  [es  sociétés  coupera 

par  hasard  qu'il  s'vlnit  .ire  i 
luJeL   Depuis  plusieurs   années,  il   auivuit  avec  une. 
entraîne  attention  lu  mouvomifiil  coopératif,  el  il    rail 
entn-vn  les  COUséqueûees  qu«  pouvait  a>oîr  r.e  mou- 
vnii.'ut  Uni   Iiri»Vï. 

4      CttA     diiïl*     11'      IlIOUMIlKllI     '  (MijM-r.ltll      lil'Il     Kllll- 

prift,  disaiUil  dan*  ta  conférence  de  1866,  Impartiale* 
tnenl  juge1  Bainemonl  dirige,  qu<  !i,lU*  trouve  roue  un 
ji.nr  un  lecoun  Inattendu  contre  U»s  doctrine»  (alla- 
du  cemnaunisme  autoritaire  et  ilu  dci|Mitiniii« 
égalitaire.  C "est  un  mouvement  essentiellement  libéral  . 
roiU  la  grande,  la  meilleure  raison  de  I  simer;  Il  faut 
laider,  m. lis  avec    toute   sorte   de  ménagements.  Ce 
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n'.'M  pu  ru  li-  |iniU'r«'.inl,  CO  n'i'sl   juin    ru    lui  créant 

j.unm  Tjwu  de*,  bienfaiteur)  1 1   Ifl ■■  patrons  que  voie 

|ioiiw;.  svi  -\  iv  s;i  cause.  Vulrc  lâche  Cftt  tout  à  la  foix 
plus  miii|iIc  cl  plus  diffleile.  Ou  ne  vous  «limande 
quo  voire  sympathie. 

»  H  est  Je  modo  aujourd'hui  d'accsJbler  In  bout- 
."('■  tisifl  si  dg  La  représenter  comme  égqïste  'it  tr-m- 
i.iai,!, .  lit.  posoft.de  (.oui ï.iiit  un.  greadf  Eoroe.d^al 
•'hv  me,  il  esl  M.ii.  bien  rarement  EUe  peut  quaod 
1  llr  I  \-i  ul  ti\i  r  l'opinion  iu  paya,  main  .•',-*(  a  une 
condition  :  c'est  à  la  condition  ilr  nr  [».m  -•  U*nir  a 
!  des  praudi  smtiers  battus  pur  la  Foule.  Qll  uad 
U  germe  il&ni  b  multitude  unegraodq  idéo,  an 
de  pr^grta  ci  de  justice*  le  t#«  de  b  bourg 
d'approfondir  cette  Idée,,  de  l'étudier,  de  lu  mûrir, d'eo 

û  tés  pcaUques.  Gttt  voit  aloreli 
profitant  do  00s  études,  iirurher  [dus  sûres  i  i  liai 
111        dans  !•'  voies  du  pcogtfo  raisonnable.  Vous 
pouvez  iinim.-i-  dej  conseils;  soyez  «Ai*  qu'ils  «  "■-■■ 

u ■«  u ■•  a% <:*•  égurd;  main  Irait»-/,  .-.ur  h  pied  dïvM'. 
ri  prenei  garde  de  froisser  la  digoiié  de  çou*  donl 

1 1 1  :    «  Eornzo,  pour  ainsi  dire,  u-  seul  pétrin >'■• 

Saveï-vous  ae  que  vous  demandent  lee  ouvrière!  C'est 
,;.-  reafa  t  ou  1  -  nuûe  wn  voua  pator  du  tttw  df  bien 

failnii>:   il    0^1  and    ils    VOUS    Irudeiil    la    main,  Saches, 

comprendre  que  c'est  pour  serper  la  rt5tw  el  son 

|ia-  |><  u r. obtenir  une  obole  '.  ■ 
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mis 

no  s'6tail  pas  contenté  de  donner 
aux    ouvrière    l'encouragement   un    peu    platonique 

-l'un i    Signaler  tu  publie  dé  l'Athénéétes 

ration*   rîe*  ouvriers  «•!   indiquer  les   moyen*   île 
répondre  I  CtS  Itpiralions  >'•!  ni  hifi  :  m  st-e** 

qne  le  lémWgttagt  tir  lii  parole,  si  elle  renie  sans  effet? 
Ost  directement  sur  le*  ouvriers  que  M.  Léon  viy 
l'étui  promis  iTngîr  par  la  parole,  par  l'en rtigiu  nient 
et  aufesl  |i:ir  l'urtion.  Comprenant  fort  bien  que  la 
coopération  n'est  qu'une  dangereuse  ulopii  .^i  elle  "■■ 
pjpofo  Mir  le  Crédit,  il  sYl.iit  remlu  COIttpte  qu'avant 

de  ,  !•;  ii  h  coopération  i!  fallait  donna  atbl  c&opé- 
rateurç  le  moyen  do  vivre  et  - 1  •  •  |-iro«;prr-er  pnr  I»* 
crédit    i  mi  [rie  où  il  faisait  so  ronferenrn  de 

I" Atli/'in'-i •  il  Bvail  dfl  concert  &véc  M.  Walras, 
ouvert  Dtifl  gène  de  cour*  «  Mir  le  rnMit  pbjfuloîrt 

1»'^  moyens  de  l*'  fonder  *. 
Dans  le  courant  de  I86tî.  il  inaugura  &6ri  ensel 

gneni'-nl  devant  un  public  ouvrier.  Sa  première  leçoti 
paravent  scientifique.  Partant  i  dos  ouvriers,  il 

ne  i  >:.  n  1 0  pu  -i  capter  leur  confiance  par  «le*  |wo> 
■ses,  '!<*  flatteries  ou  desalluM»  un  politiques.  D^s 

le  début  H  abord*  le  côté  pratique  de  la  question, 

il    parte    un    langage    rigoureusement    liwlinique.    Ii 

mence  par  poser  ce  principe,  que  l'Étal  est  inen- 

Ue  de  créer  i<-  crédita  et  que  le  crédit  ouvrier  ne 

peut  exister  qu'à  la  condition  que  les  empruntent* 

al    tel  prêteurs  soient  solidaire.*.   Ces!  il.in-*  l.t  liasse 

populaire  eUe-méme  que  les  emprunteurs  populaires 
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doivent  trouver  leurs  prêteurs  mutuels.  »  La    h 
populaire,  dit  Il,  doil  être  ta  eflenlfle  =i    ils  mémo 
ijnan<l  il  lui  f.-iut  emprunter    Hais  es  b'osl  pu  fout 
que  é'énono  arellle  vérité-  il  taul  encore  voua 

montra  cpielee  clames  populaire*  pusViUni  il**?*  *■ 
sources  suffisantes   pour  postvoir  nui  besoins  «lu 

errriit   popul.-iirr.   |    11    fanl  (jnr    LeS  épargnes   3eS   uns 

riennenl  Meondor  le  tnvail  dei  autre*;  an  un  mot, 

i|ix    1rs  iMiijn uiiTf urr-  populaire»   ••    remohtrenl  ai 
loi  prêteurs  populaires. 

Le  problème  n'eal  paa  insoluble;  l'intenriédiairo 
entre  rorapruatenr  et  le  préteur,  Je  Irait  dindon  eai 
I';i^mm- i.i tîim  don!  chaque  membre  M  soumi  I  A  l'oUfr 

■jiii    ■!     ■  ••   \    -,  ■  it  uiir  «vrlailU"  ci'>li«  aliull  Im'IkI'.mi  ni 

on  mensuelle,  rpri  sert  <l ■*  Fonda  de  i  ■• .  «  Les 
grandes  compagnies  te  soumettent  =i  la  charge  Ae 
coi  laines  annuités  ;  les  associations  ouvrières  se  sou* 
ÉeKenl  I  la  charge  le  certaine!  cotisations  heb&o- 
rtiadain  iu  mensuelles.  Les  grandi»  compagnies 
repr*  lenteol  ees  annuités  I  venir  paréos  titrer  iToblL 
I  tlions;  les  iModationa  ouvrièn  a  peuventreprésenter 
le*  cotisations  à  venir  par  dos  litron  semblables.  Il 
peut  y  avoir  anfre  l»*s  annuités  îles  compagnies  oi  les 
eôttsatlobs  des  petites  associations  des  différences  A 
_'iiuiJt*iir.  de  solidité,  de  miifiauee.  il  n'y  a  pas  de 
différence  de  nature.  Il  y  a  de  grosses  obligations  pour 
l'aristocratie  de  In  finance;  il  pouf  s  ivoh  des  abl 
lion*  populaire*  pour  la  démocratie  IndustrieUo.  • 

LèS  obligations  populaire.*,  telle*  que  le»  eonoovait 
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M.  Léon  8*3     leteienl  ôtn  de  ringl  branci  chacune 
i  !  tab|cs  de  In  première  i  la  cinquième  ou 
i    innée  svoc  «»  Intérêt  -I-  cinq  poureenK  ÇUes 
porteraient  k  i  ■•  i  1 1  1 1  «ni  Je»  associations 

au  profit  desquelles  elles  seraient  émises  :  garanties 
par  UBl  SOCÎéM  tiiiiïiji  n'i'.',  l.-ur  remboursement  :-<• 
ferait  au  pair,  son*  prinMM  r* î  lot*,  il  concluait  on 
ces  terme*  : 

ouvensenl  coopératif  esl  eno  >  lofai  d*nvoir 
•i  .  ii  iMiihiii  --i  c  '1111111'  un  enfant,  il 
cherche  dea  points  d'appui  tout  autour  de  lui.  Nous 
i-  voulu  mettre  à  aa  portée  uo  instrument  qui  le 
soutint,  ut  cet  instrument  c'est  rolili^atimi  populaire 
Vous  pouvez  faire  qu'il  lork  de  COttC  UOdestC  OOCfr 
hinai^oii  quelque  chose  de  grand.  Il  vous  suffit  il»*  ne 

pas  oublier  oe  qui!  (wl  avoir  préscnl  t  l'esprit  quand 
il  n'agit  'h'  faire  triompher  une  noble  cause,  quand  fl 
i  iunir  dans  le  sein  de  le  grande  (aokille 
i  Btrielle  t'<%'»\  qu'on  pourrait  appeler  les  orphelins 
du  travail,  quand  il  S*agit  OnflD,  en  s  honorant  mm- 
mèine,  dltouoror  son  paj  -  :  e'eal  qjyc  pour  les  masses  : 
•  Vouloir  ■■  <•-'  pouvoir  ». 

i  l;i  le  langage  de  la  raison,  mais  il  fallait,  on 
l'avouera,  un  certain  courage  pour  faire  entendre  ces 
paroles  «twtèrv*  à  '!••-  ouvrier»,  à  de*  6leoteucs  l>nl>i- 
tués  a  ^tp"  Qagornéfl  cl,  par  conséquent  dupés  pair  les 
politiciens  habiles  à  exploiter  leurs  pi  asIo&s. 

Toutefois,   renseignement  pur   la  pamli    n  .i  .|ii'iiiu 
porté» relativement  restreinte  s'il  n'est  secondé  par  la 
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presse.  C'est  pour  combler  cette  lacune  que  M.  Léon 
Sft]  fondu,  en  taDcboraUon  om  M.  Walras.  un 
journal  intitulé  -  •  /••*  JVWMBÎZ,  friyaiM  M ■■  >r:tional 
((h  htférék  de  fa  cltisAt  taboriemtk  •  nw  le  boh* 
hln  :  'i  Revue  tin  mouvement  OMjptfr'BiV/'  ».  Lq  pli 
iiiimm'm-i» <lt-(  4  j<M jrri.t l.«|tiî  «.'iiufif  îiuuît  i-ii  tte]frii|ut-ptijui 

6taft  rAKgtf  mi-pvUo  parles  l*Yun;aiseimi-|»:ir  i 

îles   |;,l;  .s,  ji.irnt  |p  :\\  juillet  ISfifï.  Il  v  ri  ni  .!.  il  |    ffl 

•I  *on  i*\i;*ii'ii.< .  j  <•  ii  ï .  r :  court  wptce  la  Lainp», 
fui  ploMtUfa  foil  ndOêfiéo  par  lr>  Irai  -a.n.M'rir»  ilu 
fîouvemeineiit  impérial»  eti  ce  qui  asl  phMgrftfl .  pu 
des  dissensions  intestines.  Ce  n'est  qu'à  force  de 
i  ■!<■  vol  iiilo  que  M.  Léon  Say  parvint  i 
mainti-nir  iiinnnuil;iiirmrril  la  concorde  enta  cIm 
rédacteurs  animés  sans  doute  des  meilleure*  inten- 
tions, mai»  trop  ifarklrfi  a  s'user  dans  le  socialisme 
révolutionnaire,  ou  enclins  à  9e  jeter  dans  la  réaction. 
Le  rôle  de  médiateur,  qu'il  s  elail  imposé  dans  l'intérêt 
de  la  canw  ouvro-ro,  nYriii  pu  MJU  ODÛUlt,  si  l'on 
en  juge  par  la  Ici  tri!  Mjivnnli-.  jidivrvvV  i  un  liv 
rédacteurs  luk't-s.  qui,  dèf  le  début,  s'était  ta 
i •.« m In  I.:  diMJ|dhM  InpoaAe  avec  raison  par  la  rédac- 
tion français 

Pori»,  U  octobre  m*. 


•  MniiMiMir.  M  Walras  i  l.irn  voulu  me  •  oiniiiu* 
niquer  la  d<  niièrr  tettfcfl  QQfi  VNItt  lai  »vry  irrite,  et 
ji-  lui  ai  demandé  de  me  laisser  prendre  la  paroi''  un 
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instant,  pnrvc  que  votre correspondance  mutin-Ile  était 
munir.»  ;ï  un  ton  4'oÙ  il  ddVoatifl  drinVilr  «lu  la  faire 
■  min-,   Ol    '|'i    pouvait    eolrtfoer   lu   rupture   <le 
relations  loul  à  la  fois  agréables  el  utiles 

-  Je  tous  avouerai  que  je  ne  trouYt  pu  ffcifa  pratique 
île  nous  faire  li- s  mis  ;« 1 1 x  nutre-s  île  petite*  profession* 
i«-  foi,  \m'i:-  aurons  que  nom  appartenons  ki  mis  et 

le*   autre*  .'in   |t;iili   lilu'ral,  cl    reli  devrait   ROUI  suffire 

fflÂTfi  'ii  tOD 'ii  un  journal  de  faits  liicn  plus 

que  île   doctrine,   las  Journaux   di*  doctrine  ne   M»nt 
fios  lus  en  Année;  non  pas  que  je  croie  qu'un  journal 

Juive  |0   pnaMM'  '!'■  dorlriiie  :   OBUS    qui    ii'«inl    pas   île 
ipes   sont  do  pauvres   politiques.  Mais  cos  prin- 
ue   ilniwnl   iMrv  traduits   que  dan»   île*  faits,  el 
ne  pas  donner  lieu  à  des  Imites  que  nuire  public  p  Bi  I 
auble  de  lïna  avec  attention  ai  EruiL 
»  Nous  avons  à  ménaeror,  en  Fcancc,  «nr  situation 
tr>*  difficile   La  révolution  •!«•  I-Yvner  atliouvd'ètfe 
cl  nous  pensons  qu'elle  ne  doit   pas  être  cou 
îinihM"  uomine  l'Ile  a  été  rOiiHtwncâe.  PoUX  ma  part,  je 
D*ftiON    |-a     pltli    ProodhOB  que  la  rue   do  Poitiers. 
■  nr  iin-s  ili'ii\   InMi-s  niiiri's  ni  IHtX;  elle»  If      U 
aujourd'hui.    >.':.!rr    pag    la.   entre   noua  un 
jHiin!  de  COOlacl   très  suffisant? 

•    Pour  ne   li.tnlii  r   ni    dans  l'un    ni   dans  l'autre] 

il  ni'  faat  faire  la  rour  ni  au\   Proinliumieiis  ni  aux 

outres.  Les  uns,  nous  étions  habituel  à  les  appeler 

sodalîates,  ofl  les  autre*,  r^Actfonneiree;  C'était  nota 

vv.  «tu  p.-nt,  »j  <nt  veut.  dOQncr  à  ces  mots 
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.Il-;   si^mliriiliims    DOUTOlloS,    Rlftifl   «I   Ml    dti 
N.-irnjiiluiiit  !■  ,i   chftQger  l:i  Btg  mlir  ilioi  i  ili     mois  dmil 
on  -.'<•■!     ,      i  |uMii.|:tii|  quinze  ;ui*.  l'niiriiini  il  t\'<- 
pas  phi»  de  bons  socialistes  que  it  bons  n '■■•■  fj ïowi 
et  quand  j'entende  se  serw  de  l'expression  ie  bon 
sii<  i.iIiMin-.  j'ai  toujours  peur  qu'on  ne  veuille  de  cette 
façon  combler,  non  pu  l'abîme  qui  existe  entr.   In 
doctrines,  cela  Ml  impossible!  mis  celui  qui  existe 

Sain  !<•-  Ihhmiih',.  Je  n'espère  pas  les  ramener,  et 

veux  pas  travailler  avec  eux.  bea  élèvi  s  de  Proudhotj 
etd*  Cabel  ne  seront  jamais  mes  amis  en  politique...» 

En  dépit  du  talent  de  bob  rédacteurs,  '"  dépk  de 
l'utilité  de  la  cause  qu'il  défendait,  h  Tnt\  lit  ne  tfécut 
que  deux  ans.  Il  dUparul  Faute  d'abonnés    Peu 
aiuuû  ses  fondateurs  .tv;iicnt-il>  trop  préjugé  A  -  forft 
de  leur  clientèle.  Ils  avaient  cru  que  le  public  ouvrier 
viendrait  a  eux  avec  l'unique  préoccupation  Je  s'ins* 

Iruiiv,  de  10  grouper,  el  ensuite  de   iiiellri*    •' 

Lion  les  idées,  qui,  avec  l'habitude?  lui  seraient  di  ve- 
nues familit'ivfl,  L'expérience  leur  démontra  qu'ils  le 
trompaient.  Mai»  M.  Léon  Bay  ne  se  découragea  pas; 
il  ne  :<"  erul  pa*  <i  tût  quille  envers  la  cniiM  au  SUCCftl 
de  laquelle  il  s'était  voué.  Il  lui  restait  un  dernier 
eflori  ;i  tenter  i  c'était  de  démontrer,  non  plus  par  de* 

discours  OU  dffl  articles,  mai.**  par  lYxpérieiire.  que  le 
double  problème  qui  consiste  à  fonder  et  à  foire  vivre 
In  coopération  par  le  crédit  populaire  n'était  peut-être 
pat  insoluble.  II   résolut  de  pnvher  d'exemple. 
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Au  tours   de  si-    roj     m    m    kngleteire    il  uvaii 
roppc*  'lu  développement  des  sociétés  coopéra 
iiVei  tl<'  production  H  dé  consommaGon,  alors  ijue 
l  Moque  toutes  i  i     li  etatfa  i  i  u'i"  pour  acclimaté) 

tons  ces  fltflea  Institutions  araient  mbéraMi 
mool  •■•  i  oui  il  sV'inît  rite  rendu  compte  dos  coiues 
ûccfa    Si  les  mu ■ii' ii""-  coopératives  avaient 
bien  rôui  si  en  Angleterre  el  en  Allemagne] .  c  osl 
ms  ces  deux  |'i«\s  le  crédii  ouvrier  Mail  fondés 
et  ((m    le  Deun  trouvaient  dent  des  cafsseï 

«i  des  banques  populaire»  des  rnsMOurcee  po-tw  lenr 
fonctioioeineai  Kh  France  au  contraire,  comme 
■■la  et  w'iit.  on  avait  commencé  par  la  fin. 

lit'ii  do  créoi  i  ibord  i  >s  banques  populaires,  sani 
lesquelles  les  associations  coopératives  ne  pi  ivenl 
rivro,  oni  abord  organisé,  on  1818,  une  fouïe 

irlt'%  riMi|iri-;ili\r-s  MilitriilionuiV.s  |»nr  1rs   IiIm 

ralit-    di    i  État 

■i  i  M   Léon  Say  que  rovienl  (Tianneul  dVivoit 

le  problème,  el  «lavoir  essaye*  an  des  prôntien, 
•  Il    le  résoudre.  Le  poînl   initial  consistait  i  Fonder 

nu.'  <:n    -    -i-    Itiii'c  :t  mettre   1»    rp-lil   ;i   la   jinrUV  <l<*s 


iii.uuirl.v 


Apres 


n\  mi 


pins    modestes    travailleurs 

mûrement  réfléchi,  il  se  mit  a  l'œuvre  avec  l'ardeur 
qu'il  iippurtail  «-il  toiiN-s  choses. 

Ii.r  i  mbl  ûl  f  iTOroble.  H.  Ltoo  Saj  pro- 

rs  personnes  d'une  honorabilité  absolue 
el  appartenant  eus  divers  partis  politiques,  de  fonder 
une  caisse    d'escompte  des  associations  populaires. 
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MM.  d'Hatisson\ilI.\  Hfpptrfyfe  Ounte.  Casimir-Perier. 
Jules  Simon,  Delesserl.  Décatrifor,  Gôncaîn,  lîmoist- 
■  \'\7\.  Walriis,  le  due  Hecaxes.  répondirent  à  Son  appel 
Par  Acte  imi.it  ié  <-i:  date  A  l  -'•"!  Juin  rt  I*  juillet  181.4. 

lil    «    CnïSS.-    dVsCii|upt«  ,|.^    UftOtiffllOBI     popillni: 

était  constituée". 

Voici,  en  résumé,  te  programme  el  la  fonctionne'' 

ment  île  la  nourteik  sotMlé, 

Lu  snrit't/'  organisée  dans  une  vue  tow*enlieJI*nïenl 

pliilanllirnpiqiH'    riait    une    snriélé    n     reipOntHîbfliM 
limitée,   au   capital    primitif  dr    H 10  000  francs,    qui 
fut  plus  tard  porté  à  200000.  Pour  mettre  le  tri  Mil  § 
la  portée  «Ifs  travailleurs,  elle  v  il  rw  oun  aux  n  - 
suivants.  Mlle  faisait  des  prêts  ;ï  Itfflg  Imur  au\  a  I  •"  i.i 

lion»,  qui i-icrcs,  qui  lui  remettaient  en  échange  deaoMf* 
gatiODS  populaires  de  vlDgi  francs  au  pnrh  ur.  produc- 
tive d'intérêt.  Ces  oMipalions-  devaient  f-tre  négociée! 
pur  les  soins  de  In  I  mpte.  et  elles  devaient 

s'amortir  par  rote  de  tirage*  au  sort  un  fur  rt  a  mesure 

in   reniumiraemriit   des   prêts.   Ainsi   les   obligation^ 

.,:<-iil    le    CcilltlV-|iadic    des    prêts,    el    l;t    C.-iissc 

d'escompte   n'était  qu'un   intem  I idtaSre.    Son  Capital 

reslail  ilispunilde.  Celait  n\\  capital  de  garantie. 


I.  L*  n  JiOTftf  IM3  â  Ht  faite  la  dvelarailnn  NUU««  \  la  «oii»- 
rrij.iini.  ,■!  .ni  MT...-iiiuiil  du  quart  dft  leur  DMBUJQt,    oit  Sfl  trnnt 
Hmp  n.-i'inltJ.i'  gtnértlOt  tanne  le  t?  JftnvUf  IMS,  a  v4rtfl*  la  tlr»( 
rit.-  .1.'  .  ■  i.   .1     iirnimn  al  n  MUtté  i>Imlni*tratcurt  • 

MM.  II.  ih.i.i-.i  vjy,  HroIcmtnn.il   r-nnip,  l«  da<  i         H.  Uor- 

mntn.  L.  RtlphMl,  II.  Wor.su    i  <im». 

l'n-viiient.  IL  l^on  $%j.  ComtnLnuirMOVQMurt,  MM.  Mu  Vtrnen 
ri  llorn. 
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M 


M.iIIh-iip  n-.i m*  ut,  la  placement  <Ir  ■  ■«•:.  nMiiMimns 

populeuses  rencontra  beaucoup  de  difficultés*  On  un 

t  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  an  mettre  «ni 

petit   nombre  on  circiiUimn.   Il   ea  résulta   que  le. 

I,  .  prOU  fui   fiTi'rmnil  impute  »ur  lo   fonds 

looial  :  ce  capital  fut  Ueo  rite  absorbé  ol  m  trouva 

iitinioMliM'   au  «Irlriiiii'Ml    <!«•   l.-i    ■  mi.*i  ■.  d   mnlr:iîrr 

hmmii    .m -v    intentions   des  admieîstniteui*.    Coite 
branche    d'affaire»    ne    put    ilonc    recevoir    Vh  nue 

cxtcriM.iii 

La  CaisM*  il  r>ti»iii|i|r  faisait    aUSSl  d*S   pivN  A  *'<nirl 

.  .1  »  dire  <i  n  -I  l«    escomptai!  des  effet*  roux 

ire  ensoiti  réescompter  avec  su  signature  pai  la 

•  de  France.  Dan*  ce  cas,  ollr  jouait  encore  le 

rAlf  d'intermédiaire.  Pour  parer  aux  risquas  «le  ces 

Opération*,  ri  Mippl'Vi  aux  ffiirauûtrs  que  ne  prêseii- 

'  pa|  le»  \r,i\  lillrurs  aii\<]iii-l>  rllr  v.nilail    vriur 

tir  eut  I  idée  de  réunir  en  groupai  un  1 1  c 
■  'emprunteurs  et  <1<'  tonner  des  ■  •■  ndi- 

cals  :    il   était   stipule  que    n-s    >>ni|j<.uU  s.iaiMit   rrs- 

Mrs  du  paiemenl  <l«'*  billets  laissés  ea  MMiffreacs 

par  chacun  de  leurs  membroe.  Celle  combinaisoB; 

d'àlUeure,  n'était  pa«  nouvelle^  ello  i  réussi  dani 

res  paye, où  l'esprit  d'association  set  plus  dév* 

Bl   mieux  organisé  qu'eu  Franco.  Quoi  qu'il  en 

soit,  rlk*  n'a  pas  -suffi  à  snuveeani»  i  l  de  la 

Knfin   li  «  lîsm  il'i-sriinipi.'  rlai    umoctaKoufl 

l  opulaires  fai  orisail  la  création  d'un  comptoir  destiné 

sociétés  coopératives  sur  factures 


t?  LÉON    SAY.    SA    VIF      SES    OEUVRES. 

Ainsi!  i  •  i'  i'  EtoUitét  étai&nl  dotuidcs  «  lasso» 
dation  Hiivrirn*  :  .-imiihtn  ,-i  long  Larme,  escompte 
•lu  |ia|.i' r  «If  coaunoreo,  s  compte  des  facture*,  il  % 
avait  peul-ôlre  là  un  a  bu*  ilu  i  n-dit,  H  il  l'-uif  i  pnS 
toir  que,  lorsque  ce  crédit  viondrail  i  ottoquor,  lea 
société*  ouvrière*  Kraienl  arrtléw  dan*  leur  marche. 

i  ;  . ■  .: .  i-ii  rlli'L.  ce  tjiii  .urixu. 

\u  lient  il.-  In  lis  un  ijiialu- i'-i-h,  Ir.s  auteurs  dft 

c*:Ui»  tentative,  hi  louable  en  ellû-mftme,  puisqu'il 
s'agissait  de  mettre  le  crddil  à  Is  parlée  Jet  petite  pro 
dacteurs,  duronl  reconnaître  l'irapui  le  leurs 

i'tl'oii>.  Le*  effoU  arrivés  à  éeliéaucq  revenaient  imji 
..«.im-Hi  impayés  ;  il  fallail  les  r  nouvel*  r  et,  pour  m 

|kis   m-    [irêter  à   mu-  rirriil.ilinii  il'rtl'.-K   de   cootplaj" 
sauce,  la  (laisse  d'escomp^*  «lut  cesser  km  opérations» 

Le-.  i'\  riiiiii'iiN  de    IK"0  |nulrrenl    l«*  dernier   COUp  à 

I   w.-lltiih    ■!.. 

A  la  Miiii!  de  es*  Événement*!  un  grand  nomlrade 

se»,  débiteurs  (iMpa/prent,  si  par  itite  ta  liquidation 

sojara  dans  l«-s  plus  mauvaises  condition».  Kn  pré- 

résultai;   tes  adminislnlsun    crurent 

devoir,   Iiti-n  ijii  ils  u'%   l'nvsrnt   jki-s   tenus   I  -_•.< I<  m n-nf . 

i.-.  .•-laïuis  .'(uni  luiiiH'i:    ..i.r  i  -    point 

des   s.ieriliee*   jieiMimiel-N   pour   farilUer  «1rs  .iiTiin 
m n!      •(     mettre    '"i    ;i   *Ios   proeêH.    M.    !.*■■. u    Say. 
ni  ia  qualité  de  président  si  da  fondateur  de  IVn- 
ir.'jn'i-  .   «Iiiiina   l'exemple   :  il   n'hésita  pu  ù  fuiro 

vtdnnlam-nieii!  Une  lirèelir  ii  %%  fortune. 

si  os  svsil  quelque  chose  i  reprochai  i  IL  U  >fl 
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Say  H  i  m'>  ami»,  r vi.ii!  d'avoir  bu   IMp  conQatftca 
dans  l'éducation  6ooaonilquc  <■;  Baancli  m  des  daaeoe 

|Hijii(|.iiri>  il  il   aiiir  iliii^r  n  iiv.   i|iii  .mr;til  dû 

I  i"    iraftl  tout  commerciale,  comme  une  œuvre  pbi- 

kropique    En   elfct,   *i  la    Caisse  d*6ftcomptti    • 

:  surtout  patte  -i'-   "•■-  dft  aU,  lea  ptâtt 

artisans,  l*-s  ouvrier!  qu'elle  admettail  génëraUsamenl 

au    bénéfice  de   I    -ri.m |iir.   ru-   présentaient  pas  do 

antiaade  snK.ti.iiii/'  suffisantes,  >-i  aussi  parce  <]ue 

lo  bol  qpi*elb  avait  m  mue  était  quelque  pav  chiro4 

Il  f.u.t  bien  lu  ivronn.-iUn\  <■  ■  •■.!  louj<  iiph  une  tenta- 
is* c|  mi  '    llr    Vdilloil     iti'Vdlli'i'l'   son    r|M»|ilr 

isr.c.  i,--:  tncenin  popul  rira  i  frtaionl  p  m  atârria 

la  iiiM  jpline  rigoureuse  (pu  te  crédit  populaire 

împoa*    •  Mi  adhérents,  H  malbeûrcusenitinl   il  e«l 

aifl  di  craindra que,  sous  ce  rapport,  la  «I»  mocratie 

M  la  propres,  comme  le  prouve 

i  iii>n  cfts  de  toutes  lea  lentativea  essayée*  depuis  pour 

M  -  Ml  .     si    '(i  Franc  lituliori    île  crédit  pO)  Q 

laire,  qui  onl  nï  bien  réussi  en  Al!enoagn<  et  en  Italie. 

i    l'étude  assidue  des  questions  sociales  et 

itiquea,   complétées   par  de   nombreux  voyages  à 

l'étraDgar,  en  Angleterre  surtout,  quu  M.  l-'*-n  Say  :■•■ 

parait  .1  U  \ic  publique  tgw  laquelle,  (Tailleurs, 

"iliraient   s.  s  Instinct»,  *es  pont»  et  son  sentiment 

lu  devoir.  Dana  son  adolescence,  il  avait  akîvi  avec 

ans  curiosité  paawonuéo  les  Jet  ■ 

p  «i  I  mente  in  1, 1 1  noua  royoad  p  u  ane  de  tas  fotttês 
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à  son  <jii''lr.  on  en  1847.  awinl  d'uvuir  IVi^e  <J\Hiv 
électeur,  il  i  éehauflhil  au  sport»  !<•  de  la  lutta  électo- 
rale de  son  quartier.  Joui  il  notait  iv«  Mil  toutes 
le*  péripétie*.  Très  »*sîJu  aux  w'iimvs  de  l'Assmi- 
lil.-r  nationale  de  1848  e\  «l«-  rÂsaembléc  législative, 
ta  clôture  «lu  palais  Bourbon  causa  un  vide  dans 
son  existence.  Mais,  «le»  que  les  portos  en  furent 
ouvertes,  il  reprit  avec  empressement  son  rôle  (Tob- 
stcrvuUur. 
•  Voilà  bien  longtemps,  mou  cher  oncle,  lisons- 

wuxir,  dans  une  I*  Un:  «lu  I"  juin  irr  JSiîS,  UUC  je  ru*  t  SJ 
écrit.  Je  suis  dans  ce  moment  1res  occupé.  Je  fiche  de 
[imr  imi  jouim-e  à  deux  heure»  pour  pouvoii  passer  mon 
.i|.r.*--ini(ii  j  i.t  Chambre    Les  débats  bob!  des  plus 

curieux  |  .suivre.  J'ai  entendu  TIii-is.  PavTC,  <HIivi<  i  . 

Vu  ;ml.  Kouher,  Rouland  et,  au  point  de  rue  •  !«•  l'art, 
i  ..i  .n  beaucoup  de  jouissance.  Le  gouverncmcnl  es) 
évidemment  trfes  effrayé.  II  cherehe  à  far  -    peur  à  la 

majorité  pûlir  lui  donner  plu-   de  COhéttOn,  m. lis  il  a 

«le  la  peine  A  côté  d'une  fraction  violente  «le  la  majo- 
i  i>,  il  y  a  un  cenln  rJsonnnbli  .  In  -  dOvn  n    n 

l'ordre  di  àosm,  cela  va  sans  dire,  mai  %  ir>-<  disposé 
-i  ont  ndro  contredire.  Un  le  gouvernement  fera  par 
i.i  peur  ipte  cette  fraction  modérée  se  jette  dans  les 
btas  de  la  traction  violente,  ou  il  sera  obligé  de  faire 
ijiii'lipn-.  concession*  libérales. 

»  J'ai  «n  une  longue  conversation  avec  un  dos 
membres  île  i.i  majorité  qui  sortait  d'un  entretien 
."■     Itbrnj  el  Rouhcr,  entretien  qui  avait  lieu  chez 
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Nom.   pend  ml  <ilt  il  ae  repoaail  des  fatigço*  Je  la 
prfeidenco,  â  un  moment  où  la  séance  n'offrait  pas 

.l'intérêt. 

■  La  conversation  entre  oei  trois  messieurs  avait 
roulé  sut  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  >■!  te  plus  réaction- 
naire des  trois  qui  n'etuit  ni  Monay  ni  ilouhcr  et  qui 
pOM  «romnir  regrettant  le*-  décréta  de  novembre, 
demande  quoi?  one  i"i  nir  la  pn*s*<\  l'initiative  ici 
Chambres;  tout  cela  réglé,  comme  il  l«-  disait,  pour 
Uehor  d'amortir  reflet  <l«-s  discussions  annuelles  «le 
tresse.  Un  auli'-  membre  'lu  parti  u'mivcruemental, 
notre  ami  le   *(>n;»teur  Mir.hel  Chevalier,  c*t  dans  un 
effroi  »|ij*il  ne  cache  pas.  Nous  sommes  entraînés, 
suivant  lui,  dans  un  mouvement  irrésistible,  seule- 
mu  ut  il  ajoute  *  funeste  »• 

»  Je   ne    veux   rien  exapérer   et  je    crois   qu'il  se 
trompe;  les  choses  ae  sont  paa  aussi  avancées  que  ces 

IgteuTS   le   craigne  ni  ;    mai-    le   mouvement    libéral 

-•m  lancé  ci  doit  aboutir  au  succès,  qu'il  se  réconcilie 

.  u   non  avec  1rs  (Iniïaparte. 

•  On  dirait  â  la  façon  dont  je  U-  parle  de  t<>ui  cote 

que  ta  fais  partie  «lu  Corps  législatif.  J'ai,  par  mon 

audace,  tellement  habitué  loi   garçons  a   me  voir  la 

toutes  les  porte*  me  <onl  ituveiie*.  ''I  OUI  j';ii  l'air 

d'être  chez  moi  dans  la  salle  dos  Poe-perdus.  Comme 
[e  connais  beaucoi  |i  le  dejmies,  cela  me  pose  auprès 
ilt  -  _.<  çons,  il  jo  suis  toujours  bien  placé  dan*  une 
tribune  ou  dans  une  autre..,  » 

Ce  rôle  d'observateur  ne  dorai!  pas  durer  longtemps. 
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L'heure  était  cnlln  venue  pour  M.  Léon  s.i\  .|.  j 

«le  mi   |>crsnriiit'  ••!  ff  ilnH-il'M'  l«  rie  politique.  En  1869, 
mu-  occasion  s'offrit     le  parti  libéral  •!■   l'arrondisse 
Mini!  -l<'  Poaloiso,  «lins  leo/iol  il  avait  élu  sou  doi  >i 
pile  politique  i  &tora,  lui  proposa  une  canritdnl 
MB  (Ueclîoas  législative  - 

Le  nvniKTil  semblait  bien  choisi  A  l'Empire  nuta 
dfeire  avait  fail  place  graduellement  l'Empire  libéral, 
ri  l'avenir  s  ouvrai)  plein  de  promesses  Il  ne  •  \r\** 
saii  lonc  plus  pour  h  jeunesse  libérale  d'usej 
fartes  'lans  un  combat  disproportionné,  si  de  w  con- 
m  mer  dans  une  opposition  nu  responsabilité,  m  i 
d*cnlrer  dans  te  carrière  ■""'  la  ferme  intention  ■!■- 

<'iUl*<*l'\rl      I.-     Inriiii      p.'l,  il.W'llli'Ilt     eOnÇOiS,    ol      t\*; 

l'cppéraiicc  de  remporter  de  nouvelles  victoires.  Il  \ 
eu|  alors  un  éhn  d'enthousiasme  dont  wulsceux  qui 
en  <mi  été  témoins  peuvent  comprendre  la  profondeur 

.-t   IVu'ihlin      !"-••   qu'on   tir   -ail   pas  r-nroiv,   J  h î - r • 

n'étant  pas  faite,  mais  ce  juc  I  on  saura  plut  Uni  par 
la  publication  des  mémoires  <ii  des  lettres  Infini  ■   i 
ce  temps,  c*esl  combien  le  goût  et  lu  passion  de  la 
liberté  étaient  vivacas  dans  Is  jeune  génération. 

aujourd'hui   qiir   lu  j.-muw-M  ,  .Il  nu    pur  le  Rpcctacle 

de  lant  il'.iv.iitruiu'uts  ri  Je  palinodies,  :i  penhi  la  foi 
en  luuir  iln-'*,  ri  4j«o,  selon  Is  trop  Juste  i  icpresaon 
de  M.  kynard,  ■  son  idéal  cal  l'indifférence  dans  U 
confortable  •  on  n  peine  i  ù  cnprendre  les  généreuses 
aspirations  qui  Animaient  la  plupart  des  jeunes  rats 
(levés  loua  !<•  régime  de  l'Empir*  autoritaire.  Il  ne 
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>  agi)  pas,  qu'on  le  remarque  bien,  d'uno de  cm  Ulu- 
lions ramiliêrea  aux  hommes  qui,  tu  seuil  de  h 

i     leur*  premières  espérances, 

i  .,  | i  le  passe  île  couleurs  séduisants*,  al  :i 

i<-,  do  leur  temps,  les  flihea  ôtaienl  mieux 

Lrnnnéns,  1rs  caractères  plus  finis,  !<•>  passions  plus 

,  a  défaut  de*  souvenirs  personnels,  oui 

ni  i  in   mensongers,  consultes  les  éducateurs  de 

.-, coui  qui  vivent  en  communii  ttiôn  d 

île  nefiséf  i  I  .l'.i.'l  îotl    ■  \  I  l    ellftt  IoUS  VOUS  •  I i i -  « I ■  f   i|ii'iin 

itilme  immonse  sépare  la  jeunesse  nourrit  dans  la 
haine  tk  coup  d'Etal  êl  la  |en  imibh  ai  luelle,  témoin 
utoHOftrents  .i  m  ptlque  de*  tepériencofl  qui  eussenl 
passionné  ses  devanciers.  Certes,  il  >  avili  beaucoup 
ijug»    etd  ne  ■"  icleaee  dans  ee  mouvement  qui 

l'iilrainnil    hitilr   UO«  génération    1   l.i  COBquétO    d'iinr 

lerre  promise,  si  dea  bakilea  devaient  l'aècapsKr  <-i 
l'exploiter  au  seul  profil  *  I  *  -  leurs  intérêts  ébtetoraux 
le  but  Mail  noble.  On  s'imagina?!  arec  nn< 
candeur  touchante  qu'en  changeant  le  régime  <'i  le* 
hommes  au  pouvoir,  une  en*  de  liberté,  de  prospéfib 
i'i  ili  tolérance  su  Iftvi  rail  sur  la  France  régénérée, 
que  la  rertu  triompherait,  que  les  finances  publiques, 
mieux  administrées,  permettraient  d'alléger  le  jpoidi 

I    .  'JIMIM'*  >;iv  ilrc.riilnilis.ilinn  .itir.nl  i 

nts  il  un.-  burcaucratîr  envahissante  que  l<-  fa\o- 
ritifmr  no  sereil  plus  qu'un  rain  mot  i»i  quoeta 

mi. m  ges  mérites,  n'aurait  en  rue  que  l'intérêt 
pnbl 
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L*histoîre  «lira  un  jtmr  coauzutnl  ffl  pourquoi  ««• 

mouvement  L'iMi4-n  u\  ;i  avnrlê,  mais  nu  im>. « 

féru  pus  n*iniii»Ki  la  re^tmwabilijjé  «l  an  m  lamentaUfl 

.'■•  lier  *ur  lai  bOfBDMU  qui  "lit  été  le»  prtUÎOM  4  la 
lulle  el  qui,  jiiM^u.i  la   tin.  'm!   lu  lié  pi»ur  le  lrioiii[4ie 

«!«'  ii'ius  idteK 

l'Ius  que  personne,  M.  Léon  Sa  y  avait  partait-  le* 
illusions  dl  M  génération.  Amm'  une  ardeur  que  lain- 
[iriiii  un  solide  bon  sen$i  il  a  provoqué*  suivi  il  diiwé 
l'  meuvemeiit  qui  emportait  l'élrto  «le  la  j<  m  .  »  l. 
miii  temps.  L'éclatante  adhésion  >I>  I Minpt'i «tir  aux 
idées  libéral*  .s  fut  arr.'phV  par  lui  avec  une  joie  pio 
fonde.  Non  |wis  qu'il  oral  d'une  façon  absolue  |  Il 
conversion  île  cette  recrue  inattendue,  mais  parce 
i(ii  avec    m»r    rare    per.-picarile   il  Loui|nit.  «ii  -   U-   piv 

ïnii-r  momeot,  que  loi  concesbions  fausses  ou  Binoèroe 

uni-  foifl  faille,  tout  relow  ni  .m  ni.   Mlil   impossible 
i  (lu  M  proclame  pas  impum-nu-nt  de*  principes  .  n 

li  iTit  I-.  «.  ii\.tii-il  à  m»u  onde  te  16  oovembre  1867. 
Tout  le  ui'Mi'l"  est  plus  ou  moins  doctrinaire;  c'esl 
pasoe  tiuiui  l'uat  moin*  depuis  irinçl-cÛM]  tua  qne  Ifl 

hlierte  a  pvri;si  on  l'est  plus.  In  liberté  revient!  ra  Bo 
souum-.  j»  M  «Toi*  |«s  «pu  l<-  ^niivenienient  île  I  Km- 
pereur  devieniic  libéral;  ruais  *i.  pur  impossible,  il  le 
ili-wn.ut,  je  m-  donnerais  pM  deux  lianls  pmti  eli.tiirer 

le  nom  «lu  souverain.  Nous  n'aurions  rien  à  gagner 
à  trier  é  ITiypocHw  Hou  ivods  tout  k gagner  .«  m» 
que  1er- ii. iln-i-ilefe  »*y  laissent  prendre.  Qu'il?  appiM 
ueut  h  parlée  liberté  ne  fût-ce  que  connue  im  nom- 
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i  t(i  el  omis  ]<->  ftMv.ii>  bien  ngir  i m6 t'Hi  Wflftpto 

liaient.  Or,  il  no  faut  pas  (HkWtfl  qii'avi<  le  iulTrufie 
rael  Irt  iinMcifoà  H  Ifca  ÎL-itMiMiiU  Mtul  pens  fort 
nwpecUbles...  » 

L'svî  «lu  tnînistére  BmSIfl  ihiîvut  m-  fil  ejua 

h-  i-nnliriiur  tt.iiis  s.-*  dispositions.  Ls  2îi  j;n»wrr  IS"0 
il  Jctti  -  ■  î  f  ^i  son  tïrtclé  : 

l'Mii-ni-  mu  .juin/.    |-  w i  -  :  (Joe  àfl  irhan- 
gtmènte!  V(»il.i  de  n«niM-;tn  h  régime  (alimentaire 

uni   n-nuH  nprèfl   vîriul  un-,  H   VOtU  <fu  néOH  COQfl  I" 
coalition    fa  piirlrmTitiHrn*  iiv.'i;  là   iv|.uMii -.lin.*  ri 

liv*  bommva  plus  ou  moins  ftirrooéi  -lu  parti  n'volu- 
t r •  «i i it .1 1 1> -  i-.-uijHH*.  A  iimim  ftenu  l'BtBpnreur  *  compte- 

m:     i!nji(jii»'-     Ami-i    (il    il'-s    iiimi  vi  n  iniK  •!••    rrti.in 

oUfensift  C'«!  possible,  il  faut  môme  »*j  attendre; 
mai*  j  •  h  '•■•  A   bien  BRtpi  rité« 
»  J'.ii  vu  plnsta&M  loh  OlKvièr  depuis  ja'-tl  ni 

In-.  Il  i  fut  i|iii-  |fl  PniQ06  ssl  s:iiivi'm".  *  L'RinpO- 
»  rnir.  un*  'li^. lit-il,  m*  roii'lnit  .tilininiltlriiiriit  ;  il  faut 
»  lui  en  savoir  un  pré  Infini;  \»  w  rabniuionin'r-ii 
•  jani"  I  filant  A  moi  je  l'«lmn<l"hM«-t.n  um-<  lr  plu> 
vif  plaisir,  nu  moin  «ira  8ympt6m  de  retour  à  se* 
aaeienue*  babil  u.lov  liufl'H  <-t  Dam  .«ont  plus  froids; 
mais    ils  parienl  ■•lmIimu'-n*   do  rKui|n'i*fiir  il.-tns   Wv\ 

llUlllrill*    tilllHN... 

*  H  finit   BA'OUSf  i|»iils  Oni  OU  mir  élMBM  malheii- 
reos*1-  a*.--  l     idp  rio  pîstotel   de  l'u-nv  Bonaparte. 

:i        .n  i  -i  occupe1  lai   pins  encore  q le  l'afbipe 

Troppman.  A»  point  <le  rue  révotationnaircK  ni 
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invoquai!  :  c*4lail  «iramiiUiiue  et  cela  pouv.ii*  an  un 
un    soulèvement.  Le  soulèvement    n'a  pas  eu    lieu. 

Rochtforl   e*l   mi   nianvjii*   »''Miim!       il   i-st   ilrlicnl  el 
in-rvnix...  On  Mil.  <|ii  il  VOll  profiter  d«  h»  rirron:*ln.fi   I 

pour  donner  ta  démiatioiii  Ce  u  rail  Ftourena  qui 

deviendrait  alon  l'idole  ik  cotte  fraction  «I"  peupla 
tjui  |!es|  :u ru  in-.-  .il-  Bochefoili  al  Flourom  esl 

plu*  Cllptllilr    'l'.u  lioi). 

•  lit  vieil  Odilon  Darrot  esl  enchanté  de  ea  qui  s** 

passe;  il  a  616  voir  L'Empereur,  el  l  Etapeveur  lui  a  h 
vi-rilalilt'iiirnl  offert  un  portefeuille.  Il  raconte  qu'en 
entrant  chai  l  Kmpercur.  il  a  rooconin-  un  monsieur 
•  pi "il    n'a  pas   reconnu.  C'était  TaJhouél        Vous    ne 
»  m»*  racona  u  «-.lui  a  ditTeJhouëtj  c'eel  noi  qui 

»  faisais  \olre  lit  |  ViflSaCMt.    ■  Cette  n-tin^liv    ■<  im' 

i  ili-   ili     ImmI,  •>    |rN    vu  lime*.   «In    *2   Inri'inlin-  -I  m>  le 
iii.'I   tk   L'BtoiptT^n    est    uni*   «li'?»   choses    les   pluj 

-  iinni-iM  iir  i  bUioice*..  i 

Dan*  ce*  condition*,  l'opposition    Libérale   n'avait 
ijiMin  parti  n  prendre     acceptât  franchement  t.     i 
esaaioni  oetroyéei  ou   enrachéel  ta   gouvoraeraenJ 

impérial,   prêter  loynK-iii-n!    IOO   ippui    i    '«    -'■  •' 
ueuieut  pour  InlIfT  avec  lui  contre  In  poussée  révolu- 
tionnaire, al  lui  donner  ainsi  ta  fane  do  ponèfiMt! 
dans  In  voir  m'i  il  *.7-i  ûi  engagé  non  laua  courait*. 

Itcitonci-r  à  II  luIU-  on  perftévfol  r  Ii'i.miiii'  OppOSittOQ 

H\<(U'*iiiaiiifijr,  hiiii*  |iicit'vir  qu'il  roatail  beaucoup da 
flhoaea  a  oMenir,  eût  été  non  soukiiicnt  une  faute, 
mais  une  défaillance 
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-iil.il  dans  la  eirtofujcription  de  Ponloiae,  -riait 

prononce  très  loyalement  «lans  co  sens. 
•   Kn  venant  vuu*  iIpiiiaim!i-i    fOB  suffrage**  roinmr 

IM  '•  i  ladéputation,  ôcriTaft41*amoiid'avrU  1869 

i  ici  deroïi  est  dévoua  dire  çoè»pariiaan  de 

la  libert     tutani  qu'enneirfl  convaincu  Aaa  moyeni 

riro]tttioaoair«flTJc  chercherai*  dan*  la  Ir-nlil-'-  l'appui 

pour  obtenir  les  réforme*  fcàM}teUes  tous 

nrohfl  droit,  Éclairer  la  rolooté  nationale  <  i  k   rea 

m     '.  Il»-  Kern  il  mu   ri>«lr  «le  conduite,  al  il   voua 

h  lc coi 'ii- 1  voir  mandat,  j'irais  raTtes rè  cOtédee 

iltfputél   qui    défendent    le*    v^rït.iMi'x    jwiii<aipr*s    ihi 

'•iii'tu    ni   1 1  ni.Miililil  1-1  p.'irlriinuit.iiiv.  Or,  un 

■  i  rnemenl  rfeel  véritablement   représentatif  que 

ni  ||  -  députée  de  la  nation  ont  une  action  lérieuee    m 

l«  direction  fl  donner  à  toutes  les  grandes  aflturea  de 

in  politique  extérieure  ou  de  la  politique  tntérieuie. 

■  Le  Corn*  lejçixlntif  e*l  pour  le  ji;>\*  ce  qne  la  com- 

:  municipal  cet  poui  h ntunc;  on  ne  doit  rlan 

raira  endehore  do  loi;  on  ne  d<>ii  rii-u  i'iil-il-iimmuiI 
I       61*5  tonflullé.  Agir  contrairement  i  _•!. 

fûndunentala  de  noire  droil  publie,  c*ael  foira  du 
icnionl  représentatif  un  gouvernement  i»ct- 
•i.  1:1.1  t'eal  ouvrir-  l.i  porte  au\  aventurée,  c'eat 
annuler  le  contrôle.  Voilà  pourquoi  je  m  élétc  sontre 
In  doctrine  du  gouvernement  peraonnel,  voilé  pour- 
quoi  |  ;,  oppose  colle   du  gouvernement   parlemocp 

Luit...    » 


:s         LKtix    BAYi   8/    711.   ses  œuvres. 

Le  Ifî  mai  1800  il  adressai!  un  nouvel  appel  aa 
électeurs. 

a  SoDgei    écrîv.iîl-il,  «juVu  .ill.uit  .m  M-.niliu  ikm» 
dOTOfU    ii.iiis   <lir*-    i|ui'    '••■   nr-i    pu     ..ni.  n.Mit   un 

llroil    «JUf    DOUA   rv'rmiiv    DQBÛ   BOCOTB   <|'n     I  <>(    Mil 

•l> m  ii    que    nous    remplissons  :    ce    n'est    pas   daiM 
notre  intéHM  que  dodi   rotons,   nVsl  dans  l'ioté 

•lu    |>u\*.    NOUS    di-\oiis    y    apporter    des    conviction 
arrètér.H,    un    ferme    ili'^ir     il<?    faire    triompher    D 
principes^    une    confiance    r&isonnée    *iun-    l'homme 
que  nous  voulons  faire  réussir,  ^i  vous  m'oceonfa 
vus   tulTftgMi  il    faut   'I'"'  ÛOUI   MOtloni   *'iili. 

cette  union    résultant   d'aspirations    identiques,   de 
roloaléa  i  "minimes,  ce  lien,  en  un  not,  *\\ù  4 
rtre  la  conséquence  «l'un  mandai  librement  et  loya- 

l.'ni.'nl    iUUéi    fcérioUSOBMftl    et    c..n*<  i«'ii<Mriisêin4iil 

Aprèf  le  prdmior  tour  de  scrutin,  M.  Léon  Say 
retira  sa  Candidature  pool  \\*'  pal  diviser  le*  voix  de 
l'opposition    libérale.  Mais   le   30  novembre    1869  il 

était  élu,  aprta  une  lutte  extrêmement  are imv.  »«.»n- 
ufller  généra]  ta  eanton  de  i  Ulo-Àdam. 

Le  moment  approchai!  * >■■  il  allait  ôtre  mw  i  b 
damaore  d'aceordei  set  actai  avoc  les  paroles.  L  Bin 
pire  Ycnuil  de  letunsUrc  à  un  plébiscita  populaire 
l'approbation  Abê  réformai  IJfeéralw  La  parti  libéral 
nVtiiit  pn$  unomiin-Munt  <l  nreonl  BUT  la  réponse  â 
bin.  M.  Léon  Bay  m  déclara  pardaande  l'affirmative 
et  il  eiui  devoir  donner  publiqaanMDl  k  as  de 
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m  conduit»-.  Le  M)  avril  18701  il  ftdrèesi  le  lettré  *ui- 
■;- ■  h  hi% 

<  Ifeseieura  tA  chera  concitoyen»,  runa  nVame,  il  j 
•  .]»irli|iu's  mois.  nommé  membre  du  conseil  général 
La  situation  ojua  rotn  na'nvei  f-* î i *-  an  me  conférant  m 
iiirr  m-  me  donne  pa$  le  droit  de  vi.uk  diriger  dam 
vos  vote*,  mais  »-ll*-  m'impose  le  devoir  île  voua 
faire  connaître  non  opinion  dama  les  céreonatencAi 
solennelle  où  imiis  noua  Iroorona. 

»  J»*  répondrai  oui  â  la  inieaKon  posée  dons  le  pléMu 
cite  f»ur  l«-  gouvonH  iih'uI.  .)«•  répondrai  oui,  parce  que 
j'a|i|in>ti\i  les  réformai  libérales  introduit**  députa 
186(1  dana  I»  constitution^  J«*  répondrai  oui,  toul  &n 
condamnant  aiiaolnmml  tes  articles  du  BénsiuMoh- 
*ulte  de  1870  qui  tondent  à  limiter  l'action  du  gotivor- 

i^ii(  parlementaire;  mais  J'ai  une  foi  assez  enîi< 
dans  la  force  'le  ['opinion  publiait*  ponr  fitra  assuré 
f jiir  eea  articles  resteront  stériles.   Le    Iriotnphw  du 
gOOTamaiAClil    |>nrleiiiriiliiiiv   •  >t    rrrl.aiu;    li-    trrniiu 

«lui  noui  '"-i  donné  noua  suffit  pour  achever  ndtn  vk 
loin  définitive  et  pacifique. 

*  Fidèle  *  mes  doctrines^  h  mes  nVeùtairea,  A  mes 
discours,  j»-  demande  qu'on  pounufro  les  réformes 
tihéraJea,  ri  ji*  1**  demande  non  pas  pour  provoquer 
mui-.  pour  rendre  impossibles  tes  révolutions,  booa 
prét*\tr  qu'il  reate  quelque  ehose  A  faire-,  lé  ne  rofe- 
avrai  pas  «le  sanctionner  lei  progrès  aecompU»  Bi 

i  a  penna  commr  moi .  roua  dirai  dbi.  J'.ii  i  rfnfianoe 
que  le  voir  de  s  m  h  ne  noua  Réparera  paa.  Leoanloo 
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île  Hala-Àdam  ''i   son   conseiller  général    noteront 
unis.  ► 

Cette  franrlu»  attitude  fui  dîlH il  1  •> ■un  D  Ot  le* 

ïiiiiis  politiques  de  M.  Léon  Sa)  ne  farenl  pu  un- 

-  dans  leur  approbation.  Mais  il  avait  pour  lui  le 

I  traûignlgi  de  rm  oonscianee  d  il  restai!  conséquent 
avec  mi  doctriOM)  pronTtol  une  foi*  do  plus  que  la 

politique  nVtail  pa*  ;i  s»*s  yu\  n   II1  satisfaire 

tiea  r&BCUIMSOU  M'NaiiiMliiui^.  rilAnde  faire  triompher 
les  idées  d'un  parti  embrassé  par  conviction  :  il  • 
m  -i.  i     iijM  i  lurbablcment   fidèle   au    sien  juvp 

dernière  heur*. 

Dèl   loi*,  il  était   mûr  pour  la   vie  publique.  Son 
entrée   dans  le   parlement  •.-Lut-elle  prochaine 

devait-elle  être  retardée?  Peu  lui  importail  le  moment 

où  le&  circonstances  rappelleraient  i  jouer  on  rôle    U 

él  Ûl    prêti  unit    de  toutes  pièce»  pour  h  défi  B90  ffl 

>r>  Idéal  par  ta  plume  al  par  la  parole. 

Si  nous  avons  insisté  particulièrement  sur 
période  obscure  de  «a  vie,  c'ael  nu  il  nous  a  paru  indie- 
l<  n-.il'l.  <le  montrer  par  quel  lent  et  pationl  tabeiu 
mui  esprit  *.'i'*l  htrm»1  un  frrniidon  luttai  politiquei 
Cee  années  i  incubation  «>i>t  été  en  clIU,  décisives*  La 
grande  Infériorité da  la  plupart  •!«■  nos  nommas  |>< -li- 
ttqutfl  eet  de  n'avoir  pas  «a*  comme  lui.  la  bonne  for- 
tune de  pouvoir  **e  préparer  lanternant,  par  l'obeer- 
vatîon  des  faits,  par  la  méditation  fil  le  travail,  aux 
redoutables  fonctions  de  Pari  de  gouverner.  De  la 
Uni    lacune  que  rien  M  peut  tombler.  Un  ne  s'impro- 


viftC    pas    homme    «l'Elut;    la    lutte    i|iiolinii'tme    •  -I 
incompatible  avec  un  travail  suivi  cl  on  n'apprend 
aux  nJFiire*.  *-î  l'on  n'a  pas  déjà  U'aucoup appris- Gou- 
*  cnwr  o*l  i  nul  tout  une  scieur,  d'application^  Bov 
veftt,  nous  avons  vu  An  personiuM  t'étoonov  qu'un 

IflllIlK       aiiMi     |irn.||^|rll:.rrili'lii      OCCUpÙ     i|Ul!     l'.l     été 

M.  Léon  Bai  mi  danl  toute  aa  ^ it*  politique,  ail  trou  té 

le  temps  d'amasser  tant  dâ  connaissances.  C'est  que 

biw  taure  il  .n.iit  appris i  apprendre;  c'aalque 

pi-n.iiint   t|uiu/.r  .uni.'.'-    féOOndOfti   •*    l" ''-•<    où    Ker-prit 
iii  k'aaainiild  le  plui  et  relient  le  mieux,  il  avait 
îné  une  'mv.i   ji'o/lii-ir-iiM' .!->  i-onnaiésances 
.-I    étudié  .1    fond   le*  sujet?   les  plus  iliveU     II  n'u\ail 
plus  a  apprendre,  mais  à  se  souvenir  ot  I  ttùi 
chir-  l-n  cal  l'explication,  la  necel  de  bu  force,  d'assi- 
milation et  •!.•     pu  li.  n-Mon.  Four  maître  en  aine 

tant  d'éléments  «liuil  il  s'était  n -tulii  maître,  il  ne  lui 
manquait  plufl  iju'uu  \i-.l.  lln-nlre.  Les  âvésanUDtfi 
allaient   !••  lui  ouvrit 
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\a         •    .    ;■  ■            m    |  an  Sa  y  organl  •■       bataillon  *i  ■■  lemSn 

ta    ■  r  Au  Koi  'i  H  '  L'iMkalUtii  a  Ht       ■'  n  lûui     ■  ■ 

réfugÙt  ili  I  Oi  >--i  rï«  ;t  Parti  pendant  1-  iMg*.  —  Sn 

•orrr-i  '  i ''  t  <  • .       Ij»  ralionnMtfttl.       Li  tantaftitin 

I.'. -int Mil-    lu   -':!  janvier.    —   IifTiiMT-  jour-   (fa    -lav.  —   V     I 

:-..i%  .■-•  -ii  .iu-*-  dé  négocier  *  VeruilUi  la  paiement  de  ■ 

mti-   <lr  (.'ihtiv   impotéc  ii  l*   Ville  île  1*« ri*.    —  L«  <*kct  oni  R 

l 'A mhmti t> II**  nation  il*. 


Vu  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  M 
Bsj   iiftfl   à   VilU'i^-sui-Mri.  Il  y  resta  jusqu'à  ïhfh 
|>roch<*  dfl  l'iiniM  <•  BOMIttU  '''    n-ntr.n  :t   PatIb   d*IM  1 1 

dernière  seftaèiae  d'août»  1^  jour  ai4roe  où  la  popu* 

lation.  trompée  par  une  dépêche  menson^n        I   !..    , 

BT66   '  D     •iillii.iM  UQM  déUl  BBt  1»  liouvcllv  .I*uur  j.ir- 

teodlAl  rictoirtf.  Il  ne  devait  en     "iiir  .pif  «;in<|  mou 
plus  Uni. 

La  conipat  lie  ilu  ch**min  de  1er  du  Nord 
décida  la  création  d'un  Ualaillou  MCTttlé  OXdlUlV»- 
meut  pumi  ^es  agent*  on  Age  dt  porter  le*  amie», 
M.  béon  S, in  fui  chvgd  de  l'organiser  on  tpmiitt 
de  major  Go  bataillon.  Incorpora  déni  la  garde 
nationale   *ou*  lf   numéro   -•'*>.   u\»il    |K»ur  mission 
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il    protéger  le*  magasin*  et  les  pare*  de  la  compn 
plie,  et  surtout  de  Ycillcr  au  service  des  ÎQCeodiee. 
Plus    tard  il   fournit    un   continent    important  aux 
compagnies  de  marche,  Pendant    les   premières  sc- 
u'e,  M.  LOon  S*\  fut  1res  tbSOfM  par 
wi  nouvelle**!  fouetions.  Ce  n  «Hait  pas,  60  effet*  une 
tâche  aisée  que  «Je  pourvoir  a  l'équipement,  à  l'ap- 
provisionnement et  nu  cascrnem-Til  do  1500  Iioiiiiimw 
il  ru  vint  à  bout  néanmoins  evtc  fisses  do  nui 
ri    il   v  il    la    satisfaction    -1«'    recevoir,    à    plusieurs 
reprfees,  les    félicitations   de   l'autorité  mililain    ;m 
•rtijet  de  l'excelleiilr  U  nue  Bl  >.lu   bon  esprit  de  son 
bataillon 
Ce  premier  point  tégUt  M.  L6*M1  Sftj  «lut  venir  en 

tu  nombreux  habitants  <!»•  Seine-ot-Oise  refn 
giéa  »  Paris.  Un  sait  que  beaucoup  des  habitant*  <U  s 
communes  suhurliaine^  -rl.iii-nl  replias  précipitent- 
ment  sur  In  ville.  De  tou*  1rs  Laoideofa  il'im  *icge  ai 
fécond  sa  péripétie*,  l'eotrée  i!«*n  population*  rurales 
en  il  iHr   un   des  plus  poi*,'ii'itits.  (I  riait,  i-it   effet,  un 

tele  lameoUbk  et  pîltoreMiue,  que  celui  dr*  ces 

millier»  de  pauvres  gens,  poussés  par  un  souflV  fépOO" 

i   premnl  éperdus  aux  portes  di  h  capitale. 

Sur  des  charrette*,  on  avait  •  inpiM  a  la  li.iii-  quolguefl 

pièces  du  mobilier  i*l  des  sacs   dr  provision.  I»er- 

.  uiandiiil  la  famille  polo-môle  avec  las  ;uiim;tu\. 
Etatrés-  ifciu*  Paris  après  unr  longue  attente  :tu\  portes 

do  roetroii  ••«  •   malheureux  erraient  pur  la  rilk  en 

Ml  1 10     "Ite.   et    le    soir     ils    nimp-iiniL    ilimv     )ei 
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(  ues  et  sut   lr-   pi  !.  r>    publique!    nt"iii-  d 
bivouai  . 

I.e     f.-oiixtMirmi'iil.      iI.mmIm-     fi.u     mïllo    ftOUM    plu» 

graves,  no  pouvait  leur  venir  ëh  aide   Bfi  un 
In   d  Aire  privée  lit  sou  oeuvre.  Dca  comité»  se  fin- 
i,  | ■■■■ni.  oi..i«|ii.--  noUblM  habitante  de  s.  b*  - 
w  réunirent  pour  secourir  leurs  concitoyens,  nui  la 
fonce  de   M.  Barthâemj   Saint-Hilalre    On  ie 
puru^i'.'i  l.i  hoo-iir.  M.  Léon  Say  fui  chargé  de  pour» 

m       .  |.M<i|    II;,  r    i|i.^    Ililllil    IMK    .Ni    -Mil.    M    |fc    |"I-|,- 

Adam,  au  nombre  '!«■  deux  cenl  cinquante  environ, 
Son  pri'inn-:*  loin  fut  de  leur  trouver  des  logement*; 
il  fallut  ensuite  leur  procurer  dea  vivree.  Dana  loe  pre- 
miers temps,  les  ryfuu'K'W  avaient  vécu  sur  lettre  pro- 
visions; mai»  ce»  réserves  avaient  été  proropti 

ées.  Démoralisée  par  le  changement  irhubitudes, 
n'ayant  pour  M  véfif  que  dM  GOflfulhes  d'été,  '-niasses 
dana  des  logements  bunfRsanfa  tei  Infortunés  eori- 
nui-iMil  bientôt  l'extrême  ilétre.iv  .  M.  Léon  Sa)  avisa 
au  plu*  pressé.  Il  commença  pur  ouvrir  un  bureau  de 
secoui>.  où  il  ta  u  oeil  tu  permanence  pcuJaul  pree- 

que  toute  lu  journée  :  eVïSl   l.i  que  Ir8  réfugié*  v.  liaient 

recevoir  lea  vivre*, lea  vêtements  el  le  combustible 

dent  lia    iv  ifettl  besoin    L wrnemeiil  allouait  une 

somme  d'argent  et  dea  vivres  en  nature;  mai 

lei  étaient  uisuRtsanta.  M.  H Say  «lut  ad 

des  tlicnenta,  du  bois  el  dea  vMenenU,  et,  comnn 
propfoi  reaeourcea  ne  tardèrent  paa  h  s'épuiser,  il  en- 

t.un.i  le*  funils  appartcnuiilù  son  oncle,  M  Cheuvrcux, 
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certain  d'Avance  «pic  lu  [élire  le  ehangi    p.  il  tirait 
ie  i  ■  h  mil  pas  împayét . 
lin  iréoo  upelion   i  elle  lé  iVun  ordre  ebao- 

hiiatnl  différent,  rai>eorbail  aussi;  noua  voulons 
parJerdeladirectiondu  Jourtuddeâ  Débats.  M.  Edouard 
Bcrtiu,  le  directeur,  élanl  lombë  paaladi  mj  coin 
iiMuiviiiriii  de  décembre,  M.  Léon  Sey,  aidé  par 
MM.  Jules  Bapst,  John  Lomoinae  de  Holissri  d 
Mo,  (lui  se  multiplier  :  il  lit  ;■  l.i  fois  l'office 
icteur  politique,  <•(  de  traducteur;  ■  il  avail 
|iarfûîn  romrannîcation  des  Journaux  aillai*  par 
I  in  •  ire  <l"  l'ambassade  «les  fetate-Uon 

t&chc  multiple  qu'il  employa  aee  m». m  i 
et  une  partie  de  bm  nuits,  pendant  toute  lo  Jurée 
du  W( 

Loin  le  ii  p|  dndrede  lea  nombreuse!  al  pénible* 

uecunaliona,  M.  LéooSaj  se  plongeait,  au  contraire! 

ardeur  dan*  le  travail  qui  seul  avait  1  pouvoir  de 

truiu|>er  k*  ennuis  et  le*.  |»rêiirAU|i;iîiini>  «le  v>n  î$0- 

leraeol    Désirous  d'épargner  aux  tieni  les  privation* 

.  Jauj  are  du  siège,  il  avait  exigé1  que  m  femnu  . 

était  rentrée  i\*>*  lui  i  Paria,  rejoignit  leur  Dite, 

alors  très  malade,  et  qui  avail  éld  emmeoéi   ■  Pau 

par  sa  tante.  C'était  1-1  parti  le  plue  raisonnable,  ru 

-M  cours  du  siège,   IL    Léon   Sa) 

reg relia  anàreni I  tvoir  usé   le  101   autorité  pour 

(Imposer.  Il  ae  détail  pas  larder   1  apprendre    par 

cruelle  expérience,  qu'il  n'j  a  pas  de  pire  douleur 

-  i|ue  ilVlrr  *r|i.iré  >]'etiv>.  chi  v,    ri. 


HO 
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tir  rr-Ati  <:oiiï*lai»uien!  d;i;i  I  im  <  rliUnk-  sur  Icur.MU'l . 
Cette  préoccupation,  auprès  de  laqiwlh*  l<*x  plu*  cui- 
«enta  aoueia  et  les  privations  malerullrs  ne  OOfDpttttl 
nom*  ainsi  «lin-  |ias.  m-  trahit  dans  1rs  Icllirs  qu'il 
écrivait  tous  les  jour*  à  madame  Léon  Say,  sans  savoir 

si  n-sli'lln-s  lui  parviriiiirairiil  JUMJS    <  '.■  ipendut,  par 

une  irhniia  lii'iinuiso.  presque  UmU'.a  sont  arrivée!  k 
dettiafction.  Elles  onl  été  pteuMmem  ronsiM'vtVh,  nuis 
•  Bas  n'ont  pas  étô  publiées,  et  ollce  ne  h  «  rontpeut- 
étra  j;iin.iis  i-hin-ivinriit.  1  cuise  'le  leur  caractère 
d'iotimité-  il  «ou*  a  ut  porafi  de  Im  lire  Ol  d'en 
copier  quelquee-iinM  qui*  noui  reprodqUooft. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  lellres  sont  celles  d'un 

mari  «t  il'un  père,  qui  h  vaut  tout  currehr  à  i  tsMirer  le> 

il  unir  ton  sort  et  qui,  par  conséquent,  leurprèsente 

l.i  -tl  .mI si  uis  un  jour  plus  favuralilr.quVIU'  t\v  l'était 

réellement.  Dan-  .  <•- .  ourle.-;  li-iin-s,  i'.i  rites  sur  papier 

[H-liiir,  (ltuit  h-  pouls  âtaUatrîotf  tuent  limité  el  ifui  i 

v.nrnl  tomber  dans  des  main-  «■nueinirs.  la  politique 
tir  1 1  f  m  i  \ .  i  i  I  ti'iiir  qu'une  In'-s  pi-lilr  place.  Mais  i*ll<*s 
ont  le  mérite  de  montrer  l'homme  tel  qu'il   Mt.  Ofl 

mi  i.t  ;i  vi-c    pii-I  calme,  quelle  pOMtuioil  de  soi-mê un- 

quelle  Imriiir  humeur  inaltérable  M.  Léon  Say  BOp- 
portc  IjM  privations  il' un  sieire  de  cinq  mnix,  ri  ivw 
quelle  impartialité  il  jupe  les  acSoUM  di  M  long 
«Iraior.  On  verra  aussi,  par  la  lecture  de  cei  lia 

billets  combien  sou  cunir  étui  -uopalissant  a  toute- 
Ks  infortunes,  v.i  a\ec  quel  /.êle  infati^alili-  il  u  i  .  tw 
de  ■  occuper  dusoulapemenldetiiuallietin  uv  h  mjtanfa 
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lie  Seinc-rt-Oiw   rem  in  â    ■  oins.    Voici   quelque* 

[nrmoflfa  de  cette  correspondance. 

V.inii.    I!t  ^>'\,u  iribre  1870. 

■  ...  Aujourd'hui  on  no  rentre  plus  ■»  l'arh  après 
buil  I ra  du  ie£r;  denurin  il  faudra  née  pertiijséibfti 

i  oui  potrrotr  lorlir.  Le  s  if  •■*•<■  e*i  donc  c  m  i 
nu  m ■•'■  i!r  fail... 

Ce  matin  grand*»  revue;  toute»  les  mes  sont 
pleines  d'hommes  arme».  Trochu  a  passé  entrer  deux 
haies  de  troupes  depuis  la  Bastille  jusqu'aux  Champs 
ElysèM.Il  y  a  eu  be&ocouf  de  caria  de;  -  Vive  la  Repu- 
hliijui'î  Vtvr  ||  France!  Vive  Troehu!  •  C  est  le  cri  do  : 
Vive  la  République I  qui  dominait.,.! 

»  Ce  matin  des  troupes  ont  été  envoyer*  ft  Bflgfcièn, 
qui  ■  êiû  abandonné  par  tous  se»  habitants,  ri  elles 
H  i  détruit  tout  ce  qui  restait  de  provision*,  faisant 
le  vin  dans  les  rues...  » 


tftMpumbrt  u% 

■  ..  J'ai  reçu  ta  lettre  de  umrdi-meirredi.  J'espère 
■  auras  encore  eello-ei  et  je  compte  avoir  encore 
in.'  lettre  demain  matin.  Je  forai  comme  toi;  je  met- 
trai defl  lettres  à  II  pOfUdeBS  l'espoir  que.  quclquea- 
tukn  i" ' iN-'intii... 

.  Voila  notre  train  de  Chantilly  h  Senlia  qui  a 
•'•l*  pris.  Les  Prussiens  seront  ê  Chantilly  dans:  uni 
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beurt.  Viendront-ils  rai  le  premier  Irain  sur  Saint 
Dcnîsî...  ► 

1T  Mpl4  imIc     ttîO» 

•  ...  C*esl  la  première  foie  ça'jl  dm  rouqne  ane 

lettre  de  toi.  r4*ut-«ML*»  arrivera-t-elte  demain  par  la 

Mans  t-i  HiHjr-u.  ii  i.  toujours  b  m- me  aepod  Los 
Prussiens  inondent  la  campagne.  On  [e*  -lit  *  Par- 
niiiiii,  c'est-à-dire  à  l'IsIc-Adam.  On  a  parlé  «l'un 
combat  à  Juv isv  ,  .l'une  bataille  luimiiiehie  I  GM- 
lillon  .. 

*  ...  .Noire  corps  du  Nord  s'organise;  J'en  suif 
dément  l'intendant;  cela  doit  te  rassurer.  Couche  i  0 
««st  le  général:  il  y  «uni  quinze  n  ri||  lu. mine*.   Moi, 
rassurerai  leur  équipement  cl  tour  nourriture».  » 


DtnaoettCk  l«  Mpicinurt  isto. 

-  ...   Voilà   Idfl  portas  de   Paris   fermée*.   Je  mcl 
relie  lettre  dans  l.i  Imite  et  je  la  livre  ;ni\  luisards  ilr 
la  poste. 

■  Toutes  lea  lettres  qu'on  écbftqge  peuvent  rlr« 
interceptées,  saisies,  publiée».  Il  faut  donc  faire  alleu 

tirill. 

>  Dans  mi  camp  comme  dans  l'autre,  si  .,n  J.ij^sv 
passer  une  lettre,  ce  De  sera  sans  doute  qu'à  la 
condition  ijuod  n'y  donne  que  des  nouvelle  Je 
f.uuille.   Borne-toi  donc,  si  tu  reçois  cette  lettre  ••/ 
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h  tu  peu  y  répondre,  aux  nouvelle*  de  vos  chère* 

santés...  » 


«  ...  On  dit  qu'on  fait  partir  un  ballon  aujourd'hui. 

Jo   risque    ce     billet.    Nous    sommes    complrtrmeiit 

investis   et  la  poste  a  été  si  maladroite,  «juil  n'y  a 

rien  d'organisé,    pour  passer  au   travers  des  lignes 

mira... 

►  L;tï»|>fi*t  «]r  Paris  est  toujours*  le  inéme;  l»< •.  u 
coup    de   momie  dans  les   rues  jusqu'à  neuf  hotmt. 
Après  celte  hcure-l.i.lcdi -sert.  On  Fait  Fermer  leic-ifér*. 

»  Lespoir  d'un  DTft0gofn«n1  s'est  évanoui.  On  n'a 
plus  rien  à  faire  qu'à  résister.  Cette  résistance  sera- 
t-elleeflicw*'?rVfttei*  qu'il  «'«liinpiissild.'dr  savoir...» 


Jeudi,  23  septembre  IBÎQ 

-  ..  Il  parait  qui-  le  ballon  qu'on  avait  annoncé 
pour  hier  n'est  pas  parti.  Je  t'écris  tous  les  jours.  On 
dit  que  dtVid. 'ti.i.'iiI  on  fera  partir  un  ballon  telle 
nuit. 

»  Ce  matin  le  Journal  officiât  H  annoncé  l'édiec  de 

vue  de  Jules  Favrc  et  a  déclaré  qu'on  se  défi  n- 

«lr*il  .1  outraui-f.  Cela  a  fait  un  certain  elIVl  .1  la  ville 

l  air  tnste.  H  y  a  très  peu  de  monde  dans  U-  rue.-*; 
les  omnibus  continuent  néanmoins  leur  service;  on 
voit  aussi  des   liaercs,  mais    pas  de  voitures  bour- 
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fort  pénible.  On  flfll  de  garde  aux  fortifiratioii*  pen- 
dant vingt-quatre  heures  do  «uitc.  et  cela  ton*  fa 
brou  jours. 

»  Pour  moi,  je  suis  major  du  <-orps  des  pompiers 
dfl  Nord,  c'est-à-dire  ndniinNhatrni  ;  nl«  n'a  non  de 
fatigant  m  dfl  dftQgMtU. 

»  On  a  Uni  par  nnin-r  (nul  l<   monde,  t'I  Timis  qu'on 

donnerait  oo  Italie  cinquante  par  jour  aux  gardée 

nationaux  ftéC69fliteUX  a  fait  qu'une  foule  énorme  s'est 
présentée  pour  recevoir  un  fusil.  Que  Ferodll  tous  ces 

homme*  armés  du  ■  'l-    le  l'intérieur?  Nul  ur  1r  *nit.  .  » 

IhiiMnche,  iSwptoubro  u:C. 

• ...  Depot*  l'aBUre  de  ViHejaif  d*fl  y  a  deux  jour», 
il  y  a  une  confient*  trèfl  grande,  et,  sans  In  privation 
drs  correspondances,  on  serait  tout  à  (ail  comnifl  à 

l'ordinaire  Kn  çénéral,  Us  Parisiens  n'ont  pas  d'in- 
quiétude  sur  leurs  famillrs.  Mais  tout  li*  inonde  craint 
que  le*  pn-wonaux    nr  se  BgUrOOl  fBfl  BOOI  rr.i-.    m- 

pu  .Irvaii!  îles  bombdfl  de  Bismarck  et  par  derrière 
des  balli^  «le  Ulanqui.  Là-dessus,  rassurez- vous.  Il 
n'v  a  pas  te  moindre  troubla  D  y  a  dfl  temps  en  temps 
des»  bataillons  de  Ucllcville  cl  autres  lieux  qui  des- 
cendent dei  hnfcovrgi  l<-  feaillaga  an  bout  du  fasfl, 
ci  qui  vont  porter  une  couronne  à  la  statue  de  E 
bourg,  plaça  de  la  Concorde  :  maïs  cela  se  fait  avrr 
Iniucoup  de  calme...  » 
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«...  La  poste  a  organisé  des  ballons  av«;r  il**"* 
acronautcs  ei  des  ballons  perdus.  L'investissement 
lu  et  nous  n'avons  aucun©  nouvelle  du 
dehors... 

»  Dcjiui*  le  16,  j.*  n'ai  tucuna  nouvelle  de  toi  et 

nous  sommes  lt;  20.  Cria  fait  Inw.  jours!  Quand  coin 
cossera-t-ilr ... 

►  Nous  avons  l'idée  d'imprimer  sur  papier  pehftN 
la  journal,  ou  «lu  moins  les  articles  priaciptax  du 
journal,  pour  les  adresser  nu \  rr<l.i.-u-ur»de  provim-.-. 
J'enverrai  tous  les  jours  un  ex<  mplaire  à  mon  oncle 
pour  vous,  et  pour  qu'il  !•■  niiniiiuiïir|ur  à  un  journal 
local... 

»  Tout    li'    uuV   <\it    liiv.tr.    mais    piT^nnnc   n'est 

découragé.  J<i  suis  sûr  que  vous  nous  croyxnt  dans  uni; 
plus    mau\;iisr    situation    que    notre    situation 
réelle.  On  a'  Lttend  h  un  bombardornool  bl  i  un  ù 
maisj*  t'.isMiir  •  | h*i*ii  i  u  a  jni"»  son  parti.  D'abord  ce 
n'i-sl  ji  i-  si  i!  uiL'-'t'iix  ijifon  Ifi  l'i'ii-'.  ■  I.  -  i  oefa  dw  ■ 
nail  dangereux,  co  serait  comme  on  choléra,  comme 
Une   pa*te.    On    peut    ,-n    nu'iinr.   niai*  un   pcul  s  Vu 
sauver.  Ne  te  décoorage  pas  :  la  vérité"  est  que 
noua  n  verrons,  et  que  nous  serons  ensemble  pour  de 
longues  années  encore.     » 


v, 
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«...  La  trie  t'écoule  d'une  façon  monotone,  mais 
nullement  ponilm  ,  cl  U  von  vu  ;■  uupiiétez  'le  nous, 
▼OUS  BTrz  torl.  On  vient  il'aflirlier  l,i  pii-e  de  Tool  cl 
■le  Str.isLourçr.  ce  qui  m'alllu'"  < au»  llement.  Qoaol  ' 
Perte,  il  0*1  imprenable  aiitriMiH'iil  ipie  pal  I  i  famine, 
•!  •  .']  .1    -.in  très  dîflïcik*  'I  M'"'  loi»:... 

»  Parmi  les  choie»  étranges  Je  cet  éii-an: 
l'évacuation   don   villages   de*  alentour»  est  ce   qu'il 
>  a  Je  plus  extraordinaire.    Totà  Boulognc-sur-Seine 
èsl    venu  «  Taris  avec  son    maire.  BOB    école,  son 

île.  miii  nolaire  et  son  percepteur.  Le  maire  eél 
Jlo  rue  du  Cardinal -F- -se h  ,  !■•  coïmlsaontenvo 
dans  une  école.  Ce»!  un  village  ^ui  i  i  jeté  dan» 
Paria  sens  perdre  «on  çaractèn  spécial.  On  a  log^ 
les  habitants  dans  le  quartier  dr  la  Trinité,  d'abord 
dant  les  maisons  inhabitées,  ensuite  chez  les  parti- 
culiers   une  ira  faîl  pour  les  troupe»,  par  billets  le 

•ment  roui  aider  ces  braves  tien*,  j'ai  offert  à 
II.  Roesignol.  le  maire,  de  loger  une  famille  en  le 
priant  de  la  choisir.  Il  m'a  envoyé  un  Bvédoie,  sa 
femme,  h-iii  petite  lille  ef  sa  lionne.  Je  ne  le»  ai  pfl* 
rus,  mais  il*  OBI  vu  madame  Jean,  (pli  m'a  dit  :  c  Ce 
sont    de-    jii-i  «iHiiu-s    1res    Iiirii     COinue    monsieur   et 

m  idïin Décidément  ils  ont  do  la  chance  s'ils  nous 

re.vM'mMrnt  autant  que  crin...  » 
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tobM  ia:o. 
....  Toujours  le  même  calme;  on  w  croSrail  but 

i   0    «  ;mi.  Cfl  '|':i  0*1  îill'miN.   C*Cî*t  I  «bsi'IM'f    .|r  noliv.  Ilr ■: 

privées.  Nous  .savon*  liîiui  it  ipii  m»  |iiism*  un  France 

.-i  .tir. m-'  !  mais  Doue  ne  Bavons  rien  <!•'  et  qui  se 
paflM  iImih  Boe  ramilles.  Si  c'était  A  recommencer,  bI 
que  tu  le  voulusses  bien,  Je  k  u.-inl.  imi-  ;i\<t  mm.  I.;» 
premffr  r  fbîx  ijnt  nous  nous  trouverons  dans  mu-  rîHc 
.  nous  resterons  cnscmbli  , 

»  JVii  été  hier  s  1  Hôtel  •!"  Ville  i>i  j<-  me  *ul*  ti 
au  milieu  de  la  manifestation  Rourens. 

-  S.-pt    !i   huit   mille  pardes  nationaux  en   blouse, 

os  armes,  sont  arriva  avec  le  plus  grand  ordre, 
demandant  à  faire  des  sorties,  sauf  à  constituer  la 
commune  de  Pari»  avant  de  sortir.  Le  gouvernement 
a  répondu  qu'il  emploierait  la  courage  des  hommei 

lis  El  a  refusé  <l<-  laisser  constituer  la  commune.  Les 
gardes  nationaux  se  sont  retirés  en  bon  ordre  et  en 
criant;  <  Vive  la  République1,  el  Vive  la  commune  !..•> 

VMàrcciL  l  oetebn  1 


(Sam  Imita  non-  ,-i  quitus  pour  aller  en  pro- 

riaee;  il  est  parti  ce  malin  en  ballon,  tout  enveloppé 

île  foui  ruiv.  1!  avail  l*air  on  peu  inquiet  de  son  sort... 

*  La  vie  a'est  pus  difficile  du  tout.  Je  ne  sais  ce  qui 

arrivera   dans  deux   mois,  mais  pour   le  moment  on 
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l'aperçoit  à  pein<>  qu'on  est  dans  une  Tille  «wéece. 
C'est  l'absence  «le  nouvelles  politiquoe,  maie  NUI  i- 
de  nouvelles  «!»•  famille,  ijtii  forme  l'unique  tourminl 
i!|:    !'•.•■.  l'oni  i.i  f.|n|Mii  .!«■-.  Parisiens.  &  ux  qui  ont 
de*  enfants  engagés  ont  d'autres  soucis;  mais  m 
n'ai  que  eolni-l.î... 

•  On  mou*  effraie  en  nous  disant  que  In  province 
croit  que  Paris  esl  n  f.-u  il  à  s/m».  I,.i  vrriU'esl  que 
la  tranquillité  est  parfaite.  Depuis  quelques  {oui 
n'entend  que  très  pan  !»•  canoë...  ► 


Jciirli.  13  .xlobre. 

«  ...  L'nsperl  ilr  Paris  esl  assca   normal;  il  u 
pltu  de  promenades  militaires  avec  chant. 

>  Depuis  deux  jours,  il  y  ;i  une  diminution  sensible 
uns  l«'  nombre  des  voiture* qui  circulent;  le  fourrage 
aevananl  eherel  la  viande  de  cheval  étant  Irèsacreptée, 
on  tue  probàbleim  ni  t><  auooup  de  chevaux  de  fiacn 

»  ],*■  soir,  ilrs  .iv  lii*uri*s  «■!  di-mie,  !••>  runs  sont 
désertes.  D'abord  on  n'allume  guère  le  gas  <i<,,;  bou- 
tiques et  les  lins  municipaux  ne  sonl  allumés  que 
de  deux  en  <lcux.  Los  rue.-*  sont  néanmoins  li 
on  \  rencontre  dos  patrouilles  de  gardes  nationaux 
qui  sont  très  dura  pour  lea  voleurs.  Deleuipa  en  U  nps 
tas  farts  tonnent  e1  c*oal  tout; 

»  Ou  parle <ftroi  itr.ique  des  Prussiens  pourdemain, 
aurifereaii^e  d3éa&.  Je  n\  crois  pas;  c'est  aoMoeus 
pur  ci  simple—  • 
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•  ...  Depuis  une  quinzaine  île  jour»,  un  gros  ballon 
qui  prend  ili»*  paquets  de  jourcaosc  Ml  in  partance.  J  J 
Ai  mit  un*-  première  collection  de  joimuuu  el  comme 

son  départ  était  retardé,  j'ai  ajouté  des  paquet*  supplé- 
mentaires. On  dit  qu'il  part  décidément  demain  matin; 
j'v  ajoute  exi'i.iv  di'iix  journaux  et  j'y  joins  cette  Lettre. 
»  Le  journal, comme  lu  pourra» le  voir,  situ  reçois 

me*  paquets,  Ml  Irta  nourri.  Ls  rédaction  Ml  trte 

en  train. 

»  Tous  les  «oirs  a  dix  heures,  il  y  a  réunion  des 
rédacteurs  au  journul.  Un  ne  fait  plus  d'édition  dans 
le  jour,  parce  que  la  pnsl.«  rst  anvK-i' .  il  n'\  u  qu'uDO 
•  iitii  ii  'ini  *<•  lait  dans  lo  nuit.  Tâche  de  foire  courir 
le»  journaux  que  je  t'envoie,  afin  qu'on  voie  en  pro 
TÎnr.r  que  nous  ri  -i'I-n.i  au  parti  anarchique  et  qu< 
nous  sommes  très  soutenus  par  le  pubUc. 

•  Lemoînne  a  fait  de   très  bons  article»;  ce  pauvre 
l.tMiioinru   «>;t  comme  moi,  il  ne  peut  pas  se  consoler 

tM  sans  nouvelles.  Su  femme  et  ses  tille*   sont  à 
Étnlal...  > 


Samedi.  U  nclnhiv  ISTU 


•  ..  Jval  bien  peur  que  noi  lettres  ne  fassent  le  tour 
jiar  lu  Bolgiqu< .  i  <■  matin»  j'ai  vu  passer  sur  nos  (êtes 
un  hallon  qui  prenait  le  «  herain  An  nord.  Si  von*.  po«- 
Tiai  proliu-r  do  ce  vonl  du  -".l  pour  nous  envoyer 
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-lis  l-.TlIons,  quel  bonheur  00  serait!  E/akfteoce  Je  ta 

tottTM  ftWBM  nia  m-ii!.*  privation:  umi:.  r  0t|  uni-  pri- 
v.tlioii  iiiMippurUlilei... 

o   J";ii  Utiité    ht»J    vendrr-.li.   ,|ti    liant   lk    l*tt 
triomphe,   à    un    roninat   derrière  !•■  .Mmit-Ynlrt  ■■ 
entre  b  loui  bère  el  Binenvàl.  Tool  00  40  lU, 

1  Vl.'iil  il»  >  nuage*  noir*  qui  *r  forma  irnl  ea  I  -air  H 
qui  n-lai'-n!  ciiHpon>Iu!  comme  dei  balltilïa,  Il  paraît 
que  c'étaient  des  kotnbM  éclatant  en  l'air.  On  dit  qw 
la  eombal  nous  a  été  favorable;  maïs  ta  eOïli  ne 
s. .ni  j.a-  ajeéi  »  voir.  Les  Prussiens  son!  toujours  à 
Heudoii,  1  Sôvrea  et  sinon  dans  le  village,  «lu  moins 
daiu  l«*  pan:  do  Saint-Goud... 

»   Voila    l'asdelntip   i|iii   reprend    le*  l'Oflcertl  pOpUT- 
laire*.  domine  on  ne  mi  il  que  l'aire  ri  <|ii  on  00   peut 
plus  aller  au  bois  de  Boulogne  el  au  bois  de  Vin et     u 
il  y  aura  un   monde  fou...    - 


M  octobre  ino.  W  jour  -lu  *■■■■  i 

«...  Depuis  las  tentatives  avortées  du  parti  Blançai, 
le  calme  politique  est  absolu.  Il  semble  même  que  Ton 
l'hftbitue  an  BÎége,  et  que  la  population  reprend  sa 
manii'ir  -li  vivre.  I.a  vanl.-  nationale,  depiiic  qu'on 
donne   toi  franc  cinquaulr   nus  esl  un  atelier 

national  comme  un  autre.  Oa   lait  pour  trente  anus 

il''-\t   n  M  r   il)  M-    s,l   jiHil-Ui'l       MIT  «Ml    :it  1 1  .1  !  I    lail    [«(.tir 

trente  ^'<iv  d'autre  i  bos* 
.  Ce  qui  cet  tt]  tnge,  c'est  la  sécurité  Ébeoltie  de  la 
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iti|>nl:itii>ii.  lK*(iui--  qu'on  nuit  <|ue  nous  ne  mtmis  pas 

piM  de  nie  ton  -,  li  sériaiM  i  si  devenu*  urtréme,  et 

Ion   attcinl  a  ver  nue  patience  inouïe  tfttfl  l'anuén  ilu 
irrite  «l"  H«»ui--.    nu  «le  MrU... 
►  r«!U<l;nit  qui   j  "i  lis  u  la  commission  de 4  réfugiés 
itu-4  i-His, •.  M  , •-[  \. -nu  un  monsieur  d'Unghion 
qui  voulait   absrfutnenl    mvuîi    ■•'»    sï-Liil    ivfu^ié    ).• 
percent»  ur  il'Bnfhiao,  parce  qu'A  voulait,  selon  son 
habitude,  lui  pajfer  mi  impôt*  ad  octobre  ..  » 


Lundi,  31  oclolm-  1ST0. 

J'ai   'I"  tes  nouvelles  du   Itt  octobre  par  une 
lettre  de  ta  sœur  à  ta  tante  Edouard. 

De  tOUtefl  kl  COInbill  n-oiis,  lu  MOll  ÛTSJ  •'ut  réussi 

tsl  celle  de  madame  Edooavd.  lille  atiil  feril  «  u 

i    i  \-<\  d'envoyer  dm  réponse,  A  un  homme 

EpédM  ik  Soultfl   par  M.  de   Caix  de  Saint-Àimour. 

jn'ii'hinl     la    bataille    du    Bourgel      I  Inumiii'    | 

lé;  il  a  ei-*u\r  iI.mix  coup»  de  fusil;  il  *'i\sl  juté  îi 

iU    atteindre  nos  postes   sain  t«l  n;iuf.   Il 

lettres  al  «les  poqaoU  de  journaux... 
[«ei  ooutvIIbs  tjue  nous  avons  apprises  hier  nA 
ml  bien  i.  ■  s.  Thier»  n  apporl     lu  nnuvrllr.  de 

Lpttulation  du  Baxatne;  il  croyait  *[u*-  Parie  h« 
savait,  tondis  qu'au  contraire  on  s'imaginait  ici  que 
Bazaineelu!  plui  solide  que  jamais 

•  Que  va  til  s<*  passer  muuiJ  U  nouvelle  sera  ofli- 
ii'lleiui'ul  conuuûY... 


va        LKnN  sat,  sa  vis,  a  sa  cbuvkbs. 

»  L'affaire  iiu  Bmir^rt,  qui  ;i  ou  lieu  hier,  a  été  très 

lise  pour  nous,  mal   conduite,   et   a   beaucoup 

irrite.  Ce   n'était   pas   une    position    importante;   on 

i  i\.<it  mnjM.irliV  avant-hier:  ÎJ  fallait  OU  l'évacn 

I '.»(-(-ii;ht  i  n  focoo.  Do  .i  pria  .m  parti  intermédiaire 

qui  a  amené  il'*s  [i.rtrs  s/rn-iisr*. 

•  Le  8b  du  Caeirair-Perfar  »'eal  beaucoup  'ii;Uingué 

dans  la  mobile,  ain-i  que  Charles  WilewsUv.  Louis 
Singer  et  Louis  de  Lis  te  y  rie.  » 


«...  Hier,  journée  révolutionnaire  awot  confuse, 
dont  le  résultai  définitif  paratl  être  un  nouvel  échec 
pour  le  parti  Klourcns. 

»  L:i  gwdfl  nationale  nie  parait  m?  prononcer  pour 

le  -oinrrntriiriil.''.  .-i-;'i-ilir.    miVllr  arc.  pteni  larriii-- 

tic*.  Reste  à  savoir  si  les  PrUtfWDJ  l'accepteront  à 
leur  tour... 

»  Je  IUU  Pê*t«'<  avi'i     Wplioimr  <!«■   il     .  rieboit,  c*ll«' 

tini),  josqu  I  cinq  bavai  I  oc  nonanl  le  gouverne- 
ment étail  délivra  A"  rampriionnomvnl  qui  Plourana 

lui  avait  Fait  Mil.ir:  seolttliafll  IMHM  Q'4T0M  pas 
oncoro  bien  pu  idaireû  li  la  Libellé  de  Eavre  n*a 
pas  clé  obtenue  par  une  concession  u  Plourcns. 

•  Une  afûoba  lignéa  Ango.  mais  qui  me  parait 
;ip»..'r-\  pli-  .  liv  1rs  ilrrliuti:-  <ln  COOfeiJ  municipal  a 
aujounl'luii  nêcna  ù  iniili.  C'mI  abauid*;  comrnant 
faire  pour  s'i  ntendre  d'iai  Pûidî9».< 
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»  Je  doutais  cl*;  l'arrivée,  exacte  de*  ballon*.  La  li  llrr 
de  U  SOHil    m'a  im-hiv.  Kilt-  reçoit   les   1ht, u.-.    ^  r, 
pelure;  tu  Jes  reçois  donc  tttwi 

•  Tu  peux  voir  que  la  \îc  ici  est  tranquille  et  très 
sur-,  ri  .)u«  1rs  agitations  msiparablet  fa  nota  sitôt: 
Bon  >odI  choses  auxquelles  on  peut  n  ftirt  belle- 

tuent.  La  double  dianee  d'avoir  on  .!.-    !••.-.   m.nv.lle: 

<iu  18  el  du  36  m. i  tmii  rètonfortéi  Tu  ne  peux  t«- 

figurer  a  quel  point  j'étais  abattu  de  ne  pas  savoir  ce 
■|iic  vous  deveniez...  » 

«...  Left  choses  snnl  toujours  dans  la  confusion.  Le 
gouvernement  a  le  dessus  évidemment  dans  l'opinion, 
et  la  population  est  très  décidée  à  s'opposer  à  la  fac- 
tion KIourens-Blanqui.  Mais  il  a  beaucoup  de  mollesse, 
et  il  ne  saitpn*  s'appuyer  nff  celte  volonté  de  la  popu- 
lation   Je  oc  sois  pu  Ce  qui  en  sortira... 

•  Oïi  va  demain  procéder  au  vol.-  d'un  plébiscite; 
.  était  bfan  la  pi -iuc  4e  B*insurger  contre  le  système 
plébiscitaire!  Je  suis  obligé  de  (n'occuper  des  réfugiés 

s  [ni  -et- Oise  à  ce  sujet.  Ils  voteront  sur  la  ques- 
lion    de    ht    c.iiiiscrvalioii    du     jfouvenirmcnt,    cl    ils 
Il   dans   les  locaux   où    nous   avons  établi  |et 
bureaux  di    seront-*  pour  les  nécessiteux. 

•  Je  suis  obligé  d'étro  là  toute  la  journée  pour  certi- 
fier h  qualité  des  personnes  qui  se  présentent  Je  ne 
sais   pa*  comment  tout  cela  va  pouvoir  s'organiser, 


M 
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car  il  est  diflicile  d'ocgi miser  en  Yiiigt-quali*  heui 
tel  UDn,  des  Imlletinsel  le  reste...  » 

»  ooicmbro  U70. 

i...  Je  M*-  l'ai  p,i>  Scril  iiirr.  .î  novembre;  ai 
première  fois  que  cola  m  "arrive.  DepuU  le  matin  jus- 
qu'à la  nuit,  j'ai  rit'  pris  pas  le  scrutin... 

t  Somme  toule,  le  plébiscite  a  été  bon.  100  000  oui 
.-t.  0000(1  tu. h.  On  n',i  i-nroii-  tlonnJqtM  les  rotes  drils 

i  [bul  cela  wl  bien  étrange;  mai*  oooa  en  rerron* 

bien    d'autre*.    Le»   événement»  ilen  quatre    ilcrnirri 
jours  ont  rompu  la  monotonie  des  quarante  premîtt 
jours  de  siège.  On  ne  casse  de  so  raconter  des  liistoirrs 
mit  .1.-.  •  i<-  l.i  i.nii.'iiM-  nuit,  OI;i  (•<•■••  «  n  Me 

ii  s'y  méprendre  à  un  roman  d'Alexandre  Huma». 
Flou  rend  aeseainote  legouvrm.  -mmi  r<»niino  d'ArU 

gtiau  .i\:iif  »"sr;uiK.tt'  Lûttis  XIV. 

»  JY'di"  Ii  ijuaii'I  Ralisbonue  a  appris  a  neuf  heurea 

du  Miil*.  .ni  i-ltlli  tir  l.i  Piiili--SjtUlt-M.n'lill.  i|ur  lr   «mu- 

vornenionl  était  emprisonné,  gardé  à  vue.  Il  y  eut  une 
rjriiablo  stupeur.  Je  <  rolst'avoîrdilque,Yerslesquntre 

heure.-î  du  matin, j'ai  apprifi  ides  gardes  nationaux,  qui 
rtaienl  Ii  depuis  m-\  heures  du  soir,  que  le  gnm  rnir- 
menj  evaïl  été  arrêté,  puis  délivre...  * 

8  novembre  181t. 

«...  La  vu-  de  Morus  a  recommencé  après  m  • 

niaii  i>  .i  l'intérieur. 


S    8AV,    SA.    YIK.    SKn    8(H  lu  3 


n 


i  b'aspeel  des  rues  a  repris  son  assiette  habituelle. 
On  n-nrouliv  K«  -  :  1 1 1  ■  w  >  1 1 1  »  .le  nioiuli*  Mans  les  nir<,  «!  tofl 
i»>u!iipi>  B  BOBl  mmrli  s  pour  que  I.  Iioiiliquie-i 
un  endnûl  éeJtM  pour  se  tenir,  car  le*  affaire*  soûl 
loujoara  nulles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrangi  . 
l'isolement  el  l'ignorance  absolue  de  ce  qui  se  passe 
en  province 

»  Il  y  a  Jet  bruits  sur  l'aïuirrliif  des  «lr[i;u  IrmenU, 

tir  i.  procédés  bworoa  de  Gambette,  mais  on  u« 
tail  rien.  On  ne  sait  pas  non  plus  ce  qui  «'ti  est  de  la 
rciidition  «le  Baiaine... 
»  Ce  matin  VOfpdel  contient  une  cîih  ulaire  deJulej 
i  su?  le  refus  de  l'armistice,  circulaire  qui  scion 
moi  n'a  |»,*is  h<  si-un  commun.  <-■■  son)  dos  moto.  Il 
dénonce  li  barbarie  de  la  Prusse  à  l  Europe. 

»  Ce  qu'il   f;iul.  i-onnaltre  qu'un  est  battu, 

'en  remettre  aux  nootoos  pour  «  ImucIkt  les  rundi- 
I  d'une  paix  définitive.  C'est  lu  un  M'iilmirnl   qui 

gagnr  beaucoup  «1«-  terrain  ici,  mais  je  ne  crois  pas 
néanmoins  qu'il  se   Fasse  rien   avant  une  nouvelle 

action   militaire  dans  laquelle  ou  emploiera  les  p|u6 

jeune*  de  h  (farde  nationale. 

»  Nous  Bommei  oncoro  séparés   pour  longtemps. 

j":iî  été  ravitaillé  par  les  nouvelles  de  le  lettre  do 

madame  0...  du  20  octobre;  mais  depuis  je  n'ai  rien, 

et  je  n'ai  pas  eu  une  seule  ligne  de  la  propre  main  ; 

m  1 1  me  désespère... 

•  Je   ne  ssis  rien,  absolument  rfetl   de    5b  r      Lo 
irail    -r-t  répandu  que  le  wallon  dàtn  lequel  esl  la 
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route  de  Beaumont  à  la  Cruix-Vsrte  aurait  beaucoup 
souiïert;  mais  ce  sont  des  bruits  dont  il  n'est  pais 
possible  île  retrniivcr  l;i  suimv...  » 

iî  novrmliro  |n:o. 
«...  J<-  suis  toujours  Lr<-s  on'u|-'-  <l<   u<.-  .-  I 

son)  très  malheureux  , 

-  L'Hôte]  de  Ville  noue  donne  pour  rien  du  pain; 
le  reste,  nous  l'achetons  de  notre  argent.  Riberl  m'a 
donné  cinq  conta  franc*,  el  j<"  pen*  avoir,  dos  witrw 

habitants    lit*    risle-A'l.iin,   ijuelques   gommes.   Si    la 
somme  dont  je  resterai  à  découvert  est  trop  grosso,  je 
demanderai  i  mou  onde  d*y  entrer  pour  quelque  chose 
Le:.  iu.-iIIk  tujew  ont  bescùn  de  chaussures,  nuitolas,cou- 
■  rtares,  vettaenU,  bois.  J«'  demandais  »  une  A  n 
•li  Mérj  i'i'  dont  elle  'iviii  besoin;  elle  m'a  répondu  : 
«  Je  n'ai  rien  à  vous  demander  paire  que  j'ai  besoin 
»  de  tout;  mais  ce  qui  est  le  plus  presse  ce  SOftl 
»  vêtements  chauds  pour  moi  six  enfouis    »  il-  sont 
Unis  venus  en  cobos  de  toile,  en  ppntslonsol  on  blouses 
•  li-  toile,  alors  qu'il  faisait  chaud,  et  compian-ui  n'être 
absenta  du  pays  que  quinze  jours...  » 


■  ...Le*  jours  1Q  suivent  et  se  rcssembleut.  I  OUJOUn 
l'isolement  qI  louloura  le  calme  te  plus  grand.  On  no 
sait  rien  de  eo  qui  se  passe  eu  province;  il  n'entre  ni 
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tltrrv  ni  journal  .  nous  vfooilS  foiinni*  «Luis  une  I 
►epiii-    •  |Ui-luiir  m  dit  ;inv  .r  .1  il    postes  ijili"  la 

rovînce  constitue  un  gouvernement.  Kll»-  aurai!  bien 
I  ridicule  ol  dangereux  pour  un  i  > 

l'avoir   tin   gouvernement   enfemii'-   avei     lequel    il  ne 

ni  pas  »  ornmuniquer. 

•  Ou  pr&ond  que  ce  çouvornemcnl  négocie  avec  le 

.  Notu  n  en  lavoni  rien.Trocha  feil  nno  grande 

doni  le  Mih  m'échappe,  pour  stimuler 

>s  courages.  H  aurait  bien  mieux  fait  «le  convoquer 

(Semblée  H    de   demandei   I  ■   pa^a«.*o   pour  les 

députa*  de  Parie,  afln  qu'il*  eilleht  rejoindre  ceux  de 

ivfftei . 

»  Ma  grande  pi &eupaUon  eai  toujours  la  com- 

<\s.   J'j    ;ii    l'a.W"    la  journée   d'Iuer 

Barthéleinj  Saint-BElaire.  11  croît  beaucoup  en 
M-  Thier»,  et  le  01111--]  l»"-iv  pomme  le  fui  m  présîdeill  de 

h  République.   \  moins  que  v<  us  n'ayet  fait  autre 

qv  ■  iv  qui  noua  croyons,  je  pente  que  Baint- 

raiion.. 

Lmbign  doniM    <l<  •    représentation*  ton*  k» 

hih.  un  drame,  Je  crois.  L'Opéra  .1  dot  concerta  le 

ai.  I-.'.-  artîsli  uni  FbriW  -  en  soi  iéM  coi 

1  rvatoir*.  Cela  devoa  II  urgent  pour  ta 
•n  no  payai I  plus  depuifl  que  lu  subven- 
tion avail  r\r  supprimée.  Il  y  a   ui^si  île-,  n-pi-r^iiia 
au  l*  rançais;  ton)  cela  anlremSIé  de 
tocert»  eA  r-l  In.  pour  le*  victime*  rie  1  .h  itciiudiiii  Ou 
.1.  via  naturelle  1  ommo  on  peut 
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■  Hier  on  aYail  ouverl  l<-  jardin  réservé  doe  Tuile 
rie»,  celui  qui  otl  sous  le*  fonètres  du  rli.ii.au;  li 
reste  c 1 1 1  jardin  o*|  plein  de  baraquw  tervanl  d'écuries, 
ii.nis  la  p-irii-'  ouverte,  il  y  mil  fouir.  des  fortunée, 
doi  enfants,  ■•!  Jusqu'au*  moineaux  babituek  qui  m 
paraisaaienf  pu  aouflKr  du  siège.  Dana  ce  coin,  on  se 
sérail  «tu  à  mille  lieues  'lo  II  guerre  i  tout  jétnittfl 
calme  el  i  \n  paix.  Adieu,  je  famfcresse  •  1  » >  plus  pio- 
fond  de  mon  co>ur.  Voill  plu  de  deux  mois  |u< 

.-sans  lui;   c«     "Mil    ||  B  <h'U\   uïihh  |m    phlS   malin-  | 

que  j'aie  v..^.  Cûla  :iura  UIM  fin  PHUU  doute,  car  toul 
finit...  » 

t7  nnvi'fiihr*  1810. 

« ...  Non-  avens  passé  une  partie  de  la  nuit  avec 

Léo  el  M-liiiti  a  iratluirc  des  journaux  anglais  qu'il 

fallait    n  ndW  •'    malin 

»  II*  lie  MU)  pa*  I ■§ ■  -i ■  if  iî *:  ils  sont  «lu  '.  iwwinlm' 
et  donnent  nV-  nouvelles  de  province  du  88  au 
29  octobre;  mais  il  taul  s.  contenter  «le  ce  qu'on  a. 
Encore  -  il^  conteaai  ni  i<  1 1  orrespondonces  «Je  Paul 
Jauni*  il  n  '  i  >i-  feuilles  d'annoncée  et,  ai  vom 
nu  m*/  fies  avis  dans  le  Tîntes,  demandes  i  a  que  ce 

toit  ailleurs  que  ror  ta  couverture*  au-de*<ouH  do  l'hor- 
loge avec  les  théfttro;  comme  cela  il  y  aurait  njuel- 
ques  rhnnr.es... 

*  Les  mes  tonl  toujours  animées  pendant  le  jour, 

mais  lri>ft  désertes  a  la  tombée  du  jour.  A  partir  de  ce 
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mi  .  il  n'y  aura  plus  de  gai  duns  l< ■=- 1  afés,  i  (  ceùi  qui 
l'auront  pas  d'éclairage  ipécial  I  l'huile,  au  pétrole 
»u  à  la  bougie,  dewmit  fermer. 
»  11  \  a  Jusqu'à  neuF  heures  des  marchands  on 
ita  -il-  i  -  Irottoïrfl  du  boulevard;  après  on  iw  rco- 

mtre  plus  un  chat...  » 


^.'  Donmbri  noo. 

«...  Toujours  sans  nouvelles;  d  cependant  il  arrive 
tira  des  'li '-[ii 'l'in  i    il  i-st  luttai  armé  quelflties  lettres, 

lotir  ■       i|i*     *J I lïlt r < ■      |i;iy  il.irr.     le     '  "</     >\r 

.  \V  tsbburne,  le  ministre  d'Amérique... 
»  On  Ml  absolu ment  privé  de  oomnnnicationeavee 
la  province;  il  n*e*1  irrivé  aucun  journal  français  Les 
lb  journaux  qui  powonl  soiri  des  fournana  anglais 
qu'ils  vienncol  dam  Jea  eaes  diplomatiques  II 

faut  TOireOramO  le   puMi<   murl  a|nv.-..   Uîi;in.l  .m  :.iiil 

qu'il  y  i  on  Journal  anglaisa  Para,  on  organisa  de* 

•■mine  s'il  s'agissait  île  cerner  un  chovnouQ 
danaun  bois.  Je  ne  tuu  pas  il'**  m  h  H'  -n'tif-.  .1  li  Imlt ue, 
nir  soutenir  la  réputation    In  jOUfflOl.». 
n  A  <  li.ujiir  matant  je  me  ligure  qna  je  rais  recevoir 
j.r-.hr;  mair.  ou  ilil  <]u  il  v  a  beaucoup  > le  pigCôns 
tés.  Les  dernières  nouvelle*,  bien  vagues,  bien  Indi 
itea  que  J*ai  eues  de  toi  remontent  lu  20oclobn  : 
.[■a  un  mois  dans  deux  jours..,  • 
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•  ...îl  y  a  dans  ce  noment  une  grande  énotion  dan 
tout  Paris,  parce  qu'une  bataille  eM  engagée  du  Mi 
do  Choisy4o-Roi.  Jusqu'à  présent  00  OSl  dttfl  l'igno- 
rance  de  ce  rjoi  ne  passe ;  toutefois  on  Mit  nue  In 
Français  avancent,  que  les  Prussiens  ont  été  obligi  ! 
il**  reculer,  »•!  que  non-  iirnipoiis  (llmisy  i>n  parli 
■I  un.  charcre  do  cavalerie  très  brillante;  je  crois  que 
c'est  le  général  Sortit]  qui  commande  h  division  il» 
cavalerie  qui  est  employée  dans     i    para 

»  Devanl  cette  attente  tout  te  reste  sévanoail.  Pres- 
que partout  I*  garde  nationale  eat  de  piqw  i  on  eon- 
i<   crains  un  peu  de  désordre  pour  ce  soir; 
mais  un  désordre  |-ou  «Inmrrrcux... 

■i  Si  mi  m  miiis  c.;iriir  rirn  ji*  mus  porté  k  croire 
que  nos  opérations  d'bfor  el  d'aujourdlfai  sont  en 
bonne  voie.  La  levée  ilu  siège  Ar.  Paris  serait  indu- 
bitablement te  paix;  la  paix,  c'est-à-dire  noir«  réu- 
n  mu. 

■  Ci'li  «'-i  Fort  triste  de  p<n  -*•>*  <pn-  nui  meu- 

rent  an    moment  Où  j<fc  t  •' <  r i > -  Il   y  a  beaucoup  <lr 
courage    de   résolution.  Y  ;i-t-il  aussi  beaucoup  dl 
snis  i<  il-  el  île  prudence  danslt  o>inin;ni<lemrril  .  I    ■ 
ce  que  J'ignore...  » 
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«  ...  La  journée  d  hier  i  (Ai  \  mouvante .  le  combat 

est  enga^-i  , 
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»   Léon  M...  I  tU  eommiiulf'    par  smi  amlmlan  :i 
1rs  le  nia t il i  ijualre  C4ull  *  OÎtUTOS,  iYOC  leuretCOUtd*, 

►nt  M  ma**e>*  dan%  le  Champ  de  Mars.  Le  docteur 
Au  11  l  à  i  1  Monseigneur  Bau.r  a  <!i<val  lea  ont  p:(  ■;.•• 
en  ro 

Les  épisodes  il nbal  et  f.on  résultai  D€  sontpo* 

iiiinis    L'affaire  ju^pi'îi  iv  matin  n'a   pal  ('*!»•  gTO*ce. 
\n  a  ramené  ui  iin»;  'le  UcMCS... 

J*ai   éfai  iliini   chw  la  l>;mmtnv   A   ilix   heures  est 
arriva   lu    7ïr*4f  du  1  H.  J'ai  passé   une   partie  de   |s 
uni  i  h  traduire  J'ai  eu  fini  ven  trou  heuras  <i  ilimue 
heure*  la  canonnade  était  très  riol|nte; 
ib  i  duré  jusqu'à  quatre  beuroa  cl  demie.  Qmod 
|*ai  6M  rentré,  j'ai  TU  de  lu   fenêtre  de  mon  cabinel 
.tl.it  des  caooos.  A  * -li.tijiM*  coup  c'était  comme  un 
«ir  i  lialeur   a  l'horuon  dans  lr  iirl,  »•!,   pni -, 
,.  |e  bruit  du  canon. 
»  Le  Times  du  18  a  fait  ■  "itnutre  lanotede  la  Ru     :• 
les  appréciations  anglaises.  Cela  fait  énormément 
'ciTet.  J'vspere  qu'il  an  sortira  da  bit  o  pour  nous... 
i  m  bataillon  du  Nord  a  été  ewroyé  biai  on  proma- 
4e  naittuire  a  Vreuoil  pondant  l'1  combat  de  ni  ij. 
lr  lui  avaifl  envoyé  uo  fourgon  contenant  du  vin  at 
la    viande.  Ils   ont   et*  les   mieux   nourris  de  la 
icc..    - 

i"  dtaaibra. 


«  ...  On  se  bat  tout  autour  d«  BOUS.  On  dit  que  le* 
opérations  sont  heureuses... 


10*  CrtOfl    SU'.     S\     \  !  K .     BBS    'M  VKES. 

•  J'.ii    passé    ht    nuit    eu   Journal   '/<-.<    D4bàU,    Je 

iii'<M-ru|><>  Je  to  f&jra  l<>  mieux  poeall4e;Je  vomir. 
IAcImt  de  lui  eonaervor  au  moine  u  clientèle  pari" 
iieane, 

»  J'ai  eu  la  cliaiKo  d'avoir  et  de  faire  paraître  avnnl 
umt  1 1*  monde  U  circulaire  do  lord  Granvflle  h  le 
rapport  de  TWere  Mir  le  rupture  dee  négociations. 

►  A  quatre  heures  du  malin  on  a  battu  le  rappel  de 
f|ucl»|  EU  m  b  itiillona  de  marche... 

».  Nos  réfugié» de  l'felo-  kdtra  ><>i»i  toujours  trti  nom- 
breux .  tous  les  JOUTB  il  91  arrive  .!.•  nouTcam  »|ui, 
iv  Lniépulséleurameouree*,  ricnnenl  se  bln  liwcrf 
Non-  donnons  en  moyenne  dam  lirrende  pain  par  U 
et  par  jour.  J'ai  \  renN  kil-i^  d<-  ri?  et  trois 

mille  laMetta  de  pofago.  J<   donne  un  sac  d<   rii  de 
■  ■  en  tompe  cl  des  potage*  pour  l<  i  enfants*  J'ù 
-li-inic  doB  bona  de  rM  fl  tents  bot  l'ourroir  <le»  Bali- 
gnollei   pour   environ   oeoi   dnquai  par 

semaine,  H  dee  boni  di    charbon  pour  cent  franc*. 

i  i  il  •  '.'  lloui     I.y<  iim    un--  fois  faite  qiii-  ■  elle 

«les  vMoraonte  et  chatusurae,  el  J*aurai  bienUI  c< 
vert  lis  plue  ftéeaafriteus  el  cfaaund  toutes  Iw  fera 
«i  Ion*  lee  enfanta*  l'ai  toisante  familles  de  pins  de 
Kraii  personnes  an  moyenne.  Il  j  en  a  de  1res  bien. 
Ainsi  une  Comme  de  Pareao  i  demandé  qu'on  tienne 
compte  de  la  valeur  les  boni  '!«'  pain,  peur  (|ifelle 
pui--sr  l»-s  l'.-niliom^'i  ipianfl  "-Ile  rentrerai!  an  paya. 

•  Tout  cola  n'occupe  beaucoup.  J"  *uïb  aucci 
président  h:  conseil  de  revision  "d*  Srinr-ei-Oise.  pour 
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jugei      I.-.  I.iio  iliiHiN     ilr<     |icr>Miinr>     iiiuliilt.-w-i-* 

COBMOM    gaffât*    BAllODtUX.     Enfin,    j'*    *"is    cunteiit 

d'Aire  occupé;  cela  renaplil  mon  isolement-.,  p 

m  ht  soir  «ni. ■  grande  joie.  Kn  sortant  de 
i  hci  nedeino  doR..  le portier iii'inrir  el  mi1  dii  Qu'un 
monsieur  rïeol  d'apporter  une  lettre.  G'ét&îl  uiu 
de  Jules   dans  laqm-IU'  il  j     tvaîl   une  petite 
ii  iir  •  -lt*  l'.i».  C'est  laJettre  que  tu  as  om  oyèa  i  Amiens 
Grûuberfj  is\  ijui  esl  datée  du  M  octobre, 
»  Ce  i.rimi..M-i  esl  étonnant;  il  a  («il  deux  Cou  oa 
tjue  personne  n'avait  (lui  doo  fada.  I-'***  doua  l"K  il  '< 
puoDli<  i  pendant  une  bataille.  Lepremîi  m  fois  pen- 
dant In  bataille  'lu  Boarget  et  hiei  pendant  b  bfl 
de   Ghampigny.  Il  avait  plus  de  deux  mille  lettres 

dans  son  sac  et  une   foule   de  pera «  en   wnt 

ravi- 

•  El  dira  que  je  n'avais  pas  vu  ton  écriture  dépoli 

soixante  fpntat   Jours  1  Ces!  ta  battre  qui  o  tpprii  1 

qu'il  j  avail  des  ruinée  ft  l'iale  àdav    Aucun 

1  pu  savoir  i:c  «jui  >'■  I  ni  |..iW:  la-l»as...  » 

:  iitcniiiri'  imo. 


.  j  m  appris  vers  les  deux  beurea,  et  tout  Paris  u 

I  i   ii   cinti  heurvjf  hier  rpie   l'urinée   «Je  In    Loire  nv.nl 

eu  un  (ehec  ..  Orléans.  Quolquea   personnel  ocoienl 


LOI 
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que  c'est   un    détMtofc   meifl   I      plus  grand  nombre 
■  n>i:  A  une  affaira  saai  importance.  Si  e'eel  !<■  désattre 
qui   est  In  vérité^   cela  déafluagatt   d'autant  plot 
!•  niin  on  taure  quelque  j"»>r  ce  qui  ae  i^in-s»-  i  i  ce  qui 
s'est  |iïi.h.hc.  Main  il  y  a  eo  ca  moment  ai  p<  a  de  b 
de  sang-froid,  qu'an  se  fait  uni1  as-pècede  vérit 
évéMIDDritB  qui  ne  ressemble  guère  à  la  vrai. 

»  Peodenl  qualra  Jourti  eu  a<m     ua  [rend 
dans  les  bataillas  de  Chempigny  al  de  Villiei 
cependant  eai  bataillas  oui  6U  Lii  réaa  loua  !•■■*  yetu  de 
tout  Paria.  La  retraite  de  Dncros  même  n'avait  paa 
convaJaeu..M 

•  On  n'a  pas  entendu  le  canon  de  nos  côté*  cette 
nuit,  "ji  ;i  fait  appol  uu  pftrtii  ulirrs  pour  roeevob 
dee  bteeeée*.. 

►  Le  u-az  a  été  supprima  dans  laa  maisons  et  i 
daxMteafuaai  On  D^allmu  guta  qu'on  bac  ror  trois 
ou  quatre.  Néanmoins  quelqwe   boutiques  notées 
ouvertes,  cales,  épieîi-rs,  OlCi  lODt  OUIti  Ol  urcs  qu'a- 
vant; rllrs  uni  toutes  daa  lampes  au  pétrole-*.  > 

laudi,  il  iHatnMa  ira. 


«...  j'.iî  repris  toutes  rote  habitude  t,  ^  coinpria  celle 

de   ni'    pouvoir   inr    riiii*oler  d'être   sans    loi.    Nooi 

sommes  loujour*  laoa  uOnVi  lleade  la  pros i    i  I  sur 

du  paraonoea  que  l'on  n  ocûntre,  neuf  racontonl  que 
i-  ■■  Pruasione  n'ont  plu  qu'à  lever  le  aiègi    t'"11  B 
sont  épuisés.  Laa  vus  rafionpeblaa,  Los  Hxh  une*,  ne 
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lor. 


:  rien,  mai»  no  sont  pu  gais,  Bnflu,  il  faut  s'y 
foire... 

»  Si  ta  BtTOM  4M  ici,  Je  r'auraU  Lien  occupée.  J'ai 
fini  pat  MtniMi  un  orphelinat,  on  bien  paum 
orphelinat.  CTeet  une  bonUque  avec  deux  mvh  <lc 
charité.  Ellee  ne  demandent  pas  mieux,  fee  braves 

femmes,  •!*■  garder  des  onnuiK  mais  il  faut  leur 
trouver  des  couverture*  et  de  la  nourriture.  Je  leur 
ii  donna  soixante  francs  pour  mp<  deux  petites 
orpheline*.  J'ai  peur  d  CÛ  avoir  «l'autre». ..  Il  y  a  une 

r&atOlo  ■"■  -  composée  de  trois  (branx  ■  dont  deux  ma- 

l*dr*  «1  trois  riifanU,  loua  les  six  dan*  ttW  '  liamLrr 
moitié  moins  grande  que  la  mienne.  Je  leurclierche  un 
logement;  c'est  Ma  difficile  à  trouver,  car  je  ne  veux 
pas  faim  da  réquisition. 

t    Lee  proprirlairv.H  de  rliiens   ut-   >;i\enl.   cuuiiu -ni 

!  HP-  pour  les  défendra  contre  l'amour  que  le  pu  Mie  ■ 

Je  n'ai  [►;.-  "  ii'-on    mangé  de  CbÎM  l  !  ftelfl 

ne  me  rajoute  pas  du  tout;  le  seul  plat  nouveau  que 

je  retiendrai  du  siège,  c'est  le  cheval  mariné. 

»  Je  tir  parle  beaucoup  de  nourriture,  el  e'eei  tout 
simpir.  j.  mi  i  ippcik  avoir, en  1848,  fait  one  enquête 

sur  la  situation  des  chiffonniers  qui  logeaient  dans  les 

garnis  du  quartier  MoulTeUrd,  el  j  I  baJa  frappé  de  ce 

Sur  unique  conversation,  leur  uniqne  objei  de 

dbeoesien,  ou  tnOoie  de  plaisanterie,  ''tau"  leur  repas 

du  jour  el  li-nr  petit  vrrre.  Leur  »s|nit  ne  le  baUSSail 
i  rien  d'antre.  On  le  comprend.  Quand  la  noërrftore 

vient  toute  seule,  pour  ainsi  dire,  <>n  n'en  a  pas  la  tète 


(ill, 
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4n    nui ..  |i:  md  tllocel  itaetUffii  ultc,  elle  & 
la  première  île  toute*  Iw  dlfflcoKéi  el  le  sujet  de 

!i-  prii  -.i  ■.  -  .  Ci    i   |iutir<|tKii  «  ici   11.1  jamais  liint 
parle*  île  nourriture  ijiu-  depuis  trois  mois... 

Nier,  au  soir,  il  faisait  très  soutire  dans  les  rue». 
Li  oie!  était  Btm  étoiles  >ki  le*  becs  au  pétrole  âtajen 
rtiti.  <'n  k  wnii  eru  dtoi  quelque  petite  ville  de 
province-  H  \  a  encore  de*  ctféa  ouverte...  • 


■m  .1...  mbn  1670. 

c  ...  Toujours  la  iiu'tuo  rlmsi-,  toujours  la  inrinr  tri** 

.  toujowe  k  atome  horizon,  il  y  aura  bataille 

ce  soir.  Et  puis,  après? 

»  J'ai  livré  mon  cheval  de  coupé.  Il  parait   <|ue  lo 

-.  i(  un  lient,  lî.nis  i  .-M.'  a  (lui  ru  île  la  réquisition  ■!«•* 

chevaux  do  luxe,  a  surtout  pour  liut  de  donner  â  la 

DIMM  pnu\rr    ||  Mtbfadioi]   île  voiries  rirh.-s  aller  a 

pied,  Qu  '>n  iii.Mi.-r  loi:.-  h-  i  hcvtuz  si  cela  t  I  i 
•.lin',  o  Ml  Irta  bien,  mata  il  durait  mieux  velu  eon* 

h.  i  iK-.-r  par  inangOT  ceux  qui  n'axaient   pa.-d.    valeur, 
et  attendre  au  dernier    Mnuirut  pour  uuuiL'ei  COQS 

qui  Totenl  quelque  chose... 

»  Le  docteur  liarllie  se  livre  ;i  l.i   i  lin  ;it%;  il 

1  r   I.  nd  (pi  un  ci\ot  de  rat  est  une  excellente;  eht) 
DmSb  il  di-tin-jue  entre  le  rat  dWuri*-  et  le  ftl  d*égOUL 
I  décurie  ae  nouml  la  l'afflûin*  Al    lime  aux 
c1h'y;ui\  .  c  m!  ce  mi  ou  pi-ut  appeler  uo  rat  de  grains 
romiiii'  l  en  Jit  -i  nu  pouiel.  Le  docteur  prétend  iju  un 
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civet  de  rai  de  graina  est  aussi  bon  qu'un  civil  de 
lapin  île  garenne.  Os  evprni-ii-vs.  là  mo  rtpugaonl  on 
peu;  j'aimerais  mieux  mn  i*- »l-  pain  oldtTÛT  Depuis 

[oure,  !•  petn  aafl  moins  boau.  On  laieea  an 

ilt-  iOO  'lan>    ||    fanuc. 

m  occupe  toujours  île  mes  réfugiés.  On  vient 
1er  use  paie  de  loûante-quioie  caatimea  aux 
femmes  de  GOUI  (|ul  lOOl  gardas  ii:.ii«.i;:iii\  ;  Muta 
ment,  pur  contre,  on  leur  relire  deux  livre»  de  pain. 

il  \  ;i  beaucoup  do  m iLtdca,  la  mortalité  *i<*  la  aefnalne 

n    c.^t  moulée  a  ileUX  mille  sept  cenl*.#,  > 
Dfounctif   ■'-  d*<4  mbn 


«...  On  a  GUiàla  suite  del'aflaire  asaesme.1  conduite 

du  lîouri  et,  un  uiaii-l  nombre  île  journaux  allemands. 
i  lecture  de  cas  Joui  nau.v,  les  Aliaraanita  so 
liraient  rendus  compte  qu'il  v  avait  (<n  Franr"  <!>■  la 
mrc,    ;  i-i-  i  1 1  m  ■«■    peu  cflii  ■:<  o  jusqu'à    pi  i 
rririiM'.   D'où  l'un   a  conclu  ipi<    I  i  -  iii'itc  pou 
\ai!,  "ii  se  prolongeant,  devenir  trèa  difficile  pour  !<** 
mdi   Cela  me  combla  mi,  mafa  toul  ûvpen-l  -lu 
de  Paris,  le  pi  nse  que  I  rll'rl  moral  île  la  chute 
Parh  pondrait  1 1  continuation  da  la  g  nôtre  trèe  m'f- 
ii-  il.   <- n  proTÎnco. 

•  Noua  -niiuiies,  en  ce  moiiMii.  dans  an  calcoe 
abaohii  surtout  A  i  ausc  du  froid,  qui  i  il  extr&meoiaal 
\if.  s,  10  et  1 1  degrés  a  i  di  nom  d<  rfro, 

-  On  a  i   parle*  d'agitation  dana  la  parti  exirtmeu  An 
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journal  on  y  ettacbo  plus  d  importance  que  cela  i 
rnérfte,  n  mou  sens.  Je  ne  otoU  pu  qu'une  i 
nouvelle  ail  plut  de  succèi  tpii  celle  do  ÏJ  octobre 
dernier,  <\   m, h    înqui^t«  certain*  modérés,  c'esl  ijui 
Trochu  scnui  peu  goûié,  même  par  la  garde  natio- 
nal*-  lunirircuisi.'    Il  •  ■-!   -i  in  lé  il      »  phn  M  "   .  -i  ;  a 
debor*  de   I  action,  qu'on  n'a  pas  eonlinncc  en  lui. 
nu  te  diomende,  d'après  cela,  s>  ls  g*rde  national 
détendrai)  conta  une  entreprise  di ■■•  oougea.  Mai    ti 
gens  qui  raisonnent  pomme  cela  oublient  que  c'était 
déjà  le  cas  ag  ;tl  octobn  ,  et  d  ailleurs,  en  politique, 
on   s'occupe  beaucoup  moins  de  soutenir  queiqi 
que  de  résister  û  jve!qt<<'  <tufrr... 

-  La  question  ilt'^  vivra  devient  difficile;  il  y 
pain  h  «lu  vin  tant  qu'on  veut,  mais  la  \iundr  rsi  rim  . 
les  lapini  n'ont  pas  osante*  Us  sont  toujours  i  Lren 
cinq  francs  ta  pièce.  En  général  on  supporte  très  bien 
la  chose.  Pour  moi.  moittS  je  mange  et  mieux  Je  R  I 
porte.  Je  suis  donc  en  dehors  de  lu  question.  ' 

les  enfanta  qui  laufltont  le  plue*  En  dehors  du  pain, 
il  n  %  b  .'/ii'  pour  le  classe  des  petits  bourgeois  >\<  i 
de  la  salade,  d»**  céleris-raves  el  de  la  viande  une  (ois 
par  semaine.  Il  va  »ua*i  le  riz.  maiavcbosi  singulière, 
'•  b  u  entre  pas  dans  les  habitudes. 

m  Notre  provision  de  papier  du  journal  avan  e !"  au 
eoup  (,t  ;«  partir  du   i'1  j" nvî.  r  non-  pareltrou  sur 
mu  d<  mi  feuille*..  ■ 
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.   ..  C'eil    i!|"ii'<riidi  le centième Jour du  d&g*,  et 

[|  i  ||  enoOlt  imposai  bl«  d'en  apercevoir  le  terme*» 

»  On   parle    beaucoup    4'une   invention   extraordi- 
naire dani  1  tr   lrlri'r;i|»ln\  qui  serait   un    télégraphe 
san*    tll    intermédiaire.    De*    ;>\pcnmi;»'*;    tint 
entre  lin»  y  .i  Saint  Denis  et.  il  purnil  qu'on  vaiwtayer 
I    i     B     ii  PappWl  aTM  lin  pnsle  qui  ttété  t-tabli 
!■   iii-m  -  d<  Paria.  Aucun  pigeon  n'arriva  | >: 1 1 < v 
las  ballons  partent  tovjouri.  Arrivent-ils?...  » 


2"  déccml>i< 


..  Uu;iou'Hii'l|ii<"-  frat.ii  mimau*  anglais, 

•  i  leaPruaaiena  onl  f.iii  dire  que  ParraÔB  de  Paidherbe 
h    te  Sord.  les  23  et  2\  ièi  emhre, 
Mail  "-!;i  roi  bien  égal  ici  :  on  ne  croit  pw  soi  défaites, 
croil  quo  les  Pruteteni  aoroift  battu>  a  force  «le 
faire  éprouver  dee  défaites. 
•  J'ai  bien  peut  que  notre  pouvctnemenl  ne  se 
ai  «  nier,  sans  avoii  réfléchi  on  seul  malaul  sur  ce  qu'il 
'■i  ail  coQvenal  le  de  Faire  poui  sauver  l'avenir.  11' y  a 
le  •  ■.ni-.  ••:  un  'h- ni  de  bien  braves  gens,  mais  il  j 
■  i      i  im-iti  rn  dehors  de  la  pratique  i  i    i 

et  Je  l.i  «vie  réelle 

■  Ici    ■'      st  en  :    neral,  dan    le  parti  modéré»  mul 
i!is]Kisé  pour  (i.iiiili' ti.i .  je  m'abaLiensde  l&juger,  car 
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non*  m  i  onitni**nns  ]iav  Ions  1rs  i'l<;im*nbi  de  I;i  ques- 
tion, SI  o'osl  ;i  M  <|u  OU   iJoîl   lu   formation  do  ce* 

;irm<Vs  iioiivrllr»,   il  DO  iiiriii(|iir  jias  Jo  iinVi!.     I 

i  m  me  chose  racile.  Lot  Allr-man  i 
qu'il  y  a  si  issidn  entre  Gambette  e(  les  autres  nom- 
ln'4's  «lu  -o  w<  riii'criii.  Mais  nous  vivons  i'-i  » 
dans  la  lune,  cl  nous  eu  connaissons  3e  La  terre  que 

M|   (Mil   ili-  i-hosr...  » 


30  i]tr*mljni  ts-ri. 

«...  Nos  paÙVVN  réfugiés  SOU  vont  lu  un*  :ipr 
miras.  Il  \  ii  mu'  famille  de  Wêrj  ^ui  est  très  malheu- 
rem  o.  i  :  ■  i  ubo  i.iumII"  de  dorai  Heure  mariées, 
trois  enfante,  et  une  grande  ^"'i|1  oon  mariée.  Loi 
Joui  Pommes  eonl  ai  bibles  qu  <  n  i  peuvi  1 1  I 
quitter  le  lîi .  des  Iroïfl  enfante,  un,  !<•  plue  petit,  rnonrl 
d'une  fièvre  typhoïde  on  trois  Jours,  et  ce  malin  \a 
Mi-ur  valide  asl  nrisede  la  fièvre  typhoïde  ;'t  ton  tour. 
i  -     '  •!<•  que  les  troi*  fcmmr>i  eoal  malade»,  »■!  doux 
il\  ii  .- riirs  mu.  iirhf  mit  le  même  matelas.  Je  rien* 
i  envoyoi   m  mtteiu  et  une  couverture .  Biais  je  wia 
difctfrdâ. 

>  in  brave  bouline  dé  Hslo-Adam,  qui  s'appelle 

\al»'iiliii.   m'a  apporté  quarante  ïi.m-      p|    -.  «  ■'   nfferl 

dnlU'i  rloi  gens  qui  dolvenls^inléreew?  kl*Uo< 

Adam.  l'nr  lir;i\«  ffiimit-  in.iniiit'r  lien  (tut,  qui  habite 

il.!.*  \  lain.  m'aide  aussi  J"  l'ai  envoyée  hierchoi  une 

donos  fi'iimir>.  .ju'ilm»  N.-itiLliitrrnvMirpasvucdcfiuU 


w,   sa    VIB,    ftBfl    CU\  Ml 


II! 


plusieurs  jour*.  «  Je  suis  arrivée  4  temps,  m'a  l  •  H< 
•lil  ;  l'enfant  •  Bl  malade  cl  la  mère  nu  lit  avec  la  lierre.  » 

J  ni  f ||  mais  rc  D*a»l  p;it  f:ialf   i 

«lu  bob  i  "ii  Le  pille  an  p<  u  partout  el  bii  aMI  il  d  y  aura 
p|  u  de 1  lôtun  a  autour  des  terrain*  i  b&tlr.Mon  nuir- 

rli  ■nul  inVnu  <I  w,n  |  lil  \<>  kïlOfl  puur  l'nnn  !•■,.. ■  r. 

il  sesl  f:nt  iii>  i  l'oreille.  On  abat  ce 

qui  peste  «les  Uoi*  de  Boulogne  et  de  Vinceunee  :  avec 

t  i    -•!•.  verl  qui  m*  brûlere  pu  >. 

.  Celle  mut  Je  n'ai  pas  ent<  adu  la  canonnade,  sauf 

deux  ou  trois  coups  ce  matin   [/évacuation  du  plateau 

CAvron  par  no*  troupes  a  fait  mauvais  *  ll'-rl.  cl  <  m-,  n 

Il  y  :i  du  JBÏU  qui    Inum-nl   que  .■■•h    QOtlfl  |"  ' ani'l  de 

air  r  Ii  dtfen» .  U  sillu  ioni  iobI  grandes;  nais 
dans  l'ignorance  de  ce  qui  k  passe  en  province,  on  ae 
tCOnner  que  ce  sonldes  ilbufc 

31  aiVcmhtv  u  m 


«...  Cette  année  n  eo  Bnil  pM;  je  vomirai*  qu'elle 
fùl  à  botul  el  que  rentre  aussi  fi'ii  finie.  Quel  iflta  >%. 
jour  de  l  an!  Peuser  que  j«  oe  L'ai  pas(  que  Je  "  ai 
pas  ma  fillette!  QoHI<'  difUrouee  avec  l'autre  Joui  i  î 
l'an!  Tout  cria  C5t.  si  aflrt»u.<crii<-ut  InMc  qu'il  n«-  i'.mt 
paapen^T  de  tout,  el  le  laîseor  vivre  nu  jour  le  jour. 
Le  J'ai  vécu  <l<  Stoyèa  wl  toute  au  doctrine!  que  ce 
toil  toute  la  tienne.  Quand  nous  qouj  retrouverons, 
■  i  h  i  ivoij  reçu,  cela  sera  un  ai  prend  bonheur  que 
nou»  rapport  rona  loul  le  reste... 
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»J*ai  ifu  Aujourd'hui  beaucoup  3a  nonda  I  mon 

bureau   Je  recours.  La  meiv  in-uaut  est  trop  dr  I    ' 
C.'rsl   un    I*  nv-iii'iive  fail  famine.  Elle  y  \n  ava 
gaJtd  inouïe.  EU      ««II*.'  les  enfanl*  pour  loor  «l-trui'-r 


LOI  I"  |  t* J  lÛVUl  l*1f. 

«...  J';ii  <  nimuriH  <■   r.nim'r   ihu*   l.i    lrM<  NO,   daiU 

l'uolemcnt;   je   suis    toul    Nul,    |"    n«i    w>u*.    ,ii    |»;lh 

embrassée*.  Je  ne  HÛd  méJDfi  pa»  m  ^ «mj^  mhjm  niulri 

l'i'Mi:    j,     n'ii   aucune-  nouv.'ll,-   da   VOUBj  j'en  ai  un 

lin  que  $a  m  i"'i\  pas  ta  dira  .. 

<•  -i  iHar  cbei  madama  Edouard  el  ebai  i« 

tonle    Louise.   Ou    iloune    relia   armée   de»   élfCUM 

u  ii      •■'  on  B*on  fait  mémo  un  jeu.  Boiastar  rond 

taca  de  marrons  glacéd  remplis  tir  pommai 
•  !••  Lacrè.  On  s'anvoic  Jas  côtaloitas,  M  la  rage  est 
d'avoir  tu  morcoanda  li  Lrompo  da*  éléphant*  qa  on 
a  tués  faute  île  fourrage.  J«>  i  ii  .  LCbetor  daax  plgOODJ 
et  les  inrttii  dans  une  joli.-  boltt  da  <nM.il  potir  I»'.-* 
*»iïnr  à  unr-  do  ta  tante*,  «in  m  i  tuaai  promis  un 
pou|<  i  a  m  mi  i|>ii-  je  mettrai  Jani  un  paniei  1  oui  ragp. 
Il  parali  que  i^ica  SiraudJn  on  trouva  dai  froinagaa  do 
Hollande.  Que  veox4oJ  on  rit  ■!«•  u.ui. 
»  J'ai  n  i  i  '  iaq  ou  six  cariai  da  visitât., 
On  cal  trèa  pn&oocopi  da  la  juealion  «ie  la  i 
muna  qui  s  été  Irantfonnltt.  Certain*  rnajroa  vou- 
draient faire  du  mairoa  cl  doa  adjoint*  une  sorte  de 
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i!  ■]••  u. .!'.■  ru  innil  .  qtli  81  IHM  mimnc  lu  Con- 
viiition.  dùnl  Ims  iii'Tiilirrs  «  1  ■  ■  •r>oii\i'riii>ni.<ht.  plus  nu 
moins  changés,  seraient  le  pouvoir  exfeatif.  G  qui 
de  h  i  du  i  h  ■  pi  bjel  •  '*"i  qn*on  prête,  non  nui 

mi    n,  au  gouverneinettl  ridé*  de  e*en  aller  en  M  ion. 

si    Icn   rliosr>  in   vi-naicu!    à    toute    rvln'iiiil/v    Cniinm- 

i  u  îsii  1 1  isi;.,  <in  in  jorail  ta  rille  antre  ta  maine 

municipalité.  I*espère  encore  mie  les  hommes 

raisonna  Mes    la    gOureroeroent    accentueront    leur 

•  mouvement,  ri  en  tout  eu  qu'ils  m  m 

•ttnvi  i  le  danger  devient  v>enaQant:<. 

»  [/aspecl  dee  rueaesl  toujours  l<*  même,  avec  moins 

itures  et  rnoini  de  bootiqt  11  y  a  CQ 

fHH'lijiK's  bonltquae  en  boxa  sur  lee  bontevnrds;  mais 

ne  font  pas  grandes  affaira...  - 

Xercrali,  i  lanifor  1*71. 
«  ...  Ilir-r,  j  ai  pHAS4  mn  jmiiih,  c  .\.minc  toolCtt  mes 

journâea.  Bureau  de  secoun  d'abord.  Une  femme  ■ 

anfnil  malade,  <  Je  ne  Bai    pa    m  maladie,  mais 

■h  v.i,  il  t  s[  J^jn  comme  mort  :  !«■  méd<  i  in  dil  de 

i  ■  nourrir  légèrement;  un  peu  de  poulet  M  de  ta 

.  ide  bvoc  defl  ie  il-    ■  IniMt  i!e  de  médecin  1  11  va 

dire  h  cette  m.iiiii'Uf.  h-   d<   donner  «lu  poulet  H  des 

cauffl  ii    ton  enfant  alors  qu\m  poôlel   coûta  b 

franc1-  o!  lee  ogoFi    deux  francs  cinquante  pièce,  et 

encore  ftVn   i  pas  qui  veol 

■  Ensuite  oonsi         bal  Jllon,  l<  fomi  »•-  Co- 

s 


Lu»']  Gouebr,  major  Léon  S.-i\.  adjudant  Alphonse*  de 
Rothschild i  Le  con.Mil  déride  qpi  on  doimora  un  put  cl 

;<   l.i  nnil|i!l*_'llh'  «II»  lll.uvlli'ijili  It'\  ii-lil  ilrv    tY.lItt*|>OfltoSa 

•  Après,  « imiflsîOfl  dea  départoments  réfu 

C'e»l    li  (TUOStioU  «In    lit'i*'  i|ui    ftOU*  lum  nhmiIc. 

•  Enfin  il  cal  six  hauroa  trow  quarts  ;  je  vole  rh^t 
.M.  Edouard   Où  a  riria  un  potil  poêle    lana  la  ud  i 
manger  pooi  ehaoUbr  plus  -t  tafifar  moio 
busfibte.  La  Prn  deviqrtl  nus*  drffi*  [h  â  ivoii  que  !■■ 
ÏHiitTc  Ld  'iiti'T  o*1  sabstanttol*  D'abord   banifdi 

rlirvïil,  !<•  rlirvïil  s'appelle  liii'iif  niaiiilriiiiiil  :  un  ajnulr 

à  trente   soua  l'heure.  Apres  le   bœuf,  de  la  trompi» 
iiV-ir-|ili.uti.  On  dirail  «l<-  li  langue  de  bcraf 

■  \(>rc«  If  iHncr  j<-  li^  un  iirlirl.-  <U>  moi  Mil 
in.iii.-s  (|in-  lu  iTrïï\r;i>  nroc  la  pelure,  puis  un  rapport 
de  M*  v'-  ffol,  anoli  n  attaché  à  Berlin,  qui  prouve  çik 
1»-  gouverni  menl  impérial  étail  aussi  inepte  qu'oa 
pouvait  le  upposar,  puisque,  prévenu,  il  •>  ;i._i  «'  uum* 
Vil  n»-  Pétait  pas  «lu  tout  \  dix  benne  Je  rai 
Journal  \l'-    '  ri  je  rontw  i  pied  avoc  Muliraii 


û  Les  |>ir  mion  obtu  prussiens  onl  bui  leur  i  nti  i 

•  l;in      I  uni  ;    i.    l'an      *li     rùl.'-   ilu    |.i»n|.'\.ir.|    Monlpar- 

fuuae.  Cela  *  beaucoup  amuté  la  population.  Qu»4* 
drôles  il»:  a  i  pa  noua  loinmi 

»  J'.ii  illné  hier  ohea  las  H.»*  avec  leui  Bla  B4gar. 
Le  brave  garçon  \  i  i  tarir*  Il  set  toujours  i  S. uni 
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h.ins   ;ni'r   -sis   mnl)ili>     In  «jiiarltcr  M<itifTt-t;inl   al   il 

Ht  lu  >  u  u  i  d  roi  'i  iroir  froid  el  d'entendre 

ronlW  Les  Ixtinlu-s.  Voila  Gfi  qpac'OSl  que  ilVln-  j«"ini'. 

I  '     fonte  de  la  j>oinc  à  comprendre  oela,  «  t 

pourtant  i  eal  sinsi  Quanl  i  Lion  il  asl  monté  en 
.  De  brancardier  d'ambulance,  i  .1  passé  ^our- 
rii*r  ilaïqliul  ince  à  cheval.  Il  0  été  à  Coud  de  Lrala  de 
Saint  Déni  a  Courbeyoie,  Aussi,  u  iftnet,  pouvait-il 
à  peine  s'asseoir.  Décidément  I»*  siège  oafl  l'amuse- 
incal  îles  jeunes,  sons  tompt'-r  jue  Immim-odii  -i.-  >  icn\ 
•  u  amusent   auaaî.  Quels  grands  enfants  que  nos 

ri.m  iImmiis!... 

*  La  question  thi  bob  est  toujours  hriifantr;  n« '■m- 
inoinri  la  lerapê  sadou&it,   el    l'espère    uo  1 


Lu  bombardement  du  sud   de  Paris  ne  t 
.u*  peu  di   dommage;  les  bombofl  qui  toeabcnl 
aux  environs  du  Luxembourg  acnl  un  objet  de  curin- 
ité,  g4  la  Foule  se  porte  de  ce  cétéi  . 

•  Juin»  Lemoinne,  qui  sort  d'ici,  me  'lit  qu'il  ;i  été 
se  |ii"in.  aer  hier,  arec  madame  d'Alton  al  u  sœur, 

.111  l>milt-<iii-.|.im\  IU  miiiI  -li— <  .  nln-  -ni-  la    \u-vw  île  U 

Saint  1  ;i  oôl(  du  viaduc  sur  loque!  passe  le  chon le 

1er  de  teinture,  et,  pendanl  qu*ili  &taien!  Ht,  îles  obus 
Mil  ps  tr-dessns  lui  -  létos  -i  uni  tombés  boîI 
dans  l'eau  Mil  dans  les  terrains  vairueG  Les  bnuni  1 


11$ 
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un  peu  émues,  ont  iU  enchtuitéee  d'avoir  ru  col   i  I 
tir  entendu  le  sifflement  de  crécelle  du  bombes 
en  In  m-.  Lemoinnc  *>  nui  pu  convenir  que  celait  une 
curiosité  satiï*  excuse**. 

-  Lr*  |uui\ri  -  -  M'hl   louji.ni>  Uni  ni.illi.'ii- 

NU».   > 


ilnnli.  |t.  j.u.-.i.  |  i- 

c  ...  Kn  rentrenl  hier  eu  eolrdu  Journal  A  minuit, 
j'ui  m  une  grande  joie.  J'.ii  trouva  chci  Jean  une 

enveloppe  mntenant  utn    l'Un*.  %ur  laquelle  il  j  -m. ut 
au  crayon  oc  seol  mol  c  mfiienii  ■'.  et,  ati.-i».*l»«  <■  *■••< 
ftpingle,  un  petit  morceau  «lu  Tim?s  ddeoupé.  COdtenttM 
ta  dépêche  ou  plutôt  Lon  unnonec  du  H  .liV.mluv. 

»  Me  voilà  donc  ravitaillé;  23  octobre,  8  et 
Il  novembre,  el  enfin  8  dicerabro... 

•  Le    botnbardeni 'iil    m-    Tiil     pus    h -niip    jilus 

•i'elïct  gnejadîfl  lexploeion  du  nitrate  Je  potasse  dans 
l:i  boutique  .l'un  droguiste.  Dans  le»  qunrtiort  épar- 
gnée, qui  forment  la  majorité,  on  Ut  les  détail»  du  bon* 
bardemenl  comme  l'il  t'agifteait  Je  Valparaîeo  Oi 
Su  pourtant  Irèi  allrialé  de  ce  que  I*  ■  enfante  aient 
fourni  I»?  plus  de  vietimae.  Le»  pauvres  enfante  IW  u 
rent  do  maladio;  a  il  Faut  j  ajouter  lee  bombe 

illVrllV... 

•  Les  nouvelles  politiqui  s  ool  b\i  prise*  ici  très  en 
beau.  sauf  la  dlMolnUon  dei  eoneetU  généraux»  qui 
inquiète.  Pour  le*  nouvelles  militaire  \,  on  l-    ■<  <•  - 
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piÛe«  i-Miiiiiu'  rrr  i  ■  les  Pimsmpiis  sool  ju-nlns  .Inns  UO 

«if'Iii  plus  ou  moina  long.  Paria  a-t-il  dca  rim*  pour 
attendra  ce  délai?  Dm  reste  il  esl  probable  que  nous 
aun.n*  [»»ur  !■*«  virrea  La  même  surprise  que  pour 

hieti  <!••>  «hosi-H.  On  .  r*|  IrOtiijM''  m  nmiii*;  il  y  r< 
phttl qu'Oïl  (M  C  OJ  il.  Si  lion*  avions  un  aijln  h<minn' 
qce  li-v.lni.  cela  pourrait  mnreher.  Mail  jo  crois  la 
Léta  de  rrochu  affaiblie.  Je  ne  serai*  pas  étonna  qua 
fteerd  ç|  d'antro*  modérât  «lu  gouvernornenl  n*en 
euasenl  par*dca*uji  lo  lAte«el  on  pourrait  bien,  avant 

jM'ii,  le  un  lin-  sous  la  roinis".  F)  :till<itrs,   Iriinpiilltlr 

•il.-  dans  tenir  la  ville.  - 

11    j.-iimrr    Itfff-, 


«  J'ai  M  trèa  occupa  lûcr  «le  moa  réfugiés,  tjucl- 

quea  un*  •!*•  ceux  qui  «ont  dans  les  quartiers  boin- 

■  voudraient  trouver  d'uutres  logements;  je  las 

aide  tant  que  Je  peux,  mais  ja  ne  veux  paa  foira  de 

kiailioiifl  "... 

.  Celte  nuit,  on  rentrant  du  Journal,  j'ai  vu  dei 

femmes  fuyant  avec  des  enfanta   dani  lea  bras.  Ce 

I    3b)    cttiil.   *n  r.flf.l,  ntiNoliiiii<-ii(   <,.!,:  iroil.lr 

rt^IllM'i  I  M  %  Mil  t     .l'un 

!  •   in  ■  -  t<>bre,  Al  propos  d'ua  rtél  r.  I  On  .  ni  mi,' 

iporU  entre  propri   tire*  et  toroUire*.  -  Requit!)  Ion  no  veut 

Kiilre  win                1  eepeailaui    raquérli    un  logomeat  «n» 
■  fi   m"  r  •  1  rteii n    i \>  w  ■ 

il   Ingi  -    In  pafHiUHoa    pour   rirn,  .inM    1 . ■  u •• 
Irouvan  -1  •  ili-i  |>n>|>ri.  I 

I.  ii.  r    |    U1       ■      [M  .  •-  !:•       ni  »  liijn.  >  Il    [.lupin  1    •!    •    loCfl  11  I 

i.-i  l'oeheler  uu  de  toai  r.  il  pri  ni.  on  1  eu)  d 
ibose.  Il  n'est  n  II  ,;»l  U  furce.  - 


Us 
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qui  diminue  le  danger,  c'est  qu'on  a  lr  tcrnpfl  Je  M 
BailVêr  ri  qu'il    v  n   l>i*aun>up   (l'intervalle   .-iilrc    l<*« 

obus.  Il   mi  i I"-  pu  Mjue  toujours  plasiaurs  1  h 

Mi-'in'  place  En  dorante  ïtâê  pou  do  blessé*,  ma 
im  grande  irritation.  Il  esl  hnpoesible  que 
Imnlfinnil  n<*  ftofl   pal   VU  .ivre  Ii.hti ■m  m  l\uri.i|u\ 

»  La  vif  est  toujours  la  même.  Il  >  a  un  passape 
i 'alouettes  el  on  .-n  vend  beaucoup  è  quarante 
l'iri  e    L.i    nourriture  étanl   devenue    préi  i< 
bijoutière  eo  vendent- Un  orfèvre  dont  là  boutit]  e 
située  i  la  droite  de  la  'I  i  initié,  près  de  lu  i  ne  le  Loi* 
h.        jM'ir-iurir  ,i\.m   d«-s  boucles  d'oroille*  un  poa 

•  l«  bourre,  des  lapins,  îles  axifs,  Jûm  pâtés  de  cheval* 
On  a  vendu  un  l*pjo  cinquante  frajKi  Hais  quand  on 
mange  du  rix,des  raves,  «1  *-  l*orge  el  un  peu  de  du  val, 
on  trouve  très  bien  A  û  nourrir.  Un  bon  piaf  l  • 

•  •■-!  !i  l.i  >.ii.ii|i'  il f  .  i.<  pas  trop  cuit,  resté  «lur  el 
tesaisonné  A  l'huila  ei  au  vinaigre.  Vous  mangea  là 
bas  >.m>  vi  niv  apercevoir  quee'cKl  ngréablc  de  manger. 
Apffa  le  xitgru,  jo  ne  Fais  gourmand...  • 

ujniKici  un, 


•  ...  Il  \  s  des  difficultés  •!•   moulure  pour  l<*  |>*l 
qui  agitent  un  peu  le  population.  Si  nos  Parisiens  oui 

une  vie  dure,  nos  pauvres  réfugiés  l'ont  extrême ni 

diffirOe.  Nous  allons  toul  i  llieuir,  Barthélémy  Saint 
Ililam-  el  moi,  ehee  Megnin,  au  ministère  du  com- 
merce, lui  demander  sept  millr  kilo*  A*-  lêaume 


LEON    SAT. 

que  iiitu-  paierons,  pour  Un  unedistribution.  J'espère 
gai]  pourra  iH'ii-  lee  accorder.  Cela  n\-i  pu  pour  les 
miens,  car  Je  n'ai  ijub  doux  conta  personne»;  je  m'en 
tire  comme  je  peux  en  dépensant  beaucoup  d'argent 
ai  u-,  Maréchal,  le  délégué  d#  Gonasso,  an  d  troi* 
taille  cinq  rt  ut-  ;  Bugnet,  l<  délégua  d<  Lagny,  en  i 
lniii  mille.  Les  efforb  particuliers  bob1  nul*  pour 
i  biffa  i..< 
*  Voua  avea  ans  doute  on  main  le  manifeste  de 
Juta  Pavre  '-t  sa  réponse  i  lord  Graorille...  » 


!..  {AD   h  ! 

•  ...  J';iL  passé  hier  une  partie  de  ma  journée  I 

courir  pour  rhercherdea  pois  net  s.  J'a]  été  «'ii  demander 

il  épicier  «  1 1  :  m  en  :iil.  <|i>i  <--i  le  ministre  du  cora 

inrr.  c.  ri  |  ,n  obtenu  sept  * ■  i ■  1 1  < *  kilos  de  poia  si  trois 

canl  i  de  lard.  Le  question  ica  •■  i'.  rca  devient  difficile. 

Aujourd'hui   pourtant   J'ai    frnu\ i-    un   rôti    que  Jai 

apport    -lu  i  Jules;  mon  rôti  se  ooiujposail  de  bïjh 

alouettes  que  J'ai  payées   huit  francs.  BDax   étaient 

i    Irèfl   I». mies... 

»  Cetle  nuit  j'ai  pnu  nnUuids  la  canon.  Il  résonne 

i ■  i •  i    forl  once  moment-  Il  eal  Irè»  difficile  de  juger 

se  qui  se  |t*sse  par  !«■  bruit  qu'on  entend  ii -i.  Suivant 

i  on  entend  plus  ou  moins;  mais  c'est  surtout 

le  monl  Valérien  lire  que  nous  entendons  le 

i  g     li  h"  '  igemcnts  par  raite  do  le  crainte  toi 

obtix  continuant,   n-  qui    occasion  uc  des  difficultés 


ISO  i  I0H    lAT'i   BA    VIE.    ses  ftVTUBfti 

dam  la  distribution  thi  pain-  0  rteiiM  boulange  oui 
Aid  épuisés  tafia  wi«\  leur  clientèle  ayant  i 
00  parte  -i-   rationner  le»  pain,  et  de  refaire  -i  trois 
t|  I.M-I-..I-  livre  la  part  do chacun  LotntUrauresl 
in-  vM  pas  de  moyenne,  M  que  ai  Irais  (fuarts  de  liwe 
peuvent  suffire  i'i  iitI.i  i  h  -s  homme*  wnnmn  moi  i  i  i 
certaines  reromoa  et  enfants,  on  laissant  mêra 
surplus,  c'esl  trop  peu  pour  lieauc&op  d'autres 
aura  don  gi  ru  tjui  auront  trop  ol  d'autres  trop  peu, 
le  raii   aller  à  l'Hôtel  »!••  Ville,  pour  > ■  > i r  m  na   m- 
vu  pei  déranger  le  -'■  tétne  de  nos  boni  k  pain,  K 
uTe/itoudre  ta«dessus  avec  Ferry.  J'ai  besoin  aussi  de 
lm  n!in  d';i\oii*  ilu  buis  jioar  nos  râftlgiéa...  » 


K.  junvirr  U-i. 

«  ...  Le  botni-.ui' m»  ni  b  fait  celle  nul!  taonné- 
nii  ni  dé  bruii  h  moins  il.-  mal  que  dé  bruil  Depuis 
huit  jour)  il  n'y  a  eti  que  *  inçuante  cl  un  tues  • 
iivutv-liuii  blessés.  Il  est  possible  que  ce  matin  I»* 
bombardement  soit  dirigi  mu-  p.i  ..n  mu  .,,i  i  .i 
de  chw  nous  les  coups  de  canon,  comme  si  on  j  i 
61  ri  i  uj\  en  tivmtilcnt... 

»  Le  dérnéflagernenl  d  a  bombardés  s'effertue  par 
toute  .Hortr  de  moyeu*.  On  rencontre  ifuelqtra    bai 
rotins  chargées  de  meubles;  mais  les  charrettes  sonJ 
raros,  celles  «lu  moine  qu'on  otlollo.  On  rencontre  beau 
coup  de  gens  ewc  des  crochets  et  des  matelas  surle 
dos.  Bon  nombre  »l  -  \ -v    i  m  s  j».  un  tant  n'émi 
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pss.   Ainsi  madame  Dura&il,  sa  iill>\  |«  petit  onGuilg 
puma)  la  i'  i  .1  Lrdio  iw  Plantes,  \  dlmol  <  i 

no  le  quittent  que  le  nuit  i><>»>r  M-r  coucher  cha  le 
frOrv  i!«-  madame  DumdriL  On  s'habitue  ft  l"ul.  m.'-mr 

AMI   lioiiilics.  (!r  ijii'il    \    awiil  <  1  i 1 1 1 . 1 1 j i  1  n '  de  gOQH,  a\i-r 

fcounej  'i  «hi.iiii-,  allant  en  promenade  ràïier  tos 
quai  tiers  où  tombent  li  -  bombes»  c*m|  inouï,.. 
■  J'ai  d<   nouvelle*  inscriptions  de  râlugiés;  je 

iT'ivai^  [".p.rl.inl  (JUI    «Vl.iil  fini,  niai.sil   J   a  tm'uiv  ilr> 
<|ui  -ut  lulU'*  j>i*u]u\i  [,ï'«'-K,,'*l  ;,v,'r  l'»1'"-  potitftti  M 

m  nu.  m  1 1  •  i  II---  de  leura  araU,  al  qui  a\,mi  Lqul  fipuqsé 
s'adressent  i  moi 

»    Le    plein    dégd    d\iujourd*huï    va    sans    anmn 
doutr    UDf&OF   de*    pig«ODI    avec   dtS   QQUVOU*S   phtt 

rr  »Mifi  -.  II  me  semble  qu'on  devrai  envoyai  loi 
lehea  lee  plus  nouvelles  e!  épuiser  Twah  td  nprè*. 

î/iin|Miri.  .tvuii  ilis  nouvelles  Fraîche*. 

On  dit  beaucoup  que  Jules  Favro  va  partir  poux 

1 tacs.  On  se  dispute  un   p©u  lArçfcsstu  dans  le 

:  ni.  ;i  <•>■  que  !■■  croi  ,  si  j"  do  serais  pas 
qui    li   question   <!«■  cabine!   fui  posée.  Ou 
Tr<.,-in     quittera    lo   commandement,  ou  il  coçeegl 
tira  au  départ  de  Jules  Favrc.  On  «lit  nue  les  Prua- 

M    virulent    enlri\er   ee   «léj.arl  ;    rela    Ml    pOlriblfl 

Je  m   ■■■  mprends  pas,  dans  ce  cas,  qpe  Tliiers  ne  soit 
désigné 
»  Le  bruit  a  6td  répandu  ici  que  Gamb&tU)  avait  fuit 
■[  le  prince  de  Joinville  ai  Buffet...  » 


1 
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§   ...  Le    bombardement  continue;  les  projeclilw 

N'avanr<iil  un  peudt)  côfc   <!«■  I  il-- s.iinl  Looi  >Touletfl 

il'..    [JliaobflWl  iui'ii;n  «•!■,  ;t  ri'\rr|ititni  iln  |i;Ui;  hmii|hÎs 
»  ii!iv  [a  rue  l>aii|iliiih*  ri  la  nie  tic  |-î<*.-< n r i* .  <t  une  [«iirl, 
et  entre  1rs  rues  Jacob,  la  Grenelle  <-t  le  quai,  -I 
part  Cola  ne  vent  paa  clin  «i1"'  !,im1  ,(-  "        wl  sous 

I' i|i  il«'v  bombes;  h«jiîv  îl  peul  j  avoii  det  projeo 

lilea  égart  h  dm  sembla  qu  il  a  y  :»  | 
hotsible*  nui  puluteul  roeuacer  notre  quartier.  Jnaqa'i 
1 1.  ienl  le»  obu  n4  lr6t  innocenta  et  ("habitadt  ••'! 
isi  absolument  pria*.  Cale  no  suspend  en  mono 
i  non  le  peu  de  vie  commerciale  qui  Bubeiafaiti  ci  il 
vieitl  *lu  monde  <le  Iihjb  côtés,  m6me  dana  les  eAtft 
où  Ton  roçoil  dot  obua,  kbselumcnJ  comme  ttaot. 

»  J'ai  \n  Waahburne  liî»*f,  oui  m'a  «Hl  n'avoir  pu 
reçu  te  Z'wmstdepuù  le  30  déecrebn  •!<•  aroi    <j 
u'i'st  pu  vrai;  naaUjI  veut  laïwer  vieillir  les  rtouvaliea 
de  famille,  *\>-  peur  que,  eou*  des  formule     le  oanté, 

nli  uiM'Hi'lir  tirs   imiivrllt-s  iinliliqiii'S 

►  On  dit  beaucoup  que  Gambette  a  Rail  reconduire 
lr.  prince  deJoiorUleè  le  frontière...  » 

IS  janvier  ifrïl 


•  ...  J'.ii  patte  paeaquc  toute  ma  Journée  d'hier  a 

ma  ri.iniiii.--i.  n    .les   réfugie»,  |«our  examiaor  I*B 


a  vie.   ibs  mv\ MB.       Itt 

met  [ira  t|ue  notu  avoni  &  prendre  par  mile  du  di  nw 
iiiiirriiMiii  des  bombardée  il  do  rationaeroecl  <lu  pain 

Ce  ration  m |  agi    loadé   IUT    le   domicile    •!    i  a 

■  '"Migration  poui  !<■<  boulangère  de  ne  dflîvrôi  le  pain 
■    pOltOUN    «lo  cartes  de   leur    quartier.   Main- 
tenant, atee  cce  cariée,  on  ne  | rra  acheter  —  eu 

ave*    de  l'argent  ou  avec  nos  boas  —  que 
broie  •  un de  pain  par  tète  •■!  par  jour.  '.- 

sont  fiùé  '•;iin|i;ii'ii;inls  qui  en  VOUflfWll   le   plus,  parer 

que  dvaborc]  ile  soûl  habituée  a  Deaager  beaucoup  de 

-•t  ensuiU'  par [uo  D'ayant  absolument  que  «lu 

paiBi  ils  en  ont  |>iu^  besoin  queceui  qui  p 

rar  nuire  ehœe.  Lu  santé  de  nos  gens  «le  Plate* 
À*lam   pai  îllcuro;  l<-  L-mnil  frûM   leur  ;•   fuit 

nrai:rnii|.    ifc     uni      Aujmmlïini    qu'il     f  :  *  ■  î    «loiiv    [Ifl 

.M.iifTn'ui  moiufl  (oui  naturellement 

»  L'esprit  public  paraît  en  train  de»  tnusf iv 

j.:i  ■  trop  ae  <i<<<  cale  v  ftul  «lire,  i  ta  avait  cru 

que  h  population  verrell  d'un  mauvais  œil  lo  départ  de 

l'jivrr  poni  la  i  onférem  •  ,  «  'eal  le  cofltrftire  qui 

il  i  rai. j  »u  t'impatienta  tujoard'bui  de  caque  le  sauf- 

eomiait   n'arrive  paflL  Arri\i-r;i-t-il?  le  ti'trf»  sais  rien. 

»  On  si'  demande  ici  <niiil>ït'ii  île  temps  inmv  j»< .m r 

rons  vivre  encore;  et  Ifr-deuraa  le  plus  -savant  ne  tail 

mu 

■  A    i\i  li      |  ici  lions  matériellfSi  il  j  ■  les  qut  - 
lions  monlea.  Qu'on  ail   le   temps  ou  non,  il   >   ■> 
un  vif  désir  d  uni   action  iuilii:iin   immédiate.  C'est 
un  jrr.iml  danger.  Biais  on   *er:»  t>\A\<j*-  •  !•■  le  •'  mrir. 


.  M  vie.  ses  srvnES. 

Si  on  livre  loul  '"i  hasard  d'un  pr&nd  engngpfneftt, 

rÏDSUOOèfl  pourrait  ;i%oir  putir  rrMillal  ilt   rendre  la  <-i>ii 

lunialion  de  la  défana  inpoaaiblai  .!>•  ae  la  parie  plus 
•lu  bombardement;  il  et  I  entré  dans  le*  nurun...   » 


10  JdOTil  r  liïi. 

«...  Paru  est  aujourd'hui  P«  1 1  - 1  ému  du  rationne  aent 
du  pain  et  de  l;i  l>  t  taille  6Dgagée;BéaBipôlaa  le  ratloo- 

BflOII  ni  OCCapfl  'I.'naiita-r.  |i.tn*-  qu'on  n'entend  p  -   h 

<  ni-  ii.  On  a  eu,  députa  plusieurs  jour*,  mi   le! 

lit'   «     MKMIII.  nie   l|ll'<i||   >r   lî-IIIV   «  1 1 1  *  J  l    V   .1    QB    rCpO-S,  Mftrf 

qu'on  ne  tin*  pins  do  co  coté.  Il  o*t  probable  qu<*  I  '•  ■  I 
<|ij'<m  lira  plus  imn.  «lu  cité  de  Gafclw  s,  ol  que  i 
ne  porte  pas  jusqu'ici. 

•  |j«>  rationnement  paraît  ilnr:  trois  eents  nain  iif**» . 
c'eal  1res  peu  de  chose,  puisque  c'est  le  tiers  d'un  kilo. 
O -la  diminue  beaucoup  l'aide  que  ITilut  .t'  > <u  lut 
fiée.  La  ration  valant  deux  sou*,  e*eal  - i f  i -■ 

da  lou iqa-il  donne  aux  gvoa  daman  carton» 

ou  vinu't  francs  par  jour,  pour  (mil  le  monde;  Û6  n'est 
i  irii  il  h  tout,  j'insiste  piourqua  là  imniatredu  commerce 
nous  donne  de  quoi  leur  distribuer  quelque  dune  ai 
us  |<  ne  puis  guère  intervenir  auprès  du  ministre 
dt  COmmonc,  parc*  que  je  lui  ni  di!  si  m  fait  à  propos  de 
li  oromasso  qu'il  b  faite  aux  délateur*  de  leur  donner 
vingt  cinq  francs  par  hectolitre  da  blé  qu'il*  feraient 

tmiivri.    J'ai    fait     preiidie     une     l'-l  il.'-rat  )•>()    p.ir    ma 

commission  pour  blâmer  cal  appel  i  1 1  délation...  » 
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...  L.i  journâe  d'hier  «  Uni  comme  toutes  leajovr- 

1  i  ;.!.:■!,)  .iii'i-  m. il.  Il  m.  |  ,!  vM  iro  inca- 
pable de  modifier  ne»  plans  <•"  court  d'exécution,  »■!  «I«* 
tinner  longtemps  on  mouvement.  Ba  lato  s'emplit 
toul  le  tuile, el  il  devient  comme  un  somnambule.  C'a 
été  un  des  malheurs  do  noire  situa Uoa  d'avoir  OU  un 
chef  m  peu  i  apable 

aoil  on  n'u  pas  cntoâda  kl  c fr.  En  pre* 

KÛftra    journée    iiiii;i    BU   pour   HTrl    de    suspi'iidn'    le 

bombardement.   Peul  61re  1  -  *  jonra rtoJounFhiii 

M[.t-|-<'IIr     Ilirillr.il  i  LeS     trOUJIl'S     (Hll      r\r      ll'rs     Sf'tl- 

Vinent  uituliorees  par  le*  pardes  nationaux  Joe 
■  ■■nipHgBies  <)i-  marche  Tm  vu  bîer  soirJemmy qni 
revenait  île  lu  tranchéo;  *on  bataillon  avait  perdu 
quelques  linmiiics  ;  il   n';i  ln*iiri-iiM-iii<'iil  ri'ii  ru... 

•  j'ni  ptssd  la  fournie  A  fctre  bvofrdet  eartoêdè 
bottl  ingi  ri  ■  i  mes  n  ftigiés.  Le  ratioanemanl  stâlabllfl 

tffleultesel  bien  drapons  hier  n'ont  pu 

h-  pair  ,  1 1  l.i  ra  ••■  i  égularisori  iijourd  h  ni.  mais 

non  *an»  beaucoup  de  peifto.  Il  v  l  dos  nrrondisso- 

m  nt^  mu  1  un  donne  en  sua  aux  portails  de  bons  m 

devin.  Cola e<   -in  gaspillage;  pour  noua, 

h-  remplacer  k  pain  par  du  \ïr.  ou  de 

...  ► 


!4f. 
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«  Eilg«r  ,i  été  engagé  dans  I"  batailla  du  19;  il  i>  i 

pas  été    blosfté.    Jominy   esl    nnln    il«»     un 
Cftl  li'm.  Soit  |»n  liiiinlianlt'  lonl  tr  temps,  ri 

•  •il  luitailloiia  rapporté  '  ont  quarante  obuanonécla!- 
S.i  * . it « i j-.i •■  m i . ■  m  .i  i ■!,  1 1 h •-  kraja  bfoaaéa.  Parmi  laa  Mm 
grièvamaal  an  cita  Philippe  de  Uontbrîsoa. 

*    Trurliu     DM    \u\yhI\    iimui1    prnlu    la    lêtc    dfa    la 

comroa&cemcnt  tfa  l'action.  A  dise  bourci  du  malin, 
il  télégraphiait  ■  qu'il  ne  pouvait  plus  mutn  lai 
phatai  do  la  batailla  ■•.  Et,  aprfts  la  combat,  il  b 
exagéré  ka  malheoca.  Ainsi,  il  a  télégraphié  qu'il 
Fallait  ;i  loui  prix  un  u 'mïatice  pour  anlavar  ha  Maa- 
,  quan>I  l'anléyotnanl  était  «N'ja  larminé  l'ai  été 
•  •ru  it     .(•-   no  pa*  voir  son  remplacement   dftfU 

.  i.r  r:iii..inH'in.-ui  du  pain  .  t  l'obligation  da  bc  four 
uir  chex  un  boulanger  spécial  amènent  dea  lUffii  ni 

'"■■    grandi*,  mrtout   'i   <\uim'  des   iluménaga DU 

néi  i  m  la  bombardement.  Ainsi  j'ai  une  Eanûlli 

do  4  ii \  [animai  al  on  enfant,  quaj  j  logea  raa  Pigalla; 
alla  n'a  pu  pu  depuis  deux  jour*  avoir  «la  pain.  Comme 

i'  m  craint  qu'elles  o< 
sanfl  pu  tiréw  d'afljure,  ■  t  j'ai  >  uvriyê  Jean  savoir  n 
qu'allas  devenaient    II  les  b  trouvées  n'ayanl 
mangé  depuis  la  veille,  et  sana  fou.  Il  i  ,|,;i<  de  suite 
porté  da  boi»,  du  pain  et  dei  tableitaa  de  poti 


L&OK   &À1        i    vu:.    BRfl    SQYBIS.        UT 

HiIImui  i-iiM'îiirnl    il    y    ru  ;i  dos  quantités   <luti>   relli- 

.lion.   D'ifii    i    dOUS   jours     le   rationnement   srra 

établi,  maîft  il  >  a  uni  eu  quatre  jours  bien  ilifliriles... 

•  Après  le  dinar  j  ai  •■!•  au  Jonrnali  on  p  6tall  tori 
attristé  «le  l'incurie  île  Trochu  et  «les  m«nraÎM0 HOU* 

i    le  Cbaaqr»  J<;  suia  rénùtf  à  minuit  tfrec  M^M 

liari.  Uiifl  mu;  ulirr  peuple  1  Les  fchwfll  de  *  tfautt]    M 

iptcnl  plu»,  parce  «pie  c'osl  Boarbakl  qui  doil  do 
délivrer.  L'échue  «le  Trocbu  n'a  pai  bit  tout  l'elfei 
i  !  on,  boujoun  i  omm  do  Boutbekt...  ■ 

invE«r  l*TI- 

•  ...  DtpuU  féchee  de  h  sortie  «lu  1!).  il  y  a  ilatiN 
la   population    mi"   M.'îliiinu    dis    l-i    ml*-  :     i.'il.ition 

■'•  par  l  échec  d'abord,  et  ensuite  par  1»*  rationne- 
ment. On  exécute  très  sévèrement  le  décret  de  ration 
ne  me  ni   et  ou  in  peut  acheter  que  Imis  cents  grammes 

|Ui  i.lalioii  «l'une  rurtr,  valable  rhrz  du 

i    ■■:  disposée  île  ni.-iuière  ;'i  t'Iiv  pointée. 

Loin  qu'il  \  ait  •!>>  doublo emploi,  eTaci  l*.*  soctrafa  qnl 
esl  vrai,  car  beaucoup  il»-  personnes  onl  nâgligé  de  se 
faire  inscrire,  eUn'nyunf  psj  de  <  fcftot,  œ  peuvent  pu 

avoir  de  pain.  Les  déménagements,   rendus   plu* 
npu  pai   le  bombardement,  onl  Jeté  encow    du 

ordre   dans   (oui   cela,   !■•>  .iéniêu  i."  >  a)  ml   ru   «le 
la  peine  à  faire  changer  leurs  carte»,  afin  qu'elles 

■  -ni  valables  chez  tes  boulanger*  de  teui  nom 
quartier.  A  cela  il  foui  ajouter  lloqalélude  qui  i 
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tout  u"uij  coup  la   répuieemenl  dee  approvisionne- 
ments, alors  qaa  la  veille  on  disait  qu'il  y  en  avait 

pour  Irait  mois. 

*  Del  nu  ihIhvs  du  -:<nivriiiriiirril.  In  plupart 
incapable*  et  tous  Met  uum  expérience.  Le  *oul  qui 
ait  grandi  c'est  Ernest  Pioardi  Julefl  I  resté 
iivv  supérieur,  très  .uluiir.iiuv.  meJfl  il  n?eel  pas  devenu 
pratique.  ÏOQJOUVb  e*l-il  «pie  personne  ne  savait  exac- 
tement où  ou  ru  était  tomme  farine;  OU  a  voulu  aller 
au  fond  tic  In  elio.se  i  I  on  \%  trouvé  que  le  corn;  ; 
était    beaucoup  plus  court  qu'on  ne  supposait.   Lee 

as,  uvant-liier  soir  ol  hier,  en  ool  6M  avertie  el 
pu  leui  oumI  tout  le  monde  l'a  su  hier  au  soir. 

*  Kii  inclue   temps,  «le*  avant  hier,  1rs  ■  o||r-i 

Tcocbu  oui  iTt-oniui  qui-  Trorliu  était  devenu  Impôt» 
siblc.  Il  a  f.ul  dôfl  inuiuiutiicutiou-s  folles  el  prouv.ml 
que,  pendant  la  bataille  dn  I9j  il  avait  perd  :  la  léte. 
\^.i(it  iii*i.  dam  II  h  h  ïi.  on  a  décidé  do  le  pernp 
'■h  Mu.-  -niis.riii-in  .  i  général  «-H  chef  :  la  décret  a  été 
ré;  mais  Tiwhu  n  •    j-i.  \ouln  ronsenlir,  .m  on 
iiiK.i1  lu  eemmaiidofntfit,  *  realei  dana  I  ■ 
n  noemonl  s<--  collfi^Euee  lenai<  Dl  é  ce  qu'il  5  i- 
r\  il-  avaienl  raison. car  on  !»»■  doil  pas  lui  permel 
in-  do    a  dérobai        i  1 1  tponaabilité.  lin  r   m   1e  i 
tluiii',  on  i'si    revenu  i  ht  charge  h   on  I1»   discuté 
en  au  ptéacedo,  ol  en  préienoo  di  i  mairca  &     irroi 
diaaetnentoj  On    t  BoJ  par  le  [orcer  I   aeoepl 
destitution  de  général  el  Son  in.iiutieu  dans  le  ^ouver- 

lieuifiil 
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•  Kn  môme  temps,  tea  du  h»  ie  ivuiii.s.viit*nt.  Iii»  r. 

•  lî    soir,  M,  et   l'envoyaient  dp  l'Académie  dp 

miiùi  [ne  «  la  Villette,  Belleville  ri  Monlmartre.  dos 

-ils  pour  organiser  un  moavemenl  poureujour* 

■l'hui   <h  .   i'.v  m.mvemi'iil   m»  rail   pendant  <|U0 

j»«  L'écrié;  mon  sentiment  eel  qu'il  n'atouiira  pas;  Ip 
ilreiro  pourrail  ôtre  vrai,  et  il  est  possildr  qu'il  y 

ail  DM  petite  btttiitl''     S'il  y  :<    ImtaîMe,  lu  Commune 

•'<  h  mi  '■-■»;  elle  ne  rtueebail  que  par  fi 1 1 1 •  i ■  •:<•  •  i  iran- 

ioii.  Demain  en  entrera  dairt  au*  nouvelle  pliasey 

i  !  cftfitMitMAi  un  çoHvrrwmrnt  ilr  la  déTenae  ayant 

liVîiiri    si  on  entamera  des  négociation*  rivant  ou 

<i/»rf*  un  nouvel  effort  militaire.  Jfi  tu   pmae  pas  qu  il 

Il  de  nouvel  rfTort  militaire.  Lee  gène  oartaui 

I  | -:t- --<  r.  OU  --"ni  .h  train  de  pn*ser  un*    n 
jmir 

»  O  matin  Letnotune  d  Dufeuilto  eonl  vfenueàle 
malien  h  Je  ha  al  reteoui  I  déjeuner;  j*1  leur  ai 
donné  do  bcauf  conservé,  Aea  pommée  de  terre  el  de 
la  salade  de  ri?  avec  un  tout  petit  morceau  de  pain, 
du  thé  et  du  cuN  pas  au  lait.  —  Le*  restaurant!  ne 
donnent  plus  .!«•  pain.  Chaque  dtneur  apporte  ion  pafa* 

I  h  moi  ni  m-  avait  ton  pnin  dans  88  por.hr  pourlajoumre. 

»  Quelle  siluetton  étrange  I  Je  crot*  que  nous  tou- 

n»  au  dénouement  On  croit  à  un  désastre  de 

Charuy,  sans  eonn.nirr  Mm  les  dét.-iils,  ri  on  ne  croit 
|dus  eux  grands  succès  de  UourLaki.  linlin  l'Oeprit 
publie  ie  déprime...  * 


M.- 
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Dimanrhr   -..ir. 

« ...  Le  mouvement  que  jf  prévo]  û%  B*est  accompli. 

H   s    t  eu   UW  j'Minn  ■»•.  lotit  e-t  Uni.  Ou   t  m;illi< 
«entent  <-u  .<»  flrpluivr  In  niui'l  d'une  vingt   ini    I 
sonnes.  La  surprise  do  Mazas  forni»    Il    pendant  'I»   \i 
surprise  A  l'Hôtel  do  VOIe  au  *i  01  lobw  1  ■ 

île  Mnzns  rM  iinêté  pour  u'.iv..ir  pal  SU  Cmp&  lin*  lin- 
v.imou     Ir  l:i    prifOïl   et   !;i    iMixrnnee   de    I  ïtfM  ■•n».  Ll 

Laildc  île  Flolin-li»  »"e^l  empaivi    pour  i]ii«  N|iir-.  I. 

de  la  mairie  de  Helleville,  pub  on  n'en  a  plus  entende 
parler.  Le  commandant  S;ipm  a  attaqué  I  Hôtel  lie 
Ville  et  a  fait  faire1  feu.  Un  adjudant  8  élé  hi<\  I.«* 
mobUee  ont  répondu  par  une  décharge.  Le  rappel  fl 
été  battu  ji.u-iituf.  Les  gardée  nationaux  bou1  renûa 
en  masse.  À  sept  ttCWM  <■!  demie  le  tranquillité  était 
rétablie. 

Il   0ét  minuit  et   demi;  Je  suis  au  journal, 
|è  t'écrifl  parc*  qu'on  dit  qu'un  ballon  ra  partir.  le 
l'.-.-i-ir.'u  demain  matin  phi*  longuement...  • 

Lundi.  23  jftiivi.-i  \$tU 


«  ...  Je  suis  sorti  hier  de  chte  moi  à  midi  el  d 
un  bottait  le  rappel  dans  beaucoup  de  quartier*    I  n 
bataillon  occupait  la   rteo  du  Cordinal-Fcwh,  qu'on 
appelle   maintenant   nie  de   Ch&teaudun.    Arrivé  I 
Notre  l'.mir   de    Loretta,  le   vois   plusieurs    enterre* 
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ts  réuni-.  I -t  sortir  de  l'église  Ernest  DeamureJ  et 
fred  André;  eViail  l'enterrement  «les  victimes  do 
Buzearal.it  vais  «  la  mairie  atw  ai  In  main  et  notre 
adjoint.  IN  nif  racontent  lu  surprise  de  Maxas  et  lu 

<!•  In  r.iiMT  •  !•   Flouions.  Il  V  a>ait  [»niui:ou|m1.  ^iihi|h  * 
•  •M  face  Je  Ia  [naine  pour  lire  l'ordre  du  jour  do  t'A* 
m  «h»  rintrna»  sur  IUlT-un  de  Ma  m*.  Ferdinand  Duval 

i«     îailb*    dépassait  tout    le  nioinl.-     Les  batail- 
lon* affluaient;  il  %   fii  .-ivail  -Un.- lu  mur  de    I  'Opéra 

ns  toutes  1m  rues.  On  demandait  |«>unjuoi  il 
n'y  avail  pu*  d'ordn  *. 

»  Je  vais  choi  AJphonsc  :  il  ne  savait  trop  rien.  Nom 

•union*   niMiiiliIr  lue   Druuol.  ou  il  y  avait  une 

iiiioii   de   maires  d<<   Srinr-et-Marne.   Les  groupe* 

étaient  toujours  privés  d'information»»  Nous  prenos 

nlevanU;  he.iuei.up  de  promeneurSi  f-mme*  et 

.  Noua  arrivona  au  Faubourg  Boin^Honort-  Il 

v   iv  ii(  'lis  bataillons  et  on  continuait  A  battre  le  rappel 

La    pluie    se    met   de    la    partie,    Place    Ucauvau    et 

iysfie,   oii    sa   trouve    IVlat-nuijor    do  lu   frard* 

nationale,  grande  oniroatioA,  Dus  le  n»«-,  je  roja 
Charles  Ferry.  H  reçoit  la  nouvelle  ijuori  éehange  des 
OODps  de  fusil  à  rilotel  de  Ville.  Picard  passe;  nous 
causons  ub  instant:  il  esl  forl  ému.  PeUetan,  Magnin, 
d'autres  membres  du  gouvernement  vont  el  WeODOOt. 
||a  si. ni  ii.s  uTeeUs  el  disent  t[us  le*  ordres  «ont 
donnée.  Pinard  retourne  aux  Finances,  il  m'» -nimi w 
}e  le  presse  de  Faire  savoir  à  la  population  la  situsiioç 
des  mm.  Aux  Finances  il  est  entraîné  par  le*  pirde* 


W 
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r i^ii,  Ahê  OQW  bÇUWI  i«l  malin.  I ^]*-^rr.»|ihi*il  qu'il  uc 
«avait  plus  ce  qui  se  passait  ot  ne  dirigent  plus  rien. 

»  H  y  a  ici  une  très  grande  irrita  ;  lu-  ii.mi- 

betla.  Je  ne  parlr  put  de*  hallucinés,  mai»  des  gani 
«le   sang-froid.    Le  nombre  «le*  gens  de   sang-froid 

m. in*'.  Tout  U-  monde  ;i  été.  fini  pendant  deux  m 
K- raliM'    revient  (MU  à  peu.  (]<:ln  nYmpAchc  pu 
nous  allons    avoir  de  1res  mauvaises    élections   H* 
feront  passer  de*  inconnus.  Les  conserva!-  u  -  auront 
quelques  amiraux,  al  c'est  tout.  Je  t'ai  dit  que  Jetait 
sur  des  liste*;  mais  ce  n'est  pa*    térieiu      '  mmenfl 
veux  tu  que  des  honinié>   de  ma  nuance  aient  plus 
<1<:  20  000  voix,  et  encore?  (tu  m  divisera.  Tri  aimera 
mieux  M.  Sauvage,  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  ou 
M.  André  Cochut.ct  au  milieu  de  lout  cela  Félix  I 
passera;  quand  je  difl  Félix  Pyat,  j'exagère,  je  veux 
dire  un  inconnu  quelconque  de  la  liste  de  Félix  Py*t. 

»  Je  crains  d'après  tout  ce  qui  ma  r«vi  ni  que  vou* 
n'ayez  été  inquiets  de  nou>  et  que  vous  «.yez  rrsi, ■-. 
longtemps  sans  nouvelles,  du  21  Janvier  au  5  février. 
Tout  s'est  Lien  passe  pendant  ces  jours  difficile*. 

*  Ma  grande  préoccupation  est  de  nous  réunir.  I 
voyages  ne  sont  pus  commodes  el  les  trains  autorisas 
sont  très  incertains.  Mais  il  esl  probable  qi  «c* 

vont  s'arranger,  à  ce  point  de  rue  I».  d'ii:i  ;i  I 
de  jour*. 

p  On  a  iMMiniii-  me  ■■..immissioi»  de  trois  membre* 
pour  régler  quelques  détail»  à  Versailles;  j'en  faif 
partie...  > 
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»  La  journée,  qui  iteil  très 

dan*  un  calme  trta  grand.  Il  \  a  en  quelque»  groupe*, 
dans  lesquels  on  discutait,  tnala  «an* 

violence  <*t  san»  appel  a  HuMum  lion.  Au  point  tir 
viji'  >l>  la  tranquillité  intérieure,  il  m»  semble  que  le 
danger  Bel   passé.  Il   y  a  beaucoup  de  tristesse,  de 

rabaltriii'Mii.  .-ik 'ni-.-  tic  1  UlUKÎOD. 

»   Si   viiiin  avry.  rr-i;u    le    jt>iirn;il   mit    papier  prlure, 

roui  auras  vu  un  compte  rendu  Krfti  exact  «le  ce  qui 
m-  dil  auv  le  boulevard... 

»  J'ai  pass^  la   fin  de  la  journée  au  ministère  de 
l'intérieur,  pour   tâcher   de  régler   le  départ  de  nos 
Y. us  ii'.-ivomn   p|)   ri.'ti   faite  OflCOre.  I*'  rroi» 
qu'il*  »emul   plufl  hriinuv.    OU  plutôt  moin»  ru  .il  lu  u 

reu,  «  u*»  eux  qu'ici... 

»  El  dire  qu'il  \  a  plus  de  cenl  trente  Jours  que 
nous  ne  noua  somme*  vus!...  » 


DilMQCliv,  i1*  janvier  IK*  t . 

...  lvut-<Miv  cette  lettre  la  pan  Icndna  i  alto  encore 

par  ballon,  car  on  a  de  grandes  lifflcultéa  I  rétablir 

l.i  poêle.  I.t  convention  qu'on  appelle  ici  l'armistice, 

.1  que  les  Allemands  ront  appeler  la  capitulation,  e^ 

■■■!<■  a  faire  fonctionner  dans  sci    lêtails.  On 

nesai!  on   qui  pourra  .tnrtir,  qui  pourra  retifivr. 

Bùfln  i s  i  avons  encore  ni  lettre!  m  journaux,  et 

nous  ignorons  absolument  ce  qui  M)  paaftfl  dans  lo 
Je  m'imagine  que  la  dictature  de 
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ruirnlifiUi  *m  lin.,    l't  j'ai  peur  d'une  trie  grande  reec- 

lion  qui  emporte  la  République. 

•  Le  gouvernement  ad  ici  manifestement  divise  en 
deux  ramps.  Favre  ot  Picard  d'un  coté  et  ce  qu'on 
ftppt  Ue  le*  tfira^OMllU  de  l'autre  rùlr.  : 

parti  Favre-Plcàrd  inra  le  deaine,  mais  comme  il  va 
y  avoir  quarante-troi.tdt'ptiti  '.»  à  nommer  sur  une  liste, 
il  y  aura  toujours  des  noms  très  avancés.  Delécluxe. 
Brionne,  BriaaOD  èl  peat-ètn   Blanquî  passeront. 

•  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  le  parti  modér.' 
mt.i  \ninqu«:ur  tUI  toute  la    ligue;  je  1-  -.jm  m 
croire.  11  y  a  eu  dé  Pêmotion,  <!••   l'agitation   même, 
mais  jusqu'à  pn-M-nl        il  v*\  vrai  que  je  n*ai  vu  per- 
sonne aujourd'hui  —  il  n'y  a  pas  eu  de  violence 

I"  février  LWt, 


•  ...J'ai  fait  publier  dans  le:-  Di  baU  plusieurs  pages 
fannoocei  du  Tams;  le  GcuIûiâ  noua  a  imités.  Lee 

ni-uvi-llrs  ili'   proviin-i-    .oui  encorO  I  '"'      .  CoQoi    dfl   le 
banlieue  commencent  n  arrî\rr    Ou  ilil  que  P«n 
Ml  détruit,  et  que  les  réquisitions  sont  accablantes. 
>  Je  n'ai  pus  encore  pu  quitter  Parie;  j'irai  à  Store 
dira  ui'Ik*.  Nous  organisons  d'abord  le»  services  des 
mercbandieee;    noué  organiserons    api  i   dei 

voyageurs.  Les  réfugié*  attendent  le  cliemin  i!>-  fer 
avec  impatience;  beaucoup  s'en  vont  û  pied.  Itreleuil, 
de  Mcriel,  est  venu  avec  un  paia  blanc.  Il  a  retrouvé 
sa  femme,  mais  pas  sa  petite  fille,  qui  était  morte.  Il 
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*  SU  *|im     ii  un   i'iirt'.iu  .t'.ail   secouru  Sïl  b-mmi';  il  m'a 

apporté  son  pain  blanc.  La  hanlioue  a  été  trèfl  en 
manque  île  pain  à  Paris;  il  e*l  certain  i|i»'il  est  diffi- 
.  il.r  d  avoir  un  pain  plut  BOtf  tl   dVfl  mander  un  plus 
nian\.uV  Op  craint  qu'il  ne  manque  tout  â  f.iil  BOUT 

«m  jour,  dimanche  ou  lundi.  Ce  loraît  une  louffr&noe 
tri  x  réelle,  quoique  cela  ne  constitue  pas  un  jeûne 
absolu,  ni  universel.  Dès  mardi,  raômo  avant,  on 
aura  quelques  quint&iu  de  rraie  ruine  Dana  nos 
moulins  du  Nord  on  moul  «le  l'amiilon,  ilu 
amidon  de  blanchisseuse;  cela  ii  v  <*«■  l'avoine,  !■•  ri*,  un 
d<  farine,  fa  il  le  plus  affreux  mélange  «lu  monde. 

»   On  ^"iM'rii jif   br  tncotip    il'i'-lri  litms     mai-*  on  s'en- 
tend [m'ii    \ii-si  la  liste  la  plus  routre  a-t-ell©  beaucoup 

ib*  i  ii.niri-H  île  jKivsrr.  Il  \  .1  'b-s  ;■!  H--  ipii  niellent  mon 

nom  ci  celui  d'Hector  Boorrwt;  mais  ni  lui,  ni  moi, 

ni  Lemoinne.  no  passerons.   Dans   Seîne-et-Oise,  on 

■Ml  également  tiori  nuiu   -ur  îles  li-b  -  ;  mai-  tu  peu 

tç  rassurer,  cela  ne  réussira  paa.  D'ailleurs  Je  ne  fais 
ni  circulaires,  ni  bulletins.,.  » 


Lundi,  6  février  14Tb 

• ...  Je  crains  que  lea  correspondances  par  Versailles 
n©  soient  encore nioim  BÛrei  que  ne  l'étaient  les  cor- 
par  feu  loi  ballons.  Toujours  est-il  que 
je  n'ai  reçu  aucune  nuire  lettre  que  celle  du  30  'I'' 
.  ambre 

•  Mes  réfugié*  m'ont  mi*  surir-  dents  et  les  élections 
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m'achèvent.  <>n  Ole  poric  sur  beaucoup  de  h  I 
Journal  di  Paru,  Wdmtewr,  Fi  »ipt>  Soir,  Patri9TM*** 
,\  h'!*ru:ur.  Je  iw  feia  paa  «le  r.îreuUirc>  m  >h 
bulletins,  et  je  ne  vais  pas  aux  réunion*.  Àiu 
très  probable  que  j  échouerai,  ceqvJ  ne  te  fera  paa  h 
peine  Tu  pain  ta  rassurer  pour  Seine^at-Oiee  Mon 
inaacoès  y  C9A  OOmpleL  (<•'  n'est  donc  pas  à  lion  Jeu  ux 
que  imiiH  nom  revervoni ;  <•*•  tara  à  Paa  ou  à  Pari*. 
m  Tu  ae  peux  te  figurer  la  j «>î<*  que  j'aurai  a  rei 

tes  tiuille*  lellivs  .lr  |i,(svr;ii  di-S  heures  À  ni  m* 
l'histoire  I»  l.i  \i«-  jM-inl:tnt  <•■:!.•  s.'-jmralioii,  ia  pin 
loueur  avanl  la  dernière,  ipu*  lr.s  r\éiieiiiriil.Mntu>  ont 

UDpOflée  BeuWtra  y  aura-t-il  aussi  quelque*  lettrée 
•  l'Anne. 

►  L'étal  de  Paris  est  bizarre;  il  y  /i  un  rulme  mCl 
d'agitation  ooiama  ja  n'an  ai  îamai*    vu.  On   exoil 

lOUJOIir.S  qu'il    v;i    :..     |.a  .;..   r   - 1 1 1  •  lotie  fllOîT,   ri   il    lie  SC 

nann  non  S'il  >  avait  (|ii«lf{ua«haiM  a  raoreraar,  an 
le  rein  inaflaJti  DMia  e'eet  comme  «lune  la  parodie  de 
1«   Vestale   :  Mon  rjutfimu, je.  lr  mfiU  .."  il  10 

tombera  pan...  » 


■trôner  im. 

«  ...  J'ai  reçu  hier  nu  BOÎr,  par  deux  lettre*  du 
SI  Janvier  et  tha  I"  Bvrler,  des  nouvelle*  directe*.  Je 
mus  bien  heureux...  Ma  ^ rott.se  affaire  ô8l  de  savoir 
coaunaol  noue  noue  revenons.  Je  iuw  I  ton  ici 

par  le  Word  et  par  le  journal. 
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■  II  y  a  un  ff ranci  mouvement  électoral  très  apofuSi 

d'où  lOrUra  probablement  une  liste  très  avancée 
comme  couleur  politique  lu  uirfta  peotrètn  su  que 
mon  nom  otoit  porté.  Je  n'ai  aucune  chance... 

•  Peu  à  peu  mes  réfugié*  -  '« n  vont,  je  vais  bientôt 

fermer  boutique.  Je  leur  aurai  sau?é  ||  vi.\  du  moins 

ê  qoelquca-ons.  Il"-  vonl  t'eû  rotonnrep.  Il  y  on  n  que 

■rrons  à  Mi'tî»-1  ;  le*  autre*,  ou  n'en  entendra 

plus  parler.  •< 

»  Il  y  a.  entre  Parisiens,  une  société  d'admiration 
mutuelle  qu'il  ne  Efttil  p&B  prendre  trop  KO  SerieUX. 
Nous  nV  J  <l<  Dl  tj  .l'Iniiî'.ill.'s,  ni  -i  m-iHu'iireux 
■pu-  r. -I.i.  Il  y  a  M  dans  I»  claMM  pauvres  une  iris 
grandi*  I  >Ifttoe»eëla  est  vrai;  mai-  ou  a  soi  il  acre  reltr 
■■•  au  moyen  de  Vatciier  national,  dit  ^urdr  na- 
tionale. 

t  La  seule  circonstance  remarquable  ni  la  tome 
de  la  population  pendant  le  bombardement;  même 
i-.-l.i  ru-  s\t|.|(lM|ui'-ï-il  quï<  -lis  quartiers  restreints, 
cor,  de  noire  rôle,  on  ru*  se  iloul.nl  même  pas  qu'on 
bombardait  [/éclat  du  canon  était  quelquefois  moins 
\if  qu'à  l'origine  du  siège  ;  oe  qu'on  i  entendu  le  plus, 
ce  sonl  nos  canons  el  non  pas  eeua  de  IVnnrmi...  • 

S  fMrier  1*71. 


t  ...  F*4i  i  îê  '-i    ré    calme  extérieurement .  te  ne  sais 
passe  dans  les  esprits,  mais  rien  ne  se 
manifeste  sa  dehors  qu'un  Dftoaae  gigantesque  dans 
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1-1  rues,  de  femmes,  d'enfants,  de  soldât»,  dr* 
mobiles.  L'absence  presque  compléta  do  vofturt 
que  le*  piétons  se  servent  dr  la  <  haussée,  M  qui 
déraagi  i.r.i  ueoup  h  pbyikmoiDt  igda  fi  dtdala  'Ml'. 
»  t>  ijui  <•*!  le  plus  visible,  <•'«»!  M  •('!»*  lot  Anglais 
appelleraient  la  poflrfoei  HKtteptftf,  c'est-à-dire  le  flot 
de  gens  alla  rit  aux  avanl-p<N<  -  ehettkei  dM  pommes 
df  l<  rra.  Toutes  les  avenues  au  delà  du  ponl  de  Neuilly 
Mint  fomrae  un  marché  en  plein  vent,  où  les  paysan* 
apportent  des  légumes»  du  froraagt,  du  pain  hlanr. 

On  H,-  [ii-ui  jf  «Herqu'ftw  dei  laiaeei  pester,  et  «m  n"  i 

pas  le  temps  dVn  fabriquer  pour  tous  ceux  qui  en 
demandent.  Le  ruvilaillrnwiil  parlimlier  se  fait  de 
eetle  manière  sur  une  grande  échelle,  et  les  boutiquoe 
des  bijoutiers  qui,  depui*  le  siège,  ont  été  en  g<  i 
transformées  en  boutiques  de  denrée?  pi.Vi.i]vs,Mjnl 
pleines  de  bonnes  choses.  A  In  devanture  d'un  bijou- 
tier qui  est  itu  eoin  de  la  100  \"iiv.-.Sainl-Àii:- 
cl  des    liMiiIrviinls,    il    y   .iv.iit  hier   des  fruma» 

Brii  k  doute  6»B00i  dee  faisans  —  sept  ou  huit  —  à 

vingt  frutu-s.  m  jm  nie  à  m  ixanie  francs  ot  d  autres  vic- 
tuailles dont  le  pri\  n'él  lit  pns  indiqué.  Le  boisseau  de 
pommi's  de  locn  est  tombé  à  six  francs  et  aux  avanl- 

..  ^condition  d'oTûiriiO  Btuf-tooduM  ef  de  rap- 
porter le  lac  sur  aon  dos,  on  en  a  »  deux  francs. 

»  Quant  au  ravitaillement  public,  il  s'opère  très 
bien;  te  Nord  a  d<J&  fait  entrer  pour  plusieurs  jours 
de  fnriii*.  Mais  on  était  si  bas,  qu'on  ne  peut  qu'atné- 
liofCff  lentement   le    pain;  il  est  etïcor»-  noir,   leulo- 
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ment  il  est  moins  gluant.  En  BOlMfie,  d'après  i ••  (pic 
nous  apprenons,  Paris  u  êlô  moins  malheureux  qtQ 
l;i  province;  il  M  e'esl  pn*  pass."-  i<  î  ■!<-  r«-s  faits  hor- 
rible       i  ne  on  an  raeonte  di  II  province  ou  <lc  la 

InuiIu'im 

»  On  <1it  que  on  pauvre  Jaubert,  que  US  COnûSJt 

rst  uiorl  uV*    suites  ifi-s  imiii|ih  ïju'il  ;i  rrrits  .-il  vitul.int 

défi  n.iiv  la  l  Brj  de  Coulonpe.  Dans  la  banlieue,  il  y 
a  «u  <lcs  pili.-i'.'.  s  inMiiïN,  ili-.  dérnéoagaraeataroigRDiséfl 
i  enl- 
»Le  gros  Jean  aal  venu  dm  voir  de  Store;  il  t'es! 
conduit  avec  pvéeettee  dtspriti  (-•  I  &  lui  qu'on  doit 
d'avoir  ronnn-vé  le  mnliilier  île  Slorv  On  ■•*!  mihi 
Vrm  il  ira  pour    enlever.  Il  entendait,  comme 

il  comprerjail  I  aflonnnd,  ce  que  disaient  les  ootodai 

Le    liiy-,sr    ail  M-iir    et     iautd   [Kir  Jv  mi 

r.t  Baaudequin  le*  a  beaucoup  aidée;  i*  **>(  on  brave 
homme»  Tootea  eei  braves  itnW<  16,  ohei  ou  somme 
chex  ri'His.  ('(.ni  dee  totalités  aôtt  scrupule 
»  Quant  à  nous,  nous  no  méritons  pas  tous  tes 
■t-v  Ci-  ijn'il  y  i\  ni  de  boas,  cW  h  njatgnatloi 
de  In  clns*e  pauvre,  qui  n  v.V.n  <1  un  mauvais  nejfl 
(mit   <  -r  ri  (jiii  a   jK-rilu   1rs  petits  enfants.  Mail  il  n'y 

a  pas  ea  autant  de  combats  que  Gambetta  l'a  dit  L'af- 
faire ilu  10  n'a  pas  doré  trois  jour-»   niîiis  un  >ml  jour 
et  n'a  pas  été  un.    victoire.  Les  mobiles,  c'ost-n-'lire 
dos  nationaux  non  mariée  se  sont  seuls  bien 
battus  personnellement, mais  toutâ  foHeVos  direction 

i-I   .  ommi    tU   hasard.   Trochu.  «lu  liant  <!i:  iimut  Yalê- 
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nationaux;  j*?  lr  |h*i*i1*.  Ji*  n-louriif  place  Brauvnu, 
oàj'uvnis  une  mmitiisMon  des  réfriûirs.  Je  miim  il: ■■ 
deo  garde*  nationaux  <!«•  ioiiii;iiv-;iiin*,  entre  ;iulr«-* 
Iwi  volontaires  dont  M.  Gigot  fait  partie.  On  dit  qu'on 
no  tire  plus  cl  que  îles  bataillai w  ruuntiri-ux  sematient. 
Je  retourne  hôtel  iicouvou;  notre  réunion  a  !.»■  . 
rimj  heures  «i  demie  nous  aous  séparons. 
»  Je  rentre  ,m\  l-'iimm  (61  BbTM  BOTMC  de  Ghoisttl! 

Nom  «  atenâoni  l;'i  an  rapport  tfte  complet  dont  vold 
la  conclusion  :  «  L'insurrection  a  échoué  comptêi 

■  ment,  elk  B  DU  Ifl  mine  'l'un  complot;  peu  île  por- 
»  sonnes  y  onl  piM  part.  Ofl  compte  WW  la  tranquil- 

■  !:l. '•  pour  l;i  nuit...  » 

»  Yoiin  mie  afltfrg  InlériettW  terminée.  Je  supplie 
les  reetnbrea  du  gouvernement  de  faire  lavoir  h  ■hns* 

lion    flèa    rimai.  Tant  que  le*  Parisiens  se  croiront 
vainqueuro   sur  fouir  la  ligne  *l   pourras  de  vfvMi 

pour  Iroi-    mois,  il-  u'iuironl  pas  le  SOntiAonl  de  ce 

qu'il  Faut  faire. 

»  De  provinee  on  sait  pou  >i.  < -1  •  - ■  i     m  croit,  je  ne 
■sais  -m  quels  indices,  que  Garnbetta  rai  prii  ou  mort; 

XOA  le*  membres  du  gtotfVUfWlUUUl  sont   nu.i  I     fl  .  |  | 
égard.  Je  penM  nue  ee  bruit  lient  de  w  qu'on  ne  lit" 

pas  st»n  non  tom  te  dernierea  dép«  •  ;i"  ...  » 

Vtodredl  kl  laaWci  Iftli. 


«  ...  On   lit  qil€  le  «limier  ballon  parter  soir.  Je  t'ai 
éerfl  pet  !••  premier;  je  viwi  fderire  pur  le  dernier. 


Utùn    BAT,    SA     VIK,     SKS    fKI'VRSS.  411 

M.  Léon  Say  ne  pui  profilée  au  -io.i.  qu'il  lespé- 
rail   de.    sa    liberté    pour    rejoindre    s;i    familk'     ["n 
devoir  public  le  retint  à  Paris.  Chargé  pur  le  gou- 
"  D    le  régler  avec  .M.  Alfred  André,  régcnl  de- 
là Banque,    cl  M.  Uulilleul.  directeur  au    ministère 
lînancm,    le    paiement    de    lu    contribution    de 
200  millions  imposée  par  les  Prussien»  à  la  ville  de 
il  dut  rassembler   les   fonds   nécessaires  .  t    se 

re&dn  ploaieun  foia  à  Vertilka.  Voiei  te  récitât 
cm  w&yngaa  aaddeatéa 


j«udi,  o  nvrlèr  km. 

«  ...  J'ai  éU  hi«r  à  Versailles  parle  chemin  de  for, 
par  un  Irain  sp<Viul.  Jusqu'au  pont  d'AsuièreH  rien 
qui  soit  changé;  mais  quand  ou  traverse  la  Seine, 
iil  1«-  poul  d<-l;i  roule.  ;i  droite, dont lesarches 
-  ni  -I'  In.iii  -,  cl  plu*  loin  un  .•%<:<- ond  pont  dont  il  ne 
reste  plu»  que  la  moitié.  C'est  au  pont  d'Asniéres  que 
sont  les  sentinelles  prussiennes.  Une  foule  de  gens 
i  aux  provisions  traversent  le  pont  el  -l.ilionu.  m 
de  ce  côté,  à  une  barrière  en  bois,  foûttXtl  axainioM 
l'un  après  l'autre  leur  l.ii  er.  I  n  courant  de 

penoooci  rentrant  dani  Paria  hiaail  tgttandri  axa 

miner  soi  *auf  conduits.   Ceux  la  étaient  chargés  de 
i    le  paniers  contenant  des  pommes  de  Nue  el 
des  légumes. 

»    Notre  train   continua   à  marcher.   Du    liant    de 
Surasro        •■        ■     il*'    lii'ulou'iie   ne   parait   pas  trop 


\kl 
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détruit;  il  forme  encore  un©  masse  boîifo  l-a  partie 
abattue  esl  i  elle  <|iii  se  LrouW)  rutrr.  le*  fortiliratiruiK 
«•l  h-  l.i*.  Auprès  uV  Sainl  Cli.ud,  l'aspect  est  des  plu 
Iristaa;  touba  lea  mafaooj  que  ' ("1  ^"*l  Miul  san»  toi- 
ture», sans  plauenerB.  11  ne  reste  littéralement  que 
les  quatre  murs.  Plus  loin,  à  Ville-J'Avr.ix .  mi  m  ii 
rien  do  particulier;  Ic&  maisons  sont  remplies  do  sol- 
1I.1N  allemands.  Au  lieu  d'entrei  dans  la  gare  de  Il 
rot  Ihipl  i  g  Mlit  le  viadui  qui  rejoint  la  rive 
gttttfhf  et  ou  VI  débarquer  «t  Ifl  gWG  de  <!harln«v 
près  de  la  porto  de  Bue. 

*  Versailles  <t  son  Q0p06t  habituel;  le*  bouli  |i  i 
sont  ouvert.  -  J  y  ai  vu  do*  chows  auxquelles  mes 
yeux  ni'I.ipiiI  [iIiih  habitués,  des  tête»  de  mmh,  pal 
exemple;  cela  mémo  me  faisait  envie.  Après  avoir  fl 
une  conversation  «le  deux  heure»  avec  les  commis- 
saires allemand*  auxquels  jn\  lis  affaire,  je  suis 
notre  ô  IWis, 

»  On  a  peu  voté,  dit-on:  il  y  a  beaucoup  d'iUvi* 
lion-.  Quoique  iiiuii  nom  soit  sur  beaucoup  de  liM«w 
lu  n'as  pas  à  craindre  que  je  sois  nommé...  > 

10   MuiW  1071.  liiinnil 


«  Voilà  lo  troisième  jour  que  jo  vais  à  Versailles; 
j'irai  encore  drin.iin  et  après-demain  r.Vsl  assex  htî- 
ffanl,  car  il    faut,  entre    las  deux   voyage-.,     Ii  m 

la  bas,   lappurLer  à  l'an*  la  divtissinu  de  \Vrsaill.-s, 
et  se  préparer  a  la  discussion  du  lendemain. 
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J  ii  .1.  l^.MJ^  ii.iv  parchemin  «i*1  hr  -'i  odi  Mi 

I-ii   li  N»nle  en  voiture.  Ll  rond*  en  VOitOTO  -|  "       I 
■eotc   praticable:  eal  l'avenue  de  la  Grande  Armée, 
I.*    pont  Ao   Nemlly,  la  rouie  le   looj   d«    ta 
jUMjn.i    S»int-f.loun\    I;i    moulée    <!•     Mi-nitrclniit    el. 

»  I.fs  mime  «le  SainMSoud  vue*  da  ehtmin  <l<> 
for  no  sont  rieo  comparées  aux  ruines  de  Suinl-Clouii 

Uie.%    ilr    h     nulle;    U>vf6fl    1rs    RHUbOOS    Solll    <lr|nntr^ 

quelques  unes  ulir.oluiui'iit,  il'iulrcr.  COQpdai  cri  dOQQ 
et  unsMot  voir  a  un  étage  ouvert  dea  niaiibloa,  d'an* 
très  enfin  absolument  détruit*»,  cloisons,  planchers, 
aJ  m  Bubsiatanl  qpa  par  loi  quatre  murs  debout,  lïne 
seule  iniiison  <•.-!  intacte,  i;  e*l  lina  bdb  maison  ..-n 
tonatnrctioii,  <*  peu  prèa  laharéo,  à  mi  côte  I  droite 
gfl  montant.  II  ett  pmhaMe  qu«  li>  feu  a  élé  mi»  pour 
ailler  lea  pillagesj  ViBe^FÂvraj  qu'on  tr&vana 
ensuite  ne  parait  pas  avoir  souffert,  mais  les  Loi.-  -.mil 
trè*  abimfa.  II  y  a  îles  almltis  ron&idéreblaa  faits  pro- 
l. al. Iraient  poor  dégttgav  de*  batterie»,  ou  pour  voir 
\riiir. 

•  Noua  avons  croisé  un  phaetou  conduisant  dea 
officiera  pruaaiens,  et  Alfred  André  a  reçeana  une  da 
iaa  voitures  qu'il  avait  laissées  à  Versailles  chez  sa 
nuir.. 

i  doit  paniar  ijaa  je  n".u  gobre  le  temps  da 
aux  électeur».  J'arrive  à  la  quaaé  (fa  Seioo-ati 

Oîm   et  dans  la  Seine,  .-.an»  «"'In*  nommé  nulle  part*  Je 
pense  ntie  eeJa  »■«■  te  déplaît  pn*  autrement.  Aussitôt 
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mon  affaire  de  Versailles  terminée,  je  chercherai  i'i  te 
ri'juinilrr;  j'avoue  que  m.i   patience  e.|   i  bouL.. 

•  Les  élections    sont    Mb   mauvaises;    mus 

n'amènoroni  pas  *]f.  troublas  dans  I«  nu-.  On  i  if*  peut 

pas  se  tirer  du  dépouillement.  Il  y  a  deux  jours  et  deux 

nuits  qu'on  y  travaille,  en  B6  lOccJdant  sans  repos  ni 

iv.  ,  pj  ..n  n'arrive  pas.  On  sait  seulement  qu'il  y  I 

ni  mu-!  iIi*-jtii!i->  nommé*,  donl  quin/.eou  di  I 
des  plofl  :i\ .ni'- ■■:  a|  nogl  troll  qui  suivent  non  R 
avancé».   Je   lufa   «liiri?%    fol   vî rij-r t-tn lis  COftSl  i  >  .-.leurs 
réserva  au  ballottage;  mais  ce  ballottage  aura  lieu  au 
milieu  Je  l'inattention  générale.  Ni  Favre  ni  Picard  ne 
feront  nommés,  ce  qui  est  une  ingratitude  iuouir...  i 

«  P.-S.  —  Samedi,  ff  février,  Jo  reçois  ce  matin 
la  visite  de  Clmrle*  Uiehei,  qui  emporte  cetto  leiirr. 
On  «lit  que  je  suis  nommé  dans  Scinc-ot-Oisc.  On  ne 
pourra  pn*  dire  qur  j'aie  intrigué;  ja  B*ai  M  personne 

et  n'ni  fait  aaeuac  affiobo,  ai  liste.  » 


Enfui,  le  12  février,  les  commissaires  Français 
remirent  aux  commissaires  allemands  la  somme  île 
MO  millions.  M.  de  Bismarck  assistait  a  IVnlrcvue. 
On  Compta  les  billets  sur  un  billard  fil  le  grand  obtfl 
coller  tppon  sa  signature  au  lias  du  reçu,  qui  fut 
mi-  J.ui:.  utiiT  enveloppe.  Au  moment  de  sceller  le 
pli  on  sapèrent  que  le  eachol  ne  mordait  pas  nit  11 
cire,  Impatiente,  M.  de  Bismarck  arracha  le  OMhOl 
des  mains  du  sei  rétnirç  en  disant   -   «   Vous  ne  savez 
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-  y  preodn  ><.  fil  atora  H    de  Bismarck  se  mit 

à  passer  !»•  en  lu  I  ^u r  -i  ■     hovrnv  i-r,  .'iprrs  i|i.<*himi*s 

ItottaMD]  |n  v  le  cachet  tii  ion  efffoc  '. 


I.  Tuui.'i  1rs  pièce    Dfllcli  Ll  iM'k'<H'iaUon^lfiicni 

i  mi  Je  m.  Ldon  Biy   A  - 1  mort,  i  lion  ddI  oie 

i  VU)*  'li*  Km*  par  M    lii'oryc*  l'iill/iin, 

v-ui  i.  n  ,i|i...  uni   Dut*  isanuicrili  'le  !u  ni.tni   ii  1H1  ~.v. ,  i<-  tiiinxi 

<!r>    IOID01  •     l.c    .    iiiimi--.  hv-     tr.mi.i:-     ivinrt  I  cou  l    SU] 

roiniu  i  million*  (In  lui  Ici  •  .1*   iciuijur.   .':.  mil 

i|i:  iiiiiiiérnirv  titrât  h  Vm-utHli  •   81    million*  il'*  papier*  mit 
7D  plu*  D  p.  100  lire*  pu    KM  Mini  mi  fi  i:i<  lli  s,  -- 1 1* . • 

la  1  Lli  de  Pari  .  m  u  ■  uaur*  tpi    l'ItiterinctJlalre  de  la  henq w 
i  miuti  n*  tir  papier*  »ar  Londre*  I  2'i.20  Urte  a  i  <  i< 
part  par  une   maison  de  Purta  un  Londres.  La  75  mliiloi 

•  ilr  lumpu  'ii   millions   <!»•  Londres  Miraient  remi*  le 

"î  million*  re*taril*.  II  ne-rait  rafale  !<■  14  février 
■    i    liant]  m  raie  ni  restituée  tort  de 

U  Mniâttt  fl^iinL  le    19,  'lit    iiiiiti«-r.it  i  c    ||    lui  •  i  «■    l,i    ir^'ul.tii'.iiii'ii     I .  t 

:  a  Berlin.  » 


'il 
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-  W7I-  is  g  « 


M    i.ron  Sâj  h  l'A ttcmbtfo  national*.—  Boni 
RoanelèN  de  i.t  Pruioe.       H  prend  un-n  mn  iriitfi  a>n 
«Ions  >iii  rarganballoo  pollttqua  J«  la  Vlllr  ri*  Pu       -  li  r< 
Domml  préfet  do  ta  Saine*  —  Dlflfculléa  cxccpttonnalli 
iHuallon.  —  MtsiurM  Bunoderei        Retour  rit  ii   mMMrtié.  ■— 
m   Léoi    fcaj  réorganise  U  de  riiirtlrocllrvi  pnmafK  *i 

-  h  iiimi  ic .     -  .-».*»  inii.r.  tnte  \t  conaoil  DiimlcJnJ  pou?  ta 
ci-i  ii  in  ii  ic-  moyenn  «  i  «-  u  ni  -p  i .  i    i*n  ri  un  ni  u  ii.  —  H  ail  nomtnt 

UlinUtn    ilr»  Cli  c ; i    i! 


Contrain  innit  i  >•  >  prévision»,  M.  Léon  S.-iv  fui 
•'•lu  membre  de  l'As-tombU*  Ditiomàk  par  l«  ilépaiv 
ii  i ii •  - r j t  ii  l.i  &  tac  el  par  l<  départi mofll  -r.  s  ; 
Oise'.  Il  «lui  opter  entre  ces  Jeux  sièges  dès  son 
arrivée  ù.  Bordeaux,  l-utn-  les  électeurs  parÛUMU  <t 
les  électeurs  de  Seino-et-Ois9  qui  lui  avaient  ouvert 
la  carrière  politique,  roc  préfércoa  s  ne  pouvaient  être 
ilniiteiiMïs.  Mai*  M.  Tliiers,  qui  tenait  &  réduire  autant 
l  i.  posyibk  !<•  nombre  <lca  élections  conipléi  u  i 
taire»  u  Paris,  lui  demanda  avec  instance  d'opter  pour 
cette  dernière  ville.  M.  Léon   Say  a«  rendit  j  regret 


l    II  iiliiiul  ifc+r.k  «ut»  eu  -ri...-,  i  m;  ic  el  i  l'arb. 


a  son  désir  et,  tout  en  no  se  Faisant  guère  illusion  »ar 
nalance  •  II»**  élci  totm  pariuone,  il  abandonna 
I  Ofce. 

•  Mil  M.  Mon  Bftj  avait  li-  plui  souffert  pondant 

!  Je  l'absence  de  nouvelles  île  L'extérieur, 
Il  était  don  impatienl  de  savoir  dans  quel  étal  il 
■Il  .il  retreater  i:i  Pranoo.  Dos  5arirain<  inléraaaâa  à 
présenter  loi  ebosea  ioaa  on  certain  joui  onl  beau* 
eoup  wagéré  loi  effet*  produits  par  la  blocus  ivr  [a 

moral  de  la  population  parisienne.  Ce  qui  aal  vrai, 
e'œl  l'extraordinaire  impression  que  ressentirent  cas 
deux  miOions  cl   demi  d'êtres  humain*,  quand  ils 

ippriri'ïil  ijii.'  I  ■     [X'iviilinii-   iillnirnl  rcsM-r  et  t\uv  les 

Iimii    rl.ii.  nf    ouvertes.  Il  a'onaOïYil    [0)4   sorte 

d'ivresse  semblable  à  celle  qu'éprouve  le  prisonnier 

mi>  en  brusque  contact  a\ec  le  grand  air,  on  A  celle 

•  li  icent  A  sa  première  sortie. Tons  les  esprits, 
mémo  les  plus  pondérés,  onl  subi  cetlo  influence  indé- 

.1  là.  On  était  loul  (tonné  da  *<>ir  Um  gêna  de  la 
pn»\ un  i-  ijui  i»'.l\;ii.i  auftioe  raison  d*êtrê  grisés  pu 

Lfld  ;iir  dont  ils  n  :i\  ii"nl  Jamais  été  privé 
comprenaient  rien  adx  idées  el  aux  parole*  d'kommes 
q .h  iraient  vécu  pendant  si  longtemps  d'une  rie  a 
pari  Dès  deux  cotés  «mi  m  regardait,  sinon  ave*; 
colère,  nu  moins  avec  un*-  .shipèfurtîini  dans  hipudlc 
entrai!  plus  de  commieération  que  de  charité.  Nous 
ratronvoAi  ma  peu  da  cet  état  d'esprit  dans  ta  pre- 
mière lettre  que  M  Léon  Sas  adressai!  de  Bordeaux 
a  sa  taule,  madame  Cheuvreux. 
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•  J'ai  donc  •'»  '•  nomme  deux  f"is  iMputi  et  sang  y 
eontfpfer,  ««n\iiit-il  le  is  Editer  :  Setnc-ot-Oi 
n'y  avais  pas  «'lé  H  je    n'avait  fa  il    ni   aflich 
cueilloir,  r  :    l'.iri-,  on    me   disiil    i|,i      r   ■  >  ■  t s  « i *   tfÛB 
BOOM  voix.  chill're  inférieur  au  quantum  roui       i 
118  200.   M  Lr<     tout,  me  voilà  doux    fois   nommé. 
Cela  m'a  fourni  un  prélexte  pour  prendra  un  cong^ 
el  pour  revoir  ma  femnn   il  nui  tille... 

i  Cette  NiNjur-vtratHni,  penda.nl  ouaira  moto  ai  démit 
i  prodOit  tant  à  Paris  qu'eu  pmvinn»  dfifl  effets 
l)ixarrcs  :  nous  ne  sommes  pas.  nous  autres  ParUIeoe, 
au  (onde  la  puoriscc  et  la  province  n'est  pas  à  notre 
(<.n.  Il  ini-  si'inMo  qui?  le*  lieux  idées  dominantes  de 
la  majorité  provinciale  e'eet  ifabord  DOO  reslaura- 
linii  .1.  Henri  V  6»  adoptant  les  d'Orlénii»,  <l  ensuite  la 

pnmlioa  de  Parie  par  le  retrait  de  ion  titre  'le  capitale. 

-  Lis  deux  cIiuson  me  semblent  aussi  impossibles 
l 'iiur  <|ue  l'autre,  d  pemVétre  que  le  centre  gauche 
pourra  persuader  au  centre  droit  qu'il  faut  rester  dan* 
la  forme  «i  peu  agressive  de  la  République  sans  le* 
républicain*. 

*  Un  me  dit  que  vou.i  êtes  ici  grands  admir.f 

de  Trochu.  Troehu  avait  île  bonne»  qualités,  RteJfl  il 
de  moins  dons  le  cerveau,  et  h  Péril  on  ne 
lui  aurai!  pei  doanc*  i  inq  mille  roix.  11  s'est  très  mal 
Conduit  au  M  octobre,  cl  il  a  détruit  ovec  se»  discours 
sur  la  fora  navale  toute  la  discipline  de  l'armée. 
Il  'i  catholique  mjreUqae«  ce  qui  peut  fllre  très 
Respectable  daim  la  particulier,  mais  ce  qui  ne  peut 
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pas  Atrr  un  système  politique.  AtDBÎ  n  proclnmution 
a  sainte  Geneviève  l'eût  fait  mettre  à  Cl»rrnt<>i<     -i 
■  rt  n'en  avait  pascmptV.hr*  lu  puMieulion. 
»    Pilti    n'a    fourni    ftOCun    homme.   Dorian. 

an  .1  eu  confiance,  a  paotîsé  avec  leAgn 

M   octobre.  Dm  rot.  mii  a  de  la  valeur  dans  les  deux 

la  miii.  .naît  la  tète  talh  wwnJ  nuu&sitfei  qu'on 

pouvait  !'■  prendre  pour  un  fou.  Vinoj  seul  n*a  pas 

fall  irop  «le  fautes.   peuo-ttre  pane  qu'il  n'n  pas  fait 

-r;m  I  cho*6.    Non*    comptions   donc,    tfl    rentrant   l'Ji 

<pir    TOIH    nous    aviez    fait    de*   liomnn  - 

pje  nou»  n»*  vous  imj  apportions  pas  :  il  4P  trouve 

gta  vous  n'en  .IVi  /  -.une.  cria  »>t   un  in.i  Iherur —  » 

(Juelqucs  jours  après  il  écrivait  à  6on  oncle  : 


fardeaux,  E  mara  1171. 

...  Ge  sotr  j'ai  6té  chca  M.  Thiers,  et  Barlhêh 
Saint-Hilaire,  auquel  j'.iî  cobGémon  projai,  m '■  du 
0ttad4do  prendre  un  congé  parée  qu'on  était  préoccupé, 
et  qu'on  pouvait  convoquor  la  Chambre  I  lottt  instant 
pour  lui  ilrtuaii.l.  i  .|<-  prendre  une  résolution  grave. 
I h  il»   ..  lolulioa  L'unf,  cVsl  évidemment  la  àê\ 
m. Mil  de  rÀestmbtée.  Tbien  tient  h  rentrer  a  Paru 
avec  ou  tons  étape,  si  il  Miii  pouvoir  profiter  du  pre> 

instant  f,i\orahle   pour  provoqiiei    une  déci 

Si  une  Ameute    ivail   éH  comprimée  hier  soir  ou 

il'lmi.  Thiers  aurait  demanda  demain  matin  le 

■k-rl  a  Paris.  Si   lïmn.it    avait  pu  éto,   vooj 
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comprima»..  ;nt  minus  hum?  dans  l'impossibilité  de 
réussir,  il  aurai!  demandé  l<-  traosferl  i  Versaillea, 

•  Pour  moi,  je  c-n.is  qu'on   ne  pourra  |>a<  .!<•  .1!   i 

■  noir  ivvlu   lu   fUDOtiOfl  d«   l'an*. 

»  Il  yadauxoausea  d'anarebic  à  Paris  ;  latonalîtattoa 

des  naines  el  l.i  coofiftitutioa  de  la  garde  ris  ion  il     I 
jour  où  il  faudra   r<  r  les  mairie*,  el  la  paruV 

nationale*  on  pourra  h  bander  contre  •!••• *  volontr* 
aivêtéai  do  -.'ii'  rtto  rtorçrani*atloo;maisjui 

•|ii<  -l.i  il  n'j  aura  pas  il**  coupa  ■  i*-  fn^îL  ou,  -.'il  \  an  *t, 
ce  sera  pour  provoquoruD  mouvement,  qui.  étant  *am 
but, avortera  connue  au  .'H  octobre  ou  au  22  janvier...  > 

Dès  sa  première  réunion.  l'AsscniM* '■»■  D  il 

Iroiivaeiipri-trnrr  ili- l:i  ivilnulnlilt' i|iicNtii  rite 

i.<  -  twsooroafl  financières  du  paya  parnjottraioiitallaa 
de  continuer  li  guartaîLeU  février,  une  commission 

était  iiihiuihV  u\n    le  m  kmI.iI  -!'•  ri.iirri-  1  Assem 
sur  l'état  des  finances.  M.  Léon  Saj?  fut  un  Au  pra 
DÛna  commissaires  élus.  La  commission   le   eb 
|ii'Ui   ioa  rapporteur  général  «•!  !••  désigna  oonuna 
t .»  i-  ^  m  (i  (■  -i  1 1   poor  L'i  aou5*coniflaisaioD  chargée  d  i 
dier  lea  opérations  de  trésorerie* 

ijl  h im  ii.-iir  d-'ajtlanl  pbia  lonnk  <i"  ■'  WWlsa 
hatrr.  a|  ijiinu  milieu  du  désarroi  résultant  ilr  !..  dna- 
liu-  <lu  goun  iiKiiirni  el  di  l  intermpl nnii- 

njeution*,  il  rlail   1res  difficile;  île   4*  [mirmvi    lefl  éÎB> 

Douta  d'information   loi   i  iu^-    iniiî^jiensablcs.    La 

il  mars.  M.  Léon  Ni)   drpo^iil  »•  •<<  dru\   rapport*  ner 


leclai  M<  rblera  Inlonrmt,  Tooi  on  rendant 

limiiin.ij.-    .m.     .|  I      !    h    <i  .fi  l  |  m -1<  in  <•    (lu    MjipiH  Unir, 

i  lu  pouvoir  executif  B'opposa  U"^  vivement  à 
l.i  l'iîi.o  li  «.s  document*.  II  lit  valoir  iju'il  étail 
Inopportun,    miioii  d,ini:rriMix  ■  In    la   xilunlii  h 

tin.nuirïi    <lu  pny*  alora  qua  !«•  goavarn<uncnt  étail 

•  mi  t:-:i:n  .!■•   ru -..rii'i'  pour  sr  prorurer  de*  P'smmi rros, 

i  divulgation  ■  N*  notre  bilan  rioçuast  d'affaiblir 
le  crédit  national,  notre  suprOme  ressource.  Cti 
rauonnauu  al  <-uil-îl  juste?  Il  est  permis  d'en  douter. 
Quoiqu'il  on  ooil,  rÀJsemMfc, w  raagaart 1  l'avUdo 
M.  rhîers,  a'oppoM  i  la  lecture  «I  .1  l'impie  sriofl daa 
1  •!  M     Léon  S;iv.   Cm  deui  rapports  n'ont 

donc  jamais  1 1<*  publié.**,  mais  il*  on!  «'-te-  n-trouvé*  en 

auscril  et  e'esl  fort  heureux,  «-;ir  ions  leur  Forme 
aobna  ••!  concise  ih  tonstitinenl  une  des  pages  les  plus 
actives  de  notre  histoire  financière. 

(IninUicn  li  I-'i.mii  r  .i\;iil-r||c  rli'-pnis.'-  pour  soutenir 
U  f  I  )puÏ8  le   mOÎfl  de  juillet?  Sur  ea  profRiIW 

ptiiui.  lea  inv»»tigalion»  de  M.  L4ori  Sa]  avaient 
presque  sUrilofl,   ••!  il   ne  pouvait  en  être-  autrement 
que  1  mi;  n  1  ta  il  liquidé.  INiiir  !■*  «U'-p^rt^iiM'iit  dp  la 
m  bouI,  vingt  mille  marchés  étaient  oikova  W 
cours,  •!  'mu  chiffre,  l<-  gouvernerai  -iii  n'arait  en 
m  lin  quf  lii  copie  .le  i|ualre  mille.  Il  4 tait  Jour  impos- 
sible de  -  ivoir,  uiêriin  .i  quelque*!  <«  ni. mMsdc  millions 
I  <lc6  eiurapemeiitc  Incertitude  égale  OUV  la 
:.rP<-s<piî  pesaient  sûr  les  département?! 


itâ  l.K"N    BAT,    14    \  ik.   »B8   ROYRBB, 

.1  lu  fommiiin la.  On  savait  Miilniiril  qne  100  mil- 
lions étaient  aotrA  dan  Ion  prévStHSaj  le  1 1  compte* 
biliiv  générale,  comme  formant  le  aontingeofl  dea 

dêpartcuu-iil*    pour    la    ii"|>njM'    •)■<    iiiuLiliMilioii    de.* 

gardes    nationaux,   el  que   K   milliona  araienl 
I  â  valoir  dans  les  causes  du  Tri' 
I   m    m  nlf    i  lui-.-  (inrall  r.erUme,  •  V>l  ijuVii  dellOfS 
■  •!    .il  ;.i:     «les  rn'-dit:    ouverts  dan»    les    budget»  ordi 
liaiie.t  i'l  extraordinaire»  de  IK"II  cl  J8"l,  une  »oiumr 
de  2   milliards  300  millions  a  été  absorbée  pour 
besoins  «le   la  guerre.  B1  ooeore   oette  somme  ne 
donne-t-elle    qu'une    idée    in>  umpleW»    des   dépei 
totales.  Il  faudrait  y  ajouter  les  perles  résultant  de  la 

reatréa  défectueuse  des  impôt*,  aoil  100  miUtaa  in 
moine.  Quart  ata  lacrifien  que  lei  rillea,  le»  dépar- 
tement» el  les  conmraoea  m  bodI  imposée,  on  dehors 

du  l'armement  dcMiu'Iices.  pour  l'en!  ret  ieiult 0  trmi|>es 
d'occupation,  on  n'en  connaît  pas  l'étendue»  mais 
<J 'après  l<  peu  autan  nul  il  faut  oompterde  i  ■•  i  bel  roi 
un.-  j.  pense  J*  quelques  eenle&ies  'le  millions.  Si  on 
u  eel  pas  iî\è  nu  le  montent,  mena  approximatif,  lei 
fmi  i  à&      1 1  re,  on  connu  il  exactement  le  rnootenl  dos 

resMiiirer.s  extraordinaires  «pie   |«  yuiiNenirinent  s'e-t 

procurées.  Le  total  ■  rlève  a  1  milliard  :>13  millions, 
dont     ils    millions   provenant    du    reliquat    de    l'i-i. 
prurit  «lit  da   1810!  18a  million*  fourni*  par  l'emprunt 
Morgan    et  97.M  millions  avancés  pur   la    Banque   de 

Frenjcs 

Qae  l'esté  i  il  en  ceteta  da  cw  1673  nuBi< 
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absolument  rien.  E->  ire  que  la  situation  soit 

lespAléoel  que  le  crédit  Je  la  France  soit  frappé  À 

mort!  M.  I/'on  Sa  y  ne  le  pen*e  pas. 

■  Avec  la  piix,  fccril  il.  l'ordre,  la  iV^'iiïi*ritô,  el 
!>•  eoiili-ôl-  d'une  Assemblé.-  élue,  l;i  liquidation  de  e» 
p.ivné  pourra  êlre  eiilieprÎM!  ri  iiicir.  à  bonne  lin. 
On  créera  des  ressources,  on  annulera  des  crédits, 
on  résiliera  des  matehés.  An  i  lu  guerre  il  faudrait 
non  seulement    liquider  le  pissé  —  e!  dans  qiirlle* 

i  lîhous?  —  mais  avant  tout  il  faudrait  pourvoir  â 
la  continuation  dp*  dépenses.  • 
Or,  défalcation  faik  dw  waaourcea  ordinaires,  ta 

guerre  exigerait  un*  dépense  de  huit  à  dix  millions 
parjour.  l.Himiiriit -r  pi<M-mvr  .!«     i<  équira- 

I«'ii(4'sr  Par  un  emprunt  6ftrang«rf  Ifahi  il  a#f  d*vano 
impraticable,  étant  donné  le  taux  excessif  de  revenu 
ipj  il  faudrait  promettra    An   ru>(i  d'octobre,  alon 

l;i  rortuiK  de. s  amea  pOUVBÎI   eiieon-  nous  laisser 

i   un  retour,  l'emprunt  étranger  était  ressorti  à 

1  fr.  12  p.  100.  comme  M.  Léon  Bay  la  démontr.ui 
dan*  une  série  de  documents  soigneusement  eontrôlés 
Penrail  on  recourir  encore  une  fois  i  la  Manque  do 
France?  Mai*  kl  rtSSOUNSi  d<  eH  établissement  nr 
sont  pas  inépuisables,  et  une  émission  indélinie  de 
billet-  amènerait  fatalement  la  ruine  de  son  crédit.. 
Quelle  combinaison  propose-t-on?  •  Kt  ««II,  Combi- 
naison,   -i    <'lle    t-st    possible,    p"-ul-on    afliniier  qu'elle 

soit  compatible  avec  l'honneur  du  pays  ou  qu'elle 
n'amène  i  janii  atlon?  » 


<u 
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FidMe  k  aon  rôle  do  rapporteur  'l'une  eoumus&ion 
di  irirée  de  présentai  loi  Eaitl  al  non  de  les  discuter, 
M    Léon  Bay  s'abstient  de  toul  oo  «jui  pourrait 
sembler  I  une  critique  ri  mftme  à  une  appréciation, 
ranl    .-m -dessus    «l<  -     récrimination*    de    parti 
i!  ut  p%i   un  mot  d'accusation  conlro  los 
les   continuateurs   de   la   puerre.   Alors  que   In   paix 
n"rsi.  pai  faite  ri  (|n#*   t'eonotni  couvre  encore    n 
lion  de  notre  sol.  il  lui  pantl  entipetriotiqw   A    I< 
prendre  A  témoin  de  nos  divisions.  Saudoob      H 
Laines  Opération*  ttcmnei(,.r(\i  mssiîtil  pu  «'In 
conduites.  Mais  avant  lout  il  fallait  si?  procurer  de 

I  aiganfc  -  Le  ions  militaires  (internée*. 

il,   ne   pouvaient,   tout   le   monde    ta    reconnaît.   MfS 
tefl  par  de»  considérations  financières.  L<- 

I v.til    petil-Mir    si-    ln.niv.-r    dans    la    ré*i*l 

l'honneur  y  fiait    i  DOUJI  SÛT.  »  VA  il  expliqua   MOI 

Priori  somment  les  hommes  qui  avalant  a 
lourde  lâcha  de  continuer  la  guerre  ont  éW  amont  - 
exigea  du  pays  des  uoriflo  -ifs. 

M.  Thiers  avait  ét<    extrêmement  frappé  de  la 

turi'    de  cox   iiu'fDoireK   (»t    il    sVn   rt;iil    r\pntm;    ili     l;i 

Efc$on  li  plu» flatteuse.  Il  connaissait depuis  longtemps 
M.  Lion  $&]  M,  plusieurs  fois,  Ion  dea  luti» 
tocaltt  de    18Ba  al  As  186»,  il  lui  avait   demande 
notamment  daa  explications  détaillées  mr  la  situa 
ti»n  financière  >|r  la  mI|i-    de   Paris.  Mais   il   n'avait 
j aiiiai-  été  aussi  bien  I  menu   d'apprécier  loa  ran 

qualités  de    pr< 'i.Moii,   il<-    rlrirlr    Cl    de   méthode     p" 
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Lut  M.    Lé  d       ;'     Dr  ce  j""'   il  le  MÛYtl 
attention  partie*)  ièr»,  et  on  pont  dire  «nie  déjà 
la    plan    ÛV    M      Iji'mhi    S»y   étnit    ni.i fij im'-i-    iliiii*   mui 
conaciL 

i.     'lïsrtiVNHin  de  la  lui  mit  !■•*  rli'iiiuns  ratmid 

R    <■!   sur   le    l'Liiiir   Spécial   a   donner   à   Paris, 

«|ui  ml  li'-u  alnrv  ipir  l'aria  étail  fin  proia  .1  PinsOi 

'i,  dsvmU  donnât  l'occasion  i  M.  Léon  8ay  «k 

rrr  ijui*IIim  rt-in-nl  *e*  iûYva  ftor  !■•  rtflto  d  l'iin- 

tOrtaaea  de  i.-i  m !■  mi u m- dam  la  non \ d ii  oiganlaaftiaa 

MililHjiii'.   DAna  le    projet    |in;wnlr    par   1*    pmvrnii- 
;  formation  dé  la  liste  électorale  était  réglée 
un  ili-s  .tri  ii  1rs  fjriicrauv.  qui  ni-  f.iÎMiieftl  entra  la 
liaU  nniiii. dpatlfl  •- 1  la  liste  politique  d'attlrs  difffcroBQi 

»fin  odld  8a  domiaite.  Tandis  nji'il  loffhad  d'étW 
UM  MX  moi*  ilnn-.  une  ''omiiiunc  pour  > 
iinjurrir  In  ijnilili'-  d  rlrrlnir  pir-litii-pie.  il  fallail 
prouver  un  domicile  d'une  ai. m  pour  v  être  inscrit 
comme  électeur  municipal,  Les  deux  listai  étaient 
donc  à  peu  près  idenfiqnas;  c'est  cotte  symftrfa  que 

I:  iiiii  M.  LéOB  Say. 
Pendant  sa  campagne  rouir--  I  rutafoiatretioil  (ta 
M.    ILiiiKsiu  uni     il  jivjiîi    été  choqud    de  l'injuatiee 
i       j  asaii  k  appliquer,  i  Pari»,  la  Usttf  politique 
aux  éJeetiofia  municipales.  De*  dépenaoa  conaidéi  M*  • 
aval  i.iih      députe   plusieurs   années,  praco  à 

-l'"i  f Is  riiiprnnti**  pour  quarante  ou  eimpiaiilc  au*, 

Dl  t.  poida  de  cû   «lepenws  avait  èU  par  toutes  MHftea 
de  cniiilnii,MMiiiN  rejeté  in  jtn'-Nciil  sur  l'avenir.  Quelle 
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lm raidie  pouvait-on  trouver  contre  la  continuation  de. 
M  Byslrinr  miucux,  .si  on  mettait  lèfl  BobJKM  (b  I ;* 
ville  do  Paria  <n!iv  les  main*  d'électeurs  <ie  passai  , 
ayant  tout  intérêt  à  se  décharger  dan*  le  présent,  au 
préjudice  d'un  avonir  Kt~M  b-qurl  ils  n'axaient  aucune 
raison  «le  eompti-r? 

M    Léon  Say  démontra  que   le  gouvernement   I  D 
proposant  celte    disposition,    et   la    commission 
r«eoeplant,  avaient    fait   fuusxo   roule.  Que   fallait  il 
faire  loul  d  abord?  Il  mil. ni  reehttttta1  miel*,  étan-nt 
les  véritable  membre*  de  l'akfodatlon  communale 
et,  lorsqu'on  les  aimât  trouvé*,  leur  accorder  I*:  prin- 
cipe du  sufl'rape  universel.  C'est  ce  qui  a  été  fait  dans 
In  loi  électorale  politique.  Pur  cette  loi,  on  a  ace< 
U  ndfrlga  Eux  Français  et  non  aux  ftrangftrs;  <»n  a 
donc  dû,  avant  d'accorder  le  HJBtage  UBitem  I 
Fr;in<;:iiv.  décidai  <JUÎ élail  FVaA(&li  H   C|Ul    tn*V4 
pa     Notfl  savon*  comment  un  étranger  peut  acq»  rfa 
la  (|ualilé  de  Fmucais   et,   une  fois  qu'il  t'a  acqui-  . 
nous  savons  qu'il  milrv  dtOfl  h  droit  commun  pour 
IVxomee  de  les  droits  électoraux. 

C6  qu'oft  aurait  du  faire  pour  la  loi 
irominoi  .I.-.  il  .iwiMii  t.illn  d'abord  déterminer  d'une 

iii.imriv  précité  cpiels  ion1  irWiran^crs  à  la  commune 

qui,  par  le  fait  d'une  certaine  naturalisation,  pouvaient 
être  regardés  connue  membres  de  cette  DOtniraMi 
comme  membres  de  l'association  communal»*.  Peu 
faire  partie  dune  commum  -.  il  faudrait  un  autre  droit 
quoeelui  qui  iVMdl.-duii  simple  domicile  d'une  ann>V 
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•  (Juant  à  moi,  dînait  M.  Léon   Sny,  j.*  considère 
iMin    appartient    h   r.is.Horialinn    rommimali-    quaul 

d4   Jaac   [i   '■"iiirnimo.    Il   Ml    certain   qoo 
ions  avoua  feux  pairie*  -  l;»  grande  et  lu  petite;  H 

li     iiiôino  que  nous  sommes  éloignés  de  la  petite, 
feat-àrdire  Je  la  commune  où  dûub  Mipinea  nr*.  doua 
►nservons  toujours  »les  sentiments  tTaffection  pour 
M.-  -r.  ninli'  patrie,  et  un  gi.unl  inlêrèl.  pOUl  su  Mlca- 

li"ll   "I    ; itlanv:..  A  r.-iix  -| ni  soûl   ries  •  i.m      l.i   |  m,i 

mue.  je  ne  iIim  iilrnii*  jw*  leur  droit,  cl  quan<l  rnèfll< 

Lliraienl  iî-16  absents  pondant  longtemps,  lorsqu'ils 

reviendraient*  Je  ne  leur  «l'-nianderaî*  que  six  mou  •!«• 

licile   pour  rentrer  ilnns  1.  urs  droite  électoraux. 

Mais,  quant  a  COUS  qui  -\onl île*  ■'■Iran^ns.  OOtttM  j'en 

-.  a'-.    |>:ir  ■•\i*in|i|i*.  un   uraml  noinlre  a  Parlé,  étran 

venus  de  tous  ta  points  île  lu  proviure  et  npnri- 

11111,1    .«n    réalité   les   vrais   Parisiens,    h   ceux-là,  Je 

demanderais  îles  garanties  sérieuses,  d'autant   phu 

ifirilHiaOI   qu'on    wni   souvent   res   élr.'iiu/i-nï  «'établir 

dans  b  capital)  pour  uoo  année  ou  dan^idiuaiil  la» 

•  lii<*llcs  il  leur  est  parfaitement  indifférent  que  1 1  r.mi 
muni*  s'ulirre  par  des  i  haigofl  résnllanl  (remprunta 
irop  MqaenU,  les  jrron  impôts  ne  devant  être  prélevés 
|M»iir  faire  foc  •  ■>  celle  i  barge  que  lorsqu'ils  n'y  seront 
plus.   ► 

Bo  conséquence,  H.  Léon  Saj  itaitcTavie  d'imposer 
i  cas  étrangers  des  condition*  tre<  sévères  de  natura- 
lisation communale  :  •!•  u\  ,ur  <lr  domicile,  trois  ans. 
voire   quatre   et  même  cinq   ai».    Cm   observations, 


!    .K 
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jii'-^nlôcs  ûVer    DB    'H»     talent    d'ftXpûflflioOi    Sj 

improsaioa  iui  l'AiwwgiMéft.    pii   rqnvoye  la  •  ) 

tiOB  &  l  ••xiiiii.-n  de  l-i  l •.iiiiiiii-.  li  -H.  M. U9  quelques 
jours  après,  à  la  suite  d'un  long  tMhfct,  auquel 
M.  LéOfl  Say  prit  une  part  urtive.  l'iimi  n'Innent  nr 
fui  [»av  pris  mi  considération  Bnftn  >l.ms  la  sé*nr.- 
<lu  ("2  avril.  M-  Léon  Sny  parvint,  au  prix  •!  ■  ]•  il 
per^eNerauls,  à  f.ini'  ée  irler  un  prQJOl  nV  la  eniimm- 

lion  •  ju î  oonaî&tail  à  fcîw  6Iiw  k  conseil  maokâpal 

<li*  Paris  ;iu  scrutin  île  liste  par  diToriili*M>iiif]it,  : 
un  immiIuv  <\<    n  |.n-  M-nluiits  proportionnel  à  su  popu- 
lation   11  propoM  «If  substituer  le  vol*  par  nuarlîai 
M  A  Pan:-,  dittll  il.  li   vous   n>-   oonoootra  pas  le* 

éleetums   ilnmt  îles   sériions,   si   vous    ut?  trouve?    |   i 

des  wciiDi^  naturelles.       >i  Je  crois,  ty*   dûuj   I» 

auron?.   trouvées-   «Lui?   les  quartier»,   —    vous   am 

nerrssaireue  n1    pi«nr  r;iii<lnlah    i'  -    imt'O  ùtés    politi- 
ques; la  seule  manière  d'éviter  les  notoriétés  politi- 
-i  «l'organiser  uY    tiroOOaoripUott*  qui  aient 
UO   intérêt  municipal   |  part  Cd  Mirons  j* 

crois  que  vous  lc^  inniv.  n  /  aatureUomenl    tani  les 

•  |iiarliers.  Si  fQUJ  faites  lefl  âloctiOQfl  BU  point  Je  VUE 

ilr*  <|uarlin»,  ce  sera  l'intérêt  municipal  du  quartier 
que  cherchera  a  nprésenler  le  candidat;  vous  .«hit» 

ain^i  un  conseil  municipal  composé  «l'une  .Von  plus 

-■■rn'ii<«'.  plm   lOltdt  au    point  Je  vue  «le  la  pratique 
des  allanv-.   • 

La  loi  fui  enfin  m. i.t  d'ensemble  le  14  avril.  Elle 
donnail  À  Paris  un  conseil  municipal  élu  par  quar- 
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lier,  par  le  suffrage  uaivi  r  «  I.  i  itle*  mairod  et  adjoint* 

choisis    |i,ir    !•■  ^Oiivernriifriil,    m. lis   l,i    LbéortU   dfl    la 

itiofi  municipal*  avait  été  malheur  uaetnent 
i. ■!     Ce  fui  h"*'  lourde  Faute,  ennui)*-  !•■*  •'■■  •  ne- 
m  ni-  do  tardèrent  pas  ù  le  prouver. 
Pour  mettre  m  mouvement  rorrauiimiiofi  nouvelle, 

il    fallait    mi  homme  ilr.iilr    ri   :irrepter    I         i  <\-.jmri.su- 

biHtfs,  al   i-.m'/  ImtàJe  pour  créer  de  toutes  pièces  la 
.!  un   organL  me   compliqué   ai    d<  lieai.  La 

p«rf    rniisiilrtai.il-     <[ii  il      tj-n.nl     .lr      ju.-ii.Ih       il.'lll*    C6 

•nr  débat,  Il  connaissance  profonde  qo  il  ivail  doi 

ressources  financières  1*1  dsl  besoins  de  la  capitale, 

tout  désignait   m.   Léon  Say  nu  choix  du  ebel  du 

roir  utàeutif  et  du  goarèrubmenl    Vu  eonei  il  '!*•* 

■  mi  ii«  s.  M     Thiers  proposa  Jo  nommer  M.  Léon 

ij  |.  ifet  de  la  Seine,  el  ce  choix  fut  tmanloretncttl 

[>|)i'ouv«  .  M.  Léon  Say,  averti  par  M.  Jules  Simon, 

ht  lr  morl  i  '.  Quelque* joins anr&e;  !«' gouvernement 

'\mi  \  la  charge.  M.  l  bïen  inei  ta  porltculièremeol 

mii'  rr;n>  roiisêleratiim  ipi'il  avait  ln'Miiu  .l'un  prëfi  I  Je 
S.'inr  OB80S  ftwti  pOHT  si'  Imni  .illuir.  s  tout     |  I 

lors  que  l'attention  du  gouvernement  était  obaoi 
r  nulle  occupations  de  In  plu*  haute  un  porta  rue,  Il 
i'Ih  «Fuji  grand  devoir  A  uccoinplir.  M.  Léon  Saj 
t>  j  itn  Itnt,  alors  qui  Paru  fumait encoto 

us  un  aiu.is  dfl  décombree,  le  Journal  officiel  enre- 
itérait  sa  nomination  â  la  préfecture  du  la  Seine. 


i.  Uur*4u  rju. 
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Ce  n'était  pas  sans  raison  que  M.  Léon  Say  avait 
Ik'sïu-,  avant  d'accepter  un   fardeau  dont,  mi 
personne,  il    mnnriis^ail   le    poid*     Mai*   un.     fui*   s:i 
résolution  an.'ii;<:  il  se  mil  à  l'œuvre  sans  perdra  DXH 
minute.    Le   jour   même   de    SS    BOIDlMtloIl    il    n-ntra 

dam  Parie,  et.  l'Hôtel  de  Ville  étaal  détroit,  il  *  ■■ 

(alla  avec  quelques  îiwiits  dans  un  entresol  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  (Quelques  jours  après»  il 
prenait  possession  du  palais  du  Luxembourg  devenu 
l'hôtel  de  ville  provisoire  de  Paris. 

foui   fiait  :""  faire.  Le  nouveau  préfel  de  In   Seine 
n'avait  n  .sa  disposition  ni   argent,  ni   archn 
dossiers,  ni   comptabilité   et   les  besoins  étaient  in 
monscs.  Tout  de  suite,  il  jeta  les  bases  d'une  organt- 
MtSon  administrative  simple  tl  vigoureuse,  Poor  Faire 
face  aux  obligations  de  ton*  Retire*  qui  assaillaital 
la  préfecture,  ol  pour  lui  permettre  de  udvrc  Isa 
\;\u\  de   l'Assemblée  nationale  au  moins  en  ce  qui 
concernait   Paris,   il   fallait    concentrer   les    sen 
ntie  les  mains  d'un  petit  nombre  de  fonctionnaires. 
Il  envi  quatre  grandes  directions,  sans  distinguer  Um 
iM;nre.s  préfectorales.  eeM-â-dire  du  département  i\r 
la  Seine,  et  les  allaires  municipale»  intéressant  exclu- 
sivement   Paris.   C'étaient  comme   quatre   ministères 
qu*il  faisait  dépendra  d'un  pouvoir  exécutif.  Il  allait, 
CD  «Miel,  se  trouver  cq  présence  d'une  sorte  de  p*r- 
leiueiit     représenté     par    un     conseil     municipal     de 
ss  membres  élus,  y  compris  les  conseillers  génér< 
des  communes  suburbaines.  L'admintMration  de  Pari* 
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et 'lu  département  rassemblai!  'U»nc  4  celle  de  plus 
-l'un  Blsj  par  la  ■- r.» i m ii'in-  il«'s  intérêts  en  j * -t i .  -•(  par 
h  Forme  de  discussion  qui  allait  êtro  inau^iinV. 

Celle  nr^Miiis.itïim  liminaire  avait  !*■  mérite  'l'* 
pcrincltrc  -mi  préfet  «l'ètn*  un  COUrtHll  -le  (mil,  en 
n'uyinil  .iiViiii-  qu'avec  quatre  personnel  seulement,  et 
i  s'attacher  Micr'-ssiwment  à  toutes  ]■-  questions 
importantes  qui  alîaienl  surgir.  Toutefois  elle  nYiiiii 
I  i  *ans  inconvénient,  cl  peut  *- 1 1 •  ru:  répondait  elle 
pu  en  effet,  à  un  besoin  définitif.  Le  ilcpiirteinenl  de 
la  Seine  y  était  comme  noyé  dans  le  viBo  de  Péris,  d 
jion  administration  pouvsSl  j  perdre  de  l'unité';  les 

il<"-  direction*  ne  deraieol  pas  tarder  à  1er 
en  manière  de   préfecture*  indépendant*^    M;iU  !•■*, 
tnicnl  cmnplés,  el  pour  reprendre  m  ni  un 
Ions  tes  fila  rompus  ou  relâchés  (!<•  ce  rnste  <» 
i.<     |i    - ■■  ■  >  :       idopté  par  M-  Léon  Bay  était  le 
olleur.  Bien  que  le  temps  en  ail  montré  les  imper- 
i!  était  difficile  alors,  sinon  imp..s.;il»|c<ic  fiirr- 
aulrement. 

Pour  compléter  touvroda  réorgaai  ition,  il  fallait 

réinstaller  les  mairies  si  constituer  un  conseil  muni 

cipal.  M-  Léon  S;i%  désirait  procéder  promptemenl 

1 1\  élections  municipales;  mais  il  y  avail  des  élec- 

polîtiques  complémentaires  à  faire,   par  suiti 

)!  •>  option»  lie*  ('-lus  du  s  février  ri  «le  [a  démission 

certain    nombre    de   membres   de  l'Assemblée 

inii  uuili-,  ijui  avaient  adhéré  à  la  Commune,  ou  qui 

ni  roula  mériter  par  leur  retraite  la  bienveil- 

II 
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I.iiiit  du  gOUl  'Tiiriin'iil    iiisni  rrrlioiiiii'l.  \|     l.rnn   "«m. 

était  il .  •      i  :    les  élection*  municipales  eussent 
a\»nt  les  autres.  Il  trouvai!  dangereux  de  remuer  tes 
ma*î<?*  par  la  politique  pour  en  tirer,  quin* 
[lins  toril,  des  élus  «jnî  iih  devaient  avoir  nui 
trtlo  politiqui     Le   gouvernement  en  décida   auln 
i ut- r 1 1 _  Les  élections  politiques  eurent  lien  !<•  2  ju 
1871,  et  1<  s  élections  municipales  lo  x>  juill  - 
Les  élections  politiques  avaient  été,  dans  le  ; 

semble,  plus  modér :  que  ne  le  turent  les  élections 

municipale».  Néanmoins*,  le  but  que  s'était  proj 
M.  Lvoii  s,-i\ .  .'ii  il»' mandant  le  vote  pai  quartier,  était 

il,    "i.unlr    [i;iilir    .îUi-iul.    I,t;    conseil     tn;miri|i:il     rln 

n*appartenait   pas  â  une  seul'-  opinion;  toutes  le* 

Opinions  >'t    ln|l>    \r«  inirri'ïs  \    t'Iiii-nl    I  rjii  »•,.(,',  | 

nouveau  préfet  delà  Seine  no  connaissait  qu'un  pclil 
nombre  das  nouveau*  élue,  pi  "'  n  avait  jamais  ei 
rapporte  syçc  oew   dw    membres  du  conseil  qui 
appartenaient    au    radicalisme.    Mais    de*    relations 
Faciles  e'éjtabfireni  iôs  le  début.   Presque  loue  las 
conseillera  vinrent  le  voir  avant  la  séance  irînstaJ 
liiiinn.  rt  ->)  tous  ne  sortirent  pas  convertis  de  ci  Ib 
entrevue,  tous  Furent  charmas  par  l;i  boni  i  el 

les  manières  conciliantes  '!*■  l'Homme  qu'ils  s'api 
taient  u  combattre  rivemenl  sur  !•-  terrain  politiq 
(j  tte    éanoo  d'Installation   ne   laissait  pai    d    I 
inquiétante;  elle  pouvait  décides  de  l'avenir  deacoin 
l.  .  iif\  ïi  Pari*.  Si  rassemblée  municipale  avait 
fait  de  I»  politique  l<*  premieriour.  le  n^ime  mum-J. 
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i. m. 'ut  inauguré  4  Paria  pouvait  être  comproroia  pour 

;ii|m      II    n. -ii   fut    lirn      \,.\    vi-illr   il»-    |.i   M-;inrr. 

dire  le  3  août   1*01,  M-  Léon  Soy  reçal    la 
visite   ili-  ceux  dce  membres  du  conseil  qui  profes- 

•   |  ni  il  us   les    plUfl     r.  :iiji<  i  -  .    Il-     WiMMil    lin 

déclarer  que  leur  intention  «Mail  de  le  seconder  dans 
I  administration  »:lo  Paria,  et  d'écarter  Iob  questions 
politiqnas  [mur  s'occuper  d'affaire*.  Cependant,  il* 
i  déni  faite  rwrtrof  dam  Iîm  affaires  munici- 
pales d'eus  questions  qui  préoccupaient  alors  le* 
i  i  ni  !  i  ii  de  siège  et  la  détention  d'un  nombre 
eoiuiilérable  dé  citoyens   Suivant  eux.  l'étal  tfc  siège 

tenait   la  défiance;  Es   détention  prolongée  de 
t..  .i  icoup  d'ouvrière  paralysait  le  travail  des  ateliers 

npèehafl  lea  fabricabU  de  Paris  cTaceoptei   de 
mmandi  s    Quoiqu'ils  considérassent  ces  quêtions 
commr  miinii'iji'rio*.  les  nouveaux  «''lus  |'iv\.  nn^nt  !«• 

le  l'administration,  qu  ils  ne  les  trailerafcnt  pus 

éance  du  conseil,  afin  do  nd  \>:\*  provoquer 
déuaM  irritants  ei  ne  pas  avôîi  Pair  He  sortir  do  leurs 
attributions  li  gales  ^  mais II*  demandaient que  H,  Léon 
ii  .  l'attention  dn  gouvernement  sur  la  gravité 
do  la  situation.  Enfin,  ils  assurèrent  qu'ils  procède 
raient  de  la  môme  manière  toutes  le*  fois  qu'un* 
politique  se  mêlerait  à  mm  question  muni- 
cipale. M  Léon  S.iv  les  remercia  de  leur  démarche 
et  leui  promit  de  transmettre  leurs  vues  au  gouvoi 

IllMll.'Ill. 

i  engagement  pris  fut  tenu.  Tout  le  temps  que 


I»  .  i      I   M    RAY,    ISA     VIE,     -SKS    (KUVHtft. 

M.  Léon  Soy  a  rem  iii  h  -  fonctions  Ht  préfet,  la  poli- 
tique 0  en-  It.'iiimi'  iU-  h   -  - 1  II.-  nfflciellfl  de*  ftéan 

La  QOtnhutiOA   lu  [in-Milnit  était  une  grosse  Affaira. 
Port  heureusement,  le  ehota  du  conseil  m  perla  mr  ni 
homme  appartenant  aux  idées  liin  r  il 
M.  Vtutrain.  •  Je  ne   connaissais  pas  M.   Yautrain, 

rivait  M.  Léon  Sftjf  \  mais  pendant  tout  le  tenu;-* 
que  je  suis  restf  avec  lui  j'ai  pu  constater  l'heur» 
influence  qu'il  a  eue  sur  les  allait < ta  3e  Paris,  gTftccà 
«a  connais  mn*  .1rs  affaires,  à  l.'i  droiture  de  ses  opi* 
nions,  à  II  modération  et  a  la  fermeté  Je  son  carae- 

tto.  » 

Avant  'le  n'unir  !<•  conseil,  M.  Léon  Say  avail  dû 
procéder  â  In  ivrousliliiliun  ife  lotîtes  loe  DNlifies 
Après k  prise  de  Parie  su>  I  in-urn-etion  delà  Corn 
mono,  l'aut'irilé  mililain  avail  iHaldi  des  maires  pro- 
rUbiros  dans  les  différentes  mairies,  C'étaient,  en 
général,  lies  officiers  de  la  irardr  nationale  qui  étaient 
rentré'*  i  la  suite  de  l'armer,  <;.*  rlioi\  nnppeu*»'.- 
n'avaient  pas  Nuis  «té  iiriiri'iix:  il  fallait  U  foire  i< 
définitifs,  et  s'inquiéter  de  la  capacité  et  de  I  lumorabi- 
Itté  'l<*  cen*  qui  seraient  désignés  au  président  de  la 

Ri  pobttqoe.  Bû  lovrpi  ordinaire,  ces  fonctions  ii-mm  i 

Dqaes  sont   1res  irrlierrlires.  ri   !<•  gouvernement  n'a 


l    V.  Léon  Sa;  »'«  tait  propo  crlrc  l'hl  >Ui\rr  >\r  wo  \  i« 

!«:  lilfc   .   •   Dll-tillU  mui*  »  In   ; 
.1  -nu.    t.  Il  ni  pftSdflOOtf  »ulU  a  Ml  prujet.  Dm  (  lu|ii- 
it>  ttuUnonl   uni  cle  «baucbfe.  Leur  lecture  foi)  regretter  •ji»- 
POuvrtgi  ■  '  <u  de  sui».  GN  -i  dan  des  aortes  ejw 

nous  avons  reiroutr  ts  oiujttri   tsi  &  Dsili  juc  nous  donnons  nr 
■i.-  pirtU  de  --i  mi-. 
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guère  que  l'embarras  du  choix  parmi  dei  candidat* 
également  recommandantes.  Mai*  il  n'en  allait  pas  de 
même   au  lendemain  du   rétablissement  de  1(>"  "' 

i  ir  le  soin  -1<-  reconstituer  leur?  affaire?  prô 
comproniMi  par  mu-  offiroyabli  enisa  da  près  d'uni* 
.'li^nilt.iH  naturelle  mt-nl  li-s  hommes  qui  auraient 
été  capable»  do  reconstituer  le»  affaires  municipales. 
Il  fallut  dune  pari»  m» rat i .  découvrir  et  gagDOi 

lidah.  O  w  fut  pas  UiDJmirv  facile,  mai*  M.  Léon 
employa  perticuli«'c  "i.  ni;  il   parvint  &  con- 
stituer un  corps  df  mair.'s  »-t  d  adjointe  trèj  respect* 
Lies,  et  1rs  affaires  purent  reprendre  leur  cour*. 

I  •   lefois,  ces  préoccupation*  n  étaient  4111    seeon- 

'ii  1  "infiaroison  des  préoccupation-.  QnaJDCièree. 

La    situation  budgétaire   da  la  ville  de  Paria  •'•uii 

lamentable*  En  prenant  possession  de  la  prélecture, 

M    Léon  S.i\    n'avait  trouvé  quo  de*  dettes  et    pas 

d'argent.  Kn  faoe  d'échéaiMea    idl|    ' V  P  ■■  ••  montunt 

484  million-,  .t.-  trame,  il  M  dlapoaatt  que  doqudquea 

entames  de  raille  Eraaea,  al  ao  autre  il  fallait  pr«- 

péder  a  la  reafeuratioo  al  à  la  aOMolldatioo  de  pta*  de 

deux  cents  édificae  publiée  ou  privée  ipii  monnfi&iaat 

Enfin  la  màflère  était  extrême.  11  fallait  pourvoir 

i  l.t  rofcciatanee  de  milliers  de  familles,  en  attendant 

pu  lai  bussont  retrouvé  du  travail.  An  moment 

i.ll  -s,  M.  Léon  Say  avait  bien  obtenu  du 

fçouvernemenl  la  promu •  -  <•  il  un  j-eco  1rs  éventuel  de 

-liions,  mais  on  ne  lui  avait  délivréqu'un  .i<  ompt»* 

•!•■   t  100  000  francs  pour  "i  •  i>-\   i>    réowartura   des 
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portai  •■!  la  dtaoUtion  de   bankadaa.  La  tondurmuo^ 
uoe  somme  •!»    I  SOOOOfl  tond  avaÛ  été  ruisc  à  m 
disposition  |".»iirronliniier  des  distribution*  «le  * 
KOI  iodigçnta. 

Oo    wii   que   le*  secours  aux    indi 
finmit^  .1  P.uiMpic  [Kir  l' intermédiaire  deaixw 
bienfaisance»  dool  la  direction  appartieniul'Assist-v 
publique.  Mail  ■  !•  s  lattin-fiuii-ojKursderiiMonMliûBi 
les  maires  et  les  adjoint!  nommés  par  la  Commune 
i'  ni  puisé  à  pleines  mains  dan»  t<     i  ;in» 

mtitrôU»  ri  ^;in -  jij vtiiii 'id'um  uV*d6peQMf.  I><-  |  ; 
mai  ri.  mi,  u<  ni  fluru<V*<U-  payei  leUTSOldc  BOX  .;mi>'- 
nationaux.  L'InimaniK'  «i  h  poUQque  commanda 
de  ne  pas  cesser  brusquement   la   distribution   dei 
M  ■<<•  an,  jusqu'au  moment  où  le»  ateliers  s  ouvriraient. 
Il  y  «v.iit  encore  des  provisions  dans  cerUinsmi 
BIOS  publics,  on  retrouva  quelque  argent  dan*  les 
oeiiies  des  mains*  et,  at6c  lesi  ".on  non  (ranoeenvo 
•  I"  Wi-.aill. ■-..  mu  |.nt  suflir»\  tant  bien  quemal, 
denl  quelque  temps,  aux  besoins  les  |dn  tntSi 

Néanmoins,  il  fallut  bientôt  mettre  un  Urme  I  fes 
lihémlitAi  qui  sussent  épuisé  toutes  Ici  lessmirces. 
<-i  in:i  meinten nriii  un  certain  aombv  »i  homme*  on 

9eb0n   des  ateliers.  L'habitude   de    travailler  *'• 
perdue  pendant   lai  dôUJ  pI  il  '  ■'  ail  «laruyeivux 

'ncoum^er  I'iumv-Hm  M  L<-nn  >  r,  ndiv.vvi  une  cir- 
culaire aux  maires  pour  leur  pre*crire  d'apporter  la 
plus  grandi  «  in  onspeciion  iaiii  In  distribution  de» 
secours. 
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'  ...  Ll*s  seCdlirs,  mfinw  réduitB  aux  boni*  de  pain. 
disait-D,  loulèvenl  mu'  doubla  question.  La  repris* 

•tu    travul   doit    faire    cesser   la    distribution,    ot   h 

miintii'ii     «le      l.'i     divl  ri  billion    rst     urir    •  •rilnivr    ;i     la 

pi  1 1 1  «  du  titrai!.  Pour  brisor  ce  cerdo  viciera,  '."U 

<!r    rrmiluifi-   (Jftt    toute  Iimcim'.   VOUS  di'\t'*    vous 

•r,  d'abord,  il«  faircfouipri  ndreuvos  adB0&li*Wï 

i|»n*  Ii*  but  qu'ils  doivent  cherclior  A  atteindra,  es!  de 

r  leur  vie  par  le  travail,  là  où  le  lra\uil  est  pos- 

Vmi-  .nin-y  ■  ïisiii(*-  ;i  jippnVirr  si  b's  deiiinudi'A 

topulattoo  assisté*  prdvScntraol  d'oc  besofa 

.  i  i  il  i!il«\  OU  si  rllrs  m»  sonl  pas,  ibnis  iciliius  r;is,  l;i 
ipuruv  d'un  défaut  de.  PorCC  inonilr.  ou,  «1   un 

mut.  si  r'i-sl  |i»  travail  nu  la  vcilmit •*  «!■•  Mm v.iillri  <|ii; 
manque.  II  faut  qu'on  rentre  le  pttis  tôt  possible  dans 
1.  *  ii  m.  h  u.  «  us  ordinaires  de  la  vie  sociale,  tjutsOctrac- 
tivifi-  .1   |«-   souci  du  Iravail   honn'-le..   C  •  --i   en  vous 

liirliiiul  à  ri*  jMiint  do  vur,  ipii*  vnu*  ;i  rri vi-mv/  gTfUlUé.l  - 

lement  a  lu  suppression  dos  secoure  sous  forme  de 

lions    -te    pain,  jusqu'à    Ce  Ijin-  Vous  ;i\i'/.  ;ill»'iut  COUti 

l'indij    nts.dont  vous  deves  foire  passer  h 
au\  bureaux  de  bienfaisance 
■  Quand  il  le  produira  dos  occasions  d    trttl  il  |i0Ui 

cru.\     qoi     |uo!ï|iMit,   li;ibili!i-tb*im*iil    éé    vus    MTimrs. 

«s-los  à  s'offrir,  el  ne  les  roainfenei  dans  vota 
clientèle  d'assistés  qu'après  avoir  bien  constata  qu'i  - 
M  pi  uvanl  pas  trouver  dans  un  travail  régulier  le? 
moyens  de  Milistsu-r...  » 

En  même  temps,  M    Li'on  Snv  prenait  le*  m«    n 
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ourojswer  d'abord  te  paieaiénl  & 

pons  échu*  ilf   l.i  ili'lh»   ruuniripali*,   M    jimir   f :■  i i - 

;ui.\  âehéonoei  de  ta  datte  flottante,  il  y  avait  bû 
compte  eau  loI  tu  i  résor  qm  iomma  de  cinq  millions 
di    h.  iirs  nu  crédit  do  la  ville  tic  Paris,  mm 
êtaut  affecté  d  II  garantie  doe  Km»s  çaela  Ifniujur  dr 

Franc    nvail  *'m-m inplr*  pour  unr  M»inim*  éyali-,  nu  no 
pouvait  en  disposer;  d'ilfl   aiiln-  Câté,   l'éniisMO) 
bou  dfl   la  caisse  municipale  avait   atteint   la   limit» 
légale,  ipii  étaitdeSS  militons,  et  toutes  laséchéoncae 
iHnicnt  arriver». 

Pat  anacirconalance  heureuse,  le  banque  ttothni-hild 
avait  conservé  le  solde  non  employa  'les  sommes. 
pirji.uir-  par  l.i  tille  la  Paris,  le  10  téi  iax  1811g 
pour  ûcquisiti.Hi  dfl  shonge  (jtta  la  contribution  «le 
guerre  avait  rendu  nécessaire.  C'étoil  me  peesourtf 
de  8  million»  do  franc»  dont  la  moitié  aTOÎ 
i  rv •  .-i-  a  Vareailka,  et  dool  t'outra  moitié  allait 
n  BtrOf  à  Paru  au  moment  où  on  en  avait  le  plus 
ginnd  besoin.  (,es  octrois  réorganisés  fourniranl  qm  1 

quoi  fonda,  al  la  21  jain  la  guicbel  da  ptiamonl  doe 
cou  [tous  (h-  la  dalla  fut.  ouvert  au  Luxembourg  t  <  ini 
déjà  un  pas  da  fail  dans  la  vaia  da  la  reprîoe  dai  paia 

nu'iilM'éu'iilirr.s.  fin1  paadlail  d  aillant  plufllinpOl 

t\\ï  il    était    indispensable  d'ouvrir    les    fruich<  ; 
Ifl  ville  a\.iiil    l'nuv*  rdtrr  d.î  la  %iiii%rriplioii  de   1   -ii 
|.rinl      iiih..iii,l.    Sur     unr     démaivl  |      |.i.>s<iantc    de» 
M.  Léon  Saj .  I»-  uiiaistre  de  l'intérieur  oooseatiJ  à  um 
nouvelle  avance  de  0  toi>  uot)  frases.  Le  versement  se 
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fit  le  26  juin,  fil  la  Ville  M  (Btpoaa  i  payer  à  bureau 
ouvert  les  Ih.1i.-  m'Iiiih  iir  la  raihsu  dofl  travaux.  Mais 
il   fillaii    faire  de  môme  pour  les  bon*  de  la  C 
municipale  dont  le  montant  §Vlcv;ii(  \  \ï.)  millions  An 
frarii 

C'est  alors  que  M.  Léon  Say  fut  amené  à  foin-  *>a  pno- 
opération  financière.  Il  demanda  aux  banquiers 
de  Paris  de  prendre  à  l'escompte  pour  trois  m<<i 
bODI  NÏ'li-\:mt  à  une  valeur  de  il  million^.  If  PMtO 
devant  être  fourni  par  les  ronouvidlniirnl*  Av  Inelim- 
tèle.  Les  banquiers  accueillirent  r<s  ouvertures  et  un 
traité  intervint  h  la  date  du  tl)  juillet  :  les  conditions 
'■h  i  !  li.-ni  nn  intérêt  do  C  p.  100  e1  mie  communion 
leni  pour  cent.  Ces  conditions  étaient  dorées 
mai*  il  était  difficile   d'en  obto&ir  de  meilleure*  au 

-  -nt  on  l'emprunt  de  l'État  venait  d'Ctrc  déi  il 
1 1  jiMiiil  le  Trésor  offrait  6  p.  1""  d'httértl  aux  capî- 
taKefea  pow  r&ntïeipaUoQ  des  veraementei 

*  t'ne  seule  chose,  écrivait  M.  Léon  Say.  me  parait 
"  y    ne  m'yenû  r« tSÎgn  •  i|u'avec  p»iit<-.  •  Bel 
die  par  laquelle   une   préférence  «Mail   arennlée  aux 

ier»  souscriptoura  de  nouveau]  boas,  pour  le 
ient  où  s'ouvrirait  la  souscription  à  l'emprunt 
muni  ipal  projeté.  Il  est  toujours  mauvais,  dans  ces 
aortea  d'affaires  de  faire  .«  l'avuKas  el  à  un  certain 
poupe  '<  personnes,  une  situation  qui  û'est  paj  ceOo 
tout   le  monde,  parce  qu'il  peut  en  riaoUtr  de» 

ipécu]  iilicipre.n  qui  iitfi.^irit  i'i  l opération  fréué- 

rale.  I  oute4  i-  i  affaire  que  Je  conclus  était  bonne  en 


*:o 
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soi;  elle  ma  permettait  d'appeler  le  public  au  rom- 
bourtemenl  des  boôsïcequojc  lis  toui  <le  suit 

La  ronfîarirr  rrvinl  romnit-  p.tr  nu  lin  u  \ 

rei  ni    i  rite  que  l;»  Ville  rut  plutôt  trop  qu< 

ûsset  de  ronds,  fcl  (jii'iui  certain  nombre  <!<■  poi 

'I"    boa»    furwit    désappointés    «le    no    pouvoir    pas 

renouveler    ceux   (puis    poss/'il  aient.   Les 

étaient  donc  repris  a  tous  Iob  guichets,  cl  le  erSdil  h 

l.i  ville  était  replace  sur  une  bue   solide   <j  i-unl  !r 

■  .-■!  H  il   tuuinripal  fut  ïipjM'li''   i  .Il  ■'■nl*T  lii  proposition 

'i  un  emprunt  muaictpn]. 

Les  préliminaires  de  l'opération  avaient  étS  extré 
moment  InitiuiiMiv,  car  rien  n'avait  été  plus  difficile 
qui  d'établir  une  situation  financière  en  l'absence  de 
documenta  écrits,  <*i  cepend  ml  »l  esl  â  remarquer  que 
les  dispositions  avaient  clé  si   bien  prises,  qu< 
n  o*1  venu  depuis  démentir  li  b  chiffres  que  M 
LTftii   pOSil  au  premier  moment.    Il  evfldl 
menée  par  diviser  lu  liquidation  en  trois  parties.  Ls 
première  comprenait  la  liquidation  du  budget  ordl 
n  lin-  i -n  »  ours  ;  il  y  avait  des  ressources  manquantes 
et  des  dépi  itet  noovelles  ;  d  où  un  déflei!  certain.  Le 
seconde  comprenait  la  liquidation  du  budget  extraor- 
dinaire;  il  y  avait  <Ies  opération!  à  terminer,  des 
dommages  aux  édifices  municipaux  à  ivp.ïivr.  ri  l.i 
ouree  élaîl  nulle  La  troisième  •■■  rapronoil  le  liqui- 
dation des  défiés,  et,  comme  pour  le  budget  extraordi- 
Dafretl&réssooree  n'existait  pes.  M  Léon  Sa]  pre 
de  balancer  le  déficit  to  moyen  dune  dette  flottante, 


afin  de 


uèw  8ii    si  vit,  $n  ai  vhbs. 

no  consolide!  plaa  lard  que  ce  un  il  riait  atao- 


UT    . 

rerseï 
fon 
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hirnont  nécessam-  do  consolider.  Fuis  il  chercha  la 
ce  du  budgc.1  •  \traordinaircdans  l'abandon  de 
h  COMOlid&tiOll  de  li  dette  du  crédit,  foncier,  c"ost-à- 
lir  .  comme  noua  I»   verrons  loul  I  l'heure,  dans  le» 
instant  û   faire   sur  l'emprunt  rnUQfctpal 
18G9.  Enfin,  il  demandait  à  un  empi  uni  IlOUvi  IU  la 
Foods    nécessaires   à  la  liquidation  des  dettes    dont 
tombait  en  1871  et  1872.  11  ajoutait  â  ce 
|u"oo  pouvait  appeler  le  budget  de  (emprunt  II  dota* 
|n  de   qui    [u<      Iravatu  .   <ni'il  »\.ut  été 

impossible  de  comprendre  dans  le  budget.  En  même 
temps,  il  [«n'i-'i  "I  pour  1872  nu  budgel  régulier,  dont 
l'équilibre  devait  être  obtenu  à  l'aida  il*-  nouveaux 
.  On  prévoyait  350  millions  pour  IVniprunl  Cl 
€0  Brillions  pmir  1  j*  «leMe  Mettante.  M  »!ur<'  l'irucrti- 
ba<k  dans  laquelle  on  devait  èlrc  naturellement  bu 
mois  do  juillet   1871,  puisqu'on  n  :iv  lit  <jue  d«-s  iloe  i 

ients  Irèfl   imparfaits,  l'avenir  ne  devait  démentir 

:rnn  *ii'  cea  chiOVefl  .  th-uxans  après,  les  « I «  I tes  dont  le 

>mboureomeofl  avail  été  prévu  se.  trouvaient  éteintes, 

1 1  Je!  ■  •  flottante  n'él  dl  encore  montée  qu  au  chiffre 

ts  millions  de  Francs,  dont   10  millions  avaient 

iciéa  ;i  la  Banque  de  France, 
Le  p  rartie  de  cette  liquidation  Mail  la  i>!il~ 

i  ir  le  défleil  du  budget  en  coura  ôlail  1res 
i  déterminer.  Le  dernier  budget  régulière 

■ni    \  l  1-     ivnl    .-h-    ••'lui    de     lS"n    <|  li    ■■  •  [UVM'illail 
■r    - 1  ■  .     i  ■    '-12  OOJ'i    V't."    ïf.u  ••*•:■     '  I 
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de*  dépenses   prévue*  pour  Wrl  139  940  f 


deve- 


I  .r..nl  i'-|i    par  décret  appliqué  u  1871 
nuit  par  conséquent  la  base  du  bndgel  réel        lîf  »ju'i 
tsail   li  dresser    Mais  les  données  en  étaient  siu 
gulièrement  bouleversées:  les  impôts  étaient 
promettre  «le?  résultats  approchont  de  ceux  qui  %\ 
été   prévus  ta   1870,  et  de  nouveaux  chapitra 

dépense*    devaient     être     ouvert.",    pour     parer     au 
elTrovalde*   nécessité*    causées   par    une   Ion 
double  guerre.  Il  fallut  donc  procéder  par  upproxima 
lions  :  sur  ce  point  encore,  les  événements  se  •  hargfl- 

renl  do  prouver  ta  juste    ;e  des  prévisions. 
Le    sucrés    «le     IVinpi'tml    soulagea    M.     I 

d'un  grand  poids,  et  lin  permit  de  se  consacrer  arec 
une  entière  literie  d'esprit,  ;i  l'ieuvre  «le  réorgani 
satîon  matérielle  et  morale  de  la  grande  cité, 
L'armée  1  S~  1  s  écoula  aillai  au  milieu  d'un  tebeoi 
incessant,  auquel  vinrent  s'ajouter  de  pénible»  préoc- 
cupations politiques.  Avec  l'année  1812,  surgit  nue 
complication  inattendue.  L'Assemblée  nationale  venait 
d'abordé i  le  grand  débat  sur  !»•  régime  économique. 
On  tait  avec  quelle  ardeur  M  Thicra  s'était  pro 
nonce  en  faveur  d'un  droit  d'entrée  sur  \v*  matières 
première*  nécessaires  à  l'industrie  Fidèle  a  ses  tradi- 

lions  de  famille  eL  à  ses  rou\  jetions,  M.  Léon  Su  y  pri 

ouvertement  le  parti  contraire.  11  était  d'autant  plu» 
résolu  è  combattre  les  idées  de  M.  Thiers,  <|u 
données  les  circonstances,  il  était  manifeste  que  la 
France  m*  pourrait  faire  face  SU!  charge»  exception- 


m- 
de 

hl 
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■llo-i  de  la  guerre,  q  i*en  créant  îles  ressources  nou- 
illes par  l'extension  .h*  son  commerce  extérieur. 
Lu.  I-  |  i  1.  I  de  la  SOttlC  ni*  pouvait  rnmhattiv  ■•'■  lit 
'thune  on  1 1  r  <  »  j  «  - 1  présenté  par  lr  ^>uvrnirnir[il  H 
ulriiu  i  m  i:  .'nieincnt  par  If  riirf  <!<•  l'Khit.  Désireux 
reprendra  louta  su  liberté  d'action,  M    Léon  Baj 

remit   m  démission  de  préfet  à  M.  Casirair-Perier, 

ministre  de  l'intérieur  q«J  ne  l'accepta  pas  '*t  en 
i    M     Thîers,   -   Il   n^  pouvait  w'-r<>  faire 

autrerneot,  dil  celui-ci;  ou  nVst  pas  impunément  le 
:tii-lîlh  du  Lifo  ce.  Maia  envoyet-Je-nioi  el  je 

.m-  charge  do  l*-  rann  nei  •<  de  meillaun  sentimental  i 
'..  LeVm  Say  sortit  -I*'  .''Oïl  entrevue  ftVOC  M.   Thiers, 

■armé  <1«'  la  bonne  g  r4ce  spirituelle  <l<*  son  Lnterlocu- 

îttr,  mais  plus  décidé  ijue  jamais  à  c battre  le  droil 

entrée   sur  les    matières    premières.    M.    Casimir* 
'.  1 1<  r  rr-.iul    i   |,i  rliar^r. 
-  J'ignore,  mon  cher  ami,  lui  écrivait-il  le  9  fê- 
ler, où  vous  en  6tea  avec  vous-mCme,  el  je  veux 
faire  encore  un  effort  pour  làrnrr  *lo  vmi-  ilêiourner 
!     .    [m    je  regarde  comme  une  résolution  funeste, 
is  incapable,  vous  le  savez,  de  conseiller  i  qui 
que  ce   soit  une  conduite  que  je  m    tiendrais  pas  si 
i   pince;  nr  le*  termes  dans  lesquels  s'est 
informé  le  Président  sont  exactement  ceux  que  j'ai 
geplés,  lorsqu'entranl  au  ministère  de  l'intérieur, 
,i  ru  ,1  faire  v  rrv   <lr  un  s  i>pini»n>  ri  ie  iio\k  vote* 
niiiii-'  rapporteur  ilu  luol^-t.  Sovi"/  certain  que  *i 
VOUS  retirez,   0f)   cherchera  a  votre   retraite   de 
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h  h  m  ,i  it:  ■-  motifs  que  <  mis  i|in  vous  feront  sgii    On 

VMii.-i    i  roii.i  i    ■■.    •l'-yin'il,-,    n-liulr    jnr  l*  •lifli 

.iiihs  ijur  vous  rencontres,  lorsque,  au  contraire,  roui 
Mi     i  homme  le  plot    propre  a  lea  auraient*  i     | 
conduire  a  i>i>  n  ■■•■  i r i    reconstitution  municipale    qui 
scrn  j)our  yous  un  irrand  honneur.  Vous  ne    ■ 
pas,  vous  do  devez,  pas  donner  1  co  pauvre  gi 
ftoment  W  butin  rn  brèrb  ■.  I<   urravc  -  inberras  4c  per 
are  un  préfet  de  la  Seine  irl  ijue  roui,  au  mi 

uïi   iiiim)Ii-   •]•    la   Cliuinluv  \iout    d'amener  une   cri* 
ministérielle.  » 

\j<  lendemain  nouvel  usant,  auquel  M.  I-con  S 
répondit  par  la  lettre  suivante  : 

i  lion  bien  eher  Hianlre, 

»  Après  aitoii  i'.ihm''  arec  roua  hii  r  au  soir, j'ai  cause 
avec  Dfemich]  du  ckang*x  el  certw  Demachy  est  ne 
il»-  nos  banquier*  de*  pi ii.i  intelligent  el  dont  l*esprit 
est  I.-  |»lu-  ilri:i<'ln'  de  Imite  préoccupation  politique. 

•  Il  me  disait  qu'il  y  a  quelque  temps  Ions  les  ban- 
quiers allemande,  qui  sont  Irèa  Onu,  croyaient 
bâtisse  du  ohange,  el  c'est  pour  celte  raison  qu'il* 
ii   Acheta  beaucoup   de  Londres  à  26  francs! 
il-   oui  '''  complètement   déçus,  le  change  au  lieu 

(U  i ii  H   baissé.  Demach]  attribue  ce  f/i  il  A  une 

exportation  colnsldèrablt  qui  so  produit  depuis  deux 
ou  IW>ls  mois.  Il  se  forme  dans  ce  sens  un  courant 
cor  idi  rable  et  il  ajoutait  :   «  Jo  ne  sais  si  i'impt 
.  les  madères  premières  arrêtera  ce  courant,  mais  c'est 
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ossîble  el  il  me  sulfil  •] •<■  soit  pofttiblopourco 

i  1 1 1  h  Himiii  désaalreua  le  projet  en  diecuaeion.  i  Je 

aime  lui;  noue  n'atona  qu'une  chance  de  sortir 

embarras  pour  nos  difficultés  de  circulation  .1  l'm- 

ieui  •  1  de  paiement  i»  l'étranger,  ç*e*l  d'<  xporlor.Ja 

doi rame  1 1  imioal    tant  ai  le  qui   paid 

i\oir  .om[ii'M'oiis('(juc[H,<-i;ii''  entrave  :i  l'exportation, 

el    pensant  cela,  que  puis-je  Faire  ri  ce  n'i  si  ce  que  je 
lob  1  ûro,  *  "obI  ■»  dire  me  dégagea  <Je  cet  acte  inallum- 

|u\   [)fll    mou  vote  ' 
•   Lq    Pru^îfJoflt    m":i    |i:irlr    aw.     » n * .- *   doUCtUf    | 
rai  un îme    kvec   uni    gr&cc  ''"i»l  je  lui  vais  un 
lim   malt  il  ;i  f;iii  uno  profonde  bnprettlofi  8W  nui 
1  me  parlant  *I**n  convenance  qa  il  haï  garder.  Ouîf 
suie  en  dehors  «les  convenances  Le  défaut  de  con 
"  nanec.  c'est  que  je  «ois  uù  je   mis.  Je  n'ai  au< 
I  1  0  1  sur  ce  c|ui  se  pa**o  al  j  •  □    »i  par  ta  force  (L  I 
rie  de  rotponsabjlité,  et  >i  je  veux  me 

•  suis   hors  -I"-.  roiivi-iiarM  es, 

.  Voua  pouvez  maintenant  si  aisément  mettre,  ioil 

Dit  Vautrain  à  me  plaça.  J».*  n'ai  |<as  fait 

faillile.  cl  j'ai  habitué  un  conseil  difficile  à  marcher 

uni  bien  quo  mal.  Un  relais  no  terait  pas  Inopportun. 

On  celé  sans  bruit;  ou  dirait  que  j»'  anis 

K  qu'on    ne    ^<'   tromperai!    pus.  Ne   un1   rd 

B,  r   1  'US  en  |»rie.  Je  suis  prêt  ù  tout  faire  jour  ne 
manquer  au  devoir  qu'a  tout  citoyen  de  servir 

MJS.  Je   suie    put   a  tout   faire    pour   VOUA    11  l<i 
onoellement,  parce  que  j'ai  envers  vous  une  cou- 
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ttance  ipAii  u'i.iri'U\  et   parce  <|uo  j'ai  pour  voua  une 
aiiiilit*,  î*î  vuu.n  vfjiilri  permettre  <••  moi,  Iris 
fonde,  mois  !  l' li-z  de  trouver  que  jo  ne  sois    pa* 
necesaaire. 

»  Croyez,  je  vou*  ou  prie,  a  la  réalité  Je  mon  affection 
frit  mih  ri:   .1  ilr  mon  dévouement  profond.  ■ 


BllBo  l'affaire  m:  termina  par  un  compromis  tout  a 
riiomii'iir  •!(•  M.  Léon  Say. 

-  Je  reste,  liôlas!  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et 
à  xon  Hurle,  l.    il  février.  J'ai  demandé  une  déclara- 
tioo   précise   EU  Journal  of/ictt(,  par  laquelle  ou  DM 
laissait  ma  lilieiiiî  sur  les  qii<**tionK  iVmuirniques;  on 
a  accédé  à  ma  demande  cl  accepté  la  rédaction  que 

('.asuiiir-lVrirr  et  Yautraiu  avaient  leceplAfl  jKinr  iimi 
l'.llr  pamilru  demain  ù  l'fjfficict  dana  !■  •   U  rnn  •■  que 
voici  :  ■  M-  le  préfet  de  la  Seine,  déeiranl  recoure  i 
»  m  liberté  dans  les  q  teetions  cconomiqui g,  ■  remis 
»  entre  les  nains  du  ministri  de  l'intérieur  n  démûv 
»  mou.  qui   ihi  pas  éCé  acceptée.    En  conséquent 
>  M.  Léon  SftJ  conserve  ses  fonctions.  •  Je  n'ai  donc 
plus  d'autre  espoir  d'aller  voua  voir  que  ai  jr  | 
prendre  un  rojiû't'  apn'-s  umn  budget.   » 

Cet  espoir  devait  Alrcdcçu.  La  préparation  du  bndgttl 
do  ISJ3  fut  plus  laborieuse  que  ne  le  pcn&ajt  M.  LéOfl 
S.n.  v\   il  dut  l'interrompre  pour  allrr  â  Londraa, 

remerciée  officiellement  li ttverneinent  de  la  n 

el  la  peuple  anglais  des  secours  qu'ils  avaient  envoyas 
pour  !<■  ravitalUetnenl  de  Pari».  A  Londres,  M.  L- 
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Say    fui   n-eu  avi  r  t\v*  .  -.il"U  particulii-r»    qui   If   l'-u 

■.  ni  vivement;  mai.-  les  fètcs  el  les  benqw  la  qu'on 
loi  dBKI  ne  prirent  qu'un*  parité  de  ton  temps    Sœ 
inées  étaient  ■  mployéea  »  la  riaîte  daa  grandi  ■■*>  i 

i  [ces  municipaux,  ri  à  leur  comparaison  av<  »•  itiu  Ae 

De  reloof  en  France,  il  m  ucve  entièrement 

à   lotude  des  questions  administratives.   Au  cours 
de  sea  nombreux  voyages  i  l'étranger,  il  evail  i  i« 
frappé  de  la  supériorité  des  grandea  cités  euro» 
i»  -  unes  nu  point  de  vue  4     transports  en  commun. 

SoU*    Ce    rapport,   l'iiilï-riori V    .1.     |'an<     rtn!    inani- 

fade.   Ci  tirai tr on  qu'eu   1870,  il  n'y  akiéUit  qu'un 

çon   «!"    li.irti**   ilt-    tramway    allant    oV   la   pi  u ■■•  de 

li  (Concorde  à  Boulogne,  alors  que,  depuis  de  longues 
années  déjà.  1rs  tramways  étaient  d'un  Kttegti  GOtBBtllU 
i    Lomlre-*,   à    Bru.\illi->.   .1    Milan,    \    ll.nrrl.nir,    à 
iv-York    et    ti    V  tlnnraiso?    Quant    au  elieuuu    '1*' 
far  intérieur  qui  fonctionnait  à  Londres  depufa  Lreni 
années,    il   n'éiait    reprenante   I   Taris  que  par  la 
ligne  'I*-   ceinture,  d'ailleurs  Incomplète.  Créer  un 
•au   de  tramways  desservant  les  quartier*   trop 
encombrés  do  centre,  et  les  mettant  en  commuai 
cation  We<    I  I  quartiers  prrsipu*  ■  1  •  •  1 1  -  il»-  la  péri 
phérie;  construire  un  chemin  de  U£  souterrain  qui 
dégagerait    la    circulation    trop    intense   *ur   certains 
points,  et  qui   permettrait    à  la    population   enta 
dan*  Um  quartiors  du  centre  de  dévoner  ion  trop- 
plein  sur  la  hanlieue,  où  elle  trouverait  dea  logement* 
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pkifl  spetieui  .-t  plu*  sains,  t-"l  Atail  le  programme  à 

la  réalisation  duquel  M.  l.«-"ii  vis  se  flattait  d'atUirh<*r 

Mlll     ÎKHII. 

Mais  il  connaissait  trop  bien  l'esprit  routinier  des 
représentants  de  la  ride  As  Paris,  pour  *l>ordiT  4e 
front  J  '  •■  t  t  i  ■  J  -  -  de  ■■"  tarte  programme.  Il  iavi 
s'il  .iriii.iihl.iit  trop  de  choses  I  le  fois,  il  v,  |h 
I  il  iii.-iiiin<>ntnble3  difficulté.  On  de  set  première 
actee,  dis  qu'il  fut  un  peu  affranchi  dea  lourdes  pn 
cupations  Bnaacitros   dd  début,  fui   île  pwp 
conseil  municipal  l'ourtetture  <l  en  crédil   destiné  a 
taire  face  eut  Dnfa  d'études  d'un  ivmmm  •!••  \......  i, , 

rôe*  desservant  Paris  et  la  banlieue.  Pour corn  n 

il  m  contentai!  dé  le  création  de  quelques  li^oc*  de 

tramway  :  encore  mail  il  s.iin  de  prévenir  le  conseil 
qu'il  ne  s'agissait  que  'l'un  i\*sui,  ei  que  l'expérience 
déciderai!  > "■  I  y  aTuit  lieu  d'étendre  le  système  de  I.» 
traction  mr  vote*  ferrées  à  IVnsomMe  •!<•  Paris. 

c  On  defTftit,  Éterivail-il  dan.*  «on  nipporl  du 
10  novembre  1871,  so  borner  d'abord  a  la  ligne  de» 
quais,  1  la  ligne  circulaire  suivant  les  anciens  boule* 
vunl.-  extérieur*,  ri  à  des  lipir*  prolonpeniil  les  ii.i  i 
«lui  M-i.in-ni  •  \'-cuti':.i  <t\  dehors  de  Paris.  Il  esl  sage 
d'attendre  *|ue  l'expérience  ait  prononcé  »ur  les 
u  kntâges  el  les  iBBonrénienla  de  i  traniwa  i  le 

rapport  du  bon  étal  di  N  W)lc  publique  et  de  la  gtoe 

apportée  à  la  circulation,  otque  l<  public  n  toil  habitai 
n  h  circulation  des  grands  véhicule*  qu'ils  supportent, 

il  de  les  introduire  dans  le*  petites  rues  et  sur  les. 
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-niiiiks   artère*  de   rireulatinn    dans    l'intérieur   dû 
Paris  K  ► 

II  était  ÛapOMÎblôg  on  l'avouera,  de  puiser  plu» 
i  pi  la  circonspection,  et  <!••  mrnager  davantage  I.- 
aplîbîlit&fl  do  la  population  parisienne.  Cctail 
néanmoins  *mui in*  trop,  li  fait  In  pnmva  La  majorité 
du  COtUCiltt  montra  rêaolnnifiil  lx-  -Ni  i  I  installation 
,\v-  Irnmwayi  'Luis  Taris.  Il  fallut  enj/aj/er  une  véri 
table  bataille  et  lui  arracher  une  a  une,  tronçon  por 
lmu>;i»!.  .ni  prÙ  d'iidrniiiimldrN  iIim  lissions,  QUfilqBM 
rinaJîgDM  do  Inimway*  a  travers les quurtn  rsexcen- 
triip 

QttOBd  MO  relit  ces  discussions,  quand  08  BOtftûnvB 
i-s  argumenta  mi»  an  avant  contra  l^natallatioo  des 
ii mm* "H  raata  confondu  df  tant  dlgaoraooe.el 

•  itlllflr lit      Ch0ï     <1*'N     gOOfl     f f U 1     M»    dî^lil'Ilt     [H'M^Ï<- 

(Ofl  et  niri DC  réToluUoOAttirO».  L  opposition  allait 
tasou'à  Boutonir  al  à  démontrer  à  sa  main,  iv  qut* 
I  ion  d  uni'  ligna  da  tramways  était  i  impos- 
sible •  a  Paris,  -pu-  la  circulation  rn  serait  tnujours 
interrompu»"  al  que  ■  jnrn  ûs  le  public  n'accepterai!  oo 
mode  de  locomotion  ».  M.  Léon  Saj  Uni  bon  Bani  9$ 
Jai*-'  1  1  ilii'ir  par  laa  ajournement*  successif*  da  se» 
proposition*,  il  nul  assai  de  puissante  aw  lui-uttau 
l  1  ■-  |  i-  :idre  dix  Coîa.al  discuter,  sans  Irritation 
visible,  les  objerlions  pitoyable**  que  la  routine  el 


>■    <>,  M.  I...  1.  B*j  mi)    tan  unir    ri.e 

Bru&vlta  uni-  witufe  de  tramway  qui  fui  ractrdfe  «ïur»  j<a r  ir* 
■  1.  .    uune  u  m 
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l'int'-r.  i  l'Iortor;»!  lui  oppov  iî.-iiI  av#T  «no  infatigable 
instaure.  A|Ur>  plusieurs  mois  d'UAS  lut!.-  pied  à 
pied]  il  finit  par  arracher  au  conseil  la  COI  0  de 

«lueltpicH-uiies  des  lignes  le»  plus  indispensable*. 

Ce  premier  point  une  fois  acquis,  au  prix  d'efforts 
réellement  /puisants.  M.  Léon  Say  aborda  la  oufr 
lion   <lii    Métropolitain.    Sur   re    point   CHCOrt    la    plus 

extrême  prudence  s'imposeit.  Aussi  se  wrait-il  con- 
tente -  de  iieu.s:  L'r;iinl»-s  lignes  souterraine*  IracA 
suivant  le»  diamètres  de  la  circonférence  de  Pftrit, 
Tune  pouvant  partir  du  chemin  de  fer  de  ceinture  pré* 
du  bois  de  Boulogne,  empruntant  les  larges  voies  tjui 
rejoignent  les  boulevard»  extérieur*,  qu'elle  ouvrait 
ensuite  jusqa'à  le  Beetille,  pour  s»*  reliai  i  afin  soit  à 
la  ligne  de  Vincennes,  soit  a  celle  de  Lyon  prta  du 
diemin  de  fi;  ib  <■  »-i  ut  i  h  *  -.  l'autre,  descendant  ègalr- 
ment  du  chemin  de  ceinture  on  souterrain,  entre  le* 
lignes  de  l'Est  et  du  Nord,  pour  suivre  ensuite  I» ■• 
boulevard-  <!<•  Strasbourg  ri  de  Sêliasfopol,  av 
sibilîti-  de  la  prolonger  ultéricuiremeol  HIï  la  rive 
gauche,  jusqu'au  chemin  de  ceinture  dani  Hontrougn, 
par  un  tunnel  non*  la  Seine.  »  Saî^î  de  la  i|ti£nlion 
le  S  mai  I8"2,  le  Conseil  refusa  de  se  prononcer;  il 
n'osa  uièane  pas  aborder  la  discussion  des  articles, 
tant  Tidéo  de  doter  Paris  d'un  organisme  en  usa 
iIhmv  i<iiii  |r  innndr  m  ilisé,  lui  paraissait  impraticable 
et  cliimi;ri>pie  !  L'affaire  fut  Indéfiniment  ajournée* 
Bile  ne  dnrait  recevoir  nn  commencement  d'exécution 
(jUC  ring!  lept  ans  plus  tard.  Dans  quelques  mois,  on 


ses  œu\ 


;rcra  la  première  section  du  réseau  métropoli- 
tain. Ce  jour-là,  Paris  serait  bien  ingrat  **fl  nTiono 
mit  pas  d'une  Façon  particulière  la  mémoire  dû 
M.  U  on  Bej  qui,  !•  pn  micr.  a  eu  la  volonté  de  le 
doter  «l'un  nouveau  mode  de  transport,  appelé  I 
rendre  d'inappréciables  services  aux  classes  pauvres 
ri  luLmruMiM's. 

ï  •  •     sou  enln  ■■  m  lu  préfecture  de  la  Seine.  M.  Léon 

'étail  préoccupé  presque  simultanément  dedemi 
questions  capitales  :  les  finances  et  I  instruction 
publique  Sur  le  premier  point,  il  w  ravail  assexbien 
préparé  pour  accomplir  seul  sa  tache.  Sur  l'instruc- 
tion publique  II  avait  des  idées  générales,  mais,  Faote 
d'expérience,  il  se  trouvai!  assez  rwpeelu!  de  le* 
appliquer.  Il  eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans 
M.    Gréard,  directeur  de   renseignement   primaire, 

nde  émérite  et  un  collaborateur  digne  d'une 
absolue  conlianec.  U*prit  vUur  et  précis,  administra- 
teur consommé)  doué  d'uni'  rare  puissance  dé  travail 

.,  une  grande  ténacité,  animé  par-dessus  tout 
don  tôle  ardenl  M.  Gréard  êlall  Fait  pour  *"ciitendre 
avec  H.Léon  5ay«  <i<  -  deux  hommes  le  connaissaient 

ii  .u  l'occasion  de  se  rencontrer  chez'Pri 
Paradol,  et  tout  de  suite  s YtuMit  >  ni  <   eux  une  eom- 
niii  lion  d'idées  qui  devint  bientdl  ans  amitié  sincère 

iproque. 
Mn  arrivant  aux  affaires,  M.  Léon  Sa]  avall  «lit  à 
H    Gréard  ;  «  J'aime  les  questions  l'instruction  pu 
bliqur  et  je  crois  que  de  ce  coté  il  y  a  beaucoup 
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<!«'  rhoses  à  faire.  Mais  je  ne  m'y  connais  pas  assez; 
aussi  je  compte  sur  vous  pour  m  aider  et  me  guider.  Do 
mrni  coté,  je  pense  avoir  quelque  pratiqi  b  des  »;' 
lion-:  lin.un  in.-.;;  je  vous  les  apprendrai  et  je  vous 
initierai  à  la  enitferlinu  d'un  budget.  A  nous  deux, 
j'ai  la  conviction  que  nous  ferons  de  la  bonne  Bolo- 
gne. »  Et  on  s'était  mil  à  l'œuvre.  Presque  tous  lu 
jours,  quand  le  travail  administratif  otail  expédia, 
assures  de  ne  pu  lire  dérangés  par  les  importuns, 
M.  Léon  Sa\  «  t  M.  Gré.ard  pn.-.saiml  de  Ion: 
h  étudier  [es  améliorations  à  introduire  dans  lés 
diverses  branches  de  l'instruction  publique. 

Sous  ce  rapport,  eu  dÔpil  des  efforts  très  mériti 
de  (administration  précédente,  il  restait  encore  beau- 
COâp  à   faire  pour   élever   Paris  au  niveau  d'au, 
villes    de    moindre    importance.    11    fallait    d'abord 
mettre  l'instruction   primaire,  à   l,i   portée  lie  inilli 
d'enfants  qui  en  étaient  privé».  -  On  ne  peut  tolérer, 
«lisait  M.  Léon  Sa>  a  la  distribution  des  prix  «lu  col- 
lège Chaptal1,  que,  dans  dos  agglomérations  aussi 
considérables  que  celles  de  Paris  i -I  da  départemenl 
de  la  Seine,  il  y  ait  de.-   masses  d'enfants  croissant 
dans  l'ignorance  el  dans  l'indiscipline,  n'entendant 
jamais  parler  de  Dieu,  de   règles  ni  de  devoirs,  et 
n'ayant  pas  ea  main  ce  premier  outil  de  travail 
premier  levier  d'indépendance  ot  par  conséqueni 
dignité,  *|iii  t'appelle  l'instruction  primiiire.  » 
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Ai    roitre,  soit  par  des  créttio&fl  nouvelles,  soit  par 
des  aménagements  provisoires,  le  aomirre  des  place* 

dans  les  écoles  communales  et  Ic6  salles  «l'a. -il 
rs  A  '«mis  Ir-  ôlèvi  s  U  gratuité,  améliorer  la 
ni  t\t-  l ensetgaeinoati  créer  des  bibliothèques 
iiv*,  orgsoUer  la  gymnastique,  étudier  le* 
moyens  de  remédier  aux  lacunes  Je  l'apprentissage, 
développer  Pensi  ignanienl  professionnel,  améliorer 
les  traitements   du    personnel;   enfin,  tout   en  I 

.rmt'ii!  des  écoles  communales,  prêter  eutajil 
ttsibte   une  aide  efficace,   aux   écoles  libres  : 
r.-K   riaient  les    pointa    principaux   du  programma 
élaboré  par  M.  Léon  Say  de  concert  avec  M.  Gnnrd. 
rmiifs   lr*  partie*  de  ce   programme  qui  pennet- 
ré aUsetlon  imméditie  furent  immédiate- 
ent  réalisées    gr&ct    nu  rnnnnir»  du   conseil  muni- 
cipal, qui,  sur  in    punit,  inarrliu  d'acrord  avec  l'admi- 
niflti  ition.  D'aulrea  parties,  qui  demandaient  le  con- 
cours du  temps  et  de  l'expérience,  ont  été  seulement 
Il  était  réservé  à  M.  Gréard  ii>-  mener  à  bien 
lUTro.On  tait  avec  quelle  supiri  »riM  El  t'en  ssl 
niti  . 
Le  cadre  de  notre  travail  ne  nous  permet   pas  de 
suivre  M.    Lia  il  an. s  l'application  de  tous  les 

léuils  >!<•  sa  lâche1.  Nous  nous  contenterons  donc  de 


i 


i.  OinûiiHfr  loi  1res  remarquables  notes-,  mémoire»  et  r«: 
.Mift<fl  pur  M.  Gr  fêtrvet\on  primaire  à  l'an»  en  II' 

Ce*  «pj>oru.  puMu»  «n  IHTJ,  ont  eu  reproduits  par  leur  auteur 
«lune  son  maRlrtrtl  oiivrapr  iur  l'Instruction  publique,  i  toT<  Parit-, 
Hachette. 
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signaler  le*  pointa  principaux    Bar   [orçuftli   il  o  fait 

iiMivrr     1"    i  m   il'-ur. 

Kn  matière  d'toatrueiton  pvMû|uti  H.  Lioa  Say 
n'était  pas  partisan  de  In  gratuité  abaolue.  Il  «.ivaîl 
très  bien  que  celle  prétendue  gratuité  rtoat  qn  an 
l.-i.rre.  puisque  la  conUjbvablc  paie  «ous  forme 
d'impôt  le  Mrïfea  qu'on  lui  rend.  11  admettait  iit-an- 
riiniri*.  quVii  auriiii  C*J  un  homme  lie  peut  eliv  [H 

«lu  bienfait  <l<*  rimtrootiûo,  cl  que  c'est  un  ion  h 
bapérfeui  pour  In  codété  de  maître  ea  bienfait  à  la 

portée  <!<■   Inii.v    Moi»  ti'i'i^ii  h'   pas   aller    trop   I 
•|iii'  l'étendre  In   irraliiilt''   ;i  .1rs   famillac  nîsôe»,  qui 
min  seolomenfl  (apportaient  sans  «a  plaindra  lea  h 
•1  "« ••■!•'.   mais   qui   mémo   tenaient    i    ptjer    i     : 
tion  da  leur»  lïls1  Kniiit.  M.  Léon  Saj  croyait   li 
raiSOQ  que   h    riou-u'niluilé    nvait   un  lien  Je   f-r.iti- 
tii'li-  pour  le»  enfanta  savon  leurs  parents.  En  aflbt, 
il  est  i  an,  il  est  salutaire,  il  aal  roora]  que  l'enfant, 
arrfré  â  l*ê$  fhanaac,  connaisse  lr  prix  daa  saeri 
fke*  que  se   son!   imposés  le*  siens  pour  i'élOVi 
l'instruire,   tandis  que   In  gratuité    la  dégage   dfe 
Impérieux  devoir  il.-  reconiiiitafiunce. 

En  pi  M.  Léon  Sny  étail  réfi.u  t.iin    à  |\n\li- 

ttlon  ivraie.  Oui,  c'est  an  d<  n  absolu  pour  un 
pr-rr  de  donner  -i  *on  fils  rinatnxction,  de  favori 
ion  développement  fotelie«tuel,  comme  il  est  tenu  do 
pourvoir  a  ses  premier*  beaoins.  Muta  dans  queBfl 
mesura  la  loi  doit-elle  Intervenir  pour  oMiuer  les  pères 
à  remplir  un-  obligation  VÊOtèii  '  Une  fois  entré  dans 
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•■     i  \     I'  i     >'-nT«"'!rra-tH)ii!    Ni'.iriiut iîli>,     uuiiui.- 

•     in     «minas  sensibles  n  la  conlrainto 
i .  il  m  résignait  k  l'obligation,  de  mime  cjuH 
euMeveil 

Quoi  tjn'il  efl  Mit,  il    fitll.iil  iivÎmm*  au    plus  nressé, 

•!<■  I  îiifriiri'li'  ■  'mon!  «Job  école* 

Banale*  existantes    »i    bo    créer    «le  nouvelles. 

Son    {unit   i       .m   fui  <l  inscrire  ou   budget  dé    1879 

utiP  t  la  18  milliona  pour  II  construction  ol 

opriatioo  dofl  bâdmool     colaiN*,  <iII!  tow*  "' 

il  22500 places.  Mail  il  ne  laflbaH  posa  aréér 

il M  |  lame,  il  fallait  anaai  inculquer  aux  éducateurs  «Je 

U  jeunesse  une  bonne  un-ilmilc  ■  !•■  travail,  -t  L'objel 

|>ro[nv  .!••  I  rn-,  i_i  .  m.  ut  primaire,  ces!  ffftbOfdj  MB 

iloutr,  il'im  uluju-rit  IVufanl  un  i  i-  il.iin  nmiiliir  tir  I     i 

loeea  posttircs  sans  lesqueHoa  l'homme  ie4SMm 

ij  i  ril'hui,  comme  on  l*a  «lit .  on  dehors  de  l'hutte* 

uité.   •  Mai*  c'est   on  même   temjtt  ■!•■   ïi>rm-r  ri  dr 

loppei    an    lui  lr   boa    won   et  l>-    m-ii*    mural    : 

•  le  bon  sens,  par  1 1  aeroec  de  reJaottoènaBt;loeeu 

oaoral,  j'.u  \.\  iiihure  île  tous  les  lentubanti  bonoMsa, 

de  loti  irliuit      i'l*-v('-q    dont    Ilku    n  drpoM*   le 

germe  dans  «on  cœur..  Placer  bous  loe  jreua  de 
l'enfant  «It-  (•-  i  ut  t»i  «  -  mu  .iiri  indiaseat  »ofl  imagini 
ion  et  ijui  élèvent  son  Ame;  raîre  de  l.i  France  ■«■ 
Pascal  a  dit  de  l'humanité,  un  grand  être  qui 
huLiiiic  perpétuellement,  el  donner  par  la  même  i 
l'enfant  un.  Idée  de  la  paitrie,  iw  doroirs  m/elle 
impose,  il»  -  sacrîGou*  cju'elle  axigoj  t**l  doil  ôlre  I    - 
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prit  des  levons  de  l'école,  et  tel*  6ont,  soit  <Uit6  leurs 
directions    générales,    ^*<"t  dus  hure   tpplicati 
npt'i-iiilr-.,  Lai  procédas  il'oOMigDr-i 
i]n.'    les    inMrur.tioiiî*   explicatives   «le    l'organisation 
pédagogique  rappellent  incessamment  '.   » 

Voilà  comment  M.  Lion  Say  comprenait  le  rôle  de 
riostruclîon  c-I  lu  mission  de  l'instituteur'.  Toute:'- 
parAesgo&tfl  ■•<  la  tournure  A  boa  esprit,  il  m  eentarl 

i«rtOUl  attire  s'ms  I  i-iiM  i^uriiH'iil  primaire  supi  m 

Sur  ca  point  de  groodi  -  amélioration*  avaient  été 

réalisées  par  l'administration  précédente.  Sous  l'ha- 
bile direction  d'un  homme  d'uno  haute  valeur  morale 
f|    inh -IN " hiclle,   M.    Maurice    Mnajoan,   le   collège 

Cheptel  riiîi  devenu  ou  tobiiM&menl  d'un  ordre  à 

part,     ei1ll'ia::.aut     tOll*     I  U'     I.MJ 

Biais  préparant  surtout  par  l 'étude»  ilea  langue*  1 

de:;  llH*oni|iicït  el  appliqué©*,  ai:\  smplûii  de 

riiiduMi-îc  et  du  commerce.  Plus  modeste,  mais  non 
moins  utile,  était  l'école  Turpot  que  dirigeait  M.  Mar- 
guerin.  srroinlr  par  un  nluruh-ur  tir-  premier  ordre, 

M.  L.-O-  Hkhel.  C'était  par  la  base  un  réritalileoatai- 
gminml  industriel  el  commercial,  ne  formant  ilîm*- 
tement  a  aucune  spécialité  restreinte,  développant 
laa  aptitudes  géaérake  si  préparant  ainsi  à  Ions  les 

penres  d'applications. 

i .  Rapport  i-  dSgd  par  M,  OrétH  ci  approuva  rwir  M  L4on  9*j  le 

i  trabrs  i 
t.  p.  i  In  production  <lc  bon*  ou vi   >,       i   h 

-  bacon  i-1"'  U:  meilleur 
qui,  Lan   et  icuoe  d«  matière*  dt  leDjcijtncroei 

m  delnl  rktcrminé. 
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M.  Léon  Siy  conipril  bien  vite  quels  services  pou- 
vait renJrc  a  une  société  démocratique  un  enseipnc- 

ûnri  organisé  Hais,  avtDl  3s  décider  1 1  création 

dcnouvcaux  établi*^  nuiit:*,  il  tint  ri  M  rcndiv  <*ompte 
l'une  façon  irè*  exacte  du  fonctionnement  de  l'école 
•l.  A  lu  mite  d'une  minutieuse  inspection  entre- 
prise de  concert  avec  M.  Gréard,  son  opinion  était 
faite  et  sa  résolution  prise  de  demander  de  nouv<ni\ 
redits,  |wnir   les   étnhlis<>-ni<-iils    ;t   installer  dans   kM 
lier*  qui  en     lu  ni  dépourvus. 
Plut  e&corc   que   renseignement   primaire  sape- 
ur, la  question  ilt:  l'apprentissage  sollicitait  loi!»  n 
tion  des  hommes  de  cœur;   Botil  61  rapport,   b>ut, 
ou  presque  tout  était  à  faire.  En  dohori  «I  im  Ululions, 
iIui*k   :«    I  "milialivr    f ni v -  •       ilrs    hnurse*    imiriiripalen 

«Vtppratissag».  et  do  quelques  d&Moe  »pécîa!ei  daH 

et  de  dessin  géométrique  dans  certaines  écoles  de  I  • 
tille,  rien  n'existait  pour  le  développement  do  l'ap- 
irràtîsMgQ  .1  UM  enquête  fait*-  imi  I  Sf» V  minutait 
que  plu* 'I*:  vingt-cinq  mille  enfant*  à  Paris  n  avaient 
an  i  d  moyen  d'apprendronn  métier.  Pourquoi  la  ville 
de  Pari*  De  f<  irait-elle  pas  pour  le  recrutement  des 
ouvrier*,  ce  qu'elle  était  en  train  de  fairr  pour  le 
recrutement  des  carrières  commercial!-::  <-l  indus- 
trielle*,   i  V^t-â-dirr     ne    i  réirai Urlh?     pu*    des    écndr.s 

d  apprrnliMCUjc?  Avant  de  prendre  ce  parti,  M.  Léon 
Say  réfléchit  mûrement,  car  il  no  se  dissimulait  pas  les 
danger--  •  I  1rs  inouiY.'-nû'itt^  de  .vit.  m.  sure.  Il  n'igno- 
rait pas  qu'il  est  impossible  d'avoir  une  éeok  pouf 
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chaque  itirticr.  non  plus  que  de  réunir  le>  principaux 
mii'Ihtr  ilnn»  m u*  école,  cl  conaêquemment  de 
faire  la  variété  infini'.'  'les  Bt  puU.  toutes  le* 

écoles,  par  cclo  seul  qu'elles  sont  des  écoles,  ne  lien- 
neiil-ell<.*s  pfc|  trop  lOfigteitlpS  l'apprenti  Sfl  lul>dli\ 
faulc  dfi  h  i  .ij.|n-' lûitt  h  M  diriger  dans  la  lultè  île  In 
trltl  Kiiiïn.  qui-  3c  diffli  iit- '■■■  d'exécuUonl  O-mment 
dhoisîr  entre  Lee    yi  i  <     en  pp&fencer  Fallait-il 

placer  L'éook  primaire  dans  L'atelier,  ou  plai 

dans  l'école  primaire,  ou  juxtaposer  l'école  primaire 
et  l'aie! MM-rn  laissant  ;i  rh;n  un  uV«  deux  êl  il»li  céments 

sa  vie  uni. -p. -ini.iiilf,  mi  flirt  de  fteoto  u'.ipprenlia 

iltir  ei-olr   spécial*,  dans  l;i(|U«-llc    lou>  l<'*   boftotllfl  ni 
l'rilni  iiliitil   <|r    l'apprenti    MTairllt   HOCr 

M.  Léon  Say  en  était  là  lorsqu'unecirconstance  heu- 
miM  vint   iiu-Hir  lin  a  m-*  hésitation*.  M    tirï\ird  lui 
écrivit  qu'au  cours  d'un  voyage  de  vacances  il  avait 
vi-it»   uns  <"■■  <>le  d'apprentis  au  Havre,  et  que  et 
bUl M  MMnl  de  d*t*  tic:,  i  ji  -il ï .-   —  1868 —  pouvait,  M 
teintas  et  de  se*  imperfections,  Mn  11  ik 
point  de  déport  pour  «!<•■■  établissement*  as 
M    Lron  Sa\   ne  demandai!  qu*8  être  convaîn 
iprfti  %'éttt  rendu  compta  pu  lui  mémo  do  tous  le$ 
détail*  ■!•■   l'orjuni.sntion   projetée,   il   procédait   à  la 
u    d'une  grande  école   d'apprentissage  conçue 
sur  des  données  rationnelles  et  pratiques1. 


•  oit*  4u  ftU\r*rtlMir  Ucrtft- 
Uoa  ihu  ■•-!,-   il'Apprtam  h  l'«  I         .;«J  du 

I"  il.-,,  i:il.rr  mil. 
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Il    nV.nl   [rts    resli*    a**ex    longtemps   à   Iji    préfer- 
rc  do    la    Seine    pour    suivit   h:-   progrès  de  lé'-nle 
fo!iiH;<!  par  ses  aoins;    mais  jusqu'à   la  fin  de  U   vie 
il  n*a  pas  cessé  de  porter  un  intérêt   très  vit   a  celle 
question  de  l'apprentissage.   Président   de  la  SooîéU 
de  protection  de  -  apprentis*  il  apportait  dans  ses  fonc- 
liuns  un  /Me  qui  ni'  *V*I  janutie  démenti,  et  il  faut 
reconnaître  que    l\    menu  naissance  que   celle  utile 
wx-iéli"  n'a  CQS&è  de  lui  téiutuj/iNT él.tit  l>ieu  f;iile  pOUf 
encoui'i-'i 
C'est  au  milieu  rie  ces  multiples  cl  înressanles  occu- 
pations que  s'acheva  l'année  I87S.  Sur  COI  entrefaites. 
de  Goulard  ayant  caillé  le  ministère  de*  financée, 

.   Léon  Sav  fui  appel/   par  M.  Thiers  a  lui  surrêdi  r. 

«  Je  suis  ministre  des  Ijiuiiie.es.  >'i  rivait-il  *i  «un 
.  M.  CheUYrOQX,  le  1  décembre;  j'y  arrive  a  un 
moment  bien  difficile,  non  pus  au  point  de  vue  spécial 
tfee  fonctions  que  je  vais  remplir,  mais  au  point  ■!«  vue 
général  de  la  politiqno  di.ni  je  vaifl  Mtb  pou  une  part 
rcsponsatdc.  J'-ii  beWGOUp  béillé,  11.  lïiicrs  m'a  fait 
ri.rfrr  dan*  la  Journée  d'hier  vendredi.  J'ai  objecH 
nie  je  peosaie  qu'il  j  avait  lieu  <!<•  former  un  cabinet 

plutôt  que  de  pourvoir  a  des  var.mces  isolées,  «•!  j'ai 

ode  juaqu  à   ce   matin    pour   réfléchir.  Dans  la 

soirée  j'ai  réuni  mon  petit  conaeil  de  eue  ne.  n  savoir 

J       -I   L...;  ils  O0t  été  'I  aws  qu'il  fallait  ar.-.-pter,  el 

!»■  porter  ce  matin  mon  acceptation. 
»  Il  eat  ilair  que  lo  remaniement  dont  Je  fait  partie 
veut  dire,  non  pas  conciliation  dans  le  sens  de  recul, 
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mais  tpMMfaeot.  I-»-  n-iitre  gftDdMS   ih'  |wiil  pa*  nli.li 

quer  devant  le  centre  droit,  mais  il  pcul  faciliter 

un   nt|i|iMir|iement  sincère.  C'eal   une  tentative  j 

talonner   mir    in.»jorifè   de     .entres,   relie   tentalix. 
poursuivie   laul   de   fins  .sans   smxès   et   qui   pourra  il 

itî>  ti  tohouer  une  fois  do  plu». 

•  Je    ru-    nie   considère  juaou'4    nouvel   Ordre     ni 

comme  une  sorte  .1  intérimaire;  mais  cal  intérim  pins 
ou  moins  prolongé»  et  pouvant  d.-vr-mr  plus  nu  ntoiofl 
définitifs  me  permet  do  sortir  d'une  situation  qui 
devenait  tous  lai  jours  plu  fatigante,  et  (jui  m'usai! 
,i  me  vieillir  de  six  ans  loua  les  six  mois.  J'ai  eu 
aujourd'hui  ma  dernier*  séance  du  oonseil  municipal 

■  •I    i  ||c  ii  i'te  ruaude.  Kilo  il  don-  MX  heures  .  j'y  at  fait 

un  tli-.i  mu  |d  nue  heure  ri  demie;  r'élail  mu  I  Vui|iriinl. 

et  je  suis  fatigué.  Je  >ais  être  remplace  p.n  Oilmon. 
Calmnu  a  lieatu:uu[>  île  rlutnr.es  de  réussir;  il  con- 
nail  très  luen  les  affaires,  il  entend  admirai.  .  DBeol  loa 

(ùiaiires,    '  I  en  llli    Elisant  uni*    réputation  de   nulir.il, 

«•<•  ijui  oot  sbturda,  la  droits  l"a  nu*  a  l'abri  du  soup- 
île  réaction*  Le  oooseu1  municipal  ne  iara  paa  an 
léOflna    ai  H  lui,  co  qui  est  beaucoup...  ► 

Certes.  M.  Léon  Say  ne  s*.*  dissimulait  pas  la  lourds 
responsabilité  qu'il  assumait  m  accsptant  le  ministère 
des  finança*,  dam  lea  ciwonatauns  délir-au*  que 
subissait  alors  la  fortune  publique.  Mais,  spsèa  la 
labeur  excessif  auquel  il  s  était  livré  pendant  dix-huil 
mois  pour  réorganiser  les  services  de  la  ville  de  Paris, 
changer  de  iiaxail  devait  lui  paraître  un  soulagement 
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N-ni.-.  n  irons  lait  i|n'iuitMjii«T  1rs  lm-.ji^i.  a  ligue*  Je 
sfrgestion  préfectorale.  Pour  Irten  m  renifre  compta  de 
i  étendue  Je  sa  tache,  il  enrail  RUta  pénétrer  dans  le 
»il  et  montrer  la  somme  inouïe  d'efforts  qu'il  a 
dépensés CQ  vue  do  remanier  une  administrai  loti  désor- 
ganisée, île  venir-  i  boni  des  résistances  d'un  conseil 
muniàpal  politiquement  hostile,  do  reconstituer  le* 
Branees  il,,  réparer  les  désastres  -I  une  double  guerre 
et  ^imposer  u  la  routine  dee  améliorations  qui,  lors 

•  •m  ilrfi.iri    ii  YL'iii'iil  «'iiriin- ijuVri  ^•'[•im»t  innîs  que 
eeO  «-uns  n'ont  on  ijn  a  iirvrloppcr.il  fuut  que 

l'effortalt  été  Mon  grand  pour  qu'en  dépit  «I»*  la  puis** 
&amv  vr.-iiin,  ni ,  Mrj.iioniiriit  de  travail, H.  Léon  Sa) 
ait  gardé  de  cette  période  «I»1  là  vie  une  impression 
;<pjo  douloureuse.  «  Je  n'ai  jamais  autant  travaillé. 
disait-il,  et  j'ai  laissé  dix  an*  de  ma  vie  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine-  • 
(Tétait  vi. u     II   sortit  de   oette    épreuve   tomme 
irbaturi  au  physique  el  au  moml.  et  la  réaetioa 
\é  longue  a  se  produire.  Il  lembfc  cependant  ifn* 
personne   ne   lui  ait  tenu   assez  compte  le  M  long 
sacrifiée   <»"  a  minlié  <pie  M.  Léon  Saj  avait  pria  Ifl 
tttion  des  affaires  municipales  dan»  des  circons- 
tances dont  notre  histoire  n'offre  pas  d'oxemple,  et  ou 
a  ifQ\tré  lOUI  naturel  <ju  il  ait  accompli,  m  Mm  el  en 
si   peu  de  teinp*    tant  de  rhuses  :ï  li  fois    La  postérité 
sera  plue  juste  -pi.  aitemporains. 


CH  VPITRE    Y 


—  7  otcua     i        m  mi  i«73  — 


Premier  iniulsUrc  'lr  M.  Léon  BtJ.  —  LlqiiliUUon  de  rinUt*mnlu> 
Oc  guerre-  —  Budget  Je  iaift. 


l.t-  iv.li'  «lu  nouTeui  ministre  dei  Rnaai  os  él 
ingrat.  M.  Léon  Saj   arrivait  au  moment  oè  Un 
les  pr.in  I  irea  fliu^peièroe  imposées  pur  le  dur 

truite  dfl  Francfort  étaient  déjà  prises.  M.   Pouyer- 

Quertier  avait  eu    Ifl   mérite  de  négocier  le   profl 
.  m.»  nul  1<  .Ii-iix  milliard*,  erec  un  mu  rr*.Mii*|url  I  \- 
sembléo  nnlmniuV  rrmlil  un  juste  hommage,  et  M 
Goalard,  eo  réalisant  avec  la  môme,  bonbtai  la  n  eond 
emprunt  <Ie  trois  milliards,   avait   préaidé, 
rexprenaton   don  journal  et  rancir,  «  ;t  un  véritable 
miracle  financier  ».  D'un  autre  côté,  pour  faire  face 
aux  ilepen»™  courante»,  l'Assemblée  avait  volé 
série  «le  nouveaux  impôts  qui  n'étaient  que  le  préluda 
d'un*?    .niv'iiMMitatiou   générale   île*    laxes     L'ère     I» •< 
grauih     .  |M-ralions  qui  permettent  a  00  liinn*ior  ! 
révéler  semblait  <!om     I  ■*■■    \  M.LÀm  Sav  iiio.nibait 
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eeulemonl  la  ttehe  aussi  pénible,  mais  moins  brillante, 
de  liquider  les  opération*  vu  mur*  rt  «le  régU-r  le 
fonctionnement  des  împéta  nouveaux. 

«    LMIi'IU-r-n.-  .i\;nl    iléjà   ivril    LUI    peu    plu*    «li-    la 

Dm  que  ta  traité  le  pais  lui  assignait; 
mais  notre  libération  réclamai!  encore  un  versement 
complémentaire  do 3 milliards  3UU  millions,  il  Enflait 
poursuivre  Ida  recouvrer™  ots  tucceaslfs  sur  le  dernier 
emprunt*  loul  en  évitant  une  criée  qui  pouvait  être 

funeste  .i<i\  iii.  n  r*  emuine  au  crédit  il»-  la  Krance.  On 
(tarai I,  on  MilTOi  trouver  au  fur  et  à  mesure  «le  la 
rentrée  «I*"*  Fonda  !«•  moyen  de  convertir  notre  argent 

i-ii  lettre     .|i-  .-Il  in-'i'  mit  1  .lraie.<-r.  ''I  <îl)  lliénie  temps 

-■M-  notre  circulation  d'une  dépréciation  qui  noua 

QkttraJI  prûcipiliiri    lun-*  laliîme  du  pu|iier-unji  Bill 

espoii  d*en  sortir  de  longtemps1»* 
On  rail  combien  la  ttcba  était  délicate.  31.  Lcou 

Aaj  s*j  com »  entièrement    C'est  ea  qui  explique 

néant  toute  col  te  période  ses  interventions  a 
la  tribune  furent  pou  fréquentes  el  1res  brftves   Néan» 
lins,  il  <lut  prendre  aeaes  souvent  le  paralei  soi! 
pour  répondre  A  des  queetione,  soit  pour  donner  l'opi- 
nion du  gouvernement  au  sujet  des  amen>l> nuui  •  qui 
il    si*    grefler,    pre^pn-    loujour*   d'une    farou 

iitali-lironlreUSO.  SUr    les    loi-:     livale;;    ru    ilisiUHàion. 

Parfois  ce  n'était  que  pour  reetifler  un  cMOfce,  ou 

DOUI    introduire    DO   peu    d'ordre    et    di     r.larlé    ilaiis    la 


;  nonce  par  M.  Léon    S*>  h   Pinaitganttoo    «le  1* 
»Uluc  «le  M.  Ttilcri  l«  19  septembre  i«S0. 

il 
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difleasaioDi  En  quelques  formulas  concis   .  H    i-  n 
avril    te  'l"ii  il  •'•!  l.iin  i   un   débat  ef  de  gllaeer 
quelque!  i  >i  raison  dont  l'Assemblée  d'alors 

in-  Faisait  pu  toujours  md  profit,  et  que  lea  Assemblées 
qui  lut  ..ai  '  ii-r,  i  m  encore  mieux  gardée* 

SUÎvrft.  Ainsi,  aèj  U  début,  i!  avait  roui  prix  l;i  nécessité 
dYtouiïer   ilntis  son    penne   celle   tendance,   devenue 

depuû    habitude      .I  introduire    subrejitîeeafcenJ 

-I.       reforme*   par    voir    d'amendement  à    In   loi    de 
■    M. 

.  Pour  mu  part, Je  conaiden  comme  bien  dange 
une  discussion  du  budgel  conduite  comme  elle  Peal 

ru  «o  moment,  —  répondait-il  a  M.  de  la  Uorim-iMte, 
<|iiî  |irii|His,iil  ilr  i.'.Iiiuv  ilr  quarante-deux  •<  vingt  I»* 
nombre  de.*  recette*  des  finance*  de  l'arii*.  -  Vous 
av.-/  nummé  des  Commissions  chargée*  d'étudier  lr* 
i.'li.rmes  û  opérer  «Uns  tOi  n-rvirr*  administratifs  ;  CCS 
commissions  on!  fait  «les  rapporte.  PenWtre  auraient? 
ell.-r.  du  rédiger  des  projets  de  loi  qui  auraient  i  H 
iHaeotée  d'utm  Façon  approfondie;  mais  il  me  |wt.iit 
bien  dangereux,  au  milieu  «le  la  discussion  du  i.u.t. 
m  potanl  chapitre  par  chapitre,  ds  traiter  isolément 
chacune  de  ces  reformes;  vous  pourriez  provoquer  om- 
désoroanieation  qui  vous  forcerait  plus  lard  à  prendre 
dos  mesure»  contradictoires.  » 

Dana  I»  discussion  du  projet  de  loi  mu- le  nuirai 
sucres  —  M  Janvier  1813,      il  s'opposa  a  une  demande 
d'ajiuinn'iii'  tif  qui    n'était  qu'une  leçon  indirecte  el 
suhrepUaa  de  rejeter  lu  loi.  «  Si  l'Assemblée  est  ho-  hl 
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nu  projet,  qu'elle  ail,  demandait-il,  la  franchise   l<  te 
condamner  saos  douto    possible  par  son  vote.  > 

Dn  peu  plue  tard,  A  propos  de  la  loi  sur  le  mono- 
pôle  des  allumettes,  M.  Léon  Sav  devait  encore 
rappeler  *  l'Assemblée  ta  v^rllAblo  méthode  du  travail 
«  Je  eroûj  diviit-ii.  qo  il  s'est  pas 
ideol,  quand  on  a  imaginé  un  système  d'impôts 
ta  cotuplîqui  ,  dis  repousser,  au  fur  et  i  mesure 
qu'on  le*  |.iw>nt<\  lr'«  lois  <l'< xéCutiOQ  qui  les  con- 
I  nnt-ni.  sans  B^roir  si  vous  ne  vous  trouverez  pas  eu 
■sit.'i  auxquelles  vous  ne  s&ure?comn#nl 

|M.iir\    ir 

En  même  temps,  il  avait  à  se  prononcer  sur  ntn< 
question  a  s  m:/,  déluale  qii'uwul  *oulevi-e  un  nu*mi»re 
do  ta  Droite,  a  propos  •  lu  dêilouldeineui  du  Otinisiftiq 
Je*  finances  el  de  la  création  d'un  minjetère  du  Tri 
BOr.  II.  Léon  Say  eut  quelque  peine  à  détruire  les 
illusions  que  cette  combinaison,  qui  ne  manque  pas 
Je    CMés    Séduisunls,   nvnil    fuit    n;»itre   <lans   rorlnini 

rîls.  Il  dut  insister  sur  toe  inconvénients  d'un 
ministère  juxtaposé  et  subordonné  A  un  miniau-n* 
dirigeant,  el  rappeler  Iea  difficultés  auxquelles  ce 
IjsfàfXM  avait  donné  lieu  dans  le  passé,  Le  caract*  t» 

h  iliint  de  Mollicn  el  ses  relation* personnelles  avei 
Barbo  Marbois  iraient  soûls  permis  de  prolonger  un 

I  de  choses  illogique  cl  anormal.  *  Le  ministre  des 
finances  était,  disait-il,  1«-  minUliv   Iota  pré*  •   ■■>• 

in  lion,  tandis   qn.'    le   ministre  du   lr.'\i>r,  uni- 
quement occupé  de  chercher  des  fond*  le  matin  pour 


pajOT  les  dépenses  qui  lui  étalant  annoncées  pour  If» 
lendemain,  n'ayant  pas  bu  i  étudier  les  impôts,  ne 
sachant  pas  si  le  recouvrement  en  était  facile,  se 
trouvait   être    le   ministre  de  l'action   sans    la  pié- 

Le  19  f.  mit  1878,  M.  Léon  S.iy  dul  remonter  A  le 
tribune  pour  combattre  oim  motion  qui  proposai! 
détacher   la  direction   dea  forêts  du   ministère    *!•  a 

liu.-iïi.  ■■■-.  pour  L'attribuer  au  ministère  de  l'agriculture. 
H  ne  s* .laissait  en  apparence  que  d'une  rnodificat 

d'©rdiv  s**ri>inl:iir'i' ,  niii-  M.   LéOD  S.i\   COnipril   imiii*;- 

diateraenl  que  le  mesure,  si  «-II»-  était  adoptée,  aurait 
les  plu»  graves  conaéquenci  s,  au  double  point  Je  \  ae 
île  I  «quilibre  budgétaire  et  île  la  conservation  J'une 
péri  impartante  de  notre  pairimoine  nations]  II  lit 
voir  que  le  imnislrr  <\r*  finances  n'était  pas  respon* 
table  dea  aliénation*  qu'on  lui  repro(  b  ul  d'avoir 
tantioa  loua  lt»  régimee  anb  ricure.  et  qui  n'araîonl 
étr  fait.--  ijnt'  ['.ii,(|,  ,  ;t.  politiques  et  électoral 
«  Le  ministre  «1rs  Imam vs.  disait-il,  gardien  de  la 
fortune  publique  qu'il  est  chargé  d'administrer,  doit 
lui  faire  produire  oc  qu'elle  peu!  produin  sans  être 
diminuée  •.  Et  îl  ajoutait  :  i  Est-ce  que  voua  ni 
pas  qu'à  r-otr  de  l'esprit  fiscal  il  y  a  quelque  tobose 
d'aussi  dangereux  pour  les  forets  :  ces!  prédsômeal 
l'esprit,  agricole,  l'esprit  des  commune.*,  des  particu- 
liers qui,  à  oartalns  Bornants  de  séeluri-s-i-.  -.  i-uluot 

U\*  '  iniiliir.  ••  ï-ir*  lu/rul*  de.  lagrirullure  uYtaient-ils 
pas  d'aill"iii>   imbu*  du   même  esprit,  et    si  on  leur 
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abandonnait  U  gestion  «!«•  a  service,  B'iutjoiétoraient- 
Ul  'io  savoir  s'il  n'y  aurait  pt9  un  avantage  6eOAO- 
niiijin'  ^  «ii t i*  h  mr  ces  grands  massifs  forestiers,  que 
seul  l'État  •  riche  pour  conserver?  Les  faits 

ont  [trouvé  combien  les  prévisions  «le  M.  Léon  Sa  y 
étaient  justes.  L  "Assemblée  nationale  eut  La  sagesse 
•  rallier  A  tes  idée*.  Mais,  «judijurs  années  après, 
l.i  directe  i  d<  a  Foréte  fui.  transportée  ii1»  ainiatéra  de 
l'agriculture.  rmniécUatefneitl  te  revenu  dee  forOts 
tubil  une  baisai  sensible,  et  cette  baisse  s'accentua  pal 
la  suitf.  Dans  son  livre  sur  nos  finances  ipi'il  écrivit 
dans  les  damion  mois  du  N  fi  ,  M.  Léon  Saj  i  i 

rrvniii    sur    «.  II.      ipn ■■lii-n.     non    pour    m'  «Ioiiïmt    la 

vains  satisfaction  de  montrer  «pi  il  n  avait  du  que  trop 
raison,  tuais  pour  engager  les  pouvoirs  publics  » 
n  parer  leur  erreur. 

I.or*<|iH*  vint  ta  diaeuaaion  sur  la  prolongation  pour 

ma  du  monopole  des  tabacs  et  l'organisation  de 

celui  des  allinm  ttea,  M   Léon  3ay  eul  encore  l'occasion 

ndre  ta  intérêts  du  Trésor.  Il  était  persuadé 

que  l'Ktat  na  pourrait  tirer  de  &ea  deux  sources  &s 

produite  «les  résultats  satisfaisant*  qu'en  les  SXploi 
t;uit,  non  pus  avec  les  procédés  administratifs,  mais 
prit  franchement  commercial,  c'est-ùnlire 
eu  se  plaçant,  comme  doit  1«-  faire  tout  bon  industrie 
au  point  de  vue  du  consommutcurctensepivor.iip.ini 
la  mm  goûta.  El  comme  deux  membres  del'AaaaraUda 
demandaient  que  l'administration  fût  bonne  Je  s'ap- 
pcovi  !■  aner  d'une  quantité  déterminée  us  tabac  du  i 
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i«  i  producteurs  indigènes,  M.  LeonSay  s'opposa  à  wll« 
r.lmiM'  en   rappelant  i|ue,  lor-  il»-   I  rmpiêl.-    le 
il  a>ail  -te  êlal.li  que   1'Ktat  devait,  <"ii  *a  qualil*-    !■ 
filInM.iul,    >''I.miii    il '.iiiirliiirer    l«    plus   pOSlible    la 
qualité,  mais  qu'il  ne  devait,  en  aucun  ca*.  être  lié  vis- 
.1  i  is  des  producteurs. 

Nous  no  pouvons  suivre  M  Léon  Say  dans  tout  i 
1er*  discussions  parieraontairea  auxquelles  il  lui 
prendre  pari  pendanl  cette  session.  Due  lâche  p 
haute  el  plui  lourde  absorbai!  le  meilleur  de  son 
lemptt.  Nous  voulons  parler  de  ton  rôle  «Jan&  la 
grande  affaire  de  le  liquidation  de  rindonrahé  de 
guerre.  Au  ministre  des  finances,  en  effet,  incombait 
la  •  harçe  de  rassembler  los  fonds  pour  payer  I*  plus 
lourde  rançon  *|uî  ait  jamais  été  Imposée  a  un  peuple. 
La  moindre  foute  pouvait  avoir  les  conséquences  lee 
plus  grave.  |  ..m-  le  crédit  [tançais.  N'était-il  pa*  à 
craindre  qu'un  prélèvement  aussi  colossal  et  aussi 
sultit  «h»  capitaux  le-  provoquai  unecrïse  intense  sur  le 
marché  financier  et  no  paralysai  la  reprise  «le*  affaires, 
juste  au  moment  Oâ  le  pays  avait  le  plus  gl  JD  I  I  MOifi 
de  se  crée*  de  nouvelles  ressources?  Ces  appn  heoaii 
éttlflOl  d'uutaut  plus  justifiées,  »|ue  le  mode  ii 
meiil   stipulé  par  lr  trait."-  de   Francfort  était  particu- 

lièromanl  onéreux. 
Dos  B  milliards  que  l»  Fnuu s  était  tenue  de  payer, 

1647901600    fr.Hi.      ili-v.ii.-nt    être    «.ir.-    suit   en 
numéraire,  suit  imi  billots  de  la    Banque  d'Angleterre. 

de  In  Banque  des  PtyavBea,  de  la  Banque  de  Belgique, 


*n  LilleN  A  ordre  on  en  lettres  de  change  négociâmes 
de  premier  ordre,  valeurs  comptant  sur  ces  menu 
pays.   1!    résultai!    «les   diverses    stipulations,   écrii 

M      Léon    S;iv,    (laii>;    suri     admirable     rapport    du 
1874,  •  I"  foe  li -s  payements  hits  par  le  g< 

•  >  rnemenl  français,  en  valeurs  anglaises  ou  hollun- 

m   nu    mot    SU    valeurs   Autre?»    <|u'idlniMiid<\s, 

étaient  convertis  en  valeurs  allemandes  ai»   frais  du 
goi  ml   français  par   le  gouvernement  oll<- 

i  i  m.!    -i<|t.  les  effets  eHomands  appartenant  au  pou 
verncmeol  Français  ne  pouvaient  pas,  an  hr  el  i 

■  in-.-  .ii-  leur  échéance,  donner  lien  fl  des  verse* 
ments  bd  compte;  mais  ijae  les  fonds  encaissés 
bqx  iehdanoes  diverses  de  ces  effets  devatenl  Mre 
cfaes  les  correspondants  du  Trésor  français 
pour  figurer  dans  des  versements  donl  Is  data  si 
I  importance  svoienl  dû  Mrc  Bxéee  à  l'avance1.  * 

il   d'abord,  en  ce  qui  concerne  cette   seconde 
stipulation  : 

•  Notre  objectif  constant,  *\\i  M.  Léon  Say  *.  fol  de 
laisser  à  la  place  ses  Capitaux  jusqu'au  Jour  où  nous 
ne  pouvions  plus  différer  ireffectuor  nos  payements 
n  1  Àllemajrne,  i*i,  pour  v  arriver,  doua  avons  au 
recours  ■*  des  ]  rocédéi  divers,  latnats  noua  ne  somme* 
intervenus  directement.  Nous  faisions,  à  l'échéance. 
encalsBi  r  les  U  itres  de  chancre  sur  l'étranger  nus  nous 


I      lu     9hUM€U    tf«    '"     h'  inu-r     m.*,»    lu     tw*  *'*'»"    llrpuhl.  , 

ii    ur  I  -'"i ii>-  de  giurre. 

J.  lit  .nauffurndon  do  la  cUtUA  de  M.  Tbid 
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avicsM  «mi  portefeuille,  par  des-  maisons  qui  en  tenaient 
les    fonds  en  compte    courant   -:>   notre  disposition. 
i  -s  «If  chnnye.  que  non*  vereii  |  leur 

.m  in  km  •  m  gouvernement  allemand,  donnaient  lira 
à  un  décompte  d'intéréti  uj  |  •*  ■  *<ï  t  de  l'Allen 
mais  les  effets  dont  l'édié*  ta    arrivait  avant  qu'on 
OUI    (m    les   cornprendn    de  M   un  versemen 
envoyés,  pour  être  encai  w  ■    I  dos  tomepondanta 
de.  Londres,  de   BruxoUee,   d'Àmetcid-im,  de  Berlin. 
■Ir  rfranorort,  de  Hambourg.  Lai  Foods  proveo 
ces  c  r  n  ■  i  i —  1 1 1  <  -  n  t  -  refifaieiri  à  notre  crédit,  el  p*  «riaient 
in-,  nt  an  nôtre  faneur  |asqa'au  jour  où  il ^  âtaieul 
retirés  (unir  êtrl  OOOÎpris  dan*  un  nouveau  versement 
à  l'Allemagne... 

«  11  est  résulté  de  0e  procédé,  commanda  par  In 
lorec  dei  cbotai,  que  les  capitaux  destine*  aux  paye- 
ments à  faire  à  rADemagni  lont  restés,  :  peul  le 
dira,  dana  le  inouvrrui'ii!  des  affaires  luequ'fc  la  der- 
nière heure  '.  ► 

Le  mirii-tre  «1er  lit ètrilemenl  sVrïoivri  -I.  e»iitt?nir 
dan.*  dïdroite.t  limites  les  os<  ilhtion>  du  I  I  ffij  8,  dont 
renchérissement  Bût  provoqué  uni  crbe.de  DUmét 
et,  conscqin  iimp-iit.  un  retour  forcé  au  fum  sta  expé- 
iln -il'  i lu  papier-monnaie.  Grâce  à  la  prudoie 
fùUti  rrit-nieni  de  V.  lln«  W,  le  «'liante  sur  Londres. 
ijiie    des    achats   un    j>en    préfdpités  au  dêïmt  avaient 

(ton  .  ■  i  octobre  1871.  eu  environs  de  atJ.ao,  raflea 
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dit    rapidement    à   "<■    niveau    * | ■  r i    lêpassa 

jamais  36,07,  d   lui   fui   gén<  rai<  ment   itfn  il 
rlenr.    A  h    fin  '!<'   Kvrier  1878,  il  était  au-dosaous 

V   irai  dire,   l'honneur  de  cas  beoreui  réaullala 

■i  i  I  ■  ii  partir  h  M.  Couver  Quartier  Bl  A  Hî  da 

;iinl    M    Léon  Baj  a*élall  que  le  continuateur  da 

leur  e  i* ■'■    ot«  -i  aprry  i--  lt.*i|i|inr(  sur  le  payameol  da 

riiiriil»'   île   ^iirn»»,  i|ti'il   rrdigBfl    d'une   t.i   h 
tout  objective  al   impersonnelle,  poussant  mflffte  le 
icrupula  jusqu'  i  i    itar  <l>    m  noitunar,  îl  est  ai 
malaisé  de  découvrir,  :ï  première  vui  i  le  perl  qui  ■!■  il 

-nii .  «huiH  t.-  xim-rs  ilaeei  opérations,  i  ta  propre 
gestion  Cependant,  dd  oxeraen  sttentif  permet  de 
conclure  du  il  dul  accomplir  un  I  il.mr  aussi  nlmirlt.inl 

que  se»  devancier.*.  Neat-il  pe*  évident,  du  reafei 
rjn'oq  avait   à  redouter  davantage    i  masure  oiie  la 

itiiui  total  des  versamonta  opérés  a  t'Alloi&syi 
s  accroissait,  de  voir  las  ressourçât  i»  la  Frenee  dawanît 
inpuisaanteo  1   supporter  an  sacrifice  chaque  Jour 

(■lus   DOSant  ' 

tut  M.  Léon  Sa)  Foi  appelé  a  faire  partie  du 
■  Jnnei,  8007791641  IV.  2\  nv.uVni  .l.-jA  r-tr  v.m-mV 
Pooi  se  rendre  compte  de  la  phyeionomio  générale 
de»  opérations  «I**  payement,  il  Etal  les  diviser  en 
phase»,  Pane  relative  sa  oldk  ta  faix  preauem 
Ralliants,  l'autre  se  rapportant  I  relui  des  trois  dte*- 
Dana  la  première  phase,  fui  va -lu  ("juin  l*~i 
mm  1872,  on payât  830800307  fr.  i3. —  Lacent- 
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plïment  des  deux  milliards  était  fourni  par  d*s  com- 
pensetiona.  —  La  seconde  parti*  -1  a  l*opéral 
prenml  I-  versement  jfas  trois  milliard*, 
[.   2'J  ,Wil.  IK-Î2.  ri  fui  close  k  !i  septembre  181 
gomma  payé*  a'élei  a  as  tetement,  tant  en  tapit  i!  ipTeu 
inUMle,  «  :n:;:iS(Mnis:;fr.  sr..  ..1.1,1  «juil  r<-»uile  .!«. 
tableau  comparatif  suivant  : 


1 

•Hli- 

i'l1MM    M> 

il«M 

liillol 

■    1    .  «  ni    [j-jiicm. 

Numéraire    t»i    bil- 

u 

Klorth!  1 

1 

3Wa  :  ' 

0     io.ttl.46 

■ 

1,1 

■ 

..•  «0,1*1 

l<-  Ili.'ll«inlr. 

I 

t  89   h,i,,-,,..i.. 

3  yaaaojiaji 

Si   nous  examinons   ta   deui    colonnes   A    1 

tableau,    notre   attention    do!1    ôtr*    frappée   pur    un. 
point    très    remarquable   :   à   savoir   lu   proportion 

m,  uh'ni i  augmenté*  rie  valeur*  allemand'  1  iil»«:- 

ratoirei  cp  I  Bgurenl  dans  la  seconde  série  de  \i  rse 

meote.  Le  numéraire  el  tes  billets  de  banque 

m  and  s,  le*  limiers,  les  Borinade  Francfoii  représenterai 

!  n  1   \u     . (Ip in    i|,->    «Irtjx     uiilli.'ifU     UIm        mil    H"'     «l'- 

HH  1121  :t"  fr  :!i,r'..s(-!l-.iiiv2:{p.  100 dea payements 
de  cette  période.  Au  i<  ali  dre,  dans  la  livraison  i* 
trois  milliard*,  ces  mémee  valeurs,  auxanalka  rien 
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ijiuii.T  If-,  reichamarca  nSoemmanl  introduits 
dan*  le  j  taon  raoBi  taire  germanique,  sont  ineei 
pour  m.  chiffra d  ensemble  de  2603661  981  fe  B8fsoil 
.  loo.  ;■.)(• .  ..ni!  ■.  le  chiffre  dai  v  iliurscirangôres 
livrée*  décroît  demi  une  Forte  masure  d'une  opération 
a  l'aulrt'.  LOS  DorîOfl  hoUandau  dii  |>arai:wMil  rompir 
tentent  dena  la  deuxième,  et  le  toouine  dea  francs 
belges  reste  à  pou  prêt  Utionnairo.  Les  livres  sterling 
marquées  pour  624699839  fr.  28  dans  le  première 
colonne,  ne  le  lonl  plus,  dam  la  teeondi .  que  pour 
IS$fGÛ0fl  tram  ». 

M    i -.-« -i i  s.»y  iIihitip  lui-nu- dent  wrt)  rapport, 

les  rejeone  de  ces  différence*  cl  il  eel  EecHs  do  se 
rernlr-'  compte,  J'apr<  implication*,  quo  la  ques- 

tion de  cbangi  dut  se  poser,  dana  celte  aoeondi  phase 
ilu  payement  de  l'indemnité,  au  rour*  île  laquelle  il 
dirina  non  finances,  sous  une  forme  complexe  *t 

ieate  qu'elle  n'avait  po*  encore  aussi  nettement 
revêtue.  «  L  change  du  thaler  était  fixi  à  3«7B  eteehii 
du  Gorin  i  Allem  itrne  à  2,r>  m  voriu  île  l'article  18 
«le  la  convention  de  Feorriftre».  Mais,  pour  U--  auliv* 
TaleurSi  on  D'en  avail  pas  détermina  le  changea  par 
oetli  i  qu'elles  n'étaient  pas  libératoire*.  Elias 

pouvaient    «Mro   <loiin«'*«>    i-n    payrim-iit,   mai*  le  mOB 
lanf   n'eu  été  il   port»;  ni  nmipl*'   qur  pour  1»    produit 
an  Iha  er    ou  en  florins,  de  la  négociation  que 
se  reservait  Je  faire  le  gouvernement  allemand,  » 

Lee  valeurs  non  libératoires  comprises  dans  les 
versement*  â  l'Allemagne  étaient  donc  convertie  par 


m 
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ouvernemeol  allemand  aux  frais  dugouveraemacit 
i        Loi  première  compter,  qui  furent  remlusa 

],|      Pi  Jim  i      .!r    irs    rnliviiviolis.    {)H'|t!     M 

ErtOftil      qU'.î      Ifi       lllU-i''    :-         r|:|,|.l       .iii.U-,      .|.'-f.-[|.|lls 

par  liii-inrnii*  que  par  le  Trésor  allamond,  «•(  \r*  il»Vi- 

(1     ITlii      .1       |:iï|V      «lir<'i'1«.'m*'llt.      tuiltiïS     |i-s      foisqil'îl      U 

pouvait,  la  conversion  de  ses  effets  sur  IAi> 
i.i  Belgique,  h  Hollande,  ec  eflela  sur  l'Ail  --n.i_-i . 
Quet  pool  oettti  raiaon  que  ta  payement  dea  irui» 
Ionien  milUenis  ;>  compris,  comme  noue  vee  ,: 
U*   vnir,    une    beaucoup    plu*    fort«    proportion    «le 
valeur*  allemandes;  que  k  payement  des  deux  pre- 
mier*) valeur*  allemandes  qui  avaienl  été   *rhetées 
par  le  gouvrriicm^nt  français  directement  et  , 
par  lui  en  France,  ou  en  quelque  sorte  indirectement 
ci  peyéca  par  lui  ea  veleura  6trangôrta... 

»  La  Pranee  e,  «'"  réalité,  feîl  passer  .i  l*i  Lranger  !»• 

plus  de  capitaux  possible,  an  prenaal  tous  les  changes 

ijuVlli'  fimniiii  .ii  i[in  i  n  vin  quelque  paye  que  ce  fil  t. 

nuits  dirigé  »ur  l'Allemagne  tout  eo  qu'elle  avait 

;i|i|.ro\isiui:l»r   iiillruis      !• 

IVIIiï  fut  l'opération  «  lni|ucllfi   M.   Léon  S*-- 
donnér  ses  toina*  Noue  a'avuus  pas  .i  résumer  Ici 

URltC:  N--  tlilliculLôa  «le  uVtail  « | « i *■  "n|  -ilii'  une 
M'nilil.iliir  t.'ulic.  C'est  tlnns  son  rapporl  Iropclaîi  al 
trop  concis  pour  être  analysé,  qu'il  cm  £ au     in  adff 

alsnAce.  Mail  noua  pouvons  dire  que  M.  i  ■ 

Bay  OUI  I  '<■ Ire  les  plus  vastes  problèmes  il    BOfl 

vrrNinii  et  d'arbitrage  qui   se  soient  présentée  à  un 
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-  Il  ne  s'agissait  pas  il  acheter  simplement  du 
papiei    sur    les    l'Inès    étrangères,    pouî    l'endoewr 

nf  §  i  ii.  vainqueur:  il  fallait  le  transformer 

noiis-mi'-iiirN    en    v,i]ciir>    iillnihunli'*.  ■  ■!     \uii      pat    un 

examen  pei  Bpîi   ■•<*  de  la  situation  loanoiera  intenu 

lion  ni'    qurl  (  hmjL'i?  >c  j  >  i  ■  «*- 1  -  m  ■  I  li    m  ri  tir  rntMt*r- 

sioa  ffl  quel  marche1  pouvait  nous  lo  livrer  à  meilleur 
compte. 
Ci  n'. lait  piu  .i.sr/.  de  i,  ■ .  prtfocoapati 

M.    Léon   Say  ïilliiit   [lirnlûl    .Mer  •  lu  i  _•■"    île    jin-ridri- 

mesures  nécessaire   pour  Ii.Uer  l'évacuation   «lu 

territoire,  en  complétant  le  wiM'iiinit  »!••  lu  totalit" 

I-    cinq    milliards  nvnnl    }<•>   déluis   utilériimreinenl 

iniiii.-  par  r.\iii  ih.i-iii     \u\  tomes  >u  1.1  ooo> 
vention  du  29  juin  IN" 2.  ratifié*  penne  toi  du6juili<  i 
<|ui  réglait  le  payeinrul  'les  Imis  milliard*  h-nUuLs  : 
t'  un  demi-milliard  devait  être  versé  un  mois  après 

tarujfc  dea  ratifications;  2"  on  rotas  drmi-mil- 
liard  au  13  février  1818;  3'  un  milliard  aa  I  mn 
!S7i;  i-  on  milliard  an  l"  mars  ist;;.  La  Pnoo 

pouvai'    ■!.  v  SBCOr  I".-   eelii-unr-':*    |.;ir    .!,-<    \rr-t'iti.-nt- 

partiels  d'au  moins  tenl  millions,  sauf  à  provenir  le 
gOOVtrnamool  allemand  un  mois  à  l'avance.  L'i 

icône  avait  éld  autorisée  à  occuper,  jusqu'au 
solde  intégral  de  notre  nuienn.  un  ••rrtaiu  norjsbceda 
départements  français  oui  m  trouvaient,  en  quoique 
sorte,  constitués  entre  ses  mains  tta  gage  'i'  l'exécu- 
tion de  no*  oldÛMitinn*.  A  Mippusrr  ■  j ■  i On  n'eBeotoAl 
Je»  payements  qu'aux  date*  prescrites,  cette  0C6H| 
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ivtîl  *r  prolonger  jusqu'au  printemps  de    * 
a  U  lin  de  (872,  6poqt i  H  Won  Saj  entra  aux 

liiumcv-.,  la  Franri-  avait  i|<>u<-  U  itoulûUrOQU  pi-r- 
spectivo  oV  supporter  enton  pendant  plus  de  'leux  an» 
la  prése  ti  ■  de  l'enneni  à  l'intérieur  ilr  >c>  fr.-.n:  .  i  .- 

('.'Mail,   pour   li*    pays,   un»*  humiliai!'  iinont**; 

pour  le  i.'inivorn«Tiii  ut.  ijui  pouvait  eruiudn*  «Ir-  •en. 
plieulions  Imprévues  Eanl  que  non-  serions  sous  U 
surveillance  des  troupes  étrangères,  une  source  de 
•  ontiaueUes  angoisses.  M  Thiera  était,  00  particul 
Irèfl  inquicl  'lu  sort  de  Helfort.  ■  On  oraignait,  tant 
iju<-  la   place  m*  sérail  pas  remise  «Mitre  nos  ma 
tir   voir  Miririr  quoique   inn<lent   malheureux  <|iii   pûl 
fournir  un  prétexte  au  gouvernement  allemand  pour 
n.    pas   se   dessaisir  de  son  gage.   »  Il  était  donc 
iuilisp.Mis.ililf  i\r  iniîiM-  un  grand  effort  pour  déjouai 
li"<  surprises  possibles,  et  d'obtenir,  en  apportant    1 

i*Allemagna  Isaderafen  millions  que  nous  lui  devions, 

le  rappel  anticipé  de  ses  soldats.  M.  Léon  Say,  dans 

disooun  prononcé  en  4880  &  l'inauguration  de  la 

ic  de  M.  Thicrs.  rappelait,  de  la  façon  suivante. 

ijurllc  était  alors  II  situation  : 

1  Avant  |  payer  une  indemnité  de  guerre  véritable- 
ment écrasante,  une  Indemnité  dont  li*  chiffre,  on  peut 
le  dire,  confondait  l'imaginalion,  nous  avions  stipuH 
<K-s  Ultii  qui  s'étendaient  d'abord  jusqu'au  2  mai 
IS'i,  puis  jusqu'au  \"  mars  1S73.  Petit  a  petit,  cepen- 
'I  mi.  11011%  avions  entrevu  la  possibilité  embler 

plu  prompteitteol  [os  capitaux  <jui  nous  étaient  nvcoa- 
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*»in       I  :    [tttod  nOUÎ  fume*  SJ  rfl  "-  I  la  *'"  <U  l'*uiii«'e 

isT'j,  après  avoir  déjà  payé  pris  de  3  milliard*  île 
troncs,  il  devint  évideot  pour  nous,  d°abocd  que  la 
réunion  des  capitaux,  et  ensuite  que  leur  conversion 
m  monnaie  étrangère  pourrai!  l'aahover  beaucoup 

pi UA    vili     i*l     hr.iuroup    |»lU9    .ti^i  ijj»*lit    ipii.n    n'uvail 

supposé.  Les  erajntes  exprimées  en  1871...  s'éva- 
nouissait i  I  pi  u  h  peu;  on  touchait  au  moment  ou  il 
I  possible  d  agir  m  Huers,  oo  peut  U-  Aire,  guet- 
tait  co  moment,  il  me  id  venir  un  matin  dam  son 
raliimt  et   me    demanda  de   lui  dire,   aprAs   que  j'y 

aurais  réOéchi  et  sous  noa  responsabilité,  combien  l< 

millions  il  rao  serait  possible  de  mettra  par  mois  à  sa 

position,  en  monnaie»  ttrungère*.  pendant  le  CML' 

r.nii  do  i  année  isi:i. 

-  Noue  avions,  i  ee  moment)  de  trie  Lejçgi  s  eppro* 

onnements  de  lettres  de  change,  ,tl  U  oours  du 

papier  sut  Londres,  oours  régulateur  de  celui  de  tons 

les  autres  changes,  avait  ces  m'-  d'être  a^ité  par  des 

mouvementé  déeord ié#  que  nous  avions  subis  en 

18*31.    Depuis    le    mois    de    décembre    13*72,    il    était 

istammenl  eu  baisse.  Gela  démontrait  par  un  fait 

matériel  que  notre  monnaie   n'étail   pas  déprécié"  .i 
l'extérieur,  cl  qu'on  pouvait,  sans  difficulté,  [a  C0ft« 
rertir  en  monnaie  étrangère... 
•  Ji-  pria  don*  I  i  icnl  de  fournir  à  M.  Tbicra 

250   millions  île   frains   par  moi*  1*11   muniiaieu  élrab> 

_•  res,  jusqu'à  ce  que  nou*  ayons  complété  la  lolnlitô 

i  i  |  milliards,   M.   Thiera   admit  cette   prévision 
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comme  n'i  I  u  I  pas  trop  téméraire  et,  dés  tors,  il  résolut 
d'employer  cette  force  financière  dont  nom  vcni<i. 

il    rntislntcr  I VvUl»'i».  r,  mjJs  dODl  bitO  dM  pCrSOnDB* 

pouvaient  e&COK  douter,   k  libérer,  dan?  le  <"'mraiil 
ini'-inc  ili*  I'iiiik'-.-,  !*•  territoire  <j •  «* •  If  paix  fK>oi  a 
conservé-  • 

Peu  de  temps  après  celte  entrevue,  notre  représen- 
tant i  Berlin  signai!  arec  M  de  Bismarck  la  coftret> 
lion  rédemptrice  : 

•  Le  samedi  !•"•  mare  1873,  à  sept  heures  du  soir, 
une  demi-heure  après  que  les  députés  avaient  quitté 
la  salle    lu  lhéftlr<'  ilr  Ni-r^aillcs.  nous  iv. .nu..  ■■  I  im 
que  les  signatures  venaient  d*étro  données  à  Berlin, 
el  le  lundi,  11  mai  t,  M.  de  Bémusal  viol  lire  a  la 
tribune  de  l'Assemblée  national)    le  traité  de  libé- 
ration. Belforl  et  lee  départements  occupés  deva 
Être  évaluée  en  un  moi*  à  partir  du  5  Juillet    Verdun 
et  son  territoire  restait  ni  m  ^.vjr  aux  mains  de  I'.1» 
magna  Jusqu'au  S  septembre  suivant    Pour  nbtrnir 
cette        i    lion  nous  devions  compléter  les  500  mil 
lions  "lu  Quatrième  milliard  par  un  versement  qui 
.!■  rail  être  achevé  le  m  mai,  et  payer  ensuite  te  cin- 
quième et  dernier  milliard  en  ijuatre  termes  mensuels 
de  250  quittons  chacun.  On  devait  enfin  régler  avec  le 
dernier  tonna  le  compte  des  intérêts  Toul  devait  être 
terminé  pour  le  .*5  du  mois  Je  «pi  imbre  1873.  » 

L'A^M'irililri-  ili'r.lare  bientôt  après  que  M.  Thien 
avait  bien  mérite*  de  le  patrû  :  il  eût  élé  peut-être  juste 

du   confundre  dans    un    iiM'iih-   lu  -  m  i  n  <  :■  •  -    !••    rlu-f   ilu 


Î.KO\    S\Y.    s\     v;k.    SUS    fKlVins  tOD 

poi-1 océtutil  el  !<■  minietrc  dont  L'actil  et  pnirio- 

tique  concours  avail  devancé  Theore  de  h  délivrance. 
■..  i  ■.  iii'-uis  faits  ;t  l'Allemagne  n'avaient,  do 
4*.  novembre  ts"T>  au  :<  mars  inT.ï.  pas  toujours  atteint 
el  jamais  déposa  la  somme  mensuelle  de  SOC  mil 
lion*.  Déenrtnai*  nu  aurait  i  faire  face  chaque  mois 
.-i  une  échéance  minimum  <!*•  ^rs<>  millions  [uaqu'eu 
B  septembre  II  fallait  donc  chercher  il»-  nouvelles 
;  lisons  pour  réunir  l'excédent  des  fonds  *!«»rit 
on  allait  avoir  besoin 

i  »  ressourça  primitive  •■'  fondamentale  c'était  lo 
produit  i|f  l'emprunt.  Au  fur  el  m  mesure  Ar>  verse- 
ments opéras  par  les  souscripte  ira,  une  pi  i  li--  en  était 
emploi  i  :  cninposfT  lr<  tmnmes  livrées  pônodiqno- 
meol  <■>  i  Allemagne;  une  ratre  portion,  moins  consi- 
dérable, M*rvait  A  acheter  du  change,  slîa  qu'on  en 

■  m"  quantité  convenable  pour 

n'être  [m    pria  au  dépourvu,  quand  t  iendrail  le  Lennfl 

■  I  un  nouveau  payomonl  |>;nii.-l  .!«■  1  inuVmniK-.  MuU, 

partir  du  moi*  de  décembre  1872,  lis  rentrera  de 

l'emprunl  avaient  ét«  im|tuisMiutcs  m  »;iiisf;iuv  i  ••<« 

double  objet   On  avail  'lu.  pour  corurtituer  un  por 

ili-    )•     li. ii..     i  ■-■/  fourni,  rocourir  aux  fonds 

généraux  du  Trésor,  el  réclamer  de  [ni  des  avances 

-ni,  le  31  décembre  1872  I  n  mDItone,  le 

2Q  mai  1873  A  2Wi  millions,  i  A  cette  époque  «lu 

^»i  -  *  i  »  ï  tsT.î.  il  fallait  préparer  les  quatre  derniers 

ii  reoments,  chacun  de  250  un  II  ions  d»v  fram  -.  i  Faîr»- 

*.  juin  .m  ■;  septembre,  el  par  conséquent  se  p 

14 
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rnrrr   de*    f.nni-    et   Je*   <  h.mgr*   juequ'à 

il  un  milliard  ifl  franc*.  .  Lr  portofciillo  des  change* 
Kinirii.iii  alors  600  lûlltona;  d*après  les  voiw 
déjà  opérés  sur  l'emprunt,  on  m  croyait  fonde*  àcOffl 
pfer  Je  ce  chef  sur  une  DQ0J6QD6  Je  HO  million*   par 
moifli  <  tst-.i-.liriv   ;iu   total,  pour  juin,  jnill. 
sur  environ  MO  millions  avec  I«que!fl  on  pourail 
acquérir  «Ira  changée.  On  disposai)  donc  on  Kottl 
ft"0  million.-*;  il  iiijunju.iii,  |>.u  •  <»ii>équcn4,  appi 
mativement   130   million*.   Pour  s«?   les   pro<  I il --r  la 
gouvei  il*  nu 'ii i  ''ut  recour*  à  la  faculh-  que  lui  donnai! 
l'article  I  de  la  loi  <!u  i">  juillet  istj  >|  m    i.  • 
m  \iin  d'assurer  ans  époques  fixées  le  pa  Ioa 

trois  milliard*  notant  »lua  au  gouvernement  allotn 

:  arnélion  r  la  libération  du  territoire,  le  minisln 
il<  •  iin.'iiin  -.  ji'iui'iNi  passer  avec  la  Banqui 
et  aiilivs  .i^Mu-ui!ii>n>  Imuncière*  des  rniiventitni*  |  u 
Liculière*,  ctostineafl  I  i  widre  proioptemont  Itsponîbles 
les  prodniU  de  l'emprunl  et  |  Faciliter  le*  a 

llOllS    (le    V.TM  Hl'Ill  .    • 

•  La  Banque  de  France  i  onsantil  i  •  titrer  dan 
VIMM  'lu  gouvernement,  dit  M.  Léon  Say,et  à  fai 
avance  de  200  millions  de  francs  dont  le  reml 

it  dorait  twoir  liau  au  ftir  ol  i  mesure  de 

de  lfinj.ii.il!,  i  partir  «lu  mois  rie  décembre  I8T3'.  «■ 


ereelli >■■■  InfliéU  pi    Btéqua  150  million»  de  Jtaooi 

à   ritI»oh  dfl   M  ailili'  !i"  un  d<  ■  moi 

aitùt  IS73)  •  Dtii  EpaUon  sur  i'«  nprunl  n)»ni  cour 

Unué  a   M    faire   *\«m    nu    KTSQilc   r£fful*fitéi   le  Tri 
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Ajoutons  que  cette  avança  fui  si  ipulée  payable  en  opj 
avantage  à  la  fui*  pour  la  Banque,  qui  conservai! 
«,.%  billets  —  qu'elle  ne  pouvait  émettre  tu  delà  d'un 
cfeiBta  légal  —  disponibles  ponr  rosoojnpte,  et  aussi 
I "m  !  ;  i|uî  recevait  une  monnaie  Immédiate- 

ment libératoire. 
i  i  convention  fut  conclue  le  '2  juin  1878*  M   Uon 

|i||    I    n      il     «V"1  ""■     Il       "I    |.  r        i       ili.-f.i.  In    i,  |,  _•, 

lime  d"y  apposer  ion  nom.  La  chute  du  gouverne* 
le  2i  mai  1813,  avait  mi*  Bn  ;»  ion  pn 

iniuihlt-rr.  Hais  a\ant  Jr  i|uittt-r  !■  *  affaires  le 
minisire  'les  finan  •  avail  tenu  à  achever  la  prépa- 
ration «lu  budget  de  i^'l 

"  lomiiM'   il   1*'   faiîsail    ivman|u<T  ilau 

motifs    U  irote  tardif  du  budget  de  1873  ef  le  court 
espace  de  '  trap    qui  1«  séparait  du  dépél  de  la  nou- 
rdle  loi  de  finances  m*  laissaient  aucune  place  i  l'in- 
eonno;  à  si  peu  d'intervalle,  lu  situation  ns  pouvait 
tucoup  modifiée;  aussi   I»*   budgel   de   1814 
ii  ;.  |  roduire  la  physionomie  de  son  devancier! 
i»|itn-  !»■••  » ^.iliiiiiiiniH.  »auf  .i   \   introduire  I*-» 
cmcnU  rendus  nécesssiree  car  la  marehc  reçu 
Itère  des  choses,  et  imliqui-s  rcmnue.  !■  U  |»ur  Us  résul- 
tats Jéjà  connus  de  r©.vivi< .  .•■ n  ■      i;,  .,„,.  i ,  ,, 

sallj  c'est  que,  s'il  \  .i  i!i-  l'incertitude  dans  !*•  détail, 
•  I  n  v  en  a  plu*  «tan*  IVu*imii1>I«-,  .-i    p..    I 
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■  1  !♦  *ol<Ic  90  r.'vn.T  t>"4.  •  —  Happoit  MB    l.u-i, 
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lionfl  île  18TI  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  vérité 
<!«■  1878.  "  **n  devait  donc  pourvoir  avant  tuulà  IVn- 
aeioMe  dft  li  i  tdmicefl  pour  l*cx<  1813, 

qgi  i  i  ûanl  pour  I-i  ptuuarb  tto  nature  «  w:  répéter 
ultéricurettaot,  car  idles  étaiant  la  conséquence  do 
luis  récemmenl  adoptées  par  l'Assamblée.  Pour  )  sub- 
venir,  il  Mail  iodiflpsneabk  de  faire  6taJ    t«    toal 

les     rt'SSiMIITf*     j)[rr/-ilr|illlii-lll     .  rr.-c~      |U|      II-     1*81  le- 

luont,  voira  do  la  i;*x*-  sur  lo«  matières  | 
M.  Léon  8aj  n«  I:»  Ht  pao  entrer,  tans  nue  certaine 
répoguanee,  <ians  sas  prévision*;  et  en  ouvrant  à  ce 
nouvel  hôte  lad  portai  do  budget,  il  ne  résista  pu  an 
plaisir  de  lui  dira  courtoisement  son  Fait,  tout  en  lui 
BonheJtanl  la  bienvenue  :  «  Cela  montre  aux  esprits 
lae  plus  prévenus  eoDlia  cal  impéi  al  lot  plus  dwpe  •  i 
:i  en  demander  l'abroge  iiup,  écrivait-il  daim  IVxposé, 
qu'il  oo  faudrait  mettre  un  autre  à  la  pleco, 
autre  fort  diffli  de  à  trouvai .  » 

D'ailleurs,  le  budget  de  187*  avait  taire 

lace    i  un  acoroiaaenienl  de  dépenses  par  rapport    i 
celui  do  1473»  et  à  ttouvor  loi   roesources  cocroapon 
dénias*  Le  service  do  l'emprunt  de  truie  milliards,  oui 
en  I8"3  avait  été  effectué  au  moyen  du  supplément 

iN'ïilitir  aux  frai*,  |i.i-s.iil  ilt'M.iituii.s  liai»  le  budget 
ordio  lire,  *oil  20*3  millions.  I  .<  ■    l<  >u»tivs  ■!«■  U  _ 

t  I   fie    la    GOBUDUOiO  avaii'iii  grossi    le  chiffre  des  I  |  Q 

nions  militaire*,  al  forçaient  I  inscrire  une  annuité 
pu  ii    rembooraar  les  villes  ri  les  départements  dee 

iipes  causés  (»ar  l'invasion  »•(  par  lo  révolte  ; 
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*.«»ii  ni  mu     île  r».'s  di»ux  chefs,  21  millions  à  ajouter. 
I        Frais  de  réorganisation  admini.<tr/tli\.      i    .    icnl 
u    tbapltre  des  ministères  d'une  charge  coraplénii  a 
taire  iii    38  millions*  Enfin,  comme  rexbe>seerae&1 
du  principal  des  \  atonie*  par  la  loi  du  29  mais  1872, 

en  atail  rendu  plus  laborieuse  la  perception,  il  était 
mit.  min»  d'alléger  le  poiiN  <!•■>  .■•■iiiimes  additionnels 
q|  I.  i.    ramener  de  GO  a  (3.  Le  Trésor  subissait  pur 

l.i   mit'    perte  de  1  millions,   Ce  qui,  comme  résultai. 

éiaii  comparable  à  un  accroissement  de    i- 1 

->  ■  I  v;int  à  la  iiiT'inr  somme.  Bn  un  mot,  le  montant 
mvelltvi  iltSpciMcs  t-liiil  de  2*3  million-    I  ne  •  er 

tamr  i|ii.inliti'  île    fonds  lilin  -    |  ■  i  m. ■    I  t i!   -le    \e%   rini- 

\rir  m  partie  -  C  était  d'abord  un  excédent  budgétaire, 
0033  employa  l  n  IS7:t.  de  S  »  millions  ;<lr  (dut,  1.-  solde 

de  l'ïndi  mnité  de  guerre  i"  mettait  de  disposer  «lune 

te  de  150  million*,  jusi|uo  là  iddsiurn  au  paye- 

ment  des  intérêts  de  n*  in  dette  eoven  PAttamagne; 

la  progression  normale  des  revenus  et  «les  impôts 
hissait  espérer  un  excédent  de  3  millions,  rompant 
Qwemeot  lui  évaluations  de  IOT3  Bi  l'on  rapproche 
les  £38  millions  obtenus,  griee  >\  oea  diverses  sir 
constance*,  arec  U*  23"  millions  ilonl  s'hul'iih  niaient 
nos  d<  [m  »d  vuil  que,  pOUT  atteindre  l'équilibre, 

il  fallait  créer  SI  millions  de  ressources  nouvelles 

*  Pour  Faire  i  i  •■.  i  a  intérêts  et  so  amortissement, 
eu  payement  des  indemnHésialloQereusTiUeeeLnai 
di  p  «il'  mots,  et  pour  otdtnir  un  équflil  Pt  fi  niable. 
il  s  fallu  mime  -  adresser  I  oetta  réserva  précienaa,  :« 
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laquelle  roue  avie*  m  jçttnle  de  loucher  jusqu'à  pré- 
sent. Cette  réserve,  c'est  la  eontributioj  > .  » 
M.  Lion  Saj  ne  voulait  pas  s'attaquer  au  pria 

de  cet  Impôt.  Au  sortir  des  crfaei  de  toute  nature 

que    lu    l'iano'   vouai!  .1.-  traverser,   l«-     «il me  ne   lui 
paraissait  pus  suffisamment  établi   pour  opérer   < 
réforme    MM    grave    que    celle   de    la   contribulo<ti 
directe.  En  revanche,  il  demandait  lr  rétablissen 
au  nombre  >\i    \1,  «  I  •  *  s  centime  ;  •  >  -  raux  sur  l'impAt 
foncier,   ci    riiujMisilinii    «le    13   OeotilDM   sdditioUQi 

sur  la  cote  persoonelle-mobUiàre  el  sur  les  porte*  ot 
Isnâtrefl  Cette  mesure  avait,  dans  son  esprit,  une 
lignification  particulière  :  lofl  ceutîmi  ■■  dev  U  toi  «  cire 

enlevés    à   ce    qu'on    pourrait    appeler    II    COOVOlUw 

loeak  ['"in-  être  appliquai  aux  besoins  de  l'Étal  » 
M.  Léon  Say  donnait  tMiMiiittHlaiis  l'Exposé  îles  motifs 
quelques éclairciateinénts  mi rl-coniptr  •!<  liquidati 
présenté  par  le  gouvernement  le  15  mars  18*2.  Il  en 
ilêferulail  le  prim-ifn  .  eu  faisant  observer  qu'il  ne  I 
fermait   aucune  dépense  ayant  un   caractère    perma- 
mut,  1 1  il  indiquait  entin  les  opérations  en  eoun  sur 

la   dette  HoHante.  I,a   lui   <h     SnaOCft  e-mteiiait  enrore 

un  point  int&nHSaal  :  Km  article  2S  ptoscrivail,  confor- 
mément à  la  promesse  que  M.  Léon  Sa]  avait  faite  à 
l'Assemblée,  d'établir  un  inventaire  «les  propn*  Kéi 
l'Etal  Ll  l<-i  'lu  31  janvier  1833  avait  déjà  rendu 
obligatoire  la  formation  d'un  tableau  semblable,  mais 
die  Mail  tombée  en  désuétude  I  partir  de  IRJVO,  »?t  le* 
rocsejguenu nts   qu'avait  conservés  radministFatiofl 
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«le*  doruaiiK  ;        rient  été  détruit!  dans  l'incendie  du 
itiî tiîst»  t*t- .  II  fallaîl  donc  reprendre  le  travail  dans  son 
ensemble.  Les  changements,  qui  pourraient  survenir 
chaque    année    dans    la   consistance  tics   propri 
devratanl  ôlre  consignés  dans  des  tableaux  suppl4 
Oiontame.  insérés  dans*  1<-  bomplo  général  de  l'Âdmi- 
Uon    lei   fin  mn-s,  ••M'-irtirl.-   ((I  diVIurait  :  «  l'ne 
commission  Ben  rhar^ri'^  -le  nnist-r  U»u>  les  boîfl  HM 
les  affeefationi  d'immeubles  faites  aux  divers  servie*! 
(>ubli<  ■>.  i  I  h  <  i  iiettr.i  son  avis  sur  l'opportunité  de  main- 
tuiir,  le  réduire  ou  de  Faire  ce«er  <r*  ilVr.-tMions.  » 
Ccltr  disposition  est  malheureusement  restée!  Pélal 
<U-  lettre  morte.  A  plusieurs    rvprisi's,  il  esl  vrai,  la 
commission  a  procédé!  une  enquête  et  eJle  a  consigné 
dans  île  volumineux  rapports   les   résultats   il       • 
investigations;  mais  les  aboi  sur  lesquels  M.  Léon 
Say  appelait  l'attention  ont  été  sans  cesse  en  s'aggra 
\anl.  grâce  aux  ampîétements  dei  politn  iens,  qui  ont 
un  intérêt  «  multiplier  les  Fonctionnaires  pour  grossir 
•i'  de  Iran  agenb  électoraux. 


CHAPITRE   M 

—  M  VMI   IB73-I0  ilABfl  1*75  — 

M    Léon  gay  c*i  Domou 
mUtt'on  (lu  Imdjoi.    —   Su-i   inUTvcntion    :..i-      »  ■  <!*« 

lu»,  mr  Im  i"  uv**ui  iiiijmt..  —  Son  rOt-*  poli  li  qui 
ilc-ni  du  ocni:---  •  ituhr        11  r«  ru  m   l'entrer    n  in 

If  i.-l  iliii-ii'iiii-nl  ilr    lu    ii.i'ii.ir-  I  i<-     —    »  I  ■  •  i  »  T-  :■ 

Lo  vote  île  l'ûin'-H'ii  iiM'ii'   Wallon         'Jr»tnniMitlon  (loi  poir. 
bllbUMi        \  OtC  '!••*  loi»  oorulUulionnolla  ol  ruU  o>  U  loi  «*r 

A  petne  M  Léon  s.iy  . i v *j i t  il  repris  h  ptoeo  wr  tas 

linur.N  tin   n-nlre  L'Miirlir,   «[in-  l'AsMi'lilbUta  !«•  imjiii ni  lit 

membre  <l<*  la  Coaunis5i<  n  .in  luni^ft.  i  :  ■  mi 

un  <l»*s  infinlire»  du  |mi  «.  il.-nt  c-uhiiiel,  l'Assen 
paBsiMiMn  <■  liit-'r  - 1 1 •  ■  > i  « •  ri  si  '.  i  ileulo  dans  w  n  oppo- 
■  u  contre  m.  Thiers,  donnait,  il  faut  la  nwoimattro, 
un  bon  oxotàplo,  prouTanl  ainsi  qu'au  detuu  de 
préjugée  rt  ilr  eee  mncaneu  politique»,  elle  Biotlnii 
riui.  n  i  nipMetii  ta  pays.  On  n'aurtîl  pas  tompria 
alors,  qu'un  financier  de  le   raleui  <!<■  U    btoo   S 
fût  oxehi  ik  la  commission  du  budget.  Depuis,  les 
procédé»  des  eotoriee  p«  lèmenteires  onl  bien  cbani 
Soui  i' ■■■  fôgiilatoret  suironfee,  fa  plupart  deshommi 
ayant    Due     compétence    reconnue    en    matière    de 
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finances  ont  (Aé    ftyal&Oialiqueinant  tonus  en  dehor* 

i      <  DiiHiiissimis    du    bttdgel        on    leur   a    opposé 

■l'obscure  politicien*  qui,  àê  leur  vu-,    m-   s*étaiant 

M  •  iijiî  I  de  ijiK'sl.uwis  linaur.ièrrs.  mtd  (](!•  l'un  .vivait 

disposés  a  M  prub-r  a  tout--*;  les  fantaisies  d'tlM  Olflfjo 
rite  détiroQSO,  avant  tout,  Je  s'affranchît  de  contrôla 
M.  Léon  Say  avait  le  double  t<a  t  d  'être  clairvoyant  et 
de  prendre  au  siriaax  son   rôle   (h  contiûtanr  des 

iKîp.-iiMs  pabHçUtt.  Il  ii  j  fcYlil  donc  plus  (k  place 
pour  lui  a  la  laumni.vMoii  du  budget.  Aussi  quand, 
pllU  tard,  il  entra  à  la  Chambre,  lu  majorité  repuLli- 
le  lui  préfôra-t-ôlle  toujours  un  député  ouelconque, 
d'une  incoinprtriii-r  reconnu»  en   matière   budgétaire. 

Col  ostracisme,  qui  d'ailleurs  nVtaii  pas  personnel 
a  M.   S;i\    et  <|ui  englobait  tous  les  hommes  un  pou 
nraïquanta  du  centre  gamba,  ail  oerl  rinemenl  tu  des 
'i ■{> -iii-  -  Lai  pins  signiBcalifB  de  l'abaîasoniaDl 

nos  mœurs  poIitii|in ■**. 
H,  Léon  Say  bo  roniil  îniiuèdialenu'nt  au  Irai  ut  si 

.m   nom  de  li  1.i.iiiiiu»ii.ii.  le  rapport  sur  \r. 
budget  du  ministère  dus  Imancen  potn   I  e\i  vv'uu    IS~."i 
L'habitude  ne  s'élait  pas  fiBCOffl  inli  odiiiîr.  10  Parle- 
ment, d'écrire  une  monographie  dfl  'pieh|ueB  coula.. 
de  pages  à  propos  du   budp-l    de   chaque    ministère 

M.    i.rou  s»;  unii-ntn  dt  inivre  la    naélbods 

ancianna  qui  était  la  bonne»  atqui  consistai!  t  résumer 
en  un  •  lériede  ûhidrds  biao  et  liafa  el  d'cbserratiopi 
todtapi  asablea,  la  situation  exacte  du  département  des 
Bnaneee.  Néanmoins,  ce  travail  d'apparence  un  pou 


2t*       0(011  SAT,  8A   via.  s        ;rv«  ES. 

seehe  prêtait  largement  matière  â   r 
pour  ne  prendre  qu'un    exemple,  M.  Léon  Si 
lâcha  à  afgiuler  las  gravai  &  nu  |i  enocs  r|tw  iei 
uvoir,  |ionr  nu*  liuniicc.f,  I  application  Oial  entendue 
i!e  la  loi  «le  182(3  sur   la   liquidation    des   pe 
-  irilea.  Parmi  les  cause»  de  l'accroissement  an  «h  m  il 
if<  v  crédita  nUectés   à   ces    penmooa,    il    (énonça  U 
in.-iiivai.se  babXude  tp    ivaienl  priée  i>     minialw  de 

fixer  par  déorol    II   limite  d'êgO  dl    leurs  agi  ntfl    >\  de 

réduira  uiritraironenJ  la  doréi   du    •:         ciif.  •!' 
maniera  à  faire  entrer  le  plus  possible  Je  leurs 
tèges  dans  le*  cadres,  sans  se  soucier  du  préjU  ; 
que  causai!  au  TVésor  ta  liquidation  de  tajil  de  pan- 
eiona   anticipée-*.    GartadDI    CDidiltrea  uvaie-nl    mal 
jutiiW'  l'alms  ni   loin,  que  Al.   Léon  Saj    crol  devoir 
demander  <jue  le*  décibels  portant  ouverture  dt   [•  D 
siona  Tussent  suspendus,  jusqu'à  re  qui-  l'Assemblé* 
eût  statue  sur  la  matière  par  une  loi  i  CBSOfflUo* 

Son    avis   tu    prévalu!    pat,   mais    l'éTénemeol   ■ 
|.r«.nvr    iuh     UÂM   de    plus    la   jUStCSSC    de    *c*    pr«--  i 
Mons.  Faute  d'une  dérision  prise  à  temps,  le  fléau 

i rail  Mre  ooqjnré  an  1874,  est  devenu  une.  vi  rit  > 

calamité  pour  aoa  finances.  Alors  Ijue  M.  Léon  Saj 

poussait  If  «  ri   «l'alarme,  la  charge  Ludgélair.    ré     I 

i;ini  dos  pensions  civiles  était  de  viswuflOO  frai 

Elle  'lépaaM  aujourd'hui  T2   millioiir  et  elle    .- 

Mée  dans  un  avenir  rafetfvemenl  prochain,  alors  que 

les  lois  nouvelles  sur  la  création  d'emplois  n< 

al  rélévattoa  den  traitements  auront  utirinl  leur  plein 
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*  KM  M.  Lècn  Sa\  rui  oee&iion  de  rtTcttir  ploataire 

fui*  .,   l.i  i  liarge,  au  cours  de  la  discussion  du  liml^ei 
Mtitm  efforts  ro6tvr.ni  raina  et  leg  crédite 

aux  pensions  civiles  Puiltiliuriviit    de  croître  il. ut-   d»-s 

proportions  démesurées,  tant  il  est  vrai  que  ricfl  o'»r- 

l'Ii    |  nii:ii>  h i u   UB€mbUa  |i;trlrniiMil;iir)'   Mir   la    n  il! 

«la  gwpîlbgi .  quand  I  'inftArtt  6IeotoraJ  «I  M)  |n. 

de  son  pa&aage  au  (ninistàro,  M.  Léan  Saj 

Cl  m  ,  rèl  particulièrement,  «l'amortir 
jt.irtir  Jcfl  dettes  contractées  potn  lu  besoins  de  la 
i'ii  luilc.  Avant  tout  il  importait  Je  rèflfl 
bouncr  Ir-*  capitaux  prêtés  pu  la  Banque  di- France. 
Le  montant  des  avajiooi  faites  par  00I  âlabltaeemeat 
■'élevait,  A  la  lin  de  lueuerre,  à  \  milliard 530 raJUiom 
que  l'État  devait  rembourser  par  annuités  Je  200  mil- 
bon*.  Iirj.c  tli-u v  attiii: iléa  iv&Jenl  été  vuiaéea^M  Léon 
Saj  se  demanda  ***il  fallait  continuer  île  préleva  ces 

200  millions  sur  le   produit   de  VinijnM,   mi  r*'i  1   nuive- 

nait  de  recourir  -iun  fond:;  d'«  ■inprunl  au  moins  duus 
une  Certaine  mesure,  nu  bù-n  eurore  s'il  fallait  pio- 
roger  la  dett»  i  •  -  allant  de  la  garantie  d'intérêts  aux 
compagnie*,  et  affecter  le»  83  millions  qui  fou  étaient 
dus  dr  ce  l'hi-l   i  éleindn   li  croaooe  de  ta  Banque. 

V.  Léon  Say  ijaiilln   le*  affaire*   avant  d'avoir  pQ 
réalieer  eca  projoU.  Mais,   lors  de  ta  diacusaion  du 

budget  de  IVxtMvii-f  tS74,  il  les  reprit  dans  un  dis- 
cours <|ui  mérite  de  retenir  l'attention.  Avant  d'à  bon  er 
co  point   spécial  du   remboursement  A   la    Bajnqu*, 

il  avait  passe    en    revue   les    moyens  proposé*    par 
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M.  Magne,  ministre  des  financer.  pnm  t-qmlîln-i    !•■ 
budget,    Q|  il  s'était  prononce   contre   la   méthode  qui 

consistait  û  s'adresser  indislinctcfriccil  A  toutes  le* 

ressources.  Il  ne  suflit  pa*    le  trouver  de»  reft*our> 
il  f<ml  trouver  dea  ressourcée  qui  n'appauvrissant  ni 
l'Kint,  ni  li  production  n.itionale. 

«  De  même  que  toutes  les  économies  ne  sont  pu 
nonnes  û  faire, je  dirai  que  toutes  les   r-  i  ne 

sonl  pu   bonnes  &  prendre.  Nous  ne  pourooa 
espéra  l''i"  an  budget  riche  dans  une  nation  qu  ■  p 
aurions  appauvrie.  Il  va  de»  ressource*  qui  |>'>< 
ne  pu  iliiiiiicriv  qu'on  leur  demundo,  et  surtout  qi  |  qi 
pourraient  pas  le  donner  longtemps,  ù,  pour  Ici 
ou  :i 1 1 1 v  :iit   |  *'4«tt<»  enrisèqtieucc  d'entraver  la  prod 

lion  de  la  richesse,  (i''  nuire  aux  transactions  el  d'ar- 
réter  les  progrès  du  co m  merci  el  Je  I  Industrie 
M.  Léon  Baj  ajoutait  .  ■  Si  ces  difficultés  sont  t» 
qu'on  ne   puisse   les   résoudre  que  par  l'acceptation 
d'impôts   mauvais  au    point    de    vue   de  lu    riefa 

nationale,  Je  r lemande  s'il  Qo  vaul  pas   mieux 

repousser    cea    impôts    de-Mi-m-Lif»    de    la  richesse 
publique;  ear  ce  qu'il  y   aurait  de   pire,  ce  serai' 
ruiner   ou   d'appauvrir    te   pays,  ce  qui  appauvrirait 
aussi,  ce  ri  a  influent  el  Lien  vile,  I'1*  budgets  fi  venir.  • 
Os  quelque»   mot.*   résument  admirablement  la 
théorie  fondamentale  de  M.  Léon  Say  en   roatii 
d'impôt.  Tout  en  reconnaissant  qu'au  milieu  des 
OODStancea  exceptionnelles  qu'elle  traversait  l'A* 
Uée  n'avait  guère  le  choix  des  moyens,  M.  Say  esti- 
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ni  I  m  i  il  no  fallait  pas  pOU8Sèr  l'otpril  de  fiscalité 
trop  loio,  ni  accepter  sacs  examen  tous  les  exp£ 
Certes,  il  y  avait  un  intérêt  majeur  pour  Triât 
a  (aire  honneur  à  vs  »miu-  .iv'«'ii  nl>.  mais  il  y  avait  un 
intérêt  «on  sftomdri  fl  ne  pas  écraser  le  contribuable. 
Pour  se  procurer  une  ressource  ni.mr.luic,  il  ne  fal- 
lait pu  paralyser  l'él.™  i  u<  lu  - 1 1  i«  1  ••(  i'ouiinercia]v  é 
1  heure  m&ne  où  cet  élau  était  !<•  plus  né«  «  isaire  pour 
I  ormeUre  i  la  France  de  l'acquitter  eawa  l'étranger, 
p  ii-  la  venta  !«•  ses  produits. 

C'est  I i  le  ti  tit  dominant  de  1 1  politique  Dnan< 
lt-  M.  Léon  Say.  L'esprit  de  fiscalité,  qui  cal  la  pre- 
q  ptalilé  •  un  ministre  des  flnancot,  n'a  |aroaîs 
:  chei  lui  la  notion  des  besoins  al  des  ras- 
reei  de  paya;  aussi  Jamais  n'a-t-H  sacrifié  l'avenir 
i:    prenant.  Ceat  par  ce  coté  qu'il  est  supérieur  A  la 
i  lopaii  des  ministres  qui  lui  ont  succédé,  Ceux-ci,  eu 
effet,  à  l'exception  •!»•  M    Ron\  ter  i  ûpeodant,  n'ont  *u 

I  ations  ou   les  .-lu-iiH'rilal.ion-i  d'impôt^  que 

•  i'    u    tirer  momentanément  d'embarras, 
laoi  se  soucier  des  conséquence^  que  pourraient 
ces  mesurée  aur  la  fortune  publique  et  !«■  développa 
ntdee  forces  productrices.  Di  onl  tué  la  poule  aux 
\h  d'or,  laissent  h  leurs  successeurs  le  soin  di 
tirer  d'affeiro  comme  il-  poun-aii'nt. 
Cette  préoccupation  constante  d«  se  rendre  compte 
u  tenu ia1    ds   la  répercussion    des  impôts   aur   lu 
richesse  nationale,  nous  le  retrouvons  magistralement 
développée  dans  le  discours  que  M.  Léon  Setj  a  pro- 
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tu.urr  11  fôvrîi  i   187*.  Ehdôpit  dos  înipôla  précédem- 
DlOfil  Créés,  V  \vM-iiilil.'-*'  s.-  Iriuiv.-iil  il.tii«  li  mVt'Ssiti'< 

Ai  demander  de  ooqvoqiu  i  tu  rificoa  au  pays.  Il  man- 
ijii.nl  fiii  millions  pour  équilibrer  l**  budget.  I 
vorneraenl  était  ■  l'a  vis  ûVtaMir  deu   ilD| 
lettrea  de  change  et  iar    l*->   Lfensport*    par    petite 
vitosBOi  La  commission  «lu  lunl^-t  prnposail  «l'ajout,  r 
une  s nrtaxe  n  l'alcool. 

M.  LéOD  Sây  combattit     ■•     li-ux  propositions,  tout 
m  déclarant  tprn  l'alcool  est  une  matière  i  rninemnienfl 
iiii|H--ali|.'.  Dans  ion.*  les  pays,  ûd  a  reconnu 
raotm  qaoi  si  c'était  ou  impôt  extrAmemenl  bon  l  Ma- 
blir  i  •  I  «ii  un  impôt  *iuî  avait  dos  limitée,  limitai  dîfM 
li-nti  v  suivant  tee  tempe  ••!  raivanl  loe  lieux.  Et  ••»" 
l'axai  pli    da  I  kargletorro,  M.  Léon  Say  démontrmii 
■  I u i"  les  impôts  exorbitants  nu'i  certaines  Stiooiian  on 
avait  mis  sur  l'alcool  avaient  en  pour  0061  éa  Urir 
la  source   marne  da  l'impôt,  par  la  diminution  da  la 
fabrication  tic  l'alcool  at  par  !<•  développement  aaon 

de  lu  fr.imlf.  Tnnj s.  un  mail  été  obligé  •!•■  revenir 

an  tniara  a!  do  rapporter  lea  acte*  du  ParlarooDl. 

Kn  Àjnérique,  laa  intane*  exciw  oui  ru  las  tnôniea 

■  liai*-.  Bt,  par  un  pli  ■iM.in»,-iii>  iimw^-,  ('Ii;u|ur-  di un 

iiuii laits  h  qualité  a  toujours  amené  une  augra  m 

talion  de  rendement,  par  ■;'>!)-.•'. pn-ni   un  tla- 

timi  da  produit  Ainsi,  en    1870,    la    t.i\«-  ayanl    Sti 
■MMo  de  10  francs  à  3  franc* ,  In  revenu  o*l  montô 
da  90  million»,  <\\i  il  était  en  ISfift,  à  223  million*  le 
francs. 
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i-pirjuit  de  son  ex["'"ri< m-'- |»cr^iiuit  Ile,  M.  l. 
9*3  rappela  qu'il  iHail   pivfrl  de  l:i  SeïTJC  ltirsiju'il  fu 

itlop  de  relater  In droits  d'artfl t  rar  les  alcools. 
U  fit  alors  recueillir,  dans  cent  Irafeedébits  de  boissons, 

ru  d  mu  il'  \  i.'  .jui  feront  analysés  <-t  dont  on 
mesura  la  Force    Plusieurs  ruoisapuoi,  las  rurtaxee 

-tmi  ayant  tic  appliquée  -.  m  iil  UC  r«n.ln-r\p.-- 
rioQO  qui  consistait  à  prendra  chai  les  débitants  un 
.  lin [)  nombre  de  Bacons  d'aloool.  On  constate  qui 
la  force  de  l'eau  lo-vfc  avait  liaissO  .1.-  :;  p  tnti  pur 
suite  de  l'addition  d'eau.  Comme  l'eau  ne  paie  pas  de 
droit,  I*  Ville  percevait  le  rnôrae  revenu  qu'avant 
l'élévation  des  droits.  Donc  la  surtaxe  a'ai  til  pa  pro- 
ilult  loa  efletfl  qu'on  en  attendait. 

Le    mémo  oxpérionce  donnacail    aujourd'hui    les 

m«''iiii  »  i  i'.-nll;it>.  «  C'est  110  impiM.  disait  M.  I.i'on  SaY, 

l'.i  ne  produirai!  rien  au  I  ri  sor;  i  'oet  un  îinpél  fui  dq 
nous  servirai!  pas  A  diminuer  l'ivrognerie,  puisque 
celle  ci  ^  alimente  aux  distilleries  illicites  OU  par  las 
entrées  en  (ronde  il  ne  noua  servirai!  donc  ni  en 
point  de  mu  moral,  m  au  poiai  de  vue  Gseal.  » 

pHSWUll    h    l'impôt    sur    la    petite    TJtffWHI.    M.    i    ion 

Sa\     •(•'llKili tl     il    '|  le     C  st    impôt    i>l;iit    lii.nn.ii-.    pnpc 

qu'il  atteignait  dirorteinrnl  le  •  oumieu>iiil.,  aaa*  que 

i     le    recouvrer    6ur    le    eoasommafcti 

Or  que  doit-on  ohorcherl  On  doit  chercher  t  faire 

qui    le  commerce  el  l'industrie  soient  des  receveurs 

d'iinpoN  pour  li  Trésor,  L'impol  sur  la  petite  vitesse 

lûunit  pas  cette  condition  essentielle,  parce  qu'il 
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iera  Irèa  difficile  n  recouvrer,  el  qu'il  peut  ebaju 
situation  réciproque  de  nos  commerçant*  à  l'iotértalfi 
DU  de  008  manufacturiers  par  rapport  lui  manul 
rfira  étrange» 
Maie  il  ne  a'agtoaîl  pat  Mmkunc&l  do  critiquai  h 

propositions  du  gOUVSnMSttOBl    •*  de  la  cmnmi 
Le  rôle  d'opposant  ftyetémfttigui    n'était)  ni  dan 

goûts,  ni  dans  ses  habitudes.  S'il  mil  demandé   la 
parole,  ce  n'était  pas  pour  se  donner  la  itérih     iati 
f  irtion  il«  mettre  le  prouvernerotnl  en  minorité,  mail 
pOOr  »'•<  laiit'i*  r.\--cinl»|/'c  if   prendre   .vi  part  de  rt  • 
ponsubilité.   Restait  donc  la  tache  ingrate  de  tuibxli- 
tuer  aux  projets  en  discussion  un  système  qui  pro 
rural  au  Tn    "    les  r. ■--..:  rrcs  qui  lui   étaient  : 
pm.t.tble*. 

En    prciiiiên       i    u    .    M.    Léon    S;iy    proposait    d- 
revenir    i\    la    r.iiuhmai.tori    qu'il    n'avait    fait 

ijuN-fi'  dam  aon  discours  précédent.  Par  suite  dp* 
versements  déjà  opérés»  le  Trésor  m  devait  plw  »  ta 

tUiiquo  (!*•  PrAQCC  que  1  milliard  2b  million*.  '| n 
ili  v.unil   Otrc   reuilioursés  par  annuités    do  ' 

lii.ns.   Au    lieu   d'inscrire,  au    budget  cette  annuité  île 

20(1  million?.  M.  Lrun  Sas  proposait d'échelonner  lee 
payements  en  n'inscrivant  que  430  millioni  Le  diffi- 
duU6  «défait  étonna  affaire  de  trésorerie  Commeal 

uncurer  les  'Mi  million*  formant  h-  solde  de  lan- 
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nuit  I  En  i  mettant  des  bon*  à  court  tenue  dont,  dans 

l'étal  aatoçl  «lu  publie,  le  placemeol  était  aasn         I 

ii    donc  la  aucune  \iolation  de  contrai       I  G 
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nous  avODt  fit,  e*Oêt  tfXÊ  MM  I  |"  ■■'  I  :■  11     200  mil- 
in*  pétulant  *iru|   .111»     1    la    Itampic  .    mai*   nous    ne 

■  iimiv m  DDj  i^-a-vi*  de  personne  à  trouver 
200  milliona  daxu  11  m-  nature  de  ruvenue,  plutôt 

M  dtai  une    mire...  Il   y  ji  nu  ion,  pendant 

iptannéee,  d'une  opération  ipii  eal  inscrito  pour  cinq 
is  ;iu  bttdgOl  artiicl.  ■ 

Avec   beaucoup  île   raison,  M.  Léon  Soy  faisait 
marquer  que  les  impdts  nouveaux  qu'on  voulait 

.hlir  puni1  fiiin-  F.nv  pt  inlanf  eiiiij  une  aux  UOCMaitAl 

idgétaires,  continueraient  de  charger  !<■  contribuable 
lors  iiirmr  que  la  dette  envers  l.i  Banque  serait  rein- 

■  1  Ce  mi  ni  s.*  faire  illoeion,  Au  m  il.  qv 
roire  qu'on   va   établir  des  impôts  pour  cinq   ans. 

Non,  Us  demeureront  pendant  une  longue  période  de 

tempe.  »  Tandis  qrn  au  bout  de  aepl  ans  I»    Prétoi  lorail 

•  il"  1 50  million  .  rrui  pourrait  patrer 

un  emprunt  de  trois  milliard*  pour  hj  <  onatruction  di 

fmini  '1"  fer. 

«  Voua  pourries  faire,  afGnnaSl  1!    pour  troîe  ndt 
iards  de  trava  in    publiée;  roui    pOUfTUU  faire  pour 
lu  milliards  de  constructions;  roue  pourriez  fs  M 
mi*  trois  milliards  d'approvisionnai  h  i  I    de  toutas 
..  Ko  rr.liii.-.ini  à  tffO millions  l'excédent  qui  ree 
r.i  iI.iîim! ^ *■: n.-tit  ditpooiblo  au  badgel,  voos  euroi 
irop  liante,  une  réserve  énorme  tk  qui 
uiriM  permettre  h  nos  successeurs  de  faire  toutes  les 

I  l'ils  > Iront,  ilrs  cntiipriM  ;»  plus  con- 

ble6  que  les  grands  emprunts  qui  ont     t»-  f»îts 

11 
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pruir  l«*s  travaux  publiai,  il  )  .1  planeur*  ftOf] 

l'Empire»  » 

I/AsmmiiMi'-i' ur  si*  rnllin  pas   nu  idées  di    M    Léon 
,   mail  l'oxpériouco  ac  deuil  pas  tan  1er  4  faii 
roNflortiren  loua  pointa  la  jn>l«-->i-  i!i-  tes  préi     i 
L'impôt  sur  l'alcool,  non  seulement  n*a  pu  diini 
l'ivrognerie,  mais  il  g  développe  la  Fraude  i  rjgp 

les   sophislir:» U<»ns.   L'impôt    sur   lu   petit*1  vitesse  a 
donné  (l*'.s  résultata  leUemcal  médiocres,  qu'il  a  1. 
k  supprimer  très  peu  d'années  aprèf  ion  Habltea* 
iim-iiI.    Quant    aux   impôt*   sni-ilïs:>iit  pi    riaoirMj   II?* 
■...ni  l.-v .11  1-  définitifs,  Binai  ipul  avait  été  «lit.  K< 
et  ce  nV*i  pas  le  cét«  la  moins  curieux  da 
cours,  on  voit  apparaîtra  00  garait  l'idée  du   pro- 
gramme des  grande   travaux  puMic.**,  q  u\   quelque* 
aiiru-' )|  après,  il  «levait  reprendre  v.\  développer  de  eon- 
carl  avec  M.  Gambette  •■(  H.  da  Preycini  1 

Mais,  fi  active  que  fût  fini- >n  intion  la  M.  I 
Say  dan*  les  discuseions  d'affaires  lea  préoecoj  ali 
linancicre*  no  l'aluorlinient  pas  uniquement.  La 
France  ii.tvri-.iiii  alors  une  crise  politique  da  la  plm 
ostréno  gravité.  Àpr  avoir  renversé  M.  rhiara, 
l'AaaankUda,  logique  avec  elle-même,  i'apprêlafl  à 
pousser  plus  loin  MS  avantageât  et  à  rétablir  la 
IfoDarchie.  Le  cadre  <k  «rit*  rtu.le  no  nous  permal 
pa*  <!<•  suivre  laa  péripélioi  qui  te  déroulèrent 

ilanl  d0U>  BJkl  BUT  II   kCèOC  politique.  Non*  nVrriv  > 
pas    l'histoire   «le   l'Assemblée   nationale,   mais   ealle 

da  M.  Léon  Say;  aussi  devona-nou?  uou>  i>unier  k 
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iMlll«*n1  ls  il   a  été  direrli  mienl 

*  in  sait  qu'A  la  suite  do  démarches  tentées  auprès 
Dite  de  Cbarobûrd.  le  comité  Clianirarnier  uvaîl 
proposition  qui  détail  lire  soumis©  à  l'Al- 
lée nationale,  die  la  rentrée   Cette  proposition 

était  ainsi  COft 

Li  |/\---i  il.l.i  n.itimiale  déclarerait  que  la  ninu*r- 
ehie  héréditaire  el  constitutionnelle  esl  le  jrom 
ment  de  U  Etal  i  appellerai!  -mi  Mue  le  somte  de 
•  ' i i ; 1 1 u ; 1 1 . i •  1 .  >\  après  lui.  I*'-  princes  de  la  maison  Je 
Bourbon,  sea  hi  riti  -.-.  i  utei  lea  garanties  qui  ooo« 
stStaenl  le  droit  public  actuel  îles  Français  seraient  en 
mémo  temps  déclarées  maintenues  :  I  '-alité  do  tous 
es  citoyens  devant  la  loi,  l'admissibilité  I  loua  lea 
tnploifl   civil*   et    militaires.    la    liberté    raligfa 

prOtectiOD    itrtu'dleirwiil    aernrdée    à    tous    lis 

h-  voir  aiiïnn-1  -lr  riui|>ôi  par  lea  représentant 
u    l'tya.   Le  gouvernement   du    roi   présenterai!   en 
.1  l'Assemblée  dea  lois  constitutionnelles,  ayant 
pour  but  l'organisation  dea  grands  pouvoirs  publics 

ri  fsxei le  la  responsabilité  ministériel^.  Enfin 

le  drapeau  tricolore  aérait  maintenu  :  il  ne  pouvait 
y  Hr  '  n  sorte  de  modification  que  par  l'accord  & 

N1 1  représentation  nationale.  » 
Trouverait-on  une  majorité  pour  voter  rctti   i*    <  I  i- 
tionr  On  savait  que    l<-   rentre  droit  était  unanime, 
mais  quelques   hésitations  se  manifestaient  dans  |p> 
rarifrs  de  la  droite  fiur<«.  Truil  - 1  *-  j  *■  ■■  :  - 1  ;•  1 1  ilurir  (h-  l'atti- 
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tudt  dki  centra  gauche-  Or,  ce  groupa  comptait  bon 
oorobrc  d'hommes   qui,  au    moins    Ihéoaqucati 
étaient  partisans  <k  la  monarchie  constitution  n<  De    I 
fninuiiriil  une  iiiiriùnlr  .  nt.iis,  data  dfifl  circomb    : 

aussi  grèves,  |q Indre  dlplacecnanl  de  voix  trait  une 

important  ••  -inive,  M.  Ifl  duc  ^l'AinIifTr^f  Pasquirr 
oral  prudent  de  sonder  te  terrain  :  il  proposa  à 
M.  Léon  Saj  de  soumettre  officieusement  I-  texte 

la  proposition  Cliangarnier  a  l'examen  du  i  intre 
gauche.  Cette  manœuvp  oquaitpaa  d'habil 

M.  Léoo  Say  sul  h  déjouer,  il  répondit  que  l<»s  projets 

■  n;    ..    rln-   «In.il   rlaini!    IfOp  COODUa  pOUI    D  .ivnir  pas 

él«  déjà  apprécies  par  tout  le  monde.  Chacun  avait 
ion  opinion  faîte  el  la  conférence  proposée   devenait 

inutile. 

•<  Nous  no  pouvons  pas  douter,  ajouta-L-il.  que, 

les  conditions  où  la  monarchie  esl  proposée,  elle 

serait  considérée  comme  une  revanche  île    1789    • 
K'.ihi-  telle.  Le  oentre  gaucho,  i  '•    loi  iéji 
prononcé   dans  ses  réunions  particulières,   «h*  peut 
accepter  des  conversations  oflieielles  «qui  re*scmble- 
il  à  «les  négociations  qu'il  no  veut  pas  entamer.  » 
i  i-nr  demie  attitudo  du  contre  g  uiehe  prodmail  pne 
tmprOftfiOÛ  profonde  dans  Irais  h»  milieux  pttrien  i 
laires.  Les  hésitations  cessèrent,  et  le*  division»  entre 
les  diverses  fractions  de  ht  .mik  he  disparurent 

par  eurhantemeiit.  Quelques  JOUTA  après,  Ifl  manif* 

<k  Sal/.ltoui-L-.  'I  in-  lci|iir*l  le  i'wml<  de  Uhambonl  répu- 
diait le  drapeau  national,  vint  donner  raison  aux  M 
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times         .1  m  du  centra  gtuchc  el  prouver  qoe  son 
chef  avait  vu  juMr  en  n>fu<.iul  île  ^^.  «,.<-;•  r  a  la  poli 
tique  ambigu  •  du  centre  ilroil. 

[Ma  ton,  la  situation  était  bien  natte     tme 
politique  s  imposait.  Puisque  iwn-  i  semblée  composés 
en  majorité  de  monarchistes  se  rei  til  itopui* 

Ntnlfi  à  rétablir  la  OUMMri  hie    il  ne  retlai!  plu*  qu'a 

r  et  à  oi%.  n  fuii  u  goovtrnt  nu  ut  républi 

caia,  qui  députe  pludfon  annéos  existait  de  roui 

I  *..  Il-   |ialrinlii|iH*   ijiit     M     I,  mi  Say  se 

icorpi  e1     in».  Anjnm-.l'liiii  que  If  temps  a  fait 
son  œuvre  1 1  que  l'oubli  est  renu,  en  ne  se  doute 
de  la  somme  d'efforts  qti  ont  dû  dépensai  li  i  fondateurs 

troisième  République,  ai  les  tnfol  M  <-i.  de» 
durée  épreuves  qulli  ont  supportées.  Lee  partis  mil 
6b  oublieux  i  ingrate.  Après  la  Imtailli:,  il*  mil 
u  culuiTinit'  l.-s  eheh  qui  avaient  été  à  la 
peine,  et  il». ni  beaucoup  ne  Furenl  pas  à  l'honneur. 
Util  l'histoire  impartiale  leur  rendra  un  Jour  la  jus- 
lice  qu'ils  méritent. 

i  mite  de  longues  aége  iations  engagées  entre 
loachefs  du  centra  droit  et  «lu  -min-  -.hmIh-.  «m  .lui 

udtre  que  I  ecoord  était  impossible.  I  ependant  il 
fallait  aboutir.  Le  "rote  du  septennat,  loin  de  ralmer  l- 

il  air*?  pi-ovi  quâ  une  agitation  dan* 
le  pays.  Les  partie  s'agitaient,  el  les  bonapartistes  sur- 
tmit  m'  cachaient  pas  leur  intention  de  provoquer  le 
rc'.al»li.vicmcnt  de  I  Kmpin ,  dfca  qnek  prince  impérial 
serait  en  âge  *k*  ceindra  la  courant  ■     D<  nta  et 


LEON  air,  SA    VIE, 

bruyant!  tiuccte  électoraux,  pr  |  ar  un    ardente 

campagne  de  presse,  de   discours  et  de  broch  m 

n'étalent  pu  f.iiu  f r  décourager  t'ardeur  «lu  i 

parti  '|i.:  in  n-orc  organisa  •*!  agissant  On  parlait 
dNrae  dieiofatioa  de  l'Atiemblée,  eteb&ctu  n  idait 
compte  de  lu  eravilr  -i«  Cétftt  EBMUn  MffYttMttl  en 
pleine  anarchie  polithjM.  Bacon  une  toit,  le  Maréchal 
de  M;i«-  Ufthon  réeoîul  do  faire  appel  au  o  |  -  in  -le* 
horanus  modérés,  \^>ur  leur  demander  de  dote  la 

France   rlea   oifcAiitf* 

Lfl  SB  .lé..-oniiiro  187*.  U.  Léon  Say  et  II.  Dufaure 
fuivnt  rsaftdéi  .»  Lnlyoée.  Ui  y  trouvèrent  M    Bol 
M-  le  doc  do  Brogiie,  M.  Hocher,  M.  Il   dm  Deett 

M.  '!■•    Kmlivl     M.   Ii-  dut*  l'atipiirr,  .M     DopOyPfc,  M.  •!#• 

Cbabaùd  Latour,  M.  Cheenclong  bI  M.  Hatnîlle  '•  Le 
Marécha]  ouvrit  la  eéaoce  par  une  coarte  allocation* 

H  dit  qu'il  avait  fait  npp*  !  au  putriotiMiir  d< 
préMtitei  pour  essayai  l'établir  on  accord  rata  loi 
divers  groupe»  du  parti  conservateur  dans  l'A^ern- 
lilt'c;  ijii'il  li*«  ronsidérail  comme  étanl  les  repréeen- 
tant*  iir  cv.a  hommes  de  bonne  volonW  iur  U  MJUOh  il 
avait  toujours  cru  pouvoir  compter.  La  dissolution, 
si  cil-  doronait nécoasaire,  par  suit--  de  l'impuissance 
à  flaire  11-*  loii  constitutionnelles,  serait  uo  danger  a 
[Intérieur  1 1  .1 1  extérieur.  En  terminant,  Ii*  Marvchal 
demanda  4  la  réunion  de  faire  connaître  hou  opinion. 


1.  Vnir.  a  l'n|iprnfticn  A,  l«  mni|>n    rendu   <!<  tû  Ca  I  HA*    ■! ■■ 
fKctifl   de    M.  U  -iv»  U   séutte. 
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I4  diieutalon  l'ouvrit.  Malgré  \et  inévitablofi  divrr- 

tjuj  foraient  te  produire  entre  dos  hommes 

d'opinion  lUflli  entée,  raccord  te  H'  nu  le  poinfl  eseoO* 

tioJ  II,  Lîuil'ri,  M.  le  ducPiiv-inivi  «-I  M  I.-  ducDecozes, 
comme  M.  DuEaure  el  M   Won  Say,  furent  uiuwhpwi 

pour  n  *  utiiiuilrt'  »jiie,  dans  !<■.-■  ciNOOetanceaftetUI 

la  dissolution  aereil  une  calamité,  <'i  que  l'Assemblée 
ne  devait  i  u    e  u  par  i  avant  il'avoii  donné  m  pays 

raooa  >|ue  le  gouvernement  existai!    pour  Mpl 

uiiu-ct,  -■:  il 'u voir  orj^misr  "'<•  yuuvcnu'uient.  Sur  la 

>|in  -lion  île  !"ori.';tiii*;ih'iMi  fin  Séttftl  el  de  SOU  fl&CIUtO- 

flielqiiaa  difficulté*  suivirent.  I-i  'luoMioii  fut 

rée  -*i  la  réunion  se  lépara  sasa  avoir  pria  une 

résolution  ferme;  nue  en  emportant  la  coQKictlofl 

bis  Belle  ono,  déeornieifl,  le  pou  roir  oxécnUI  w  mefc 

adi  5  l'adoption  doi  l<Ùe  BODStitutÎ0&~ 

litdlrs.  CTétvîl  un  ;r;mtl  [mini. 

Quelque*  jour*  aprée  cotte  iécisin  conférence  de 
'••*,  t'ouvrait  devant   L'Assemblée  la   discussion 

d#e  loi*  constitutionnelles.  Pondant  toute  b  durée  de 

.ml  débat,  m  m.  Lion  Sftj  occupe  rarement  le 
.<■.  il  -<■  prodigue  dans  lea  réunions  de  groupes, 
cd  oopoul  dire  qu'il  fui  l'âme  des  négociation  boutboI 
ardues,  toujoui-  di ■  1  ï-  -ii--,  tfui  buu  interruption  s'en* 
gagèrent  entre  les  divi  .->■-  Fractions  de  L'Àsspniblée. 
Auiunt  il  ratait  montré  Imperturbablement  ferme 
quand  h-  principe  même  dn  gouvernement  Mail  en 

jeu,  autant  il  usa  de  conciliation,  de  modération  et 
de  souplens?,  pour  ramener  les  esprits  de  ses  advrr- 


sas 
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safres  de  la  s*  illr  el  nie  den  innn 

proquee.  Lob  difficultés  ^urgissai^ni  it  ton    h 

rt  souvent,  malgré  n  foi  robuste  dans  !<•  résultai 

tiniil.U  futila  vrilliMif  il('*<ps|n''nT.  Lr  \   •!•   |. 

dément  Wallon  lui  dmm  lia  véritable  soula- 

a  Nous  itoiniiK's  i'ii  |il««iiHï  i;>oliiln>n  politique,  t'eri- 

■..ul-illr   l*r  frwirr   is;.';  à  KÛO  Onde,    M     Cboi   I  <-ti\. 

I.<-  vnt"  a  une  seule  voix  de  l'aim-m].  m. -ni  Wallod  va 
produire  des  effete  étonnante,  e(  déjà  nous  potaTi 
compter  sur  uns  une  de  robe  de  ma]  ri 

<r  l'ensemble  d'une  loi  qtfî,    préeenl  un 

caractère   antirépublicain,   vu    .in    vol  o  un 

i  u.it  in ;•  i.'t  -  n>  iituiriit  républicain. 

•  Lu  première  personne  i  •  | •  j I  j'ai  parlé  au  moi  i 
ilr  la  proclamation  de  i  elle  majorité  «1  un 

le  priûCC  '!«•  Joiovfllô.  Il   m'a  «lil  :  ■  Voiii  I-  ni|>in-tr'zrt 

»  j'en  sofa  eu  hanté;  ma  position  personnelle  me 

!  t  .-Hnlir.  mai- j- kih'j  r:i\i  M.  lu- L;\t(u.    ■ 
.  iji.in-.i 'liai,  i  i  i.iit   li*  hngvge  du  cenlre  droit. 
Paequiet  ni'i  «lit  que  lui  ot  sei  ami*  a  '  cow 

plètemenl  le  terrain  nouveao  créé  parla  amJoi 
d'une  yçïx,  Il  sel  donc  probable  que  la  loi  eonatttu- 
lioniielle  scro  votée. 

•  M.  de  Broglis  s'an  eooeob  en  disant  qu'il  ne 

faillira  pBSI  CD  hn  i*  fa  CODA  quenc&l  logiqi  il  il 

ait  une  étrange  illusion,  <•  ni 

b  parier  snr  an  lont  rota  ton.  M    de  M...  toi-même 

m'a  <iii  '|  io  « ■'•  i  lif  bien  fait,  >ii  que  lui  el  ses  unie  oe 
pouvaient  plu^  vivr-ilm*  les  lien*  de  Icxlrémo  droits 
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•  il-,  no  tient  I  iuJouw  de  les  suivra  oncoro 

■  mie  Uàâ  fit,  -i  chaque  bêtiee  «|u  îK  nom  faiaaienl 
»  faire,  nous  n'avions  que  le  reeeourec  cta  leur  dira 
»  que  ifagtc   bêlement    n'aveil   paa  empfe  W  qu'on 

»   n'aboutît  à  rien.  * 

»  Un  dnjttirr,  fabricant  de  f! i.-i p(-l !*!-•<  à  Angara,  m'a 
<:it<i,  ■  Im  h  ii  tir  fer  qu'il  était  tachante  qaa  non    ffl 
■ons  l;i  République,  el  que,  sati^faîl  «t •  -  n«<  l'avoir  pas 
volée,  il  nous  aiderait  contre  I»  s  booapertistQft. 

»  Kn  somme,  rr  mini   1rs   |«ifii:ip  iili^ti-s  ijtii  >oitl  lr* 

ph  i  battus,  el  ]*••  no  sereu  pat  étonne  qu'ils  6|  rov 

y.'inmmi!  livs  rite   I  *  M i  I    il.-  n-llr  UOUYb]Ic  ;illilinlta.   La 

duc  de  Padouo,  qui  gagnait  beaucoup  da  terrain 

plue  >\   recula  dans  Seine-ot'Oiao;  aver  huit 
«  di  i  ot 9  devenait  preeqn         laine  ot 
die   reaie    prolwiMi.'     \l:iis   y   auru-t-il   un   gonvenie- 
M  bout  de  loul  cela?8i  M.  Dafaureni  tari  pu 
...iiui.  je  ne  mûr  nax  qui  pourra  \  missir...  Jp 
in'iiii.i:  il  qu  on  e ■■:■■■  ii-  re  d  abord  une  combi- 

na* tiee-Pasquier.  » 

Capeodaol  b  wte  A  l'amendement  Wallon  Détail 

qu'un   répit  11    restait  .;i    voter  l'ensemble  des  lois 

constitutionnelle  ■  1 1  L  organisai  les  pouvoin  publier 

Lot  bostilitéc  un  montent  suspendues  reprirent  avoo 

acharu imenl.  Encore  une  foi ■■  l'oocord  paroi  i  le 

•If  m  rompre  n  propos  de  l:»  création  du  9énal 

on  mode  de  recrutenu  nt.  '■•  contre  droit  (,t  le 

Centre  gaucho  étaient  d'accord  sur  le  principe  même 

Chambre  hauttr.  Mais   le  centre  gauche  et    la 


VU  LKO.N     SAV,     SA     VïK.     SES    IKUVUK 

l'uiiclir  ri  a.lui'-ll.urul  [.iM.nimiiK!  In  droite  •  I  le  i  entrr 

droit  la  demandaient,  que  la  nomination  de*  toij 
quinze  léni  Icun  inamovibles  fût  laisse  au  Pré: 
dt  i.i  République,  et  lia  «'xi'ireaient  que,  dans  le  corps 

rai  du  Sénat,  l'on  donnût  plus  de  iléL 
'-ri. "ils  municipaux  des  commune*  les  plus  peup 
alors  que  leurs  adversaires  ne  tenaient  pas  compte  do 

l'importance  &>  la  commune.  iïnlin.  le  centre  gauche 
voulait  que  l'on  augmentai  de  cinquante  le  nombre 
d  Ltour$>an  répartissent  eei  <*îri»iii:nii^  sénateurs 
sur  les  départements  l<«  plu  peuplée.  L*s  |>our- 
parler!  s'engagèrent  sur  cet  dlBSmtfl  point»  enlre  l«* 
centre  gauche,  interpréta  ■  !•■  la  gauche,  et  kfl 
groupes  «lu  rentre  droit  puret  du  centre  droit  dissident 

M.  Léon  Sey  «  tracé  un  tableau  pittorceq  i 
rivant  de  ces  négociation»,  dont  le*  hôtels  babltéi 
alors  flans  les  Gbampe»oijsées  par  M.  Casii&ir*Pe&ei 

et  M.  le  duc  d'AudiflYet-Pasquier  ont  été  le  lu 
Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin  ce  récit  quicouMitu*- 

une   di's  prises  le*    phm    eurieijves    de-    noire    hi» 

contemporaine  '.  Noua  rappellerons  seulement  que,  ik 
guerre  lasse,  le  centre  gauche  obtint  satisfaction  wr 

la  nomination  des  soixante-quinze  inamovibles  qui 
était  réservée  à  l'Assemblée,  et  9ur  l'augmentation  du 
nombre  des  sénateurs.  Dès  Ior6,  la  discussion  en 
séanos  publique  n'avait    plue  qu'un   intérêt   relatif. 


I.   Voir,  à   I  ;ip|"  iiilirr     II     In    ri»rll«!»«   [wmr|  urli-r*  .'rlmng.  .   mlfT 

ii    ia  m  gauchi  ti  it  cêout  tiri.ii  pour  la  rédaction  iu  lëlsetts» 

lUilll.iiilullr. 
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puisque,  grâce  aux  concessions  faites  par  les  fractions 
composant  la  majorité,  le  résultat  en  était  connu 
d'avance.  Le  24  février  1875,  l'Assemblée  votait  la 
loi  sur  le  Sénat  par  448  voix  contre  210.  L'ère  du 
provisoire  était  close.  Il  s'agissait  maintenant  de 
confier  à  un  ministère  nouveau  la  tâche  d'assurer  le 
fonctionnement  de  la  constitution.  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
chargea  M.  Buffet  de  composer  un  ministère. 
M.  Buffet,  après  avoir  hésité,  se  mit  à  l'œuvre. 


rjlAlMTHK  VII 


-  m  ham  K$75-S3  rtvnnw  is7fl  — 


!  Oi  •  ii    Cabirv   .        M  i  »uf*arc  du 

10  mai    1615.       hr  lenUmcni         .  ., 

Dl  ifd  ■  ulrcM,  UuircU't.M.  !..  -mi  -:■%.        l'i     l»ui  D 

I':  le  Mor*.       l'ro|<.M  i-iiiii    lu  htnljçcl  de  i -•"<.. 

dot par  la  Uoaquc  de  Ih  nce.      <  .  •;■  .  ■  • 

u  i       i]  don  du  badge  I        L  i  !•  nulleur» 

-i.  aru        VoW  du  budge-t       Rio  l  *<  ?ôo»- 

«.  —  Blocliunv  stfrwi  r  l*"ÏC. 

il-  ti dfl  H.  li  * iTot.  —  Son  i  m)  lao*m>  ni  psi  M.  Dut  ■ 


L<  s  n-  l : ■  ■■  ■  ■  v.i" ils  [un  ni  luhork'usoa.  Un  des  pre- 
miers sian-  d--  M  i;iiiVn  svail  Mé  tk  ;  r  I* 
mjafMèrc  de  I  intérieur  nu  Ju<  d  VuditXr  I  :  utof 
mais  le  Mari'cluil  ^7-taii  umiiliv  tellement  réfrveture 
à  cellr  nomination,  que  M  Buffi  I  D  ai  dl  pte  inftUtf. 
LtobotJ   il*'  U.  Wallon,  aui|inl  IVfllouragl    l]tl   ifatn 

rh«l  r  i  «  -  pardonnai!  |>as  d'avoir  t  ut  voter  la  Répukliquo, 
fut  également  ropOQvagé,  au  raoinn  an  ilébul  >Ie  la  crise. 
Bu  même  toCDpe  que  M.  HuflVt  r  ■ -i\.  il  de  group"  i 
lea  hommea1  l«'s  plus  marquant*  «lu  imiif  ilroiL,  il 
Eoi  ail    i)  pel  au  concouru  des  rtjtublicains  modérés* 

Il  nllVil   lr  niiiii.slrrr  île  |fl  Justin-    t    M      Iml.iur»-  tl   II' 

minûlore   >!<••.  limnin-i  .i    VI.    !,,.«. n  Sis.  M.  Dufaure 
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i't  M    Léon  Bey(  après  s'être  concertés   dédarèrenl 
qu'ils  t'tai»>nt  *lis|n.s/*s  \  entrer  .lans  I.-  cabine)      " 
( .  ii  iiuM  réserw  s  *  î  que,  dans  tout  lee  cas,  île  i  taienl 
i  i    r.-i  ,  dire  qu'Us  n'j  entreraient  pas  et 
n'en  Horlirnirai  pas  l'un  suas  l'autre. 

.M.  Léon  Saj  surtout  ae  tenaii  sur  la  rétorre.  Après 
la  | >;t ri  ;n  in  '■  i|»:'il  .i\.iit  prise  ou  rote  destots  cousit 
DDOllas,  il  sentait  bien  *\u>-  mu  devoir  l'obligeai! 
à  ne  pas  refuser  son  concours  nu  gouvernement  aou- 
\  !i  ji!  m  aveil  laol  contribua  :<  fonder,  D'un  autre 
bien  '|nr  l'attitude  Lffei  correcte  'I*'  M.  lîuflVi 
cl  Jo  *0*  .iriiis  lui  ilefenriil   -Ii-  Mitiproiiiicr  leur*  intcMI 

Lions,  il  étail  Irop  perspicace  pour  ne  pas  entrevoir 
facultés  qui  ne  lorderaient  pas  à  *e  produire  Au 
:'im  ministère  composé  d'elémenta  si  peu  homo- 
\\  ni  <!<•  ili.inur  mui  m<  reptation  délinilivc, 
il  bénits  l'uiL'ii'iups.  Troie  fois  les  pourparlers  s'eaga* 
gèrent,  el  trois  foi    ili  furent  rompus  A  [4  suite  d« 
changements  <li    personnes  que  l'entourage  do  Mardi 
•H  les eoteriee de  droite  imposaient  8  M.  Buffet 
Ce  n'eil  que  sur  les  instances  réitérées  al  très  pres- 
santes de  sis   unis   du   oentre  ganché,  ot  aoua  la 
menace  de  lii  formation  d'un  miijîslAre  exive-parle- 
mootatre  '.  que   M    1 0  Sav,  ébranlé  par  le  Maré- 


n  1  ii  1  pai  uni   ralm 

rhal  pre^uli  m  I  ('in  S*ï  d  iw  eplor  an  portefeuille,  M.  Pu  ni 
Ainir.i!  Idem   itn  Coniell   dl  lit,  si  M    Renouait),  procu- 

reur gAnAral  s  laGourdi  easastlnn  avnifni  #1*  mnmie»  a  m 

■  M  mi  leur    ivftit  iHTitI  IM  nort#f6UUl4«  U>  I  mi.  rieui  '''  île  I  >  |U*tJCe 

CaS   ■   l/i    IdUH    1<-  l'-nr    i.-in-    i.irn  »  1    f  j  ni     1  ■•    ii  i'.  1  uilioni  .t  v.-i  i.'ii  I 

repris  av#r  iHnunUYMprAcArifti ml  ilr-igno  Mu  g*5t06i  Buffsl 


818  u:us    S*V,    8  *    vik. 

chai,  qui  ilaiw  une  longue  conversation  i 

a  lui  awi   une  louchante  franchise,  accepta  le  p<>rt< 

foaille  dee  Bn-uicrs 

i   [iMnMfotwncrit,   ,,,,','i    ^1     !.<'■<  Si  comme 

pousse  par  un  rcworl.  le  Maréclnl  SC  leva,  s.  s  veux 
*©  mouillèrent  >.Io  larmes,  il  me  prit  les  mains  er 
dit  :  «  Je  vous  ri-im-ivir  li<Mur<Mi|  . 
»  ta  vie  inl'>I.T.il.!i-  ijup  je  mené    M- 
»  me   tournent   la   dos,  J«    nu    pu*   besoin  de  vous 
>  donner  ma  parole  que  Je  ne  suis  pai  un  iMjnaper- 

»    liMc.  Je  SUÎfl  'l'un.-  famille  lr_-ît inii-ï.  .  ,  |  lorsqttt  la 

»  légitimité  a  été  sur  If  poîal  de  revenir,  j'aurai*  pu 
»  IVii'I»  i  pu  m»»)  qui  leur  ai  dit  qu'on 

»  m  pouvait  pas  abandonnai  ledmpeau  tricolore.  Kh 
»  bien,  i  •  que  je  n  at  pas  fait  pour  la  •  i  >  i 

»  <\wt-  von*  que  Je  semis  capable  do  la  faire 

•■  poui  l'Empire?  Kt  a  pendant,  m  aprèa  avoir  perdu 
»  me»  anciens  amis. Je  n'en  retrouve  pas  denouve 
»  dans  ceux  pour  lesquels  je  le*  ai  abandonnés,  • 

•  roules  vous  que  je  fesse?  Si  oaveul  me  faire  partir, 
»  je  mVn  irai,  mail  alors  j<'    iii  quel  sera  lo  L...  qui 

•  fera  le  coup  et  il  sera  suivi  par  abc  corps  d'armée1-  » 
Néanmoins  dans  cotte  môme  journée  «iu  8  mars,  i 

la  suite  de  nouvel  I'-  exigences  de  M.  HulTet  qui  s'op- 
posait à  L'entrée  de  11.  Wallon  dans  le  cabinet, 
M.   L6on  8aj    de  concert  avec  M.  Dufaure,  *e  \ît 


i.  Voir,  l  l'appendice  <:.  ir  rédl  île  m   i o  siy  rorta  f>rmntion 

•lu  min  ■  Duburo,  tt  l'échec  dr.t  pourparlers  avec  i  ■  -i  m 

ii  kndlfrn  tPaxraler. 
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oblige  ii«*  se  retirer  île  la  combinaison,  Encore  une 
fois,  toul  était  n>mii  en  question.  Le  Maréchal  dut 
intervenir   en    faveur  «le    M.    Wallon,  6l    M.    Buffet 
i\;mt  cédé  sur  m  point,  le  cabinet  fut  définitivement 
eonalifal    le  10  tnaw   i«S7î>.  Il  «-tait  ainsi  con*| 
M.  Buffet.  vice-président  du  «-uiiNril.  avec  le  porte- 
feuille «le  rintérieor,  .M.  !«•  «lue  Deôasee  aux  aiTaires 
.  M.  Dufaure  à  la  Jaitiee,  M.  Léon  8ej  tu* 
iee,  ».   Wallon  à  l'instruction  publique,  .M.    !• 
général  «le  Cissey  à  la  guerre,  M    I  amiral  de  Moulai 
a  la  marine.  H.  tk  Menus  d  I  ogrfculluro  el 
I    Cailla  ox  aux  travaux  publiai. 
Dis  le  lendemain  de  vote  des  loii  conatitatieniMUee, 
Buffet  ;iv;iii  rir  il.'sï-rn'-  il.ui-  les  milieux  parle- 
menta in  sa  OOlBme  l'homme  do   la  situation.   11 
Liait,  en  effet,  tout   Ladiquj   pour  ménage]   II 

aition  et  présider  ■ èuvel  ordte  «le  choses,  Son 

paseé,  ses   convictions   religieuses    hautement   afiir- 
avec  le*  anciens  partie,  I  tatégriM 

Ji'  -.on  caraelt'iT.  son  .•\jn-ririn  r  [inlitiquedélA  l"i: 

t-uii  paraissait  offrir  Jes  plus  Bérieuree  pararities  aux 
litenea  bai  tiona  conaervaltices  dé  I1  Itoemblée. 
>.  oie,  i  extrOn»  droite  le  tenait  n  si  ■  piéton,  è  eaoa 
•le-,  tendantes  orléanistes  qu'elle  lui  prêtait,  nu  qu'il 
avait  réellement.  Par  contre,  cette  hoetitKé  à  peino 
isée  des  ultras  n'était  pas  faite  pour  déplaire  au 
républicaine,  qui  savaient  gré  A  l'ancien  ni 

[irinri'-jin'-'iiU'ul   fît  de    Najinlciui   III    il'iMn;  Itwté  luii- 

jours  fidôlc   au  idéea  libérale!   et  aux  institutions 


r.o 
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i»  |»r«'sen!afivr--  I.  <  mm  -.m.  .< 
des  premier*  actes  de  M.  Tbitrs,  en  arrivant  au  pou- 
voir, avait  été  d'Offrir  le  portefeuille  «le*  finance*  à 
M.  Buffet,  qui  n'aindl  pai  cru  di  rolr  l'acceptai  i  ooi 
.1rs  naotift  personnels  f.  Sana  avoir  été  Ma 
son  rôle  Jans  la  discussion  des  loi*  constitution» 
nellea  avail  été  Irts  net,  e1  son  .i«liM-i..ii  ii'u\;iii  ri.- 

ru! Vr  .rinii'iiiii-  iv  licence.  Enfin,  epri  -  quatre  loo- 

gnes  années  de  compagin-   parlementaires  ofl   lui 
d'homme*  déj  1  n    nsi'-w,  il  rluil  I*  soul  g< 

qui  n  ■!'■  î<  f  iil«*>. 

kl,  Buffet,  cependant,  m  tenait  toi  la  résti  v< 
appréhension  il  voyail  arriver  le  moment 06  il 

ô  île  quitter  Is  présidence   !•'  I  1  1  !h;nn 
arail  réussi,  el  d'accepter  un  poste  de  tombai  poor 
lequel  ')  as  se  sentail  pàfl  fait.  Non  pi 
rage  lui  mannjutt,  m  même  que  l'esprit  tir  coi 
vile  lui  Bl  défaut;  mais,  eprfts  avoir  été  trois  fois  au 

[Hiuvfiii.  il  ;ivii!  pu  sr  t  ouvaiiirrc,  qu'il  était  |»l" 
pour  la  parole  <|ue  pour  l'action.  Son  instinct  n  ■  le 
trompait  pas.  Il  uppnik-nait  en  effet,  i  cette  rac<   éc 


t.  D-  ■  1  m    1.'  inwiiMi.'iinifi  de  M.  Bafffct  ■  piru  nu  iWï>- 

tin  *irn  (ois  (n*  (8    i»*  16*1  rnnnl  ijufl  m.  HalTel, 

«lin-    h-   N  I 

nofnintfv  mm        min  .-n      .1,      Oaun  M     BulFel,   manibn    ita 

:  Mrr  nation  1  - 1  ■>>•    rtil«*i       un  Ire     ■  ■  «  1  lutiuii 

du  Kciuii   i'       on     rriréo   ■>   VeixaUlrn,   m.  iii.i.-!   lui   reçu  1    1 
.  ti  1  11   n    1  mi  .i-  .1  dAtaruiInaiJon    1      lnnd<  m 
rue  ptralittll  un   1--  u    tiriAj  conçu        M    1     ■ 

nu  1  iin .   di   m  -  ■  ■  râblée  naUonaU,  têt  n tnà  mlnUlra  ■!<■»  fmnncc» 

«a  remplacera  eat  doM.  Bu/Test,  non  1 

■  loù,  11'  SSM3  ttvrlcf  II"!      V     Mu   r    n'a  j/imai*  («nioniiti 
»  H.  Bu  T»  1  (!•*  l'iMiir  ublitfe  do  revenir    1  ton. 
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parlementaires     qui     n'uni    la     pltaitudfl     da     leur* 

moyeu*  qu'à  l.i  tribun*  ,  rounm-  i-erUiiia  £«Waranx  nfl 

retrouvant   loute   leur  lucidité  d'esprit  qu'au  inilin 

la  1»  luailUde.  Ku  il»  lu  i-mlilées,  alors  qu'il* 

l  plus  devant  eux  des  adversaires  sur  lesquels  ils 

l'!'n\i'iit  exercer  une  action  oratoire,  il*,   deTÎennenl 

Liante,  dépaysée,  ot  comme  bypnotiiéi    par  la 

crainte  d'un  péril  d'autan!  plua  redoutable  (ju^il  mI 

[Mo. 

M.  Léon  Su  y  était  rentré  aux  atTnin         n      <■  faire 
U  moindre  illusion  sur  le*  difficultés  qui  l  ittandaienL 

l.r*  i:v<':nrin-'iit.-  tu   l;u<Ur.i.t  pOfl  h  juMilh  i  Mfl  <i|>|'.' 
lu'tuions.  Une  semaine  ne  s'était  pas  âcoulée  quo, 
Je  gravée  dissentiment*  politiques  ae   produi- 
saient entre  Itf  membre*  du  c&bioot,  ai  qu'une  singu- 
lière transformation  s'opérail  dans  tes  idées  et  lea 

s  tir    M-    HulTcl.    Ly  (iirsiilfiif   <ln  CODBeîl   seinMail 

pria  d  11  gOÎMC  «Mi  f.i'-t'  «lu  jM-ril  social  qui  liant. vit  -on 

i  .  Chose  étrange!  eot  IioiaMq  hommo,  qui 
avait  voté  le»  luis  constitutionnelle*  en  plaine  con> 
naissance  de  causa;  qui,  avec  une  eSfférfa&Mj  con- 
sommée  et   une   conscience   acrupulauaa,   eo   aval! 

CCTUté    loute*    le*      h   positions    et    |>iv\n     toutes    les 

■''|iir:M(  -.  [larul  {pouvante  an  voyant  fou  liooner, 
sou*  s-i  direction,  une  constitution  qu'A  avait  oootrî" 
I  m  S  i  fondai .  Au  I >** 1 1  de  s'inspirer  de  l'esprit  nouveau 

une  impulsion  salutaire  à  un  organi 
A  peine  en  mouvement,  il  n*eul  plus  qu'une  préoceu- 
palitm  :  réafllr  quand  m4rne  contre  le  rouronl  d'opi- 

18 
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nion  créé  par  le  vota  de  la  constitution.  Bt  il  i 

li»  vil  rechercher  l'appui  dm  bonapartistes,  dé  n  ird  i 

•l  autant  plus  imprévue  que  quoique  ayant  servi  l'Kin- 

pin\   il  iwnail  JnffiaJS  été  otassâ    parmi  SSS    |mrti*an* 

■ntablcs,  fil  qu'ans  élections  de  février   ik~i 
mini     figurait    ru    tels    d'une    li*lr    iliml     l'élétn 
impérialiste  avait  été  soigneusement    éliminé.  Kl 
cependant,  m  intentions  étaient  pures,  efl  ce  serai! 
faire    injure    a    6a    haute    probité    politique   qw 
TareiiMT  il'imur   enuspirr    |mnr  l«-  rétablis*  -tnei  î   «lu 

ne  impérial. 

Niiii:    M.    HulVH    m*    voulait    psi   rétablir   1  Fnipirr, 

mais  il  n'est  odaifl  pût  non  plus  u  teoir  le  B<  publiq  •■ 
Piuirliii.  la  Constitution  n'était  guère  plus  qu'un  o 
promis  1  la  façon  du  pacte  de  Bord  ■  haque  parti 

restant  libre  île    garder  ses  espérances  el    i* 
triompher  h'  L-ouvi-rnminit    i«    M>n  diûïX,  M.   Bu 

rnty.iîl  siiif-éivmi'ul   q|]Q  si  missjtm  C<  '     niiri- 

tenir  k  pn>viMiir«',  H  a  tenir  lélfl  aux  passions  rêvolu- 
Uonnatrss*  qui,  d'après  lui,  n'attendaient  qu'une  oc 
ftion  ponr  *o  nier  sur  la  société.  Pendant   tonte  la 
<lurée  île  son  minist&n     il  s'est  eni  a  la  veille  'l'un* 

nouvelle  inrarroet le  juin.  Or,  pour  lut!  a  contre 

os   langer    il  intimait  jue  1rs  républicain*  n'étaient 
pas  •!«  i  auxiliaire  ■  ■<  ■  ■  m  suie,  ni  ,  et 

que  seul  le  parti  bonapartiste  était  tassa  bien  organisé 
pour  le  seconder.  !)••  là.  les  avances  qu*il  lit, 
*on  arrivée  aux  affaires,  aux  représentants  les  plus 
bruyant»  et  les  plu*  remuants  de  la  faction  berna- 
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pariUtc.    De    là   aussi   l'explication    tir    mu   .  h  u,j. 
attitude  InrMjin',  plue  lard,  il  préaida  ;iu\  élections  de 
l«  Chambre  qui  Micndnil  ;i  I 'A^m'IiiIiIpo.  ii/itinnalr    -  I 

de  l'appol  qu'il  donna  aux  eandidats  violemmenl 
impérialistes  contre  les  républicaine  hiouViva  et 
mrnif  coatn  tes  plllll  port  libéraux,  coupables  s<;ulo- 
ment  d'jLTOÎr  voli  nu  m  •  rpfé  >lc  liorim-  _i m  •■  I.i  l'oimr 
républicaine. 

Au  «h  Lui,  Itt   bODne  harmonie  rrirna  •  n  -i|  ■_  ,i: .  ;i.  « 
Lee  bruits  <!•.•  iiit'viiiti'lli^ciii  r  imiIm    les  mendient  du 
gouvernement  étaient  aussitôt  démentis;  en  fuit,   I  t 
le  premier  Jonr   reniante  ne  put  ôtre  que  précaire    Li 

riin.  m.  Léon  Bay  prévoyait  nktaM  in  possibilité 
d'un'  criée  ninietériella.  M.  BufiM  ran  montant  de  i> 
première  lecture  de  la  loi  sur  le*  rapporta  Jc.n  pou 

s  publiée,  Mail  monté  à  la  tribune  et  avait 
profilé  de  ce  que  quelques  républicains  avancé.*  crHir 
c|  nu  if  r>  l     comme   trop    iiii>niirr.lii<|ucs     If-  .«1 1  ri  i.nli*»ns 

..m  Président  de  h  République»  par  Jo  projet 
de  le  coramleaion,  pour  interpeller  la  gauebe  tout 
entière  :  -  Remarque^  Messieurs,  s'ôtuii-îl  écrié,  quai 
le  danger  du  raisonnement  que  roui  faite*  :  si 
nou*  démontrons  qui  dm  attributions  Mnl  nésnssairaa, 
vi  m,  de  votre  cdté  nous  voue  attachai  et  voue  arrives 
«  démontrer  \<>  •  Qi  >  iont  tocon»pntihIaa  ûteo  le  «ou- 
rerneeaant  dfi  la  République,  quelle  sera  la  consé* 
qtieuee?  •  Kt  M.  Léon  Say  écrivait  a  propos  de  cet  inci- 
dent :  «  Ilni.il;.  m  i  [iris  ;i  |»arl  pour  me  ilin-fontli.  i 
il  était  olTusqué  do  la  •léebruhou  fuilo  par  M.  ISuil.'l. 
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déclaration  trfea  IHBreot*   k     oIIq  dool  dq  était  a 
vi -lin...  'foui  hil  cniadn  uoo  dislocation  du  ■ 
mtiis  ROP<  &omme&  d'accord.  Du  (.-in:     <  t    moi,  que 
ii. .11%  ur  .1.  vont  rien  faire  pour  la  produira*.  • 

Lorsque  l'Assemblée  entama,  le  13  juillet,  uii  débat 
-eur  les  1 1 ii-ii* '■< M  impérialiste*  dans  le*  dêparU-iu<'rit>, 

ot  sur  Ih  politique  gtainrift  du  gou*«raeineat«  on  fut 
frappé)  on  iépil  dti  tfBciMtioiu  do  IL  RuITh  d'oprèe 
loquoJ    la   pluj   parfait©  conformité  de    tUO   «txUtait 

min  |tf  ministres, de  la  diiïérônn  de  (on  qui i «r t 
rihoit  le  discoure  du  vice-président  du  conseil  et  • 
du  ^arde  de-  n  I  mue,  M.  Dufauro  avait  protesta  avec  la 
plus  graodo  vivacité  contre  lot  manoQUvn     kooopir- 

foU»,   laiidi?»  f}Ue    \v    L*fig«g6   do   M-   BiiflT"l  était    TrMc 

vague  et  îndéciv 
A  quelques  joun  de  là,  an  nouveau  conflit,  dool  It 

puLli-    h  Ht  pas   connaissance,   éclata   au   toln   dm 
cabine!   et    faillit,  entraîner  sa    chute-    L< 
KVOioat  ni  ;rir.  nus.silôl  après  le  vote  du  23  févriffl 
piiiu  iju'on  klttl  la  dinololion  de  L'ÀMoenfaléa  nel 

iul<  .  .Min  que  la  iinuvelli-   "  -m-  lilulioii  pût  «  In 
li«   plus  lircf  délai,  mise   en    pratique.    1/A^i-iuLlée 
i.  ■.  lit,  en  Bfhl)  normalement  disparaître  lorsqu'elle 

aurait  .uln'vé*  l.ii;.i.    <  i  institutionnelle,  011  la  ti'inpl.-- 

tant  par  dOI    loh  Wf  les  rapport!  des  pouvoirs,  sur 
I  Vli  rtion  de*  député*  il  .-ur  celle  do*  M-natour*.  < 
tains  membres  de  la  Droite,  mus  par  leur  délunc*  « 


l.  Lettre  «Ju  M  juin   IttS. 
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l'égard  .1  ;  régime  républkaiDj  roulaiahl  f.-iire-  traîne 
en  loiiurin'i:!'  <■«■  travail,  pour  retarder  ràvènetni  ni  te 
institution*  régulières.  L'un  d'eux»  M.  Malartre.  pro- 
posa, la  LG  juillet.  *  r\— .  inM.v,  de  bq  mettra  M 
hmji  ,i  i  90  novembre,  après  h  disetnaioo 
du  budget.  Lagattche,  par  l'interaldlftire  de  M.  Péray, 
detnlndail  an  ontreiré,  que  le  Chambre  ne  m  pro« 
reigKit  i|n':i|'n-s  l'i  |»uisiTiieni  «I"  bob  ordre  du  i 

ioa  ■!•■-  soirente-qmnte  sénateurs  donl  lu  loi 
du  24  février  lui  réservait  le  choix.  Le  projet  Malarlre, 

I  M.  HulTr-t   Mail  favorable,  obtint  la  déclara* 
tu -n  •!  urgent*,  al  un*  commission   fui  chargée  da 

l'étudier.    On    apprit,     bientôt     ijiir     |a     :mi(m  crnrni-'  it 

mis  d*aecord  avee'éUe  ubsliluer  a  la 

te  rentrée  qu'elle  avait  primiliTemènl  OxAe  iti 

t6   novembre,  relie    <lu    \    novembre;    maÎB   ce   <|<><* 

p  i       <  •    i     [H    celte  modification  cliii    lui     i 

MM.  Dufaure  ri  Léon  Siiy  : 

«  La  grosse  affaire  a  lini  par  uee  transaction i  écri- 
rait ■  •  lernier  le  23  juillet.  M.  Doftare  et  moi 
m»  1 1 1  décidée  I  roter  contn  la  propo- 
sition Malnrtre  —  rentrée  au  l(î  novembre,  —  tandis 
M.  Buffet  volait  pour.  M.  hnfaiiiv  ne  ae  dissi- 
mulait pas  qoe  "  vole  entraînait  nota  retraita  i 
seire;  M.  BoffM,  craignait!  oel  édat»a  obtenu  de?  la 
commission  qu'alla  ivanç&l  la  date  au  i  novembre,  ae 
que  Dufaure  <\  aceepté,  i  Ûotldftion  que  h  L.niverne- 
ment  prendrait  une  décision  définitive  sur  la  dissolu- 
tion :  ce  qui  veut  dire  que  II.  Dufaure  et  moi  quitt-  roBS 


aw       Lion  6\Yt  sa  vie.  sus  ai) '■  Il 

If  minuter*,  ri  h    ronvcrneinanl  ne  propose  pas  la 
rliesol <it i<tn  pour  la  rentrée.  Comme 
affaire   M.  Dufàure  déclara,  dans  la  discussion  pul 
quo,  t\w'\\  avait  la  iMtit  ■■'  *u%  voir  i« 

chambres  m  réunir,  niimi  que  I»  prescrirai!  la  loi  su 
(as  pouvoir*  pnbliOSi  le  second  mardi  de  janvin  1676, 

i-l   ijiic   |r    L'i'liVrrnrmtMii,    (1rs    l.i    l'i-ftlivi  i  h.;    '  «I   :    r  n  I  ■ 

m. Mit,  proposerai!  la  délefminer  l'époque  des  éleeti 

m'Iii'i   lie».    » 

La  l'mjt-i  ainil  DÛIfigi    fut  adopté,  al  l'Assemblée 

entr.i    m  mu;       I      i  août;  la  clôtura  de  lu  sc*$ioo 
Mipéeba  une  rupture  qui  semblait  imminente  entre 

l«:s  uimi-sliv\,  Mtus  d'ailleurs  imiiutut  In  lionne 

dani  la  cabinet,  v  ht  ianeo  du  conseil  du  il  notai 
IL  Hiiil'i'i  lit  savoir  &4eacollèguea  qu'il  venaild'arréter 

l'insertion  ail  humai  officiel  «l'un  discours  de  distribu- 
tion ib-s  prix,  prononcé  par  le  ious-sa  rétaire  d'Etal  à 
l'ni-iiix  Iimk  publique, M.  Banioux.  M.  Bardoux  avait, 
ruiiiriii  dépoté,  voté  contre  la  loi  sur  la  liberté  de 
IVns.'ii'iH'iiH-nt  supérieur,  défendue  par  la  gouverne 
mont  dont  il  faisait  partie1;  dans  ion  allocution  aux 
élevé»?  du  lycée  Henri  IV,  il  l'avait  critiquée,  «joutant 
qu'elle  portait  à  l'Université  «  uno  grave  atteinte  ». 
(IVst  rrtir  i.\juvssi<>!i  que.  M.  (luiTrt  se  refusait  à  lai 
passer.  L'incident  était,  en  lui-même,  peu  important; 
naiae'élail  un  Indice dei  dépositions  du  vfeo*piéaideQt 
du  cornet  1:  et  M.  Lion  Bav  mettant  M,  Du fciuro, alors 


I.  Hirn  ce  m*  me   voU    UM.   Dufturt  «t  Loon  S*jr  *H«w*l  at»- 

tteiH 
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absent  àr.  Paria»  au  OOUr&Ifcl  «le  ee  fait.  concluait  : 
«  Il  eel  évident  '  j  4 1  «  -  M.  ItnIVrt  veut  se  débarras-  le 
Bardoux,  et  quanti  il  aura  trouva  une  porte  pour  « ••  I ... 

is  y    fi tji    (hisser    1    nuire    [(,ur.    I  .;i    eniiM-qm'iice 

de  plus  en  plu*  claire  est.  qu'il  faut  qufl  nous  choi- 
sissions noire  port*  nou*>0)èmes,  si  non-  ne  voulons 
pas  qu  on  h  ohofatflSC  pour  nous.   • 

Cette    parle    de    Sortie,    M.     Léon    Sa  y    In    rlioWil 

!  ;  seuleaioal  M.  BuDbt,  malgré  qu'il  en  eut,  M 

M  pas  I  l*j  faire  passer.  Le  minutée  dee  BpanpM 

1 1  ut  désormais  résolu  à  saisir  la  première  ocotstoe 

d'affirmer  m  politique*  «I  de  répudier  pour  elle  le 

•olMaiïUS  i'-*'  a  !i<-  du  fiée  président  du  conseil.  Un 
ni  EorftuiJ  l.i  lui  fournit. 
Ace  muni- 'ni  le taucoup  de  dépuMe  &fl  d'henné 
publics  profitaient  fol  loisirs  parlementaires,  pan 
i'  |  rendre  contact  avec  les  électeurs  et  s'adresser  au 
pays  Sortons  la  pointa  du  territoire,  les  maaiiMta- 
Uons  et  le*  conférences  se  multipliaient.  .M  Rufiel 
sV«i:iii  rendu  dans  loi  Vosges,  iou  défiartement,  el  le 
l'J  septembre,  nu  o.ini<<  îi^ricul  le  U  unpaire.il  prit 
lit  parole  Si  reportant  au  scrutin  «lu  23  février, 
et  au  vote  des  lois  constitutionnelles  :  «  Le  vote  da 
ces  lois,  disait-il,  n'impliquait,  dans  aucune  mesure, 
l'abundon  il'une  politique  iielkiinnl  conservatrice, 
ni  taéiaa  l'adoption  il'une  politique  qui.  mu*  être 
encore  l;i  politique  révolutionnaire,  frayerait  la  voie 
A  r«?lli'-ri  cl  lui  servirai!  de  préparation  efl  uV  tran- 
sition. Servir  de  transition  entre  ce  que   I  on  coo- 
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sidère  comme  h-  Mtn  ei  M  p M  l 'on  tirai  pourk  mal, 
c'est  li'  plus  . ï*'|»J*»r.» IjI- -  «il ■••  rôtoa,  c'eal  plu* 

! .'.  Nottt  estimons,  au  contraire,  que  la  g 
lAdi«  «in  i-'oim  ruemrnt  actuel,  eelk  que  nous  rompis 
rons  dans  la  mesure  de  nos  forces,  consiste  à  reformer 
le  faisceau   do  toutes   les  forces  conservatrice* 

Pranoa,  faisceau  si  DMlh*ureat«rotital  rompu  pur  nos 

ii  \  nliitinii-   lUCCeh^ivi's    <'<•-  v\  nliitii mis  n'il  _(•!.-    I  IDl 
fa  eampi  divers  de»  hommes  qui.  en  réalité,  potD> 
Miivcul  le  mniii'  but,  mais  qui  se  sont  accosta 
le  poursuivre  par  des  vue*  dUBfa  ni 

»  C'est  à  la  seule  condition  que  cette  union  de  tous 
les  hommes  d'ardre  sr  réialdirn  pO&rélttVtfl  •  ••uliruY 

dtagoreiuM  -  léndtaoea  une  infranchissable  barrière, 

que  la  défense  de  la  société  ^er»  assurée  -y  >pu»nou* 
pourrons  envisager  l'avenu  .ivri  uni-  pleine  aécorité.  • 
Dès   une    M     LéOO   Si\    rut   connaissance  do  celte 
harangue,  il  en  fut  vivement  ('mu.  et  en  m< 
leinent   1 1  L'allusion  à  «  cette  politique  qui, 

sans  elre  révolutionnaire,  frayerait  la  voie  à  celle-ci  » 
était  dirigée    d'une  manière  visible,  contre  le  centre 
gauche.  C'était  évidemment  lui  qui  formait,  aux  \eux 
du  premier  ministre,  la  transition  funeste  entre  I 
et  le  mal.  <t  préparait  la  place  tiucdi  uevC/cUit 

pom-  venir  i  bout  de  ses  -  dangereuse)*  tendances  » 
qur?  M.  Butt'el  préconisait  '  '  "  constitution  du  faisceau 
des  forces  conserva  triées,  rYst-;i-dm-  la  retour  an 
rc^ime  du  2-V  mai.  Le  discours  do  Dompaire  ne  pri- 
vait rester  sans  réponse. 
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Le  V6  -■<  |'!'*inbro,  M.  La! on  Sa  y  r.'niiil  dan*  un 
dîner,  au  château  de  Storo,  les  nuiras  du  caotoj)  it 
Iblo-ÀJani,  ot  iit  en  «'es  termes  l'apologie  des  lois 
consiiiiiiiiiMielli's  «*'  du  goovftrowiwnl  qui  on  devait 

NN    l't    Ci.ïi -.r^jtU'IlCC    : 

a  C.V*l  !•■  28  fiMirr  i j il* un   &UMI  ÇIUT6  rhainieini'iit 

dans  la  inilurc  du  pouvoir  du  président  de  Ii»  Hépu- 
Mi  nie  l'eâl  .mi  onipti  i\\'  jour-là,  en  allât,  l'ancienne 
majorité  le  I  AwuibU'-e  imtiiirirtli'  •  ■  ■■•■(  hcnreuiement 

il    liéOnitîvi'mriit    disMiiili-,  H    ma-    noirn-llr    inijoiil 

l  ïortnét  \-  m  ^--i-   ■•  rtit  ouflu  d'un  provisoire 

'  "nf  la  pajfl  i  iit  fatigué.  La  majorité  «lu  !'-">  février 
iif  n  composait  pas  seulement  do  rcpuMn  un-  elH 
parvanail  à  râunû  dam  un  grand  parti  constitutionnel 

lOU  e«>ux  qui  avaient  compris  qui*  la  République 
il  m  air  possible,  ri  qu'on  ur  potnail  rrfiiMrr  plus 
longtemps  un  gOIttVfSaRMOt  h  I*  1- l'iiio-... 

■  II  n'y  -t  vu   Fraiict-  ili'  -'omeinnu.  nt  «lui  ihl>    qur 

celui  qui  rallie  autour  do  lui  le  parti  libéral,  <•  «  i  |  lu. 
le*  hommes  mo*h  ré  m  qui  oui  toujours  condamné  tee 

mail  '|  -ii  n'ont  prm  cl  •   I-  L'oOtésde  la  liberté  par 
le»  crimes  que  l'on  a  commis  en  son  nom,  qui  i 
danx  le  gourerneniaDt  du  p*.yi  parle  paya,  qui  repn 
sentent  as  un  mol  ridée  modem  .  al  qui,  réduits  au  it 

•us  les  deux  empires,  peuvent  donner au gouver- 
nement nouveau  une  gTandc  force  et  un  grand  prestige  » 

Ki  M.  Lion  Say  terminait,  au  onlsaaal  dena  on 

m&me  hommage,  le*  uniiia  de  M.  Tlucr»  H  du  uiaré- 
ilr  Mae  Mahon. 
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O    discoure,  'if''-   pat  tOne  le.*  journaux,  soi  un 
immense   rrtonttMomoot  Seal,  le  Journal 
!in|u.-l  M.  Léon  Baj  détail  empressé  de  le  Faire  par- 
venir, ne  le  reproduisit  pas.  M.  But'  ..    .     i 
avait  interdit  In   publicalion.  Le  conflit  mirait  d 
l.i  f  li  ■  ■■  ■>      ;<•    Vu  nBlOf  voici  «romiiM'Hi  |)    Léon  Say 
relatait  luî-mtew  à  quelqu'un  de  son  entourage  les 
péripéties  du  différend  : 

•  (i...  l'a  iniîi  au  rourvml  de  In  Crise  du  «lia 
Stors.  Il  parntt  que  BuR-f   ;,   écrit  que  mon  discours 
était  subversif,  et  qu'il  éfail  an  contradiction  flagrante 

avec  te  progntnrae  du  cabinet;  M 

da  Maréchal,  qui  ii  convoqué  un  conseil  poui 

vendredi,  une  heure,  et  qui  :i  flamande  par  télégraphe 
i   M    Diifauroda  revenir  pour  cette  i «union... 

i  Je  n'ai  connaissance  de  cet   incident  que  par  un 
mol   de  Deajardins.  me  prévenant  qu'il  était  obligv 

d'ajourner    l'insertion    d.*    mon    di   <oun   i  VOffi- 

jusqu'apnS  l,i   dérision   du   conseil   dos  nriaiefcn 
J'avais  écrit  a  M.  Dufaurr  an  lui  envoyant  In  lettre  de 
Deajanlins,  ot  J'attendais  sans  rien  dire  que  ïaflaire 
pril  lournure,  lorsque  j'ai  reçu,  ce  matin,  un  billal  da 
M.  Dufauie  me  disant  qu'il  arriverait  ce  soir  jeudi 
dix  heures,  sur  la  demande  da  Ifaréehal- 

»  J'ai  pensé  qu'il  éftail  convenable  que  j'alln 
l'Elysée.  J':ii   trouvé  le   M:ireelml  extrêmement  ému, 
me  demandant  de  mettra  à  tout  cette  alTaire  un  grand 
esprit    de    conciliation,    nVafftrmant   qu'il    ferait    les 
même*  instances  d*-  M.  Buffet. 
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»  Je  lui  ai  dît  quo  je  n'aurais  pas  Je  peine  a  prouver 
*  M.  Bafbl  qu'il  D  >  .ivail  rien  d'agressif  dans  ma 
pensée,  mais  j'ai  ajouté  que  ce  qui  se  passait  me 
paraissait  être  l'indice   de  desaccords  qui  pourraient 

M  reproduire.  Le  KeJéehal  «Va  répondu  qu!il  AtaJU 

liui  11  CfOfl  M.  HulTrt  ol  moi  rtinnt  <r<iccor<l  sur  U 
lOMf,  et  que  la  dislocation  du  cabinet  par  'i: 
un  iii.illn'tn,  <■(.-.   • 

Ce    qui    avait   |>aiticulièrenUBl  efaoquti   M     BuflU, 

al  h ■■    ipUbètfc  I  '1    ■   li'-umufte  »  flt  «  dêlinilivr  » 

dont  M  Léon  Saj  mail  qualifia  la  diapaiition  da  l'an- 
cienne majoriU  que  M.  Buflet  semblait,  d'après  le  (Ufl 
douii  da  Dotnptire,  vouloir  reformée  n  100  profit.  M 

tut  OO&TCau  que  lu  mmiMiT  drs  lin. mes  i-ii'.rrr.-H  ..;; 
fie*  prr-i'l. ut  ilu  roiisril  une  iVttn-  pour  préciser  B8 
|h'!isi't.  fi|    I    \y  .>       (dm  |  lopo»,  lil  passer 

mu'  note  quelque  peu  ingénu*',  comme  la  réponse  du 
MariVhnl.  -  L-  iiiiniMrr  d.-  liiiim  ■< -^  uur.iil  lui-iin'-inr 
Bfl ''"iiuu  quo  le  discours  qu'il  a  pruiioiicl  M  pouvait 
-'•ti<-  publié  daofl  la  J"» mat  officiel  aani  ane  axpliu  ation 
qui  m'  permit  da  croira  -  ca  qtw  1*00  aurail  pu  Rup» 
—  qu'il  j  avajl  oitlrc  M.  le  nce-préâideul  du 

I Conseil  et  lui  un  disteotinieQl  qui  n'existait  rôeJk 
méat  pas.  » 
i      llisaotiroeiit  existait  si  bien  que  k  LtUn  que 
M.  Léon  Ba]  adn  km  h   II    Buffet  loin  de  rien  aiki 
noer  aux  termes  iiu  discours  de  Stor*,  Us  fortifia  an 
contraire  en  i<**  w niant;  elk  oc  déeatouait  rien, 

et  comme  on   lo  fit  justement  remarquer,  alla   éveil 
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tarai  ;m  phu  li  râleur  d'une  formule  de  politesse,  mise 
au  bai  d'une  missive  '.  Quoi  qu'il  ni  dit,  M.  ItufT.-t 
ftmpraan  >!•■  »coiin»!lf« qu'alla  lui  donaail  safishb- 

lion,  ot  le  discourt  avec  I»  lettre  <-n  gaie*  de  | 
Lule  panil  riifiii    ni  Joitniftl  affirtrl. 

A  Vrai  dlNj  M.  lïuflel  avait  cédé;  l'incident  tourna)! 
i't  mi  ni  désavantage  »■!  M.  I.»  "ii  Si-,  .-m  sm  r.iti  .  ■ 
IVu  de  tûcnpft&prèSi  tfi  Journoi  ito  EMfofe,  qui  avait 
jiis.jui-ii.  ilitiih  IHatériH  wpériatir  de  l*apaiaein«nl  si 

dfi  la  tranquillité  |>iiMiqiu',  pris  ri  tarlii*  .l'ait. Titier  les 
lu  11  i ls  dV  iljsrorili**  miiiisli'-rifllrs,  iliVlarail  qu'il  bfl 
pouvait  plus  v  avoir  un  %eul  fionimo,  excepta  Toutefois- 

M.  HtilTet,  qui   l'avisrtt    i|r   [iarli'1   ■!•     l'In  :  !       !  , 

cabinet  du  10  mars   18-15.  Les  hostilités  rmaie 

s'iMir.iL''  i     «nivi'i  ti-ntrn!     iiu     sein    d(l     gOOYi 

SI.  IlulTct  avait  ou  fodCttOOI  dans  n  prci  lier    ru .i_. 
in»  ni      r'.'-l.m    l 'iiiilu-t*   qui-   dam   li*    ras    où    il    s.r.iil 


I    Voici  lu  iHxla  fin  c«lU  Ultra  : 

-  Jt  m>ijm.|]iuIi*  un  iiucuur» que  'h  pronoocrli  lo 2«.  au  enâteae 

de  :*tors.  Voui  Wiicz  ucut-êtii  d<-j.i  tu    lui*.  1rs.  j<<uriutix.  Lc>  juur- 
nous  oui  d'allleur»  f.nl  *ui%re  mon  Allocution  d> 

li  verses  (lui  ne  donnent  pn»  toujours  \tna  Btatdfl 
H  -i. -niilHillo»  véritable.  IÂ  r.ni  du 

<--i  un   fait  heurouii  d  ml  quencea  leronl, 

[>l«e  ,i   i  itn   pajr*.  O:  faii  houroui  nu  i-nui.ni  »«  p  ■ 

miii»   IJ-U'il    >  "|"iAl,    nu    iiiiiniriil  <'.•■   ir    ■.nie     un  cbOi!0UMa 

le  cIûk'wmmiiI  dr»  [tirii*  ilann  rAaacmbtéc.  i«'c»l    ce 

«lu»    j'.ii   iMiliii-.    i  |i-  ne  ucn»?  pas  qu'en  m'ciprirn*nl  tin 

pu  portei  le  moindre  ombragea  ccuji  de  nu»  honorables  cwIliçijaM 

qui  ont  dppart'.Miu  a  l'ancienne  majorit- 

ou  qui  tiendront  plus  umj.  h   groi  pci  autour  du  iDUTcracoMal 

|)Ulir    If    -i       ■  il     .    iUii»    1»  I  .irlif  ipi  i .  .i      nlr/|.ri-r    C'tBl  SUT  « 

loti -1  a  i  un  i  d    i  ■  ''    r.  *jnr  nom  uouvoni  rmnpier  poai 

ich«v«r     iii-ir-  conwtocAc  ■  l  poai   faire  runctioanvr  u  nouvelle 

ruiiKtitiitiiiii.  • 


Difill    BAT.   SA    MR.    SES    CL'VHEà.  253 

lia  en  minorité  a  LU-,  -nil.l.  «■.  sa  retrait-  iiVntrai- 

|0)    ii'    |  .1^    in'i  t  >s.i  :  i  -iim-I  it    relie  i|i     luit*   M'S   rnlli-.'iH'N, 

il   pourrait   hisser    le   champ   libre   à   la    fonnaliou 
un  niiiiisli'-ri'  n-iilir  gai»  hr.  La  >ît M-itinn  prenait  mi 

ii.uvi-1  ;i-|.<-it,  uii.j  ur]  ro:iM.'ri;iil  uni  ftttifOde  «  -'il^i  m- itl 

iiiMi\i'||r  i\v*  membres  libérons  du  cabinet.  Loui  rôle 

I  Détail  passons  doute  de  rien  faire  pour  contribuai  I 
u  chute;  mua  rioà  né  lee  conviait,  d'autre 
;.lti.  fur.-  h  la  cohésion  ministérielle  de  tref  lourds 
sacrifices. 
Ctpooda&l  II  l'Hii.r  du  PerWmenl  Mail  procho,  M 
M.  BnfFel  m  préocou  rô  de  taire  inscrire  tFordroda 

.r   di's   première*    mn'iimt*    la    diMU.-.sion    de   la   loi 
H  voulait,  disaîl-nn.  faire  de  [ftqUBotiOB  du 
la  scrutin  ma  question  de  cabinet.  Letoeprill 
Laienl  Irèa  divisés  :  les  membres  de  la  droite  tenaient 
<i  il  pou  le  scralit)  d'arrondissement,  qui  lofe- 
plus  d'influence  à  l'autorité  personnelle  du  can- 
idat,  ut    favorisai!    les  individualités  riche*   I il   blOQ 
.    piiriui    lesquelles    se    rernitai!    le    parti.    las 

-  étaient  de  l'avis  contraire,  et  voyaient  dan»  le 
-i  intiu  de  liste  un  moyen  d'unir  pour  ta  lutte  leurs 

-  fraction»,  et  de  grouper  toute»  leurs  forces 
pou  rallier  ka  suffrages  de  l'opinion  républicaine, 
juellc  i|u*«n  fùl  la  nuance.  Seuls,  quatre  <ni  oiaq 
It'putri  .  mire  autrrs  MM.  Dufaure  et  Léon 

Sa  y ,  étaient  partisans  du  scrutin  d'arrondissement,  que 
souten.nl    naturellement   M.   liulTct.  La   Cofijonoton 

il    pour    tvs   deux    inini-lrrs    assez   délicalt'.    Ils     s<* 
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Ir.iiiMiiciil,  atlfc  un  point  particulier,  on  desaccord  avec 

llHir.%  *lllli>  '•!  eliroilhillliitr  Jr   me    i\o    M.  liillVl 

lemeiit,  leurs  préférences  pour  le  serulin  dam 
semenl  Maieal  dues  A  du  eonaidéraiioiM  port 

adîa  que  celle-  dfl  rifle  |  résident  du  cou 

>ril  t'-t. lient  ilrlrrininèrs  pal   l'iulèn'*!  •!■■  U  politique. 

Ln   mi.i'  cri   relier  •!«'  -e  mode  de  *crulin  Ml 

été  pour  M.  Boflfel  Ifl  ii»iv  eu  êeliei    île   *;i    p<  ilil  i<j  m 

pour  MM.  Dufaure  et  Léon  Su\       a  D  ti  !  ■  ■'•    r Il 

plus   ipie    lu   solution   d.ills    un    mu i a  qui    n'él-iil    p 

leur  d'un   problème  de  droit  public,  ce  qui  n'aurait 
nullement  atteint  leur  attitude  générale.  Si  M.  ilufïet 

-Lut    ||orm    fortune   ;iu    m. ri    du    scrufin   li.uTuii 
disM-ineiil.    ils     n.i\.tirnl     .un  nue    raiftOn    de    I*  imiter, 

La  aageaea  lrlJI  conseillai!  au  contraire  de  mi 
r.'uenir.  ei  de  ne  pas  interprétai  béoévelemenl  eorai  m 
une  împnbatloD  de  leur  conduite  ce  qui  &ÛI  dti 
simple  divergent  e  de  doefa  in* 

l  h  des  amie  ta  M.  i.-  on  Saj  n-  ato  lit  a  merveille 
i.»  situation,  doua  une  lettre  ofi  il  l'engageai!  k  m 

Aana  eetle  affaire  »vec  m.  Buffet,  pour  poser 
In  question  de  ronlîance-  Autrement*  lui  diaail  oe 
correspondant  ,  membre  inlluent  il»-  l' Assemblée  , 
«  vou*  Berez  exclu,  parce  duc  le  centre  iruuciie  el  la 
-.m.  il.-  modérée,  que  von*  représente?  tujouni'hui 
deoa  le  gouvernement,  auront  roln  ta  grande  mnjo- 
rilé.  non  pas  contre  le  cabinet,  mais  COtttre  I 
uiiiimmifiul:  que  dès  lOTfl  VOUA  ne  représenterai  ulus 
une  fraction  importante  de  la  majorité  et  que  M.  Buffet 


;: 
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aurait  ainsi  réolM  MM1  rérft,  '|>ii  eat  de  nROOl 
la  BltfOViM  'lit  M  mai  et  il'ajipli'pii r  OU  «1»'  «lelniir* 
t\.«  elle  l'œuvre  <l -i  SB  février.  Si.  au  contraire, 
vous  n'engagez  pas  la  question  de  Qabinol  ft4  que  le 
h  uninominal  soit  adopté,  VOUS  krfomphOl  Bd 
i-onmum  «  t  VOOI   ratttl  tOUS  lU  allaires,  mata  VOlre 

mi  la    protège  contre   la   réaction.   Si    le 
rutifi   de  Uili   l'emporte,  II.   Uufl'et  s'en  va;  Télé- 
t  centre  gaw  I"  *pil'  >"us  repreVni»  i  de  .nui  II 
un  nt  dominant  ot  le  ministère  se  complète  dans  vi. ire 
lUilèclussez   a  cela,  s'il  en  est  temps  encore, 
mon  rh.-v  S;iv.   -  (!e*    :u'vmin uU  lirenl  Mir  l'esprit  «le 

M.  Léon  Saj  une  impression  très  vive;  il>  ne  cbeo* 

Dindons.  Il  était  toujours  décida  à  ta 

retirer.  Toutefoie   il  n'eut  pei  i   prendre   un  parti 

I  '  l  -■  I  :  ::  !  .     |fl        .    MiNll     1 1    I  H  «  1 1  '1  :     M'INOnt    QVil  I  it    é|  .'«    O.'e 

u  3S1  roîi  contre  330; 
Le  tiiinÎ8l*-*ro  triomphait,  mai*  M.  I  .ê«ni  Sa\  ru-  *■•  lit 
pus  tu  instanl  illusion  but  !■•>  n-MiltaU  «Y  n  il 
tûire.  Le  M  OOrembre  il  écrivait  à  son  oncle  : 

«  La  politique  est  bien  triste  et  Je  mie  bien  décou* 
ragé.  Le  programme  <i«  31.  Dnfeure  était  Je  tout 
fracrilicr  àlailis&olutmii .  la  ilisMilution,  nous  la  tenons» 
nous  ivoni  bien  tout  »arr  lié 

»  J'aspire  avec  impatience  a  ma  liliern-,  que  j^ 
prendrai,  saut  ui.nlrni  plis  favorable,  au  moment  de 
l;i  formation  «lu  cabinet  qui  <  p  •  sentera  «levant  le* 
chambras  nouvelles.  Je  persista  a  penser  <|uo  les 
choses  auraient  mieux  marché   m    nous,  c'eat-a-ùirc 


'J..I, 
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M.  Dufaurr  it  moi,  nous  étions  retirés  aprè*  le  dis- 
court •!<*  Store.  Ibii  j<-  tuis  bien  obligé  Je  boire  le 
vin  qui  est  lire. 

"  A  non  i\i\  le  centre  gauche  »  commis  une  grands 
faute  en  ne  soutenant  pas,  dans  son  intérêt  Je  p 
le  scrutin  d'arrond: i u m en I .  il  i -'■  bI  1 1  <>.  laissé  dominer 

[t;ir  ims  ;uiiîs  <!is  lu  ^aiwlir.  .ivcr    [«sqUOll    il   iUir.iû    |    I 

néanmoins,  j'imagine,  resta  dans  de  boni  lerrai  -. 
Mail  l«k  passa  «'.-.[  le  passé,  «t  lM  choses  marchent  avec 
une  terrible  ritesae.  La  diaaobitiûn  va  avoir  lieu»  et 
r.\><<*inblée nationale  a  tout  au  plus  vingt-cinq*  Séattetfl 
à  tenir  i  &core. 

►  Quelles  seront  les  élections.  •  i    i    !h.i  I   :ellai  i|i>« 
sénateurs  nommés  par  l'Assemblée!  Je  crois  qu'on 

m-  U'v;i  pu  «••■  <|ui  s';i|i|>rllc  nue   li*l<?  dViil'-ntr.  R*all 

que  h  groupe  Larergne  fora  imprimer  al  distribuai 

Une  liste  Wen  faite,  qui  aura  t>i';iiinui|i  ■!<  s  Je 

passer,  h-  pi  ose  > jn #■  le  [tn-mier  tour  de  scrutin  fera 
n  -oriir  une  majorité  pour  une  trentaine  *!•• 
Ju  centre  gauche,  après  lesquels  viendront  tfl  promkn 
rang,  mai»  sans  le  nombre  voulu,  les  députés  de  la 
gauche*  Apiv«  eux,  seront  quelque*  membres  de  la 
droite  Le*  «eeond,  troisième  el  peut-être  quatrlài  m 
tours  donneront  chacun  une  dizaine  de  nominations, 
dani  lesquelles  la  droite  aura  beaucoup  d'élus  :  an  Bo 
de  compte,  In  liste  sera  formée  pur  moitié  dea  dom 

OpiniOUft,   Comme  l'ÀSHi-rnlilée  elle-mt^me. 

»  On    se  plaint  «le  ru  que  les  préfets  de  lïuiTet  pré- 
p&reat  des  listes  bonapartistes  BuflfeJ  s*en  défend  très 
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iwmetit,  trop  même,  quand  il  Mutinai  que  les  |>ré- 

upent  pan  ta  listes  sénatoriales.  On  a 

idg  pari   dea  oandidalures  officielle!  •!•■  Buffet, 

On  n  Uni   BuffW  n  ton  pu  dé  tandhtiU  officiels,  i] 

h. -M  aura  peihVéiro  pu  Méésj  ce  qui  va  caractériser 

le  MHiiivriiH'nt  électoral  ce  wra  I  anarchie,  les  préfela 

taairudionai  loasous  préft  la  d  loi  maires  faisant 

le   li  candidature  administrait  v**    m  profit  Jo  lours 

ipinions  particulières. 

!.  A--'inl.!r.-ii"  i    [ilns  .in  juin    1  'liiiii]ii'iiiir  piMisri-,  la 

!iw(l.  ■  i  je  m-  mi i s  pas  conimi'nl  on  pourra  voter 
i  g  qui  reste  â  vdïit  II  j  g  des  intriguée  laoa  nombre 
pour  m  rairc  mettre  au*  la  liste  du  Sénat,  al  lôe  prési 

|.  ni      il    si-<'iv(.iin*N    .1rs    "iMiipi's   ont    reçu    plus    de 

trois  cent*  rkmandea,  fcœ  cpfoo  «lit,  pour  lès  soixante- 
qninse  rtominatio  ta  A  I  ira  De  qui  ajoute  à  lajueiéli  , 
i  ,-i  que  personne  ne  lait,  tanl  qui  ta  soixante  quinte 

i  pool  pas  nommée   qui  on  aura  pour  concurrent 
dans  la  circonscription  pour  la  dépufation,  ou  dans  la 
ii- 1»;  .]i'-j.:iri'-m«'iil  île  pour  le  Sénat... 
i  On  parie  toujours  de  l'achat  des  actions  de  Sua 

l'Angleterre.  Qu  i  >\  i lise  el  fasse   e'esl  on 

f  malbonrcai  porté  ."i  l'alliance  anglo-française, 
et,  par  le  mécontentement  (ju'eii  ;i  l  -  «  Ruaafe,  c  'oel  un 

m  ni.  nt.  par  contre-coup,  de  l'alliance   angle 
prussienne.  Notre  attitude  lera  celle  d  un  ami  at&  \ 
ce  sera,  j*;  pense,  la  fbfflttifa  de  noire  attitude  pour 

i  .r  1er  I  la  I ■'■■■ les  diplomates.  » 

A  ces  difficultés  politiques  sans  cease  renaissantes 

t7 


ttjoigoaittkt  |  -oui'  M.  l.ron  Sav  «I»-  multi|.l.'<  ji    ■  i 

II  t'Ul.    Itnil    il'. t.      .1   i  (HlSill  Vil    m   ■ 

habituell*.1  «lu   ministre  île*  lïatnCC  .  l  <  M  ;'  -lire  a  la 
confection  du  budget,  qui]  dépoea  sur  le  bureau 
i*À*MtnhMfl  I-  il  mai  l€75.  M.  Wolowalrî,  rapji  r 
tcur,  n  mil  wd  h  avail  le  1 1  jnilleL 

Le  budget  de  1874  conetituait  un  effort  pou 
traduira  flans    I'**  lin.mrrs  !<•>  traditions  n'^ulî.- 

donl  mi  e'&taji  furcrnuiit  départi  i  la  mita  «ta  la 
guerre  C'était  un  eaaaj  de  •  budget  normal  ».  auaaJ 
pariait  i\w  h-    |H'HM'  U:in  nt    les  011*0011  ;  i<u 

libre  >ans  ini[uMs  nouveau)  et  eana  reasoura 
t.i.liiMii.s ■.  M.  Léon  >.iv  Eaii ail  'Ter 

.•h  IL-iir  il.-  compte,  jHiur  uni-  somme  fort  ait  u 
la  produit  dos  moautt  ■ouaaieee  par  .M.  Ite> 

tbieu-Bodal  i  l  anman  da  la  sommieaion  du  Km 

Je    !S7.'i.    ri    iloiil    I  r\nvin-    |N"i;    ijrv.ilt    |M'u|il«-r   pour 

t»:j  ruilHoni  da  francs.  Le  nouveau  budgel   militait 
.1  iqc  1 1  i<>_<  de  M.  Wolomki,  qui  eu  louait  «  Il 
ftimpliciU  ». 

«  Jl  ne  touche,  »  n  effet,  observait  le  rapporteur,  ù 
aiH'iiin-  *lrs  ijursiionH  de  réfbnnu  qui   peuvent  pas- 
siotiinT  1rs  oepritac  il  se  loruv  a  I  indispoua  i 
ooosexvanl  mu  travail  accompli  par  l'Assemblée  an  ce 
qiiii-i/iH .  in-lcslinanees.  un  grand  caractère  -1  DnHc\  » 

Tel  qu'il  l'i.iil.  la  budgrl  «le  jn'iî  nYlail  r«,|*'ii  I  mit 


■  I    ■  i      i  ewcn    d<    3  ' Hj   ranci  fnil  pur  la  Socj 

r»li3  •IgiSricnnc  cl  conwcrà  ou»  Iwtoui  pul  fie    Jfl  PAI| 
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pas  encore,  nu  ytui  'I'*  son  autour,  un  iv'pe  définitif 

qui    pA1    dODQCF   COItïplèt      ■■■   isfaction   ;i   un   niiiiiMir 

des  finances.  Il  ne  réalisail  pas  le  plan  Rnitneïer  que 
M.  Léon  Baj  indiquait,  dene  son  Kxpo.s*;  des  motifs, 
cofniMi  i  idéal  i  poursuivre  désormais  :  «  Le  budgfcl 
•' mi  paseneofo  lo  but  que  nous  poursuivons.»  II 
reste  ;i  résoudra,  in  effet,  deux  gravas  quoeiioni 

lu   prrini.  ic   SSl    la    réfOrfÛI    '!•'  OCUX  JW  IrtflétS  nou- 

reavx  '|ui  font  obstacle  nu  dôveloppemenl  de  le 
richOBM  imbltquc;  lo  second*»  est  l'organisation  dliB 
eoiortissenienl  qui  régulièrwnenl  doté,  puisseSëgravi  r 
i  rrerir  duoa  partie  dot  charges  dont  un  passi  récent 
<-si  responsable,  it  dont  !»•  présent  «  1  * ►  ï t  rapporter  !<• 
potdfl  le  plus  fort.  • 

M.  Léon  Saj  étui  riventeiil  pénétré  de  l.<  nécessité 
de  l'amortissement  Son  réveétedl  qu'en  pût  «flirter, 
dans  une  mesure  déterminée,  nue  portion  Jet  retenus 
ordinaires  A  i  oxtioction  progressive  de*  oûgagonu 
du  Trésor,  il  ;i[t|M-i;iit  de  ks  nemt  une  situation  flnan« 
re  lu  le  ministre  pourrait  envisager  ftmpél  non 
plus  comme  un  simple  moyi  ■  <l  i  ristonce  poor  l'équi- 
libre budgétaire,  comme  une  nécessité  qu'on  ne  Ji?- 
i  ■  :.  | .  .   m:  ils  h i>% i,  roiiuiiM  un  pourvoyeur  du  fonds 

.1  îiii-.rh-.. fin. ni    ipi'nii   OSl    libre,   I   ••-•    liln\    do   lOlK 

olter  plus  ou  moins,  suivant  l'opportunité  :  -  En 
pesant,  dîaaii-il.  la  question  des  impôts  nouveaux, 
non    plus  en    fnri»     '!«•    IV-ipiilibre   «lu   budget,    nuis 

en   face  do*  bosofns  de  l'amortissement,  on  cou 
serre  une  liberté  d'appréciation  qui  permet  d'arriver 
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a    ,[r      .  nii-ill.'iir-.    :iu  point  >!f    vue    -lf    la 

richesse  |»u I il itjiic- ,  qui  «si  l;i  vraie  foire  de*  budgets.  » 
MalheurettBi  I  lent,    l'elat   'Ils    finances   n'était    pas 
encore  assez  Itiill.ini  pour  TexécntioD  do  ,  non 

Incd  pu  H.  Léon  Saj.  Los  ressources  fiscales  dont 
alimentaient  les   .1  i  w  ■  publiques  étaient  rie  créai 
troji  récente  pour  qu'en  RM  i"-'    sur  leurs  :  i 
nient*    ri  qu'on   sût    comment   les  modifier    ou    les 
remplacer;  il  -**  tï  *  Et  déjà  Ws  beae  de  m  contenter  de 
nèfles  qui  existaient,  s.nih  ru  rt'iUiuiei  (Taulrès.  D'un 
autre  ''«''t.*.  en  oe  qui  eonearni  l'amortissement,  r  m 
lion  «lu  ministre  devait,  pour  le  moment,  sa 
borner.  Dans  la  bndgel  ■!■-  iHi*i.  m   [.c.ih  Sr, 
v.ii!  pour  la  clôture  <!••  l'exercïo    on  excédant  U 
o**e/   considérable»  ce   qui   était,   comme   M    l.eroy- 
Beaulieu    \v   hisail    alors    remarquer,    un    exocBenl 
moyen  pour  amortir.  Entïnf  M.  Léon  Say  consacrait 

au  rombourscnienl  dos  prêts  lentia  iu  [W«     pai 

lu  Banque  In  plus  grande  somme  '!<•  ressources  > •  rd i - 
aairos  dont  l'équilibre  budgétaire  lui  permettait  de 
(h- 1  oser;  notre  dette  <•  1»  itubissail  in  e  diminution  0  1 

11  -|>  'lid.illk'. 

Toutefois,  le  ministro  n'avait  pu  inscrire  au  In. 
pour  ce  dernier  chef,  un  chiffre  aussi  Ôlavé  qu'il 
r.ni  voulue!  que  t'exigeaient  aussi  lea  conventions  qui 
liaient  l'État  envers  la  Banque.  Au  terme  des  traités, 
l'État  dai  'if  m  libérer  ris  A  iris  d  elle  par  des  annu 
de  200  millions.   Poui    faire  face,  en   1876     i   colla 
obligation   il  aurait  fallu  ou  bien  lever  de  nouveaux 
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impots  —  expMîenl  pai  Ki<  uli  vemoal  EâcheTOi  —  ou 
liicn   contracter  un  l'iiiprunl.  On    \rrra  plu*   loin,    i 

propoi  '''*  i*  conversion  ta  litres  Morgan,  ({upltas 

(Uflfcaltéll  lOnleYftil  O'Itr  AeCOndc  un  IUD   .  ■  l:i    «  >:l  rl<\ 

do  plus,  utrtïi  i..  mi  al  ow  n  ue  poar  l'Etat,  qui  n'aurait 
pu  trouve  d'argonl  h  moins  ds  3  p,  100,  i.nulis  que 
;  itérM  ta  ivances  faites  par  la  Banque  ti'tt  d#Ql 
ijur  «Ir  1  |».  Khi.  M  Léon  Sag  se  résolu!  don»  i 
demander  .i  la  Banque  certaine  aoconunodoinents.  Ce 
fui  l'objet  du  traité  du  t»  mai  1815,  portant  raodiflca 
tion  du  h  ni  ■  do  3  juillet  1871,  ti  pour  lequel  l«* 
ministre  demanda,  «lans  le  ImuI-i-i  «Ir  l.sTii.  In  i  ilifii  n 
lion  do  I  Km  ii  ml  !< 

Tt  I-.  /i  lii'nf  les  traits  principaux  du  budget  de  1870 ; 
l'A-  li-    wiî;i  rnj.i'l'-i  m  m.  un  mois  de  juillet, 

avant  d'entrer  en  vacances. 

La   conversion    il«'   l'emprunt    Morgan    fui  in - 

b  ri  «M  tmenl  l'œuvre  financière  la  plus  importante  •!*- 
ta  m;  i  ii  .  I. opportunité  do  cette  opération  OS  W- 
sait  doute  pour  personne.  Contracté  ■<  Locdresen  un 
l'-injiN  où,  au î %  ml  !••  moi  -i  un  imuJ  fonctionnaire,  «  on 
était  aux  abois  »,  cel  emprunt  ;i\,iii  dfl  Être  alfèctaé au 
tauxnorniiii  II  8  p.  100»  Cl  m-'inc,  si  l'on  tient  COQpti 
de  la  différence  entre  !••  prix  d'éraission  et  le  pair  des 
obligations,  do  divorsoM  bonifications  concédées  aux 
adju'li'  il  lires,  des  frais  de  change  el  antres,  la  charge 
anuut'lli  du  serties  dos  inl^rOta  atteignait  approxi- 
mativement 8 ,15  p.   1110. 

!        !«•:■ «lu    la  dêfones   nationale,   à   la   fin  de 
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|S"I  ni    pu    n  mire    tmiispi  n.^liii-,  Drifl 

nii.-cs,  qui  n'avfttaol  plui  de  raison  d'étr*,  députa 
que  le  succès  des  pindee  souscriptions  de  1871  et 
1872,  et  la  hausse  dai  fonde  publies  venue  ensuite. 

!•' monnaient  de   IYxi>lence  de   prêteurs  di>p09^s   n 
faire   [iiyi.T   iiiiiins   rln-r   h-ur  eoncours.   Lu-  cow 
AiOQ  était   tout  »  fait  COaforrm    aux    principe*  de   la 
science   financière.  Klle  était  possible,  car  l< 
ei&ioun  de  l'emprunt  avaient  eu  la  prévoyance  d'en- 
visât:*'»'  h   possibilité  d'un    reiiilmiirseniml   avant    In 
Un   des    ta  'ii'-  quatre    années    Gxée»,  en    principe, 
pour  son  aiin'i-tiss.'iii.'iii'    Ils  avaient  en  conséquei 
fait   iofiéror  dans   la  convention    do    M    octobre   un 
article  13,  aux  terme*  duquel  le  gouvernera  i»t   pour- 
rait  se  libérer,  à  toute  époque,  par  un  rcrnhourserm  nt 
au  pair  dM  obligations,  pourvu  qv  il   prévtot  tk 
intention*  *i\  mCÎfl  ■•  I   i'  '   qUS  la  date  du  rt 

boureamoDi  concordât  avec  l'échéance  d'un  cou| 
Mai*  il  y  *  pluw,  la  con>  ri  .[un  -lui  urgente  en  1875. 
La  première  parti»-  du  compte  de  Liquidation    dl  lil  être 
(puiflée  :  il  faudrait  en  ouvrir  une  seconde  pourla  m 
tion  du  matériel  île  guerre,  fît  trouver  loi  ressources 
pnipi'csàralimcnter,  soit  mit  .Miixaul.iiue  l<   iniUh 

Conme  on  l'a  \u  plu*  haut,  le  moment  ne  semblait 
ptl  favorable  pour  entreprendra  une  réforme  des 
impôts.  La  conversion  était  un  premier  moyen  tout 
indiqué    de   réaliser  une  économie,  dont  on  apntf* 


I.  Kn  Ift7f>,  trente  tt  un  in*  m*  m  lent  p*r  ron**queiU  ft  courir. 
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i|u«*T.iii  le  iii'iiii.nii  m  aonipfa  de  liquidation;  m*î*. 
comme  les  fonds  rendus  disponibles  par  Mtt*  Opéra- 
tion w  s.MViii-nl  \i. us. •inlil.iiilriii.nl  pas  suffisante,  la 
iki«e**i<»  dm»  .ij.|irl  .m  « ti'-.IiI,  s-his  forme  d'on  nouvel 
•  'iii|iniiil,  paraissait  inévitable  r\  iiiiininriiti'.  Des 
l  H  rOAUl  im.-iiiruT.s  annonçaient  que  le  pouvenn?- 
jiirni  t'en  préoccupai!  déjl  malgré  les  démentie,  et 
M.  Léon  Saj  sentait  combien  il  serait  regrotUble  d  an 

M'Ilir  II  t'viir  ryllrltlitr. 

H  .-si  inin.fi-.  ,mi  effet,  d'abuaer  de#  emprunta 
Indépendamment  dr  ce  iju'îls  accroiasenl  !«•  chiBbe  de 
la  dette    publique,    1"  nvdit   perd  de  *-  i  ■  <  *  «  -  - 

i|n  h  •!  un  ^  ;i  trnp  fréquemment  recoure;  l*4m 
de  nouveaux  titres  cause  toujours  sur  In  marché  de  la 
Devra  .'i  il.  l'agitation,  De  plus,  »  supposer  qu'on  ne 
pût  fatra  animaient,  i  as<  oc  ifoo  pfogrceslvfl  des  courn 
4*1  !a  prospérité  croissante  donnaient  lien  de  croire 
qy  imi  attendant  on  ou  dtni  mm  une  création  de 
rentes  s'effectuerait  dans  de  meUleum  condition*! 
Enfin,  un.'  raison  primail  hmtrs  !<■•  mirée,  r»i*on 
qu'on  ii»'  pouvait  alors  donner  qv'è  rtioti  i  ouvei  Es  l<  s 
rapports  aver  l'Allemagne,  <>llu-'|urr  .1«>  notre  prompt 
ment,  étaient  assez  tendue;  un  emprunt  public 
i r  notre  réorganisation  militaire  n'eût  pas  manqué 

d'|  \  ri J li  r  Sfl  BUSCCptibilitr,  i-t    i  ir.iil  p.-ul  rlrr  «Titrain<- 

conflits  dont  nous  aurions  |irvat<|ue  falalomonl  été 
victimes.  U.  Léon  Bay  awl  étudié  tûtfta  ces  bMi 

de  la   question,   et  l'habituelle   lucidité   de  ses   vues 
lui    inspira    un    système    très    ingénieur,    en    verlu 


m        L»OH    s.vr.   sa    vie,    sks  •  >: i  ■  i     - 

duquel  l'emprunt  ae  trouvait  m  quel. pu-  M  'ou- 

vert et  dirômuM  pat  1"  • ("  —  *i  l'on  i^ut 

nppclcr  i  riMpiuui  ■  un  moyen  d'obtenir  'les  fonds 
laite  accroître  d'un  centime  k  monlantde    i    ette, 

MDl  •'■'  ■  ['■••  de  Ii ii  Dfl  i lûBVI M-ix.  >ans  grossir  la  charge 
■  lu    *rr\uv   ,U-S   intôivts,   MUA   rîûU    enlever  toflo 

crédit  dfl  l.i  loupleeae  qa'îl  devrait  avoir  quand  vien- 
drait l'inetanl  de  h  iolliait«r  a  nouveau., 

lies  le  11  mm,  un  membre  de  le  majorité  «voit 
d£po»é  ii ii  jip.j,  t  il,-  romcpsion  sur  le  tramai  de  i 
lemMée,  M.  Léon  Say»  ■•Mimant  avei  reieon 
proposition  aussi  Importante  du*  di  émani  r  Je  rîoi- 

liativr   miiii.Hti TÎelIr.   la   reprit  au   nom  <li 
ment,  et  la  fit  adopter  d'urviin-  le  il  mars.  Il  avril 
bo  ■  01 1.  betoin  «le  l'autorisation  immédiate  du  Parle* 
iikmiI  pouv  pouvoir  faire  en  tempe  utile  loe  n  itifl 
nreecritea  par  l'article  13  de  la  convention      n  le 
détachement  du  coupon  étail  imminent    Le  queel 
b  ■  roi  1 1  •  moyens,  qui  exigeai!  uni  réll  -  *  ti- 

culi-  1 1 1  o  [ r  nue  p?opoeilion  nltérii : 

i\iu  le  rniniitre  •  i  aj  i  ■  * > f  à  *<iunieHre  &  l'Aaaetnb 
dans  le  phifl  bref  ilôlaï. 

Sur  le  mode  de  conversion,  Lee   ivia  étaient 
divergent*.  Fallait-il  faire  lee  nouvelle*  Inscripl 

.  |.  uni,  NUif  i  rddau  i  r  le  payement  d'une  eoultc! 
Cette  valnn  M  Innivait  alors  aux  environ*  de 
64  Eranca  :  nYuit-ee  pu  grever  l'avenir  au  prolii  du 
pnseat,  que  d'opérer  une  émieeion  tellement  au-de»- 
eoufl  du  pair  remboursable*  Lee  souvenirs  déftash 
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i**es  par  h  COBVï  r.-.i.n  iivir  Multc  tir  M.  TihiM.  rn 
18GI.  nViii'  n(  il-  pas.  d'auli"  part,  de  nature  à  corn- 

proni'  iii  i   if  si,,   i  m  •  umutoÎ 

L»com.'r-i.>i   -i    ■;    ,.  mu  i'vli;i|ijuut  au  contraire  a 

-       lilHj    J.-.      Vii.vm    ilr.N  lillilIlL'lrrs  .]r    |,i    droite,   il     II   S 

économiste*  tomme  M.  P-  beroy*Be&ul!eu  en  étalent 

il»  partisan*.  Dee  n  ûU  a  •!■  •  «  m*  bâton  euaw  b1  faci- 
lement trouvé  preneur  au  pair,  puisque  les  litr* 

Iahnn    rl.'iu  ni    .  :.| .-      103    fiain-  ;    i"  rl.iit    -    imo 
vc  financière  à  in  AoutM  fVofiyueft^  mu  itibUltt 
et    Seriî-    Jétour   '    ».    Mîillifurrii^riu.'iil   #*1  h     MMili.'vai! 
d'autre*  nlij.Tiinim  ijui  arretiTimt  M   Li-mm  *vu     |     -, ,, 
B<M  Ot   DttoyWB   OUI    i d-   annuellement 

d'un    peu    plus  de    .t  itiilliinis   :  r  ,'■  .,  i    >nip   peU   [ f 

l'.-iii.    iaec  aOX   beiOifit  de   U"     Jiiiiiii'--   ,   .|   IVmprunl 

devenait  ainsi  indispensable.  En  outre,  •  le  remplace 

ment    pur  ri  simple   «l'um-   «1*  tte  amortissable  dann 

> un  délai  relativement  court  in-nn-H  un  ana —  par 
une  dette  perpétuelle,  présentait  un  inconténiânt  sé- 
rieux; oe  procédé  hbail  trop  facilement  koû  marché 

de  l'avenir,  était  empreint  «l'un»    pn-Mirupntioii  Imp 

Picluiive  du  présent,  auquel  d  m  procurait  cependant 
us  un    n  i atsge  suffisant,    peut  tons,  pour  Justifier 
f  qu'il  pouvait  avoir  do  défectueux  au  point  de  nie 
l  nneipes  s.  »  Aussi  M.   Léon  Say,  Jana  le  projet 
qu'il  déposa  le  il  mai  1875,  sodétenuSna-t-ll  pourono 


S.  Proj«t«U  loi  du  11  IfiSl  1M5.  Bipostf  des  motifs. 
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tUnainon  «lilTriviite,  basée  sur  I.i  eoastitotioM  ioi 
litres  M  »rpnn  Je  litres  Je  rente  3  p.  !00  d';  •<**. 

Li?  capital  nominal  Je  l'emprunt  Morg  i  était 

originairement  Je  2.ri0  millions  représente*  pur 
KQ000Û  oblîgatioaa  de  BOO  Fram  ».  se  trouvait  réduit  k 
telle    fpoquft,    ptf   mile    de    raniûrti*»eraenft    «léj* 

■  hir.  ii  212  :tf>t;  1)00  francs  et  4  !84TO<roM%aIioi». 
l/ninuii-  h curant  au  budget  pour  l'intérêt  et  l'amor- 
lisaontriit  était  do  17300006  francs.  0i\  au  Jonnanf 
au  porteur  de  chaque  obligation  de  500  R  u  ee  > 
G  [..  100,  -tO  fraurs  dr  iviitr  '■'•  p.  1  00,  la  SOmi  I  i 
a  larvir  notait  plus  au  total  i|tu  de  UK4!  780  fran  ■ 
D'autre  part,   an  rour-  d'al-ir;:  •!<•  Uî  train  un  • 

de  rente  3  p,  1 00  rapréeentaieni  un  capital  tic  640  fran 
lamli--  que  lea  obligation!  Min--. m  nétajeol 

SÛ0  fniti'-s  it  ijiiî  jn-run'tlait  Je  réclamei  légitii  m  ment 
a  ceux  «pii  proBtacaienl  de  cet  «Vliançe  une  soullr  an 
proportion.  •  Le  présent  profiterait  Jonc,  disait 
M.  Léon  Say  duns  H-Ai».. ■■«■.!.■  <  motife,  de  l'excédent 
de  valeur,  aux  cours  actuels  d'une  somme  de  rent* 
:i  p.  ino  de  14 WJ  780  francs  sur  li*  montant  do  '-«pilai 
à  rembourser;  excédent  de  valeur  qui,  approxia 
venicrit,  ne  saurait  être  évalué  à  moin»  rie  Bfl  mil- 
lions. »  —  C'Jtail  II  toute  l'économie  du  proji  I 

Lu    «Jeux     inconvénients    déjà    signalés,    étaient 
d'aJbocd  Qu'une  nouvelle  éraisaion  de  route  I 
l&tUoe  coure  eût  démeeurémonl  accru  I»  chiffre  de  In 
•i.   i.-     i     mmcIi    i|u  .-M  i-unvortiaaanl  de  cette   I  a 
Icstiln -s  Morgan  on  eût  substitué  une 
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à  MM  <l'-llr  .imorlissal.lr.   M-    LéOfl   Sav   d«Vmjvrit  le 

uin\ in  do  les  éviter  toua  deux.  Le  premier  dUparaî^ 

sait  si  Ton  pouvait  Kronve*  ni:  .  t&bliMement  iïuanci<*rT 

•m  di   li  'i>  .1 1 1  f  :  !'  de  renie.  'I  p.  IfKI  né<v*:vïirr. 

qgj   voulût   bien  I.i   mettre  h  In  di*po*iii««ii  «lu  Trésor. 

Il  ru  riait  Je  même  du  second,  si  cet  établissement, 

créancier  d  nu  deU<  p<  rpétoeUe  an  vertu  do  ion  titre 

de    rente.  Conseillait   par   un  aiTim^eiuenl    [iai'ltirulii-1- 

à  ce  qui*  l'Ktjl  lu  transformât  en  dette  amortissable. 

t  a  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  que 

recourut  H.  Léon  Say;  H  i«iî  eaprante  le  mnma  de 

n  ;  fr.tur.H  .J.-    nule  l\   \>.    1(11»    -ur  t.-   COJttpte 

d'emploi  des  fonds  des  Caiasw  d'épargne*  En  compen- 
sation, la  Cause  de*  dépôts  recevmîl  dee  obligations 
«lu  TVéeer  représentant  une  annuité  de  11  MM  WO  qui 
oernitioacrite  .m  budget  pendent  une  période  de  trente 

neuf  ans,  à  purtir   île  IKTO  iuelusiveuieiit,  pour  >er\ir 

l'intérêt  .»  i  p.   iuu  el  l'amortissement  do  capital 

emprunté  à  la  caisse.  Cette  annuité  correspondait 
exactement  n  celle  primitivemerUfixéa  pOOT  le  servi.  <■ 
de  l'emprunt  Morgan.  Lei  porteon  «i*'  tel  emprunt 

SYaicul  I-    <Iimi\  i-('iiiliciir.i<-ni(-iit  à  "WIO  fruur.A 

ou  l'acceptation   d'un   tiin    de   30  banca  «le  n 
y  p.  loo.  moyennant  le  payement  d'une  soulte  qui 
ulîèmnenl   aurait   dn   être  de    lio    rrnuca     mai* 
qu'une  mesure  «le  bieoTeiUanco  habile  <ii  abaisser  i 

\'2i  francs.  La  lui  fui   vt.l.v  le  !M    mal   1875,  i  luiia- 

nimitt-  moins  une  roi»-  Le  suecèi  de  l'opération  qui 

en  fut  la  conséquence  fut  complet  Grâce  aux  profita 
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«lu*   aux    vii-iiMi-  ils   des    SOIlittt,    •■'    .1    I 
Itipérioui     'l1"'  Ht  1  Kl.il  l  h  rendant  à  son  compte 
.'I  |i,   101)  BUT  Ifl  iii.iir.in-    pOlU   rrmlx.ii.--r.     Ir-,   |   Ljliftftr 
listas  rt>fr.i*-.l;un's  ;i  la  conversion  .  "ii   |"»l   *\^\*'teer 
■riiiii*  Minime  que  le  rapport  au  présîiltînl  de  U  IW'pu* 
l.lnf.i.  .  ai  atedn  1  juin  issu-  rai  ieà6fi838849fr  9Si 

ijlli    fui    jnirlrr  .\  l'actif  dil   UHIIpIr  t]r   II"  j  ut  ll*J  ion 

La  comLinaieon  du  roi&Ufan  ne  roulerait  iju  une 

Miilr   nliji-i  fûui    :    Irn  obligations   rOtuiseï    I    li    <" 

dei  dépâti  n'étaient    renaboureitilM    qu'en    In 

iHMif  ;iii*.  l.tii  Jî>  «|Ui-  i  r||r-  di    1870  ani;tiriil  ili»paj    . 

tre&t&el  un £06»  à  partie  de  I87fi.  •  C'eel  lu  éridem 

lll'lll    iilir   :i*j-l.n;ilJ»li    -,    IV.  Min.i  N>;i  il    M      LéûQ  S 

encore  \  anrail  il  lini  d  obi  errer  que,  dan  i    Ltehype 
il.i  ie,  Ira  budgets,  e  partir  de  1875a  restaienl  ejcooé 
d'une  ohaigi  umuelk  d«  3B0000  fr«\ncB\  tnool 
friiis  ■pécianx  *1  •  j  service  de  l'emprunt1   Morga*,  *. 
qui  constituait  uno  compensation  partiel] 

Bd  somme  on  peul  dire  que,  d'une  rnariiàre  géné- 
rnlc  IqqI  l*'  monde  trotn  ompte  1  l'opération 

ri  bien  moni  par  M.  Léon  Sa)  :  l'Étui  -  et  il  est 
inuiilr  d'insUter  a  cot  égard  ;  U-^  porl  in  l'obllga- 
liouN  Morgan,  qui  pouraienfl  su  procurer,  contre  U* 
payenwnl  d'une  soulta  «ta  t'24  France,  I  iU  franc*  tk* 
capiul  complémentaire;  —  enfin,  la  Caian    les  dépAt*. 

Ko  effet,  ;i  'I'--  i''|Hii|in'.-  .nitari.  uri's.  <-H   •'laMissi*rm,iit 


I,  l>«n«  ce  ca*.  Ii*  Tr6»or  bftnéilciail  #!*•  ta  . f  ifT#  < ,  ;..  le  pr  i 

itt  du  5  p   100  el  le  |iru  ilr  ri»mtionrspm*'n     ' 

Uiniien  i  W  ii   i'T  obligation 
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arail  acheté  aui  prta  moyen  de  16  89  la  renie  qu'il 
n  [«  ■  ■  !  r. ï f  780  francs  de  rente  acquis 
au  prix  de  $41  198631  francs  ne  râlaient  plus  en 
nenl  de  64;60  qoa  3131M1W6  fronce, 
Or  l'annuité  «le  I73MO0Û  qu'on  devail  so-rir  à  In 
Caisse  pendant  trente»neuf  tne,  représentai!  l'intért! 
ri  l'ainortisseTnent,  valeur  au  prix  moyen  dtCacquhi 
tion  "'■  '■••  Le  Caisse  s»1  tronvatl  ainsi  couverte 

a  'p. il  .i.  2H <m>;; <;:î:;  franc». 

On  a  pÎ éU  mal  rem  à  comparer  la  conversion 

Morgan  A  selle  (fa  H.  FouHî  un  abîme  lr>  si  parait, 
Km  1064,  la  qûb  eraton  avail  '''t''1  ta  principe  faenH*- 
an  contraire,  tes  détenteurs  de  titres  Morgan  qpn 
ne  se  prêtaient  pas  à  la  combinaison  étalon!  à\  BSM 
rembourses  au  pair.  Le  gouvernement  Impérial  ïVaB 
eu  recourra  la  pression  officielle,  aux  démarche  I 
loutr  nature  pour   iL'ir  mit  l'esprit  '!•-  irulu  i  -  ri  .ismi- 

rei  le  Rio  tentative.  L'adhésion  au  proj  I  de 

M.  LéûQ  Snj  fut  au  •■oiilruiri-  Imite  sjmiil.-tru'r,  ear  il 

était  avantageux  pour  tous,  et  il  n'aceroltseil  pas  lo 
montant  de  notre  dette,  qoe  U  Ponld  an  I 
de  près  de  I  milliard  lion  millions  I,i  o.nvri'Hinn  <lti 
I  ml  l'expression  d'un  jujre  roui|irlt*iil, 
Il  Laboyrli  •  une  opération  d'«e  emetère  spécial 
et  nn((|ue  dans  l'histoire  «les  eom  traiona  »;  elle  hil 

grand  bon ir  au  ministre  *jui  l'a  emirue  el 

eflectui  « 

Pendant  le  coursdo  l'année  1878,  l'Assemblée  se 
préot  cupaplu  liions  politiques  que  Je»  que*- 
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tiow  im. m. ii T.--.  taaai  le  ministre  ileeftnencea  fiil-i) 
peu  Eréqueromenl  appelé  à  mont*  i  ;i  l:i  tribnni    où 
ses  intervontioii»,  si  Ton  excepte  le.  grand  dîsce 
qu'il  prononça  tu  mois  de  décembre  pom  le  maintien 

de  1 1  .(  !■  i»'(  d«-s  I>i>uilli>ur8  il'-  cru,  l'un  ni  en  uon^ra! 
Basez  brèves  II  entprineipeJeinent  A  soutenir quelii 
lois  fiscales,  qui  faisnient  partie  «lu  plan  financier  dont 
M.    Miilliirii-ltuili'l   Jiwiil    V"jui-    riuli.-v.-iiH'iil    à    son 
suceessoor,  et  auxquelles  M.  L6on  Sa)  Sntrodui 
quelques   mûdiflentiûns  nécessaires.   Dr   -•    Mm 
étaient  defl    pr^jots  sur  les   bières,  sur  leDreçistre- 
inenl.  mu  li  i<  pression  des  fraudes  en  douane  et  l'est" 

(•-tisinn  de  dMraea  additionnels  i  divers  droite  de 
douane^  de  contributions  indirectes  •  i  il*  Lîmbre,  i 
augmentés  depuis   1810;  La  plupart  de  ces  mesures 
Staienl  tospiréefl  par  le  désir  de  trouver  des  rasa  i 

ilnn*  la  diminution  de  la  fraude. 

La  discussion  du  budget  de  187 ti.  rapidement  menée, 
ne  fut  iiKir(jiii"i'  par  aucun  inddenl  important*  Gcpen 
dent,  M.  Léon  Baj  y  dut  prendre  en  main  la 
de*  trésoriers- payeurs  généraux  et  des  percepteurs, 
•  Imtt  certains  députée  voulaient  réduire  le»  remi- 
II  montra,  avec  sa  compétence  ordinaire,  qui   lui 
existant  entre  les  remises  allouées  eux  trésoriers  et 
les  Brada  qu'Us  supportaient  n'était  pas  tr 
r.il.l.'.  et  qo*il  disparaîtrait  certainement  si  c*s  mç>  • 

1  lieni  i'i-  -ti le*  par  l'intérêt  individuel,  >: 

que  îles   amcndcrucnls   imprudente   risqueraienl 
fiitv  penire  à  •!»•>;  fonctionnaires  de  h 
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n  1 1 1  poini  retour  i  i  Bt&l  D  affleure, 
cas  mutsen  Q'élaientrellos  pua  pour  la  trôsoriera, 

r|i    île  primo  'I   isxuraïuv  o.ntiv  !.■•;  riscfVM  ♦!«' 
perte  qui  les  roeiwiçaîcnl  due  l«'  lerviee  !  i  Le  prix  d'âne 
1    mI  Loojoun  ti  ile  i  '■•ilitilfi'.  •  il 

ri'ii  /d  également  fâcheux  de  supprimer,  rumine  on  le 
t-o*ait.  !<■-  comptai  opQCtnfo  Pour  peraboureer  la 
:  Qotlfl  île,  il  étail  utile  d'avoir,  en  ptaftde  la  wua- 
•  u|  m  mi  des  boni  «1  ■  -■  Fré*or,  les  dépota  des  Lrésoriw 
ix.  Pour  le  particulier  ce  n'enl  pas  l.i  noénii 
i  h..-,    i  h  i  ii.  i   .;  avoir  un  Ion  'lu  Tiv*ur  u  echéanoe 
fixe,  ou  tk  dépara  son  argonl  on  i  ompta  i  o  iranl  «  aet 
le  Irésorior  'i111  '•  ll"  ,''1"'  -:'  ';i  premidN  doanuuto. 

Knliii.lt'  IS  .IiM-t  iiilnr  isT'i.  .m  iiionit  ul  ■  * 1 1  VÀMOtth 

I  l  ni  sur  lt*  p. uni  dQ  clôturer  apa  travaux,  M.  Léo» 

S.tv   fut  a  M-  prononcer  sur  la  grave  ijuefttion  <lrs 

i  Bailleurs  do  cru   G  rtaiofl  député!  kvuodI  demandé 

1    ^rog&tîou  de  la   loi  do    1872  qui  instituait    IVx<  r- 

iIm    bouilleur*.    Ils    vottlaioal  Ip    rétabli 

ni   de  leur  privilège.    M.  Léon   S;r.    »1él*vi  avee 

-     contre   une   proposition,    qui    lui    semblait   <l«» 

;:■■    i    •-onipi'diiii-lll't-    '!<*  Itl   1 1  i.i  il  i  i- 1  •-   l.i    pln>    ^r.ivi" 

touto  la  législation  doi   boisson^  on  ouvrant,  poui 
ainsi  dire,  une  ■  itadelle  »  la  framir  I.  i  -  ui<  .<  jn-uti-'- 

«Jti   i  |  i    •  •  i-  [00*.  Il  m*   put,  iiiallii'urciiM'1114'iiL 

i  apherde  l'olwlifwUion de  lea  Eulvereairee,  el  la  loi 
1839   fut   abrogée  par  363  voix  contre   221.   Du 
■  i>.  M.  Léon  Saj  lit.  è  celte  occasion,  uo  grand 
di*cour«  qui   cuuwrvi*    enrort1  aujourd'hui  toute 


m 
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autorité»*!  il  Ûl  botoadre  I"-  paroles  que  doit  ic-nir 
un  \roi  ministre  <!«'*  tinuu*  i 

Dtm  l<-  réLabliaseopeul  tin  privilège,  M    I 
voyait d'abord  ii ii'  un >$otc  protcotiooni  I 
i  ivorUer,  I  L'eoeonteedei  bouUI<,  a  ion,  pru- 

•iic -i.  h  n\  .!•  betteraves,  les  boutlletii 

.■ru.  producteurs  d'-eaax-de-rô  de  vin   Kt  cette  pro 
lion.  f&elteuse  on  oQe-niftmo,  se  troui  ûl      liste  |wir 
!«•  plus  déplorable  des  moyeu»,  par  une  prime  à  la 
famde,  pur  les  Facilitéi  ioanfoté  toute  unaclaafla  de 

«nnlriluialili's  «l«i  tiviinpPT  l**s  .'lyvnt.s  >li;  |i  .,  1  (  fr:iudf 
WÛSbÙI  4  |'.  bien  av.ii.l  lOTâ,  h  Une  6pO<|QC  OÙ  I.  s 
droii  i  trie  faibles;  avec  quelle  int 

produirai!  «  il  a    pa  .   depuis   que   Im    droite   avaient 
doublé,  H  que  le*  fraudeur*  voyaient  leurs  I i 
grossir  (-M  proportion  ( 

Apre».    sV-ltv    Iivp'-    ;i   t]t<    iTiiniitiiMjsrj  ,|, 

statisli  |i  ■  M.  Léon  Saj  montrai!  les  services  rendus 
par  la  loi  do  1872  :  «  Comment  voulei-voofl  que  «mjus 
puissions  échoppi  i  à  la  frauilc,  si  nous  ri«  pouvons 
constater  d'abord   où  l'alcool  m  produit,  où  il  i*i 

m  non?»  m-  pouvons  pu  savoir  «  lavai 
quels  tool  Us  pointa,  quel»  *anl  loi  postes,  que 

vml     l.-.t    cit.i'IrlI.'S  d'où  Ton    tire    ,-nr    I..-    ItinL      . 

c'est  ta  ee  'i  g  nous  avons  besoin  de  i  lotte 

toi  du  2  aoôl  1872,  clic  n  o  pas  eu  d'autre  eflbl 
de  nous  faire  lavoir  où   l'oau-de-vie   -■  produit, 

nous  dure  roiui.il ii-  l<  In-u  il**  $a  naiasaine,  et  de  la 
suivi»   jusqu'au  lieu  <le  consommation.  •   Puis,   élj 


JtQft    8*1      SA    VIE,    M-:s    OUVRES 


t73 


gî»5.tni  la  question  :  «  BbNm  que  cetfe   pentée  de 
réformer  hi  loi.  se  demandai!  le  ministre,  ne  serait 
db  Cfl  rjnr  nous  fcrona  un  excédent  am« 
con8i(l*'>r.i!)li>  au  budgel 

l/'i.n  S.i\  conjurai!  lA.-vmulée  de  ru-  pal  le 
UUftcr  oller  à  un  mouvement  généreux  ftftOfl  <1mi!'\ 
iiijî.h  inV'lli'.  lu    !,<■•  i  coédenifl  budgétaires  n'aveieui- 

ils  pu  déjà   un  emploi   (Oui   indiqué;    iim   .Jeiviipnt-iU 

Lt   lerrir  »  étiifiioei  ta  rewooreee  cxtraordinaii 
dont  Mi  &vaM  reçu  depuis  18*70,01  I  rendre  poseîMe 

MivMni.  ni  <l  un  ■  budget  normal  »fËtail  ild'uoa 

■  polttïi|ii>*  '!'■  li"-  :t[t|>li<|iior.  il.-in-»  une  h:Ue  im ■■ 

BidéféC,    ni  .li-i'HAi'iiinil  '  T  El    M.    I.nni   Siiv  l'nnrli, 

.-h  •■<■%  terntea  qu'on  pourrai!  i^t'1'  cooime  la  de> 
da  li  m.    a  politique  flnaacitoa  : 
•  Pour  faire- aimer  la  Etépubliqui    il  foui  ntrtoul  loi 

h  budget  «-it  équilibre,  parce  que  ce  a'eal 

qu'avec  un  budget  ni  équilibra  qu'on  péul  Eopdar  le 
i  redit  d'un  paya,  d  que.  tane  crédit  nioun  gouveraç- 

.1  [tOMÎbli 

I."  Usemblée  appl  uidil  chal<  nn  a  tera  ai  oc      i  e 
reconi mandations,  et  elle  en  Uni  compte  dan    une 
certaine  meaure.  Mais  l<  moment  n'él  û1  pu  éloigné 
piillbre  budgétaire,  si  difficilement  rMiataiu 
par  un  ministre  prévoyant  efl  Inmi',  no  sérail  n 
:iir. 

i    i  . -i    pour  r-im'iiNT    i    .:.•   -  m  »i:i!.i.     entra  nemenu  qn* 

ai  >.,  M  :  i    I      i  II*  -i  .t.  ■  in-    rfO  II    i  i  .i  -  ira  |  ii>       .M 

|/>    *;-l.'ili.     .:     -    ni  i;..|  i    lOCU    lniiltfi  l.iuv-    ijuiil    non.    [,.n  ! 
U  M    <•'• 

16 


*7*         LMN    .'AV.    s.v    vu;.    Blfl    BOT  lilti. 

Au  i  ommeacemeoJ  iir  décembre,  raroal  lieu  lea 
élections  dot  loixant^aince  v  aaleure  mamovii 
L'appui  iin'S|H;iv  .!**  l'extrême  droite  et  les  hâte*  'I» 
o-iiln  li-  M  .1.  un-iviU  ■!.  majorité  le  SOOOto  de  l« 
liste  de  camlitlaN  présentés  par  Lu  gauche.  M.  BuflVt. 
qui  n  av  ut  \-lt  ■  .u-  ,iu  i,i  pj  i  mur  loin*,  no  put  B%UYi  r 
H  situation  u'r.M4'iiM-nl  compromifto  qu'en  déelai 
<|U  il  n'était  pu  candidat. 

Ces  résultais  marquaient  l'eflondremenl  du  -■ 
droit,  et  ne  IftiuaifiBl  plus  <n  présc 
■ajnblée  que  lue  républicain*  el  lu*  bonapartistes    II 
full  il  •  hotftir  entre  eux;  M.  Buflet  De  put  n  y  réeou 
I  o  nouvel  incident  se  produiail  entre  lui  rt  M    1  <'-»ii 
8ay,  daoa   des  condition   semblables  A 
dieeouru  de  Stcj s,  si  eul  le  menu-  dénoAmen      •  ' 
raJblfl  an  vice  pa    idenl  du  conseil.  Au  cours  de  ii 

discuasiou  tl»'  la  loi  mii*  lu   preanu*   M.  Buffol   0 

!  i ra 11. -fi  m'i   il   ivpri!   a   pej  pi"    kl    ICflDfi     d  - 
rniir-.  d*  Dt)ni|i;tin'.   Ili'-In-Mtnl   riM'ore  inif  fuis   -   une 
|Kililii|iK*  qui  se  |n'i.|Hrs.-  <lr  r.iin-  ■  i>ihr  mtentiontieJlr- 
iiiiiit  le  luan  de  l'excie  du  mal  *,  signalant  dans  un 
I.Hi_i_  ■■   \     L&mcnl    h     ■     la  n  j/i  r    MM-ial    ■  .    ri    [ÛSOBI 
appel  â  t'uninn  conservatrice.  Juste  »'n  nrëfne  '«  mpi 
\i.  Léon  S»y,  qui  se  porl  lit  candids 

Srilir  -rl-Oiw    awi      \!  \1      l'"ri\i\     --|     Gilbert     H 

uii.iit  un  manifeste  rolleclif.  donnant  la  forraui 
il  entente  liai  pouvait  grouper  !<•*  forces  républi- 
i  u:h  cooUi  le  plan  «le  conduite  indiqué  par 
M.  BnlfaL 
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Noir.-   |  r.i-niuuir,   linuit  on   dafid   M  document. 

ie  résumer  en  peu  'I*1  mots  :  1"  Adhérer  uni 
la  Confititation  et  respecter  scrapvleav  nu  i,: 
lm  pouvoir*  qu'elle  a  conféra»  au  maréchal  de  Mae< 
Mahon,  Prfeidonl  do  la  République;  U"  regarder  là 
clause  il»1  révision  comme  une  porte  OQTgrte  am 
.uiH-linralion»  du  -- ■  •  1 1 •- •  ■  t  in  un-hl  répobltOoifi,  ftl  QOfl 
comme  «in  rnûTeu  de  la  battre  en  bnVhe  <*l  do  !«• 
renvoi  91  foire  tous  n«<s  efforts  pour  préserver 
noire  paya  iTone  révolution,  quelle  qu'elle  soit.  » 

M.  Hull«-t   mi   1) ans  >vîl.'  prorlunalion  une    1!  wjui 
contre  \n  politique  »i 1 1  " î  1  avail  suivie.  Air  ri  par  le* 
derniers  •  vônenienl  ,  il  résolut  Jo  brusquer  le*  ^hoae* 
al  pria  le  Maréchal  ■  !•  •  demander  I  M.  Léon  S;i%   la 
lérni    in.  Le  vice  pri  ddonl  du  conseil  6UÎI  d< 

.1    l;i    viill.-  .le;    M,;  I  unis    li\"  is|;ili  u-v    ;'i    roiiipiv    di'lini- 

1 1  fraction  çaaohfl  do  eabhtcl  :  t  Si 

l'un   voulait   r  irurlrt iaer   te   qilQ    l'on   viil,   h   Numiiv 

aotuclfo,  de  la  erïac  minfetériello,  dérivai!  un  ridai 
Leui  *l"  /'  oips,  "n  pourrai!  dire  1"  qu'en  provoquant 
In  démission  de  M.  Léon  Soy,  M.  BuSM  n'ignorait  paa 
ijd  ill.'  aurail  pour  conséquence  crirtaine  î;»  démission 
de  M.  DufanrOi  et  pour  r,.N.MM]iiriio-  probable*,  et'llr 
de  MM  Mou  Hi>nauli  •  et  ilu  duc  Deoazes;  2  que  le 
m.  ni-    M    Buflel  ne  Beat  peut-être  pas  expliqui-  h 

meni   lur  cw  séquences,  qurnl  il  a  Jeter* 

i.-  Maréchal  à  se  Réparer  la  II.  Léon  Sey.  ■ 


IBS. 

Conforma I  au  désir  <!•*  M    Buffet,  le  Maréchal 

lit  Jonc   appeler,   le  S  janvier.    M.    Léon   Saj 
l'engager  I  faire  ditjitrftltre  son  nom  d'un  manifesta 
qui,  pas  [)!u-"  que  les  deux  autres  candidat*  dool  il 
porl  iii  II  mu  nature,  ne  |>re*ent.iit  de  garanties 
Minle»  au  point  do  vue  conservateur.  M.  Lcon  Sav 
refusa  nettement. 

I,.    I.ii.lriii.uii,   !«■    Mm'vlial    lui    iltiniir.   à   ml. 
rpi'll    -"i!     ;i     M     démettra    de     «es     fonctions*     S. 

t»  uauir.  M.  Léon  Sa]  déclara  qu'il  était  démission- 
naire   Util  M.    nnf.mrt'   prévint   immédiatement   la 

Marée  h. il  qp]  il  BUÏV1  lit    on  m  m  ilmn  l,i    n-lr.n  i 
parlai)  du  dépari  possible  du  duc  Docaxoa,  do  M.  Wallon 
al  li   H.  Cailbtox;  La  Maréchal,  effrayé  de  1 1 

d'un   iiiiiiiveincnl    iloiil    il    n'.tx.iil    |i:is   >ou|»roniié  It?* 

cofliséqueoces,  Ql  appel  i  lu  conciliation  •  i  dem  u 
M.  Léon  Saj  de  retirer  si  démission  M  Buffet,  lui- 
même,  eu!  -m  doute  peur  <i  un  coup  l'êdal  il  cédi 
une  seconde  fois.  I.»-  vendredi  fi,  on  nppril  nui  i  m 
toVd  Gtait  rètaldi,  et  ijm«  M.  Léon  S;n  rrprooail  101 
posti  .im\  Stances  vNonasomineaaùtorisésâalHnDer 
de  non  venu.  «lirait  le  Journal  des  Débats  en  donnant 
cette  communication,  qut»  M .  Léon  Saj  ne  chi 

i  iiin    condition.*   «Iinr.    Ii'-ïijiii'IIi's    i! 

;uiV    -viillr;»:-.-     i|iv%   i-li-cti'lirs    St'tl.ïUiri.i    i\     »lc 

Oise,   pai   La  circulaire  commune  qu'il  a  signée  avec 

MM.  Fera  y  ■•!  i.iMh-.i  Moucher   ■ 

On  lail  I*1  n-tr.  Aux  .'Ir.tnm  ;  «lu  S.'-nnt,   M.   Léon 
>;i\   pasu   avec  R88   vois  smr  "NS  inscriu    M    ItunVl 


■ 
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iil  pas  f*lii  il;ms  1rs;  Vosges.  Enfin  les  élection* 
la  Chambre  portèrent   l«   '<>np  de  grâce  au 

iicl  du  10  murs.  Les  -un  lu-*  ulilinivat  une  vic- 
toire éclatante;  -M.  BuBfet  n'était  élu  nulle  jmrt.  Le 
23  février,  il  résigna  ses  fonctions.  M.  Dufaure  lui 
•    jda  a  la  tête  da  nainiati re,  où  M.  Léon  Saycon- 
UaiJl  fi  diriger  li'S  linimiw 

Peut  .'In:  iivoiis-imu*   imm-Ic   hit  11  loniMji-menl  sur 

le-  'M'-t'îiliniiMiU  ■!•-    \1 .  ItiiiVrl   r|  de  M.  Lt-iiii  Siiy;  il 

î    'l'oyons-nous,  Otîlfi  4e  lee  connaître  pour  COin- 

j.  mire  li-  mérite  i|iie.M.  Léon  Sny  rut  à  Irnir.  si  haut 
cl  .<i  ienn«  ,  I'*  JropC&U  de  lu  ^Taurin:  Lin.-,  un  ruhim  I 
en  Majorité  iviu liminaire.  I,<    ifuiiMM-iu-iiii'iil   mit  jilu- 

d<  cette  époque,  la  Franc*  &  la  veille 
d'un  U\  mai;  l'altitude  de  M.  Lémi  S«\  ri  de  sr.s  .unis 
0D  p'M'rva  momentanément  le  pays. 

f  m    sou  attitude    ferme    q!    modérée,   M.   L40D    Sav 

«*«ira  ainsi  le  meJotiep  de   In  ttitutioiu  républicaine*. 

I.a    rriv    se    terminait    d'une    manière    ijiie    M.     UnlVrl 

n'avait  paa  prévue,  al  il  dut  se  repentir  d'avoir  pro 
fçtfoà  ili's  incidents  mii.  dans  son  esprit,  devaienl 
amener  I  élimination  du  .entre  gauche,  tandis  qu'au 
contraire  ih  avaient  hAté  •  A  consolidé  la  victoire  de* 
s  libérales. 
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—  y  KAtl  WT«-  16  Mal  IÊ71  — 

Minière  il«  W.  Iiufuurc.  -    M.  l.vu  >. marre  eorelwim- 

ment  bui  auwUoni  liiuncieres.  —  La  >\----  loi    moottair*. 
Le  Itiidgot  de  18T7.  -  Les  dégrèvements  propose*         Le*  i»f»M* 
indin    i  M.   Léon  Sny  propose  un  système  do 

I.M..-I     i.ilc,  —  Conseil  »tiraarl»ii 
TKlyMc.  -  Brlraitiï  ije  M.  Dufmnv  M.  .l.ii,  *  -un.  ■ 

itn  Con  '"il. 


AlTnirM'hi  pour  un  moment  des  DréOCCUpaUoM  |  "I; 

Uquei,  M.  Léon  S.. y  put  donner  ions  m*  «oins  aux 
questions  fluuncirn's. 

Le  Sénat  n'avait  p&Q  nitrore  termine  la  vérification 
de*  pouvoir*,  lorsmn-  M  <li-  l'.-iri.-iï.  qq  dépOSantj  !•' 
1"  mon  1S7G,  une  demande  d'interpellation  sur  les 
conditions  île  l.i  convention  adopuîeau  mois  de  fï  .  |  | 
par  les  puissance*  si^iuiluircs  «I.-  ITniou  lutine,  vint 
■oOiciler   L'attention  de   la   nouvelle   Assemblée  ea 

faveur  <lr  la  question   monétaire,  r!  .  ul-.c<  r  un  ■  !<    -a! 

technique  el  compliqué  qui  devait  appeler,  à  plu 

n  priM-s,  M.  Léon  Say  ù  la  tribun*. 

La  situation  mniiêhiire  . -tait  devenue,  ;i  cette  •'•[toque, 
assez  inquiétante,  par  mite  de  la  batave  ccnli 
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ileur   de  IVlIgtnl   ù    ]«;trt ir  de   1870.  Il    >    avait  là  un 

langer  réel  pour  les  puiaeancoe<iiiircoinmûJa  Franco, 

laicni  Hfius  II-  iV'L'imi'  ilu  double  étalon;  elles  ria- 
■  l  y.iu  nt.  par  IVil'.'t  naturel  des  lois  do  la  circulation, 
de  voir  l'écouler  i  l'étranger  leur  or  qui  Faisail  prime, 
<•'  de  ne  conserver  dans  leurs  caisses  qu'une  monnaie 
d'argent  dépréciée. 

I..-.    puis  .i fifi  -    (jiii    .instituai. 'ut    ri'niofi    latine 
ol  ùèih  r-miirs  de  cette  perspective,  el  avaient 
provoqué,  on  I8"i,  une  assemblée  da  leurs  dél 
i  délibérer  sur  l'étal  de  «  hosea  amené  par  la  défa- 
du  rai  -i  il  blanc.  La  conférence  se  décidai  fixer, 
•  un  chaqae  Étal  de  l'Union,  une  Unité  ara  fabrica- 
tions d'argent  a  exécuter  en   itfïé,  ot  â  se  réunir 
baque  année   [mur  prendre   les  dérision*  que  pour 
t    rendre   nécessaires   les   v/inaUoii:-    survenues 
m  l,i  valeur  ■  ï •-  la  matière  rttonétaire   En  isl.'î.  elle 
éteroùna  on  chiffre  nouveou,  pour  le  contingent  i 

frapper  par  les  paissantes  dam  le  cours  de  Vu '■ 

Ik  fit  de  même  en  1876,  en  itipalant'acéeesaîrotnent 

que  h  valeur  des  bons  de  monnaie  que  rti/ique  pa>* 

pourrai!  délivrer  en  !*"&.  a  réchéanoo  de  1877,  ne 
épasaerall  dm  la  moitié  du  oontingenl  assigné  pour 
a  frappe  do  l'année  ruuraiilr.  Celle  nifsurouvait  pour 

bot  d'empêcher  que  leé  conférences  ultérieure*  na  ift 
il  présence  d'engagements  pria  tTivaieè 
pour  une  somme  Irop  r.oiihidérablé,  qui  ne  tâu&eraiei  i 
un  le  champ  libre  à  leurs  résolutions. 

ridant,    les    partisans  du    monomélalli.Mne  ur, 


2S<1         u.  |R  ES   SI  \  RK5. 

(|iii,  rcni  la  lin  il».'  l'Empire,  alors  noe  I  argent  j< 
sail  encore  il'unc  situation  privilégiée  M 

une  campagne  Lrèi  riva  (mur  (un  adopter  leur  ■ 

ti'-liir,   n>Qiriit   pin  ■■"'    il  :  ■  •  -   nouvelle  nrdeiir  dilliS  l<     (*J| 

de  I.i  .i.v.i.l.-mv  il.-  l'ar-t-iil.  «I  ivilumaïent  ém  i    iqi  i 
iiii-ni  Lri.iiMn  uiiît|iii*.  M.  di   Parieu  élail  allé  trouver 
pluiieun  rois  M.  Léon  Say  pour  le  convertir  ■■« 
idées,  et  comme  il  n'avait  pu  l'ébranler  en  faveur  fa 
9aa  convictions  monométallistcs,  il  ce  décida  i  porter 
te  débat  devant  1<-  Parlement.  En  mCtnc  Icn 
M.  de  Parleu  déposait  m  demande  dlntecpollati  n 
ministre  des  financer  ijui,  d<  ion  côté,  avail  suivi  s 
sa    vigilance  habituelle    les  progr&s  de  !■■   crise  <!•* 
largeot,  présentait  un  projet  <l<-  loi  inspiré  par  In  loi 
belge  du  18  décembre  is~;t,  il  ainsi  conçu  : 

La   Fabrication    des  pièces  de  cinq    francs   en 
argent  pourra  être  limitée  ou  suspendue  par  décret.  » 
On  aurai!  pu  supposer,  d'aprèa  ce  U  xt* ,  que  M.  Léon 
S:.\    .-I    ion   interpellaleur  s'étaient,  à  l'aveu 
d'accord,  ai  que  la  proposition  ainsi  formulé*-  devait 
donner  satisfaction  à  M.  de  Parieu.  l*!n  réaliU  .  EJ  a  "en 
était  rien,  il  les  débats  qui  s'ouvrirent  laoutrèronl 
clairement  l'entière  divergence  de  leur*  vues    M 
l1 1  i-i»ii  el  le  groupe  d'cVonomistca  auquel  il  apparte- 
nu! voulaient  l'adoption  immédiate Ae  l'étalon  uniqui 
d'or;   M.  Li  i>ii  Sa>     uiid  nu:  le  ,  au  M9  du  $W  i  y"».  »  n 

'■••  qui   ' iiiic  les   principes  organiques  «le  notrfl 

législation   monétaire,  *uuf  A  y  apporter,  par  toi 
d  exception,  les  tempéraments  nécessaires,  tels 


ut.  la  faculté  iIp  Kunpendre  par  décret  la 
(trappe  il<  -  ua  Se  •  !nq  francs.  Ce  qui  était  en  dîscna 
siont  ne  n'Mail  rien  moins  que  lu  question  du  btmé- 

i.iNimih  'm  <lu  iMuiiHinctallisim-, 
M.  il*1  Parleu  »'t  ses  ami*  reprochaient,  on  premier 

m    minière   d'avoir  dounê   aux    riiii\euli<>ji*   « !■- 

1874.  1875,  1876  une  fausse  Interprétation.  D'après 
lui,  le  «i. ntin^ent  de  pièces  de  cinq  franc*  assigné  à 
l'iirnpir  Kl  ii  par  l«*s  i-onvetfitlons  annuelles  •'- 1 -* i t  nu 
.  dans  les  limites  duquel  le  gouvernetnenl 
|.  ouvall  se  mouvoir  librement;  i!  pouvait,  par  masure 
d'ordre  intérieur,  fixer  le  montant  total  des  lingots 
que  recevrai!  la  Monnaie  à  une  limite  inférieure  i 
eeDe  du  contingent,  el  M  de  Pariéu  s  étonnait  qu'il 
ii  .-ût  pus  encore  oafl  de  ee  droit, 
lit  mémo,  il  niiaii  fallu,  d'après  lui.  recourir  i  « ' «  i 

moyef»  plus   radicaux.  Le  ministre  de*  lînaiir.-  Iran 
cuis  aurait  dé  Faire  comme  le  ministre  des  Dnaoo 

.i  ,';i  lu- .  royail  pas  devoir  ou  | voir,  ainsi  qi  e 

i i  .i.  rûtOr,  interdire  I»  hkriralîxii,  il  devait,  au  mmus, 
Elire  fabriquer  les  pièces  dé  cinq  francs  an  profit  de 
I  Btat,  qui  bénéficierait  de  l'écart  enln  la  valeur 
marchande  et  la  valeur  légale  de  l'argent  monnayé. 
Enfin,  chose  plus  irraxe  m.  «m-  au\  yeu.X  de  M.  île 
PaHetl,  le  ffOuverneniPiil  avait  luiiriié  arlalraireiii'  rit 
la  elau.M*  de  la  convention  de  1878,  qui  lixail  à  la 
moitié  .In  contingent  de  187b*  la  valeur  maxima  <l.  - 
de  monnaie  â  l'échéance  de  1877.  Gomme  la 
ration  tftall  muette  pour  l'année  l$78,  lemlriUtfre 


-s* 
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•.  m  :»v;iii  proiiu-,  an  dire  de  M.  <k  Parfou,  pour  pai 
4'ti  quelque  aorte,  *ou£  Ins  barrière»  qni  lui  ci*i 
opposées,  on    délivrant    les    bon*   (h    EBOOaak 
l'année  ists,   rel&tîvBnwnl  i   laquelle   il   n'existait 

iSOUflO  liinilnlimi  ;    jl'ojl    OU    efieOUfDgemcfll    '.*•  lieux 

iIimiih*  à  lu  ipâculilion. 

M.  Léoa  s  iv  triompha  aisément  do  Mi  eritiqu  ■ 
Il  montra  d'ulWil,  avec  une  entière  évidence,  que  les 
règles  les  plu*  incnn!*"  !  utile*  de  notre  léûi^lati  m 
monétaire  obligeaient  le  ministre  à  no  considère*  la 
CODtfag*n1  as*i^iê  parles  conventions  qn>»  comme  OU 
i  M 1 1  il  m  nriï  •]•-  frappe,  quil  no  pouvail  -•<*  refusera  I 
cuter  si  les  particulier*  lui   ipportaieol  leur»  lingots. 

«  Le  principe  •  1  »   iwtn  législation  monétaire,  dit-il, 
est  que  toute  personne  qui  possède  un  lingot  d'argent 
ou  d'or.  peut  faire  transformer  i  la  Monnaie  ce  lia 
«ii  un  certain  nombre  de  pièces  de  monnaie,  C 
principe  qui  n'a  i  té  change  par  aucune  loi  ure 

ni  postérieure,  qui  n'a  été  abrogé  ni  direetemenl  ai 
indirectement  par  la  loi  approbative  3e  la  conven- 
tion île  iS"i,  votée  par  l'À'^-nilil.V  nationale. 
n.iliiitiaux  ont  I»-  ilnut  d'cxigci  de  In  Monnaie  la 
conversion  «le  leurs  lingots  en  pièce*,  fit  |e  ne  p0tt« 
v;ti*.  jusqu'il  [.rcM-nl.  n-n  opposer  ù  leur  pn" 
«i  m  0*081  «fan*  le  cas  où  on  aurait  atteint  la  limite 
fixée  par  la  loi  approbative  de  la  convention  ■.  • 

C'est  précisément  pour  lever  cette  irapossibiHU  que 


I.  DûttMir*  prononcé  ou  tfénal.  *l  m«r»  1*7*. 
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M.     I>!On     S.1V     il^lif        |,'.|   ..v        ,.|l      |»r4lj.-t    <\i'    U)\.      D'.tll 

leurs,  sans  vouloir  outrepasser  les  droite,  ls  ministre 

% Vlait  efforcé,  suivant  L'exemple  «Je  ses  prédécesseurs, 
«le  remédier  à  la  spéculation  qui  s'opérait  sur  la  con- 
vi»r*mii  d«r*  lingots.    COI S  tOCUO   LeXtf    Q*4MÎ0M  I 

iinr  obligatoire  i  l'échéance  do*  boas  de  maot 

oaie,  il  lavait  reculée  autant  qu'il  avait  pu.  quelqiM 
foia  même  Jusqu'à  trw  mois,  de  manière  à  immo- 
biliser le  |>Iu^  longtemps  possible  lai  liiuvnt*  dans  les 
da  la  Monnuic;  de  celte  ftnion,  l^'irs  proprié- 
taires riaient  prirée,  pendant  cette  longue  périn.Ir. 
•le  l'intérêt  -]•  leur  .w  al.  H  \ ■  »\ .1  i<  ut  leur  gain 
diminué  d'autant.  i\lai*on  ne  pouvait  d'ailleurs  reculer 
l'échéance  indéfiniment,  et  enfin,  commr  l'indiquait 
ftTtC  beaucoup  de  fU8taiH  M.  Léon  Say,  il  nYtnil  pua 

exact  que  celte  spéculation  si  vivement  prias  i  partie 
fût,  eOe-mdcne,  Illégitime  : 

•  II;,  a»  ai  1  il*  1.  diaajl  -il,  ici,  on  France,  des  com- 
merçants qui  exportent  au  Mexique  ou  dans  d'autres 
pays  producteurs  d'arpent,  certaines  marchandise*,  et 
ijuî  reçoivent  sn  payement  do  ces  mircbendleei  dei 
lingots  d'aigi  ni.--  El  noue  irioni  dîw  b  noe  exporta? 

Leurs  :  Vous  recevrai  en  payement  une  valeur  dont 
nous  vous  empocherons  de  tirer  parti  !  Noufl  mettrODe 

obslnda  n  <<■  ijiir  M  ■  )■•  Parim  ipprllr  viilre  spiVula- 
tion.  et  qui  n'est  qu'un  retour  trèl  naturel  pour  votre 
commerce  '!  » 


I.  DiviMur*   pr,.n»H-r  un  S.-nal,  31    nwr*  18T«. 
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Quant  à  ta  fabrication  par  totat,  If,  Léon  Say  mon- 
trait qu'en   fait  le  gouvennim-ril  y  «voit  eu  recours 
pour  la  m  ni  tic  environ  du  contingent  de  {675*4  il  Indi 
ijniul  lœ  conaidératim^        iool  YtX\  0 
nantit  trop  loin  —  sur  lesquelles  If  ministère  s'était 
appuyé1  |vour  détanninor  cette  pari  dévolue  à  l'État. 
Puis,    ilionhiii   li  question   le   principe,  il  déclarai! 
que  la  fabrication  par  l'Ktat,  introduite  (tans  le  Jch 
ilr  lui  faire  obtenir  des  bénéfice*,  lui  paraissait 

iwii'.'ivi:.-.'.'  .'[  tîxtrQn itnl  ftcni  i0o, 

fil    00    tpii    roiirriiic    h-    troisième    grief    articulé   par 

Il     de   Par  tau,    le  ministre   déclarait  que   I  il    avait, 
an  enVti  amie  dos  I i  A    monnaie  poci   1878,  il 

s»'-l:iil  iiii[...m'  'imimr  rêyle  que  leur  montant,  ajouté 
Il  «loi  det  non*  délivré»  pour  1fi~7.  ne  ilrp.is.v-rn il 
pu,  au  •  o { - 1 1 ,  cette  moitié  du  contingent  de  t$~6  (• 
lequel  le  convention  lui  avait,  eo  quelque  M>rtet 
ouvert  un  crédit  ;  de  sorte  que  laveoir  ne  se  trouvait 
pas  '  h-.i;.m  m  delà  doe  prévisions  de  te  confère 
de  !*;•;. 

M  li-*  nù  lr  déliai  fui   particulièrement  important  '"t 
intéressant,  c'est  lors»|ii"  M.  Léon  Say  le  Ri   po 
sur  la  qaostioil  même  du  douldr  étalon,  dont  il  prit  la 
défeOM  aVOC  BU   plOÎn  «ueeis.   Suit  ipi'il  .•nuiluiltlt  au 
SÔnnl    le.n    amendements    de   M.  de  Wutnvon   et     I- 
M.  Pagéxy,  ou,  a  la  Chambre  des  député?,  c 
M.  Borde  t,  il  montra  avec  la  menu   pénétration  et  le 
même  bonbottr  ooidjdoqI  loe  deux  premières  de 
proposition?,  qui  n'accordaient  | r  d<  h  l'État 
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ta  Eftbrfcatioii  i  ni.  romluiraient  faUl.-iin'iil  nu 

aystéiw  de  10 talon  unique,  et  combien  il  serait  dan- 
gereux pour  lt»  |»:i\*  «!<•  rompra  bftnquonionl  avec  se* 
tradition*  monétaire*.  Le  fabrication  résenrte  exclu- 
etvoroenl  pour  le  com|  h  3e  l'État,  c'était  en  effet,  aux 

b  H.  Léon  Saj,  l*  premier  pan  dans  la  vota  de 
monélluattoa  de  l'argent. 
«  Une  monnaie  doil  avoir1  trois  caractérise  génd 

Cen  i  ')  m  !•  m  i  aux  Boni  h  lîbei  U  de  fabri- 

cation; cata  vnii  «lin-  que  (ooi  le  monde  peut  faire 

I  r,iii>{<intnT  un  lingot  «'ii  jiiiVr*  ■!»-  \iiirl   fraft€8  on  nV 

cinq  (ranca.  l-<  locond  caractère  <■"■■■!  que  cette  tttoif 
n;iif  [misse  riiT  fabriquée  en  quantité!  illîfnitéi  s.  Kl  l<* 
i  ï-si  qno  cotte  monnaie  pui  tec  eernr  a  la 

ilion  des  dette*  (Tune  Façon  fgalemenl  illimité* 
Or,  <jnr  roui  domande  I  on  aujourd'hui,  par   -|  p  ai 

lion  ;»  n    ipir«   jl!   \ < > i j ■%  ih-ni.milr !  On   fOUfl  'Iriirniiilr  ilr 

déclarer  légùlaliveraent,  par  un  acte  solûMel,  que 

!   .H  _■  ri  il   nC  l'illl  (illiv  (M  Ce  f.ilil  lijnr   |Ui    1rs   |  > .  1 1  I  ï  i  >  •  1 1  i  •  I  - 

■  .  :  un  principe  qu'on  roui   introduire  "Lins  notre 
ilion.  On  veul  poser  ce  iccond  principe  que  I  n 
doit  •  Ire  Fabriqua  par  L'État  En  résumé,  on  voul 
qu'il  ae  manque  plus  à  coiffe  nouvelle  monnaie  d'ap- 
geal  qu'une  condition  pour  ôtre  ane  mou 
point,  c'os!  lii  limitation  >!<■  u  faculté  libératoire*  •  Ki 
tît,  ajoutai!  M    Léon  Say,  si  efttc  timltatioil  rf 
i  pa*  demandée  l'an  prochain! 
|j;(ii-  i-pfi  conditions,  la  bouIq  attitude  qui  convlnl 
était  celle  de  l'expectative.  En  donnant  au  mîriï?-ii»- 


LtfôN    Al  \  -    Tlt,    SKS    Û 

la  faculté  de  Baapfcndra  par  .!."•- i.-i  la  frappe  Je  l'er- 

gant,  mi  lui  fourniaaajl  le  moyftii  de  rendre  I 

lion  atatiônnaire,  al  ii<*  1  atnpft  hor  île  devenir  inquié- 

Iniilr.  Qt ml  ;'i  ;illci    [iln*    loin,  ne  Valait- H   ptfl   mi<  i  I 

htla  or  aux  notions  ks  plus  mtérosaèea  tu    tort    '• 

!  ;u"  ni.  r  VM  .i-.1nr  I  Angleterre  a  CAUSG  dr  m->  liuii*- 

ustiom iwrec  ll&da,  etl  •  BUti  Unis  étante  la  Ion» 

mine*,  !<•  soin  d'aborder  de  Fronl  U  question?  Ou 

i  Bj  ni.    d'après  '■'■  qu'elle!  aurais  i  n 

•  s  il   s  ,i  quelque  chose  i  faire,  j'aime  mieux  que 
l'Angleterre  nous  dîae  &s  qu'elle  fera.  » 

(ii.'ue  à  In  loi  que  M.  Léon  Say  «lui  â  ses  pei 
nuits  cfforl  -  'ii'  faire  accepter  par  le  Parlons  a 
une   longue  «I   aride  (li&cuK&ion,  les  inau*  - 
qu'on  aurail  pu  craindre  do  maintien  du  hhni  lall 
(ml  rir  conjurés,  al  notre  situation  esl  praUqu^oirol 
ëgalj  ;i  celle  de*  paya  h  étalon  d'or.  Par  contre,  nom 
aurions  l'av&ntage  but  aux  •!••  im  piumei  .mrime  v*)m» 

lotion  monétaire,  si,  i une  certains  le   pi  • 

une  entente  internationale   remtllaîl   «-u   faveur  !<• 
blnn  i  ilii-iiM'.  Cotte  éventualité  noui  trouverai! 
.i  m  tirer   parti,  sans  que  d'autre  part  la 
actuelle  i -  fut  préjudiciable. 

Le  budgel  de  I8TI.  que  M.  Léon  Saj  J  ,  u  suris 
bum -m  de  la  Chambre  au  iléhut  de  la  session.  nV.(Tiv 
rirMi  ipii   iin-rilr   d'uttiivr  p.ir!  i>  ulièirmeiil   l'attention. 

il  i  arquait,  suivant  le  mol  du  ministre,  un  h 

•  I  il  j •  t  :  «  La  loi  de  finances  qui  voua  est  soumi 
d'ono  extrême  simplicité.  Aucun  irnpOt  nVsi  egj 
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ais  aucune  réforme  nVsl  pi'unWv...  (a-  i|ii'on  pc  il 
Eflnner  loulcloû  dès  d  pressait,  c'est  que  les  ros- 

iii-  SOfïl  pal  >ii|.rrn  lires   BOX  br.soin*.   fil   ÇIM 
(OU  "•■  *:i:ir:iit  «''In-  ri'lrutirlo''  tlfej  recettes  dp  TréftOJ  .  ■ 

Par  contre,  la  diacneston  a  laqaelk  m  badgetdonne 

n  soin  des  deux  Assemblées  fui  très  int<*res»;iiite. 
On  y  vit  poindre^  pour  In  première  foi?,  !»••,  iri ;ui<l<> 
question!  qui  revîoanenl  sans  cesse  .hum  U*  iir>t>ai« 
nu.-.  .  colles  des  dégrèvementa,  •)<■  l'impôt 
ur  la  l'iMitr.  mic  le  ihciiu.  etc.  M  Léon  gaj  devait 
aire  race  B  deux  lortos  é'adv!  maires  :  le*  ona  qui 
critiquaient  I*  progression  continue  du  «luflh*  do  nos 

•    les  autres  qui  se  basaient  wr  les  plus  i 
onstatées  ■  !«  puis  qui  Iquas  année*  dans  le  reodemeol 
im.h  impôts,  pour  proposer  de  lot  réduire*  Au*  ;■" 
i     il  fallait  montrer  que  les  dépenses  intentes 
ans  notre  loi  d»-  finaïa-ea  ."■luieiil  nrrc*»airos,  <t  uux 
t  onrii  qa  il  an  était  <!>•  même  des  crédit». 
\i     Léon   Siy   ne    niaîl   pas    raceroitsemonl   d 
épenssa  :  ■  Seulement,  aJoulaiMI,  la  qaoalioQ  asl  dt 
.  m»i    si  elles  augmenteal  pour  la    Htâ  Foetiofl  de 
ne  réels   al  Ri  le  gouvernement   an  élepdanl  ion 

irtmi,  dans  uni  i  orl  u •-•m-r,  ne  rend  pus  nu  paye 

de  véritahk's   services.   »  Beaucoup  de  nos  charges 

■tes  étaient  la  rançon  dos  fautes  de  l'Empire; 

ai*,  d'autre  part,  il  ne  f-"ii  pas  oublier  qu'un  goûter- 

ment  national  n'osl  pai    un  gouverneiuonl    i   bon 

arche   I  d  tel  réj  Inie  doit,  on  effet,  avoir  pourpriri- 

«il  objectif  lu  prospérité  -lu  pnys    i  Ml  là  i    Fond 
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même  do  Tidéo  démocratique.  Il  a  à  s'occu;"  i  U  Ira» 
v.nix  nabi  les,  '1**  l'industrie,  et  ,  ni  vue  •!••  déve- 
lopper   ta    ridlOSae    publique.     Erilîn.    Ir    [-nuls    •!  un 

budget  de  *i  milliards  109  milita»,  si  lourd  qu'il  f"t 

(n.UMiif  vMn   <  i  i- -ntl.int  sup|i«<i  |»ar 

les  conttiboables.  El  !••  ministre  montrait,  eo  • 
|iiiy/i!ii  sur  des  docunv  ni  que:  'i  i'  deptnaiSH 

la    valeur  capitale  dfiB  SUCCOASlonS  CD 

*  ni  J    înr  m;ini<ar  à   ftftf    |  r       jiuralli  I*    i'i    la   ;    ■ 

lion  des  budgets  On  on  pouvait  tirer  celte  conclusion 

i       m  ml.    (juc  lesforec-s  contributif 

av lient  grandi  en  même  temps  qne  les  sacrifices  <jo*ofi 

lui  imposait. 

*  Cependant,  il  ne  foui   pas  se  faire  d'illuai 
disait  M.  Léon  S:,  s  ;     il  i  lançereox  d'être  p 

simule,  il  est  peut-otre  encore  plu  dangereux  d'élu* 
optimiste  i  fil  jo  croie  4pie  ■>  1 1  Gbaml  mail  iro|< 

optimiste    elle  pourrait   le  laisser  entraîner  i  i 
on  excèe  de  dépenses,  soi!  dons  un  e» 
d'impdL  »  Il  faillit  «loue  aussi  répondre  I  ceux  qui 
réclamaient  ces  réduction*. 

\n\  yeux  «lu  ministre,  c'étail  i*abao< ■   diu 

eonflaDca  atouglc  el   fanostc<  que  de  compl 

mis*   lt"v    tXCÂ.dtitlht    |  ii  mi  r-    réaliser    ili"-    rb 

m  ibord,   ces   excédents   élafenl    loin    d'fttra   au 
considérables  qu'on  pournrl  I    croira    ife  étaienl  en 
partie  lii  lit  «i  provenaient  de  ce  que  les  éval  ■ (,! 
avaient  été  inférieure*  A  ce  quViles  miraient  >i«'< 
hofmolement  De  Fait,  en  rectifiant  loi  luppatalion 
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inexactes  ,  t  ,-;,  |, .  contrôlant  fur  U  réalité,  an  voyait 
que  lofl  augmentations  dons  le  rendement  «les  impôt 
t'i»  m  inn\4'ii(ic  île  trois  A  quatre  pour  cenl 
ri  i.i.-iiHM'lli-Aii'atU'i^niii.-iiK  .!.•  1815  ài8*H>,  que  un  al 
quarl  à  nu  i'l  ilrmi  pour  rcnl  <  InlTro  i'\  idiMiiiuriil  ïiii- 
dessous  des  attente*  les  plu»,  lô^iliims.  L;i  [iruilcncc 
coiiHM/tinI.iii  ilf  quitter  Ida  IpngH  espoirs  el  les  vastes 
.  Au  |>rix  «le  beaucoup  de  peins,  le  ministre 
avait  arrèU  son  budget  avec  un  surplus  de  recettes  de 
nilli  li  in.  :.t,  somma  absolument  insignifiante 

par  rapport  au  chiffre  total  At  '2  milliards  100  mil- 
lion: :  i'l  If  pfûjot  le  I&  Commission  nlhiil  jiiM|Uii 
substituer  A  ce  minime  excédent,  l'équilibre  pur  al 
apte.  M  Léon  Say  exhortait  le  Parlement  à  prendre 
.n  considération  ccl  état  de  choses  inquiétant  :  «  Un 
lui  i  riotomonl  '.'i.  disait  il,  un  bu<Jw*t  mal 

N       el  il  concluait  :  ■  Je  vous  le  disais  on  coro- 
mi,  oi  jo  Mu-,  en  ce  moment  un  simple  raison 
k'iuimiI  qui  est  celui-ci  .  au  fur  el  A  mesure  que  noua 
marchons,  nous  marchons  vers  un  &  Heit.  » 

ihn-  de  foutes  eussent  été  évitées,  si  le  Parle ni 

ut  dans   la   soilc    Inm    [-lus  dn  compte  de   ce  en 

Lime    vraiment    prophétique    du    ministre    des 

lances!  Combien  de  ces  *  budgets  d'espértnoes  * 

l'il     signalait    fl    Ifl    mcfhinre   «le   *»■?■    mllè^ues     inius 

AU  puvih  !  -  Jo  suis  convaincu,  ajou- 
m  i  il  pour  compléter  sa  prédiction,  que  si  nous 
entrons   dans  le  déficit   uoui    n'en   pourrons  plus 

irlir.  » 

to 


jyu        bftON  8AV,  SA   VIS,  SES  lEL'vnes. 

M.  Gambetta,    préeidenl    de    la    commission    di 
budget  A  la  Chambre,  dans  un  rapport  adn  ssé  «  ses 
collègues  '!•'  la  commission    avait  conçu  l'idée  d'une 
vaste  transformation  do  DOtlt  iaéc 

.-1  l'-uir  ïii>|»:ir:*îtr«,  par  les  plus  values,  les  contribu- 
tions iiii!ii>'«  f'  -. 

IL  Léon  Sa;  combattit,  au  sein  «I*?  h  con 
les  vues  de  son  président,  il  n'opposait  à  la  tranefi  i 
motion  demandée  par  ku  de  lacontribul  ore 

■  '(l    impôt  ili*  <|lln|||.-       .     Il     11  .    |    un|..,  |     1  • 

flic  io  trouva  <iv  -■  tou  les  contribuai»!.-*  nmir.'  I- 
contribuable  çuî  reiol  m  faire  exonérer...  Dam  la 
système  *  I  •  •  1»  quotité,  [a  i  î  - <  ■ ,  au  contraire,  est  seul 

l'orttri    huit  \o  momie     .    ■ 

Tniii  an  étant  d'accord  avec   M    Gambetta    pour 

.M-jnin  r  l'  oonting*  nt  de  la  propriété  bi A  Ji 

propriété  non  bàtle,  il  s'opposait,  au  contraire, 
\  ...  i  .-nt  à  la  proposition  d'an  impôt  mi  II 

démontrait  avec  beaucoup  de  força  qu'il  a\  avait  : 
de  différence  antre  un  impél  aur  la  rente  el  une  réduo- 
1  i r i n  pore  fi  simple.  Il  rappelait  la  loi  «jui  a 
i|ti«-  la  rente  serait  A  loul  jamais  exempte  l'impôt.  D 
ajoutait  que.  quand  bien  nu* me  on  ne  craindrait  pas 
de  Uoaaai  la  conscience  publique,  il  y  aurait  onc 
une  raison  de  ne  point  imposer  l;i  rente,  c'est  qw 

n. nt  uni*  iiuiiiv.i!  -c  allmv  il   li'-iiiI. 
Kri  i-lVi-l,  (liininuri    la  %.<!•  nr  «le  la   rt>u\v   ni  la  fraji- 


1 .  J>i  IpRpUMi  ril  '"  '•'"»'''•  moi  tx  bWiàimt  tvpulfihjièt.  (orne  II, 

p.  n;. 
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panl  d'unimpol   ■  i  tail     imprimer  l'ôcat-l  dûDl  OQ  avait 

D    poui    fniiv   l.i   l'oiivcrsiiui.   Or.    I.t   jh»- ^i Im lit «'*  de 

lit  joue,  01  M.  Léon  Sny  comploil 
;.  h  i.uver  I*'*  2.'î  million*  uéceSfl&ireH  [unir  mu  réforme 
Capitale  ;i  104  jraux,  l'abolition  uV  rimpûl  •!.-  tu  petite 
rite* 

IjMiii.  comme  IL  Gambette  avait  manifesté  l'iotCQ 
lion  Je  voii  modifier  la  proportion  qui  existai!  entre 

j...t     dirOOtl  ''I   indirect»,   :i    son  avis  trop  iléve 
liqi|i.'->  en  Franco,  M.  Léon  Saj  a*élera  aussi  contre 

■sein  qui  lui  paraiaeail  receler  l"-  germea  «l'une 
lii'.i  h-  i'f-i>noiiiiqiK*  iiif\.M  -le.  Si  les  impôt*  iliterls 
sont  tfop  lourde  disait  iMecommarçanl  t'enréctipfae 
.h  forçant  le  chiffre  de  seo  Facture*,  do  sorte  qu'ila 

:ii  finalement  le   consommateur  an.    i  Im-n  que 

lr»    I;i\i-n    ilr    ruiiMMiimalinii.    El     aillriiit,    i >'- 1 1 ■  j r i •  1 . 1 1 1 1 

|  un  autre  dépota,  le  ministre  montrait  que  «  l'impôt 
dirool  devient  de  plue  en  plus  et  deviendra  probable- 
nient  tout  à  fait  un  Mcr.esMure  ilnns  U  partie  qui 
revient  .i  l  l.i.t'   il  que  le  principal  docci  impôt  aéra, 

iris  un  U'nip-i  donné)  la  partie  recueilli*'  par  Ic-s  eom- 

miini  I    - 

If,  Maurice  Bouvier,  pour  ion  compte,  voyait  alors 
«Un*  1  riiiiii-Min-'iii  de  llmpdl  nu  le  revenu  la  solu- 
ii  .h  de  la  question  Recala  :  «  Je  croîs,  disait-il  dAM  un 
dkftCOUI*  pron-jnrè.  I.    |*j  iir-cnnlrc  I87B,  qu'il  faut  pro 
céder  comme  on  te  fait  de  rentre  oété  de  la  Manche. 

.  il    faut  établir   un   impôt   sur   le    r.-\«  rm,    tel    qu'il 
existe  en  Angleterre,  sans  s'attacher  à  la  reehovohe  de 


IM 


i  us  i-iupiri^iir-N.  .  Ri  abord  uni  le  ,  lieat 

lundi*  de  déclaration  :  ■  Non,  m<  wieurs,  ajoutait*!,  je 
n'ailfii"!-  |>.;-  la  suprématie  delà  loyauté.  de  la 
f«>i  saxonnes,  nu  li  loyauté,  [a  bonne  foi  franr 

on   if  fakuuVra  j>;in  plus  Amis  -o  paya  qu*O0  ne  El 

dun»  le*  autretl  « 

M.  Léon  Say  montra  rapidement  le*  inconvénients 
que  Côl  impôt  aurait  en  Fruité,  Ni  !«•  fond-tac,  ni  |i*h 
Ljeeocei  anglaise!»  n'étaient  comparables  â  notre  con- 
tribution et  à  nos  patentes  :  l'impôt  sur  I»*  revenu  ne 

serait*  ni  iv  i'ho»e.  ohoxnous  <|u*uno  taxe  de  sup 

iition,  arec  loua  ses  davantage». 

Le  plan  «lu  ministre  ôtail  plus  modeste,  plus  simple 
et  plus  pratîtjuô;  il  voulait  faire  disparaître  les  ntau- 
vais  impôts,  mou  H  dément  au  fur  et  à  mesure  des 
améliorations  de  recettes.  Ces  mauvais  impôt» 
c'étaient  to.i-  ww\  <| > u  intravaiont  l'essor  indi 
et  COnneivial  du  [m\>.  i'.niiiinr  lr  disaîl  dai 
teme8  !•»  plus  heureux  M    Li-ou  Say  : 

«   Nuus  ressemblons  à  un  homme  qui  a  trop  de 
charges  de  famille;  il  ne  peut  faire  que  cela  ne  soit 
pas.  il  ne  peut  rétablir  son  équilibre  qu'en  gagnant 
(fol  an  luge.  D'où  Je  conclus  que  tout  ce  qui,  dans  nos 
réformée,  eet  «le  nature  ù  augmenter  le  travail,  la  pro- 
duction,   mérite  seul   de  nous  attacher  en  pis 
lieu...  II  en  résulte  que  *i  nous  pouvons  diminw 
impôts,  il  faut  nous  bien  mettre!  ce  point  de  vu 
ce  sont  loa  impots  industriels,  les  impôts  qui  li- 
mitent pas   de  développer  suffisamment    nota 
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«lient.  I    extérirun    que  non*  devons. ilteindre  liwpre- 

Pour  !«•  moment,  il  fallait  se  borner  à  tâcher  Je 
wpprimej  I  hnpél  tur  la  petite  vitesse  —  la  conversion 
fiiuriiiruil  lea  ressourcée  nécessairee,  —  celui  dos 
savons  et  le  droit  d'entrée  su i  les  huiles, —  les  1 1  mil- 
lion» todispensablea  é  cette  lin  m  trouveraient  dans 
i  ■  -.  iiu  iiion  'i  t. n  nouveau  lorif  de  douanes,  — afin 
nliiiiwi  I.i  taxe  postale  el  II  taau  télégraphique",  en 
employant  ;i  oette  réforme  le  produit  «les  excédents 
budgétaires. 

Hais  les  débats,  qui  s'étaient   prolongé*  au   Mi 
•  t.--  pn'viMons,  n.   permettaient  paa  d'incorporer  ces 
luis   le    budget   de    1877.    Déjà,    on   avait 
bligé  'li:  distraire  du  projet  tout  ce  fftti  nui" 
ioatributioofl  ■  i""»''  «'H  (|l»i«  uif  le  vote 
le    réunion  des  conseil*   généraux.    [/ensemble    du 
budget  ne  fui  adopté  que  1 1  2s  décembre  IBTt,  6  peu 
"Iiîh  iimiis  près.  il. mis  l.i  forme  où  té  ministre 
DU  mis  a  l'Assemblée. 
i ..    [cm ■■  :■    discussions,  toutefois,  n'ai  aient  pas  été 
inutiles;  eHee  avaient  m.uIim*   nu  i-i'itain  nombre  de 

i;in>Hrs  qm-Mioiis,  cl  prrini»  ;i  M.  Li'tiu  S.t>  de  fin- 
ir son  plan  Onancier. 

Cependant,  l'année  I8"C  ne  devait  pa»  s'acnerer 
«n*  une  nouvelle  crise  ministérielle.  Combattu  i 
outrance  par  lagaiiclie  &ur  lu  question  de  l'amnistie, 
M.  Dufaure  donna  sa  démission  le  2  déci  mbre. 

fin-  crise  ministeri.il.-  >.'«mvril.  Le  Maréchal  con- 
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roque  tes  ministres  démissionnaires    a  un  i 
extraordinaire,  qui  eut  lieu  è  rÉly*é<   le  9  1 1  en  i 

:"»  neuf  bruns  du  soir  '. 
AI-    Dufanre    n'assistait   pas    h  la  Aèancc    mi 

s'ét.'lil   l'XCUSé  fît  UDB  Ieltl       >|"  ■'   fat    l;'    M-i  l  r.-l  t;«  |.   Dans 

cette  l'  iii< .  M.  Dafaure  disait  qu'il  étail  trop  fatigué 

pOUT  venu    ;i    l'nrU,   qu'il  t-t:iil    . 

te  portefeuille  Jeu  cultes  I  M.  Bardoux,  ne  coosen 
pour  lui  que  les  sceaux,  ol  qu'il  i  Util  d'  n  Ir  k 

portefeuille  de  rialérieur  h  M.  Iules  Simon* 

Après  avoir  donné  lecture  de  cette  leltre,  le  Maréchal 
demanda  aux  ministres  présents  s'ils  accepteraient*»  tli 
Combinaison-  M.  !>■  dur.  beews  |ir<»pr.>;n  «ju'uviintde 
répondre  les  ministres  s'entendissent  entre  nu.  M.-iiî* 
M.  Limmi  Sii\  r  ..|i|i.»--i  a  i-«''ii-  m.. h* mi.  ni  demandent 
que  les  explications  les  plus  complet) 
séance  tenante,  devant  le  Président  <!e  la  République. 

Li    Maréchal  prit  alors  la  parole  pour  exposai  i 

Kilu.'ilion  livs  iliriicilc  qui  lui  vi  ul   faite. 

«  Si  le  pays  sa  prononce  contre  moi,  dit-il  ji 
irai.  J«*  n'ai  pas  conspiré  pour  arriver  au  pouvoi 
je  ne  fais  pas  de  question  d'honneur  en  politîqi 
la  majorité  «lans  une  dos  Chambres  n'est  pas  le  paya. 
Je   fais  tout  ce  que  je  peux  pour  gouverner  nvcr  le 
centre  gauche.  J'ai  appelé  mvs  I  homirn 


!.  U  SAttbtrtMon  r    U    «or*!    :ri«n  0*1  tnuttpin  «lan*  If  , 

Kn  «orliint  t|«  Pfilj    I  .  .    M    I  -  |  i    r-;iy  «lirta  I.-  km  tu  p  te  feodu  <J*  C*«l» 
importante  *«nm  i»  un»-iil  ou*  nou»  m 

reconstituer  na  chapitre  Lsédit  <lo  noii'  impontae. 
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riant  i!i-  iw  utciii|M'.  Il  n  *  on  ;i  iju'un  île  plus 
iiiipiirlaiil  i|in'  lui.  r'r.-l  M.  ThîtrS;  cl  ]■'  D6  pOQTTttifl  pas 
!i<  mmor  M.  Tbïers  ministre,  je  ne  pourrais  qu<*  PM 
retirer  Aérant  lai.  le  roux  bien  pourtant  aller  ptai 
loin.  J'accepte  que  l'on  fasse  d?*  proposition!  * 
II,  Jules  Simon. 

■    Si   mu  m'.iv.r.l     ht    il   v   B   ils    mOl      '}'■•■    |    i» ■«■'•|-!''|-»i 

M  Jules  Simon  [tour  ministre,  on  m'aurait  bien  étonné. 
>c  croyez  pourtant  pas  que  |*en  reunie  .:»  M.  Jules 
Simon  de  ce  qu'il  a  dil  de  moi.  O  M-rail,  tout  .'i  fuit 
inexact  Je  n'aurais  n:^  |*:i i-l*-  «I  •  rrmi  autrement  que 
l'a  fait  M.  Joies  Simon.  Il  a  "lit  que  je  n'aurais  pas  le 
prestige  <in  comte  <!<■  Charnbord  qui  représentait  II 
royale;  que  je  n'aurais  pas  celai  du  comte  de 
qui  représentait,  apns  le  <?onii<>  •]*.«  Clminbord, 
la  race  royale,  el  encore  autre  rlu»*;;  «pii-jr  n'.-iuniî> 
p:r  !•■  i-r. -lur  que  ton  jjênie  avait  «lonné  à  Napo- 
léon :   tout  nia  <•*!  parfaitt'iiirnt  vrai,  j'aurais  parti* 

ainsi  de  m"!  mémo*  Je  n'en  voiui  donc  eu  aucune 
mi  mien   .1  M.  Joies  Simon. 

•  Ifi  n  s  ne  roulez  pas  qu'on  lui  fasae  des  pro- 

positions, qu'est-ce  que  je  pourrai  fairr*  Jr  m- rai  bim 
oblige  il»?  H'iliiîi.T  un  manifeste  et  <le  dire  au  pays  que 
leçon  bc  M'a  pas  voulu  restera  a  affaires,  qu'il 

n'îl  pu:   i'tô     -itisl'iul  i|ii>-  |  :ii.-  omi  .'.|,.  M.  Jules  Simon  ; 

al  .il"!  i  il  wra  tout  naturel  de  Faire  des  élection!  ;  niais 
psj  comme  avec  M   BuflVt  qui  parlait  Iran 
coup,  mais  qui,  en  fait,  n'a  pas  agi  sur  le*  alertions. 
-  Jr  erois  qu'A  faudra  a^ir  et  agir  vigoureusement. 
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Je  n'irai    pas   plus  §  g&OOhfi    qve    M.   fulee    Simon. 
M.  Baratatte  m'.i  fiiii  pa**er  use  liste  de  roiaisl 
avec  M.  Dnelerc  comme  préeident  du  coneeil,  M  \ 
ninietaea  MM.  I.»  péri    Le  Royet  d  •  !•'  Freyeinet.  Il  \ 

ivuit  aussi  M.  Miuldinirton.  Ils  auraient  bien  voula 
éliminer  M.  Léon  Say,  mais  ils  a'étaieni  cru  obligé» 
do  I'  ronserver.  C'est  le  général  Boni  -pu  m'a 
apporté  cette  liste.  l.« néral  Bond  ••  connu  M     ! 

vriiM'f  pOndACl    10  i.-ii'i'M  .    Il  ;\  ïr.iuv.'-  ipi'i.n  !    i- 
Niiit    mjii*lemciil     Cfl   n  -  l.iil   p*«  un    Napoléon,  moi*  il 

KYtit  fait   beaucoup.   Le  trénérnl    BoroL   l'a   défendu 
devant  I»  commission  d'enquâte.  Pins  lard,   M 
Fi'ryinri.  qui  lui  ^-tait  reconnu  i^aul,  lui  a  pro| 
de  le  f.'i  ir«-  Dontinei  dans  les  soi  Kanto-aairoa  I  namovi- 
blos  du  Sénat;  mais  Borol,  qui  appartient  à  In  droi 
n'a  pas  voida  prendre  d'engagements    ivoc  l 
ches.  Connu.-  Bord  tic  roaUil  pas  être  sur  *  etti 
ou   devait  prendre    un  antre  général,  par  exemple 
Gresley,  que  furm    beu  i<   -»p  i  I    qui  eel  DO  non 
1res  dîsliii^ur. 

»  Vous  comprenez  que  jo  ue  puis  pas  faire  faire 
non    mînintôTe    par    M     Gambette     M.    Geml 
m 'ayant  propos.'»  M.  Duelere,  je  nacoopteraj  pu    ! 
combinaison  Dnclerc.  Et  puis,  il  y  a  d'autraa  rainons 
J'aime  beaucoup  M.   Dnclerc;  il  noue  rend  de  très 
grande  serti  si  comme  président  du  compte  de  liqui- 
dation.  Il  ;i  loujOQll    roulu  rapprocher  M.  Gambette 
ib»  mot.  II   ma   un  jour  proposé  une  entrevue   h. 
pour  qu'on  ne  fit  paa  courir  de  brnil     je  dei  de  ne 
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.  comme  par  hasard,  tu  I»t»î >.  de  Boulogne 
4vi-r  M.  Gambette.  Mais  je  n'ai  pu  ro  du,  pas  plu6 
que  jo  n'avais  voulu  d'une  autre  enta  vue. 

»  Lr  «  Mm!.-  jfl  i  lhatnfcord  S*OSl  fendu  un  jour  a  Wr 
auillee  jusque  dans  mon  antichafabra,  à  vingt  pu  de 

umij   i-uliiiMfl;   il  /-lait  avec  ||Q    .(.-    n»\<   ami-.  <(ui  Q|| 
M'iiii    un-  dire  que   I*1  ruintr  ilo  C.ltainlionl  riait   là.  Je 

lui  ai  Pépon  In  qpia  je  ne  pouvais  pas  Io  voir;  quo 
feveû   le  plus  grand   respect   poui  lui;  —  c'est  non 

gnad-ptoe  (jui  i  accueilli  m.'  Fauiillo,  originaire 
d  Irlande,  el  qui  s  faii  pair  de  France  roon  père  el  mon 
frère;  —  mai*.,  comme  Préatd  'ni  <!«■  la  République, 
jr  ne  pouraia  pa*  la  voir;  el  Je  w*j  suie  refusé 

»  Le  prince  Napoléon  m'a  aussi  demandé  une 
i  atrovue  ;  j«;  l'ai  refusée  également 

•  Jr  ne  prendrai  donc  pas  M.  Duolaro;  mais  puisque 
j'accepte  M.  Jult'.n  Simon,  nu'eetaa  qu'on  peut  me 
demander  de  plus?  » 

M.  Waddinglon  Ql  remarquée  que  ce  qui  Mail 
important,  c'était  de  savoir  si  on  aurait  Jo  la  force 
poarcomlntln  M.  (i.iiiiliolUi  II  Oftl  n-rUin  que 
H.GambOtUl  lin'li'1  la  Uianitn.  .  Un  peut  or.:- as. t-I»-  lui 
«  ii  <  ii  \r  ht  la  ilimlinii,  cl  on  Mwloill.'ifiiN»  si  M.  Klufuiiro 

pourra  reprendre  de  l'influence.   Le  marrrlial  inter- 
:iii  aloi  -  brusquement  M    Waddingfaa  en  disant  ; 
«  Mais,  m  -...H    ■„■  roulez  pas  île  M.  bu  taure,  qu'est- 
ce  qur  vous  roulez  que  j<-  faaeeî  » 

La  question  n'est  pas  de  savoir,  répoodil  M.  Teis- 

SCrciiC  de  Uort,  si  loi  et    Si- s  amis   vnnlaif-ul       If  ,ivi  ■ 
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M.  Dnfauro,  ce  qui  ne  faisait  aucun  doute,  mais  si 
M.  Dufaure  pouvait  reparaît  al  les  (Chambres 

avec  un  Oftbioi  t  daBfl  lequel  M.  de  Slarcireseï  i 
plrinrul  r.'in placé  jiar  un  nulrv  ministre  d<*  !  i  itél   "Ur. 

Dans  l'opinion,  ou  avail  opposé  lé  général  Bertbaul  a 
M.  ée  Marcâro;  si  k  général  Berthaul  roataSi  •■»  si 

M.  d*  Marcèro  tftait  .-mi  ■■    il    y  nantit   tout  de  m 
nue  interpellation. 

»  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  réplique  le  M  irécfaal,  je 
m-  Ui  pu  ds  question  d'honneur  dans  li  poliNqi  t 

Hais,  pour   l'alTairi    du   v  in'iil    Iti  rlhaul, 
chose:  c'est  la  une  \  iBtlon  i  bonne  ir;  il  n'ael 

pas  possible  d'abandonner  Berthaut.  D*abord,  on  M 
pool  pu  changer  no  ministre  de  la  guerre  tous  lc< 
six  mois.  Si  lefl  aflkfrea  extérieure*  ae  brouillai- 

4i  l,i  ilr\i.'iulrail  (n-s  dafigerOUX.  * 

Enfin,  le  Maréchal  i  inaivH  beaucoup  pour  savoir 
si,  oui  ou  non,  on  s'opposait  a  ce  qu'il  fît  faire  de» 
ouvertures  à  M  .IwU-s  Simon  A  l'exception  de 
M.  Chrintuphli-,  les  ministre*  prêtent*  furrnt  d'avU 
que  ces  pourparlers  ne  pouvaient  Sire  qu'avantageux 
Le  Maréchal  dit  qu'il  allait  écrire  immédiatement  a 
M.  Dufaure  dans  ce  sens 

M.  Léon  Sa  y  prit  alors  la  parole  :  ■  11  y  a.  dit-il, 
une  question  qui  m'est  personnelle  ot  qu'il  importe 
de  trancher.  M.  le  Maréchal  a  dit  que  le  général  Ber- 
thaut et  M.  de  Morcèrc  ne  pouvaient  pas  rester 
ensemble  Jani  ts  mémo  cabinet]  ;i  ceus<  qui 

st'tail   |'-i  -  -•■  <iau-    l.-i  M;anr«    du  2  dtrr-uihrc.  Il   faut 


Cèl 
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IU6   M.   Ii'  Muri'rluil  Mirlic  t>i«*n  rv  *  1 1 1 1  ;i  eu  lii'ii  .1  1 1  lli- 

mec.  Il  n'y  avait  que  trois  minibtrcs  qu  baucdujrou- 
rniriniiil.    M.   ChrUlM|ilil«    élail    à    une   «\li'-mitA, 

ré  do  «es  directeurs  généraux  I   l'entl Klfé* 

•<■  trouvaient  ||.  de  Harcàre    et   moi.  Quand 

M.  LauABedaJ  B  présenté  fton  ordro  du  jour,  M.  duMar- 

-  •'  i  e  - 1  -i  i»  m  -lu-  rera  moi  pour  demandai  mon  aTis. 

i':u  éUS  d'ovi   l'accepter.  Si  donc  aujourd'hui  IL  de 

mère  icnteil  du  cabinet  pour aroir adhéré,  il  Bavait 

difficile  'l"  comprendre  ç*o  je  piUMi  "><»».  •»  reeier.  » 

tA  cela  le  Maréchal  répondil  qu*il  n'y  avaîl 
'officiai  U  dedans,  que  personne  n'était  ol.li^rr  do 
iivnir  ^'il  y  .iv.nl  BU  < -nlmlr  OU  000,  «I  «jUAnn**  tout 
l  Léon  Ses  "'•  (m.i  vaii  pu  sortir  do  cabinet,  perce 
ne  M.  Dufajire  avait  dil  qu'il  n'y  resterait  pai  cane 
.ui. 

L'heure  était  très  avancée.  Loi  miniatrea  pi 
OOttgé  de  Maréchal,  après  avoir  décida  qu'ils  s'ajour- 
naient jusqu'au  moment  ou  Von  aaurail  li*  résultai  &  b 
pu  irparWs  di;  M.  Dufauiv  v\  d<-  M.  J.  Simon. 

IAprè*  divers  incidente  »  1  •  •  ^  ■  i  !<■  détail  ne  rentre 
pas  dans  le  cadre  de  celte  étude,  le  Jcurnaicf 
il  i  19  décembre  publiait  la  composition  du  nouveau 
cabinet  présidé  par  H*  Julei  Simon  et  dont  M.  Léon 
Say,  M.  Waddin^toii.  M.  le  «lu*  Deeesee  »'i  H.  lier  tel 
il  les  principaux  titulaires.  Comme  on  le  voit. 
le  maréchal  <!<•  Mac  Hahon,  1 1  «  1  «  - 1  •  -  à  .-*<•>  [irccédenti 

déclarations,  allait  jusqu'à  M.  Jules  Simon 

Le  nouveau  président  du  conseil  était  a  peine  DO 


300  LÉON    BAT,    SA     VIK.    SKS   «UVi: 

fonctions  que  M.  Léon  Sqj  reprenait  L'étude  de  aes 
plans  financiers  •'(  élaborait  l»1  budget  de  ISTS,  dont 
voici  IcconouiM  générale. 

Fn  premier  lieu,  !•■  <ln>ii   de  rabricatioe  «nr  1"< 
savons  était  supprimé;  il  ■")  Mail  de  mém<    in  droit 
J'eiïtr*  <   |iniii  le-,  iniiii  \$  La  moins-vaine  résultant  de 
Cotte  double  abrogation  se  trouvait  couverte  |*ar  un 
rehaussement  du  tarif  général  do*  douane*    qui 
être  procfaaincmcnJ  examina  pur  ks  Chambre*.  Ouant 
i  l,-i  réforme  postale,  le  ministre  espérait  qu'élit 
un  fait  accompli  dans  le  courant  de  l'année,  ri  qu'on 
reviendrait  aux  anciennes  taxée  <!<•  20    mtixn 
de  il»  centimes  pour  l'intérieur,  et  do  *£'»  centimes  au 

lini  (Ir  50  centimes  pour  l'i'f  f.u 

Enfin,  en  >•*•  qui  concerne  la  taxe  <!<•  :>  p.  100  ?ur  1rs 
transporta  en  petite  vitesse,  le  ministre  ne  cr 
possible,  vu   la   situation  budgétaire.  >\c  supp 
complètement  'In  Jour  au  lendemain  on  produit  «le 
2B2080Q0ù\  tassi      in'  d  arrête  a  un  moyen  terme. 

■  Lorsqu'il  s'agit,  disait-il  dam  I  Exposé  des  mo 
<liiiip 'i    de  consommation  que  l'on  veut  cona 
m    [es   randanl    plus  légers,  il  faut,  pour  ainsi  dire, 
frapper  un  grand  coup,  et  provoquer  la  consomma- 
tion par  un  abaissement  considérable  <!«■*  prix       L 
système  des  rédactions  progressives    epplique»au 
Lrtire,  jiux  impôts  qui  ne  doivent  pas  »Hre  •■ 
et  qu'on  n*e  pas  besoin   do  perfectionner,  puisqu'on 
vi'iii  Ins  abolir.  •  7VI  était  le  cas  de  I  impôt  sur  U 
petite  vitesse.  Aussi  M.  Léon  Sa]  proposait-il  do  le 
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réduirv  <*|i,-if|uc  umiro  «le  I  p.  100  jusqu'à  ûxtinction, 
ce  qui  le  ramenai!  I  '»  p.  100  pour  1878.  [/exercice 
subissait  de  a  chi  I  emo  perte  évalué*  à  -4  (43000  Br< 

il  ml  à  trouver  les  voie.»  et  moytns  pour 
balaocor  la  différence,  L<  ministre^  dans  r<tt<  inim- 
Lion,  reconnu  I  I  une  réforme  nouvelle  relative  aux 
allumettes  ohimiqu 

En  même  i#- n i j>>..  il  Endiqoali  h  possibilité  de  Mrs 

upportei  1  la  detl    Bottante,  ainsi  remboursée  dû 

ses  avances,  la  charpe  moins  lourde  de  l'entretien 

d'un'"  caisse  des  &col  -,  pu  rendrait  à  ia  cause  de  l'cn- 

m  i'iH'nifiii  public  d'incontestables  services, 

IV!  était,  d'une  manière  1res  sommaire,  le  projel  de 
M.  Léon  Say.  Mous  ne  saurions  en  mieux 
i  esprit  que  ne  le  faisail  l<*  ministre  dans  l'Exposa  des 
motif*. 

•  Par  le  projel  môme  que  nous  vous  apportons, 
disait- il,  nous  fournissons  la  preuve  qu'on  peut  vi 
qu'on  pourra»  sans  inquiéter  lee  in  (rets,  ans  troubler 

li    l'un,  ordinaire  di iraerce,  arriver  à  modifier 

tucceeaivomenl  tout  ce  qui,  dans  l'œuvre  forcira  ml 
nftUvede  l'Aftwinblée  nationale,  semble  oo  semblera 
de  nature  .i  nuire  au  dév<  l0|  p  menl  'le  la  richesse 
publique. 

»  Prolitor  !<•  imites  i.-  h.t.-i-  îon  que  L'amélioration 
tir  oo*  revenus  pourra  nous  Fournir  pour  faire  un  pu» 
.i»  r.  ini.  ç'esl  s'armer  d'une  foule  de  petites  forces 
toujours  en  action,  donl  on  peul  obtenir  plus  aiaâmeal 
des  résultats  avantageux   et  i  éfinitifi   *\w  û   l'on 
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employait  des  moyens  plus  énergiques  en  apparence, 
mais  moins  sûrs  en  réalité  '.  » 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'histoire  du  ministère 
Jules  Simon,  ni  à  rappeler  les  événements  politiques 
qui  en  ont  marqué  la  trace.  11  nous  suffira  de  dire 
que  l'accord  entre  M.  Jules  Simon  et  M.  Léon  Say  a 
été  constant,  et  qu'ils  n'ont  cessé  de  lutter  contre  les 
revendications  de  la  droite. 


1.  Par  suite  des  événements  iln  16  mai  et  des  changements  minis- 
tériels, le  projet  de  M.  Léon  Say  fut  remplacé  par  un  projet  Cail- 
laux,  déposé  le  H  novembre  1877.  Le  vote  déflnilif  du  Parlement, 
survenu  alors  que  M.  Say  avait  déjà  repris  la  direction  des  finances, 
supprima  complètement  la  taxe  des  savons  et  celle  de  la  petite 
vitesse,  et  maintint  les  droits  sur  les  huileB. 


Lo  10  mai  1X7",  M.  LtOD  Ba]  Mflbtail  aux  fune- 
raillea  .le  suit  .-uni  Kmi'hi  Pu  .h  d,  lorsque  quelqu'un  lui 
dit  que  lo  Maréchal  wi&îl  bruaquoraenl  île  rompra  avec 

\1.  Jules  Simon  par  mu*  IrMn:  iruiliit*  jiiihlîfjiu-  l,.i 
«  irémonic  h  rtninée,  M.  Léon  Say  sa  rendit  A  l'Klv -..'■.  ■ 
pour  remettre  m  démission  soin  las  maÎDi  'lu  Préai 
dent  d'.-  ta  République.  Ce  n'éUil  qu'une  formalité; 
iniii  I'-  Maréchal  l'accueillit  avec  une  nuança  murqué* 
<!«■  in.-  teoaa  ■  1. 1  y\^- 1«  urs reprises,  il exprima  !<■  rogr»  t 
qu'il  éprouvail  de  se  séparer  «l'un  collaborateur  fad 
que  lui.  L'entretien  assez  court  «'-termina  dt?  pari  et 
d'autre  par  un /'cliangr  ilr  parole*  courtoises. 
M.  Léon  Baj  w  pandit  compte  Immédiatement  do 

. -fiiiNriniriici'*  '|U«-  111*  pouvait   nmnijiPT 

de  produire  In  crise  si  soudainement  ouverte  par  le 


;u<; 
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Président  de  li  République,  mais  il  n'en  fui  pas  a 
ni'-til  surpris.  Il  s'y  utU-ii'I.ul  Depuis  longtemps,  ei 
eflet,  il  BaTaii  que  le*  adversaires  occultes  du  rabinpt 
s  .<  [ttienl  beaucoup  &  l'Elysée, cl  qu'une  pi  i-iit 

Faite  sur  lo  Maréchal  pour  le  pousser  à  rompre  un 
accord  qu'il  avait  accepte  peraonuellenkenl  A    booi 
foi,  mais  ïpir  |iriiin'oii|i  il.'  s  com<  illers 

intimes  avaient  nibi  ooittme  un  expédient  temporaire. 

La  loi  ht  tulvanli  datée  de  Venise —■  3<  mars  I8TI 
—  ou  M.  !..  on  S:i\  était  allé  fc    repOS*  f  pendant  Ut 
vacances  rie  Piques,  nous  montre  bien  qu'il 
départager  la  confiance  trompeues  de  quelquee-vai 
de  ses  collèguee. 

«  NOUS  somme*  à  Vniisr  pour  cinq  jours.  Je.  >ui» 
content  «I"'  ru-  pai  avoir  pendant  quetyoe  temps  i 
répondre  tua  demandes    I-   recotte»,  de  perception! 

et  de  bureau!  de  tabac,  et  d'élre  sorti  de*  intrigues 
politiques,  Elles  me  suivi  il  pourtant  ici,  par  c 

poniliiiHV.  et  j  apprOO  l.s  i|ti  t-ii   i Ai'i' ■■•  .-h 

même  une  pteastoQ  sur  le  Maréchal  pour  lui  faire 
te  un  ministère  •  I- *  droite  el  lui  faire  dissoudre  I» 
Chambra.  Un  s'appuie  sur  l'élection  de  la  G 

>.  i  i  -i  r.iîi,  à  mon  avis,  i folie.  L'élection  »le  Bor- 

rj>  m  ii  à  1  affaire;  elle  prouve,  an 
traire,  ijub  le  pav*  se  j1'"''  dans  les  extrêmes  à  cause 
de)  petites  et  grandes  conspirations  du  parti    de    U 
droite  iilii.tiiiiuii.om-   Si  iv  parti  arrivait  au  poi 
il  s  auretl  uo  déchaînera  ml  contre  lui.  décliaiu 
accompagna*  d'excès  qui  Fun-i  r.tïi-nl  In  parti  en 
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ion  à  abandonner  la  lui  N-  CM  a  allor  jusqu'au  coup 
d'Étal 

•  h*-*  vtUéftfa  do  rÊlyséo  xoni  fittUlaM<  Il  tel  • 

f*lt*.v  l«s  .1  <•!  Ifefl  -iiiiM  ;  mais  jr  ne  rruis  |».is«jiii!  \v  lialliai 
CTâVO  *U  BQ  iii'»innil.   ► 

li.i  i  i  i-i  ■  i\  (  il  <  h  laie,  M.  l-''«iuS,is  n'avait  plus  qu'une 
Chose  à  faire  :  préparer  la  futur»'  l'ampajnr  rlrrt.i 
rali-  ri  liarn-r  la  roui.*  aux  r.tfiiditlals  bonapaflistafl  Bl 
monurrliisl.  •  ...  ili:  ■•  ;.  Son  lorrain  I"  fninbstéfail  tu. il 
itnli)|ii.;  :  celait  le:  ilrparlr-nirnl  d«  Srini-rl-Oi.M'  d 
particulièrement  ia  dftonscription  »lo  Pontoise  dans 
htfllialls  BQ  trOUVe  lo  château  de  St«u>.  |ti'njirirtr  il'- 
IOIl  on<  i.-  IL  Chouvrouzi  où  dapuis  1803  il  panait  una 
pari»-  doltfté. 

La  luttr  s'aimoiieai!  iHiiimn»  «lovant  •'tri?  très  vive. 
l/aiiiniiiiNlralHiii  Noulrnail  *-m- 1  ;■  i<gti«*i m-iil  un  ramliilat 
tjn..  li.i.-i.  ..  .,  v  and*  l'iirtiiîK ■.  |  <■-.  iH.mlirouses  et 
anciennes  relation!  dans  I  an "ondîasûi&eni,  a  son  ncti- 
\u-  infatîgablo,  paraissait  assuré  «If  la  victoire,  A  un 
nndiiliii  aussi  redoutable  H.  Won  Sa]  longea  à 
ippotwr  M.  Sénarfc,  qui  avait  d^Jà  rapréMQtf  avee 
Lit  l«-  départemant  da  Seint'-rt-OÎM-  daim  tJïvcj  -  - 
istmbléas  parlaiMûtafras,  si  qui,  ioui  la  coup  da 
lauila  répétés,  avait  abandoun    la    vît-  [Hditiquc. 

..   L-i.ii  Sas    li>   «v.-i-la  ;i    Mjrtir  «le  sa  retraite  et  à 

liai    le  nandal  da  déCsndra.  «ncorc  uno  fois,  la 

bliquo  mens 

\  au  ohAiaav  da  Storsqo  avl  lieo  la  pxéa<  atatio  i 

M.  Sriiart   aux  ùiWli-iini.    M.   Tliiurs   avait  bien 
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voulu  au:epLer  d'être    PlioU*   de  M.  ClieurretlJ      I    U 

nvrc  de  1  illustre  homme  «l'Étal  à  Stors  Fui  a 

table  triomphe.  Les  populations   ^'-    i  i-iïI   |   •     ■«■-..■• 

foule  à  sa  NOeOAtf*  i  la  ttaiion  de   l"Islo-A*3 

M.  Léon  &aj  l'aiieiulaît.  A  h  deseenla  du  wa^oi. 

il   fui   Salué  par  «le  H  [lOfl      .,111     g 

luivireol  pendant  d'ut  le  trajel  de  la  gant  jusqu'au 
château. 

Apres  un  déjeuner  auquel  avaient  ri/-  conviés  les 
DOtablae  lu  pays   et  une  promenade  dans  le    parc. 
M.  Thiors  trouva  à  sa  ranlrAe  plus  do  cinq  con 
leur.*  niasse  sur  le  perron  ou  aux  al 
Solliriir  |i;n  M    Lion  Saj  de  répondre  aux  aodaatt- 
lions  qui  l'accueillaient,  M.  Thters  s'exprime 

m    Messieurs,   «huis    h"-    épreuves    que     DOUS     II 

sons,  il  nous  faut  pour  iïé\  utée  des  hommes  m 
ayant  fa  il  prriivu  de  lidélitê  au  drapeau  et  de 
eivique. 

•    Votai,  Je   roua  en   prie,    [mur  mon    rieil   an) 
11.  Scnart.  Il  no  vous  est  pas  inconnu;  il  a  déjà 
votre  raprte  niant;  mais  personne  no  sail  mieux  i 
moi  les  services  qu'il  a  rendu*,  et  à  quel  pojnl  i 
poures  compter  sur  lui.  Je  l'ai  vu  A  l'œuvre  dans  no* 
ÀaseintiK-es.  Nous  avons  parfois  différé  d'avis,  maie  il 
a  U»ujiiuia  aimé  la  liberté  avec  passion,  il  l'a  aer 
de  sn  parole  al  <!«'  sas  **fi>w  conseils;  et.  quant  a  U 
■  •  il<    l'ordre,  vous  savez  ce  qu'il  n  hil  pour  elle 
comioapréaidenl  de  la  Constituant .  Soyc*  iftrs  qi 
choisissant  <L  mes  comme  lui  pour  défendre  *r* 
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droits  ••!  f:iin-  respecter  ia  volonté,  le  pays  sortira 
>  sinqueur  de  la  crise  où  od  l'a  jeté. 

»  M«>i  je  nui  neux,  mais  y  vois  ici     -  désignant 

M.  Léon  Baj   ol  M.   Léon   Renault       des  hommes 

[entra    qui  feront  vivre  cette  république  i|n«  non» 

vi.ulnr   pflTM  qu'il  n'y  a  «h-  uilul .  «|u  en  i«1Uï,  c-t 

d  ne  la  France  n'a  plue  d'autre  avenir.  » 

relies  ûiront  les  dernières  paroles  i|n<-  M.  Thiers 
devait  prononcer  en  public.  Quelques  jours  après  i  elle 

■  ••■  niémnrnljli',  <|ui  rut  un  releiiti.^M'iniMit  eonst- 
di  ibk  dans  loul  le  paya,  il  étaîl  frappé  i»;ir  la  mort 
avant  «l'avoir  assisté  au  triomphe  de  ses  idées. 

rali  la  lïn  «le  la  lutte  électorals,  qui  fut  ardente, 
M.  Léon  Say  reste  sur  ls  brtcbo,  prttanl  I  M.  v 

tcoan  le  plus  déroué.  lit*  succès  couronna  mu- 
fois  de  plus  ses  efforts;  le  candidat  libéral  fui  .lu  I 
tint  forte  majorité. 

f>a»H  loi  premiers  jours  île  novembre,  M.  Léon  Say 
rentra  A  Paris  pour  prendre  part  aux  Iravaui  la  la 
session  du  Sénat,  qui  i  ouvrai!  i  nu  l«-s  plus  ftcheui 

;    .->.     Ali     Cftbiciel     (lt:     Ill'oL'Iir    a\    lil      Mirer. |,':     u\i 

cabinet  d'aiïairesqui  n'était  qu'un  cabinet  anti-parle- 
mentaire. Des  leux  côtés  les  passions  fermentaient. 
Les  bruits  las  plus  contradictoires  circulaient  :  tantôt 
nu  Cteil  à  la  conciliation»  tantôt  on  disait  que  le  M.nv- 
Ckal,  cédant  aux  instance*  •  !•  «  \  linrus  du  16  m 
i  !i  pression  occulte  du  cabinet  démissionnaire,  était 
résolu  À  recourir  A  une  nouvelle  dissolution,  Un 
parlait  même  d'un  coup  d'État.  Sollicité  par  le  Mare- 
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ehal  de  constituer  un  cabinet,  M.    Batbîe    - 
bien  vite  compte  <k  l'impossibilité  de  I*  tâche.  e4  il  j 
tenon   i 
La  situation,  u»  moment  'clnircic,  redevint  plus 

Sumbrr  i|iM"  jamais.  <  Les  fiisiK  sont  ebargfo, 

M.  Léon  Sa  j  I  M,  Chew  roux,  I<  28  lutwmiiro,  la  guerre 

roinmi'lirr     II    nu     |t,n.iil     lirs  | >n •! i:ilili-    <ji:i-  !<•   Lin 

:rm  refusé,  et  qu'il  soi  i    .-•!■.  i      :  ■■■ 

on  fera  une  nouvelle  dissolution.  Si  h  Chambra 
refuse  do  M  soumettre,  on  la  dUp 

Bb  déclinant  le  mandai  qui   lui   avait  »'!•'•  no 
M-  Batbieavail  conaeBM  au  tfertchal  do  s'adressera 
M.   Dufaura.    Après    quelques  jours  d'hésitation,    le 
Marï'i'Util  manda  M.  Dufaurc  a  l'ÊN  .•■■•    I  1«     négocia- 
tions v'inivririMit.  Avant  iU-  prrti<lrr  aucunr  résolut! 
M.  Dufaurc  s'était   assuré  du  concoure  éventuel    l< 
M.  Lion  Say  et  dois  principaux  membres  du  centa 

gHUCliO;  il    put    donc   |  )<-•■  hI.t  an    Mut-  l;:ti    ;i 

homogène.  I.'-  M -»■■■"*<  l* -» I  demanda  qu'on  lui  réservai 
li  nomination  de  trois  ministres.  Cette  prétention  était 
inadaiivMldr,  et   les   pourparlers  furent   un   moment 
us. 

«  Nous  sommes  retombés  plu»  basque  DOUflD'étkMM 
auparavant,  écrit  M.   I^éon  Say  le  8  décembre  In 
conwiir<V*t  toujours  le  cas  en  pareilles  eirconstanc< 

>  On  vent  étudier  chacun  d»»s  moments  do  la  négo- 
ciation entre  le  HarichaJ  Si  M.  Dufaurc,  pour  déter- 
miner l'instant  précis  où  une  fautt  qu'on  appellera 
faxitbtrie  aura  été  commise... 
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>  Le  programme  «le  M.  Dufaure  est  bon,  car  il  6ta- 
Llit  la  nécessité  do  rentra  danfl  ta  vérité  dugonverne? 
menl  j tartei .1  -ni. .in-  en  affirmant  la  responsabilité  dea 
ministres  el  l'iro  »p  «w  dnlité  du  Président  M.Dufawre 

dit  nettement,  dans  sa  lettre  uu  Maréchal,  que  les 
ministres  doivent  avoir  toute  liberté  par  rapport  à  leur 

inl,  et  qu'ils  doivent  en  user  pour  réparer  les 
injustices  et  les  violences  du  dernier  cabinet,  en  rete- 
nu iiuiih.mr,  qu'un  if.Mvaii  éloignés  que 
jtan'i    qu'il:.  Haun!    n'-publieaiMi    Il    ajoute  gU*îl   Ml 

-aire,  pour  assurer  le  tonettonjioinent  du  gouver- 
nant parlementaire  dans  oa  rente,  d'obtenir  du  Par- 

liMiinil  ilrs  li lis  vrnildalilcs  .1  <  1  Iles  que  BardoiU  I  |ao- 
ur  l'état  de  siège  et  sur  le  colportage. 

»  \jf  Maréchal  aurait  répondu  al  bous  Insistions  pour 
que,  dans  sa  pépottae,  ''  reapecl  ifl  la  décÛROD  de  la 
Ration  dans  leaélectionsfût  affirmé,  ainsi  que  le  besoin 

s    ps  1  inutilement  le  paya.  Ces  deux  docu- 

ments eussent  constitué  notre  programme  devant  la 
Chambre... 

9  CoiNiih'  toujours,  la  mauvaise  f«>i  ou  l'ignorance 
des  partis  envenime  la  situation.  À  droite  on  dit  : 

«  M.  Dufaure  était  au  tond  'I  ICCOrd  VftC  la  Maréchal  ; 
»  il  av.iii  aCCepW  ia  condition  |in';tl;il.i<-  du  muiulii  u 
trois  ministres;  c'est  la  gauche  qui  lui  a  intimé 
»  l'ordre  de  se  refuser  à  la  proposition  «Ju  .Maréchal.  » 
A  gauchi*  oa  dit  :  «  La  Maréchal  était  décidé  i  nepaa 
»  s'entendre;  c'était  une /'oiu'^tf  préparée;  M.  Dufaure 

»  s'y  était  laissé  prendre....  » 
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Tout  M)  OégOOlsnt  avrc  le  iviilru  l'.um'  îver- 

llL'mriit  rnntiiMi.u t  in  iiirinc  temps  M  Campagne  en 
faveur  d'une  nouvelle  dissolution.  «  On  dit  ce  mttin. 
écrivait  M.  Léon  Say  à  la  même  datr.  OOttstt- 

luiioiiFH'Is  du  Sénat  vont  se  laisser  convaincre  Je  *oler 
Ifl  dissolution.  Dans  ce  cas,  nous  marchon»  Min-uunt 
a  la  révolution  ou  ii  h  dictature 

Port  betmtisoment,  >■■■  hcoii  Mail  fanai  Qoafo  jours 
après,  i«-  Maréchal  donnait  carte  blanche  b  M  Dotait 
pour  composer  un  cabinet.  Li    I  »  déc  nbrt  panil 
/  rnt'tt  officie/  la  composition  du  ministère.  La  crise 
cependant  n'étai!  pas  complément  terminée  et,  un 

fautant,  on  ftut  craindre  de  la  voir  se  rouvm  i«  .-  un 
rcil<  uMcmcnt  d'acuiK-. 

Ce  jour-la,  en  *'fTV*t,  le  ministère  devait  donner  eOD> 
muiiication  aux  Chambres  du  message  f  liOl- 

M.  Léon  Sa]  «•(  M.  de  Mnrcere  avaient  été  chargea,  la 
ri  illr.  par  1<-  président  du  conseil,  de  la  rédaction  de, 
on  document  :  Ih  prirent  rendes  vous  dans  ls 
chez  SI.  Léon  S.i\.  Par  suit»*  d'un  malentendu,   VL  de 
\\  in.vn?  m  (mi  venir  rro  L ibi uyi  re  i.<  Lampi  e'écon 
lait,  après  une  longue  attente,  M.  Léon  Bsj  SS  décida 
à  composer  saol  le  meeesge.  Il  réorivll  à  peu  près 
d'un  seul  jet  ri.  immédiatement,  1.  porta  chexSI.  I 
fauro,  où  les  mini'  fi«-  i>(;ii<>iit  n'unie  pour  en  arrêter 
en  commun  la  forme  définitive.  Après  un  échange 
d'observations.  SI.  de  Preycînet  prit  la  plume  pow 
modifier  quelques  point**   dr  détail   de    la    ri  !  u  I 
de   M.   Léon  Say»  et  les   ministres  M    rendirent  à 
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•    La   Maréchal   accepta  le  message-,  do  con- 

ir'-mr  vimluir  \r  lirr    l.nlin    M.   Lron  Sny 

BdOOBipigfta  M.  do  Marcôre  «  -In-/,  lui,  où  »<:  trouvaient 

renais  les  dépntén  tonnant lo groape dit  «le*  ilïx-huît. 

Les  tar iki  moMogc  forant  apprauvéa  sans restric- 

tion      M  SC  -'  'para  a  ili-u.x  lit-urc»  ilu  matin. 

Li  lendemain,  à  I  in  un  habituelle  «ie  l'ouvcrlui"  dfl 
la  Sénix''-,  li  n  liniîlîs  )< ■*  (dus  <  uiili/nlii  toire*  loinuirn- 

eèrenl  d  circuler  dani  loi  couloirs^  On  disait  mu*  le 
Mârrrli.il  n'avait  pas  \oulu  eignar  li  maaaege  tel  que 
lo  cabinet  l'avait  rédige,  qu'il  avait  oxipe  «les  correc- 
tion* et  que  tout  était  remis  en  question.  L'inquié- 
tude Mail  extrême. 

»1<  ifuï  donnait  uoe  certaine  rraitemblanoe  à  cet 
bruits  alarmant*,  (féal  que,  seul  .le  tous  le*  ministres, 
M,  liisM'irm  de  Bofi  siégeai!  ta  banc  do  gouvap 
riem-  m!,  i.'l  qu'il  ne  pouvait  fourniraurune  explication 
'!<■  i  absence  de  Bée  eallèguea* 

Enfin  II.  Dofanre,  tenant  lo  message  à  la  main» 
entra  dans  la  salle  »  i  monta  à  In  tribun  pow  en 
donner  lecture.  I»<-  bv.  pren  l:  on  respira,  yu© 

il  don*  paasét  Bn  arrivant  te  matin  à  TOljefe, 
M.  Doiaure  avait  trouvé  les  dispositions  «lu  Havéct  il 
.   KviJi  minent  une  deunèie  pression  awiit 
été  faite  dans  la  leni  «le  lu   ivM;i.m«.  . 

En  présence  de  celte  attitude  iiuitlemluc,  lae  mûris* 
ire*  parlèrent  de  se  retirer  si  le  ràeeaae/r  n  riait  pas 
accepté  tel  quai.  M.  Dufaure  parvint  â  triompher  dan 
scrupules  d'ailleur*  respectables  du  Maréchal,  et  celui- 
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ci  se  décida  à  signer,  Mais  tout  cela  avait  ]»n*  beaucoup 

île  teDDM;  Hn'iin-  ilu  train  |i.irlrllli*lit;iit*r  était  pii^M-r 
et,    ri     leur     SOrti*    «le     l'hl;,  ••.-      I  .    îreti    dur»  ut 

attendre  le  train  raivant  K 

Voici  l'  b BOCfe  de  ce  message,  qui  fait  honneur  au 
tact  politique  de  son  auteur  et  aussi,  il  n'est  que  Ju*t« 
de  le  reconnaître,  û  la  patriotique  abnégation  duMarc- 
Ohftl  )!<•  MU  Miihun. 

«  ]jis  élection  du  li  octobre  oui  affirmé  on*  foi* 

de  plus  la  -■nnit.iii. ■-■  ilu  jiay:'  dmis  I  ■-  n  Mutinn? 
républicaines. 

>  Pour  obéir  aux  règlea  pariotBfintAirM,  j'ai  formé 
un  «  atone)  choisi  dama  les  deuj  Cbambrafl  eomp 

d'hommes  résolu»  à  ■  1  *  - 1\  mire  1 1  i  maintenir  0«e  m*li- 
tatiotn,  par  lu  pratique  wncèw  dw  loi*  comUtatioo- 
n.  Ile». 

»  L'intérêt  du  paya  exige  aue  la  criée  que  noua  trn- 
ons  aoit  apaisu-e;  il  «ml-  avi«e  non  moins  do 
fore*-  ijiiVllr  ne  m-  reiimiwlle  pas.  !/*•*<  n  i  i  du  droit 
de  dissolution  n'est,  m  "IV.-t,  i  pi  nu  mwlo  de  r-uisul- 
i:iiinn  lupfémc  auprèa  d'on  juge  wna  appel,  H  ue 
«aurait  i^tre  6rigé  on  système  de  gouTcrnomoot,  .i  ij 
ara  devoir  uwr  il«?  ee  droit,  al  Je  me  coafomoé  la 
n  ponae  du  paya. 

»  La  Constitution  de  187."»  a  fonità  une  RépuHiqae 


I     Voir,  I  i'  r\  |m  Mil      K.  Ulelti-    d« 
Journal  le  7Vmp#,  pour  folco  cesser  le»  malentendu*  au 
rtvlicHon  du  ménage. 
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parlementaire  on   établissant    nnm    irrespoiisultili  - 
tendis  qu'elle  a  institué  la  responsabilité  solidaire  el 
individuelle  du  ministres-  Ainsi  sont  déterminée  nos 
devoirs  el  nos  droit*  respectif»;  l'indépendance  des 

minisires  est  la  condition  de  leur  responsabilité. 
•  Cm  principes  tires  de  la  Constitution  sont  ceux 

de  mon  gooYeroeiuenL 

-  Le  lin  di   celte  rrisr  mt;i  le  pnitil  de  dépéri  d'une 

nouvelle  bre  de  prospérité.  Tous  tee  l'uuvoîrs  publies 

concourront  à  Eavoriaer  ce  développi-m*  nt.  1/acoord 

établi   entre    le    Sénat   et   la    Chambre   des   députés, 

assurée  désormais  d'arriver  régulièrement   an  tonne 

|    mandat,  permettra   il.H'lii-Mi    li-:   ^rauil 

veux  que  l'intérél  public  réclame. 

»  L'Exposition  universelle  va  s'ouvrir,  le  commerce 

el  l'industrie  vont  prendre  un  nouvel  essor,  ei  eoua 

offrirons  au  monde  un  nouveau  teiinii-naue  le  la  vita- 
e  noire  paya,  qui   l'est  toujours  relevé  par  le 

travail,  par  l'épargne  et  par  son  profond  attachement 

aux  Idées  tl lertêtîon,  d'ordre  cl.  .].-  liberté.  » 

Avant  «I  aborder  los  questions  d'affaires  proprem<  ut 
le  ministère  avait  pour  premier  devoir  de  faire 
l»>  fermente  de  haine  qu'une  si  longue 
crise  avait  déposée  dans  te  pays.  Son  premier  acte  hl 
donc  de  déposer  un  projet  d'amnistie  pour  ton  Im 
Crimée,  délite  OU  contraventions  politiques  commis 
Ad  iliniaiau  14 décembre,  par  la  viiir  iji-  l.'i  parole,  de 
la  presse  ou  par  tout  autre  OBOVOfl  11   publication.  En 
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DllBM  temps,  toutes  les  poursuite»  on  coure  étaient 
aiimiliVs. 

Rwttit  a  réorganiser  lo  personnel  administratif, 
i- '•■>!- ê -il m  i  replace]  h  i  agents  destitués  parleraiaîe- 
toro  .lu  lt;  moi,  ou  à  sévir  conliv  Itt  IgODtl  «h». 
notoin'iiiiiit  avaient  pris  parti  rouln-  les  rawliiIaU 
constitutionnels.  On  %  vu  que  M.  Du  fa  un*  avait  fait 
Je  ce  droit  un*  condition  taapératiwB  de  son  entrée 
aux  alTaircB.  C'est  ou  ministre  de  rîatérieiirprôoîpa 

IrliHTll  iju'iln  mu  ii  m    n  \\r   Ijelic  iii»r.itr;    M     l.ron   S 

nVut  pas  à  intrrvfriir.  D'instinct,  il  répugnait  aux 
exécutions  de  pereonnee,  «*t  il  Inravail  I  II  U  ne  Impo* 
litique  et  ajuste  de  frapper  doi  sgeoti  qei  n  i  ve&t 
n'avaient  fuit  qu'exécuter  les  ordres  de  leurs  inpi 

Kbifues*  Courageusement,  il  lint  LNa  à 
l'assaut  des  députés  qui,  bous  prétexi  de  débei 
radniirii.-lritiun  destinantes  de  serviteurs  'nés 

de  tiédeur  républicaine,  ne  pensaient  ipj'A  satisfaire 
leurs  rancunes  personnelles  et  à  placer  le  plus  crand 

notoire  possible  de  leur*  créatures» 

Gette  attitude  ne  laissa  pas  dr  déconcerter  I  - 
citours,  mets  eUe  lui  relut  bon  nombre  d'ininaiti 
ijiii   D^etteodtîent  qu'un    iiinmrul    hivuralde 
fair<*jour.  Ces  questions  de  délai!  écarlées,  M.   Léon 
Say  se  mit  résolument  au  travail. 


CHAPITRE  X 

-  I8T8  - 


.h  ,i.-     i  Knoofl  an  d4(nri  *1*  l'uniu-e  Itll  I    o  pAMU  <!-* 

fionrii  i     -        Letplus-*»l budgétaire*       Qu«l  emploi 

donner  ft  cm  |.;u.  -imIi!.-.  '  —  i  ■  mdft  travaux 

put'hi.        -  (.ut!     ii |  .1.-;-  .  r.  ].i  t  -.-  .-ulri'  MM    fil     I  i  ■  '     I  iini 

niiotia.  _  bmmi  il ii  ptogi  iniin.'       CrMUAfl  Ss 

inorUttftblC      -  M.  I.n.n  SâJ  txpON    In   |i:irin<  lirmiin.Ti    >  1 1     >m- 
gmwnfl  a  la  ChatnliPi  *l  ii  Boulogne        S  >>     .  . 

in  m  hmIoo.  il u  |.i..i-i  LmmeiiusehimbRS.-*  Kxl 

1    '    i.;i(l:ll'.    —    Badgjtf   de    lb"i9. 

I'  ndanl  les  anmVs  ■  1 1 1 i  suivirrnl  In  nonchfttiOQ  de 
l.i  paix,  l;i  France,  repliée  but  i'IU'uhmiic  n'avait  bu 
d'autre  préoccupation  que  do  payas  la  formidable 
rançon  imposée  par  un  vainquait!  haoi  roeroi, ctda 
i «OO&Stituer  son  or(rani*ation  défensive,  lui  |s"s. 
lorsque  M.  Dafsuira  fui  rappoM  au  pouvoir,  cotte 
n'uvir  toucbtil  i  Ml  lin-  Notre  matériel  de  puerre 
èl.iit  ,iu  «-fiiiifilrl  cl,  sur  uns  fnmlicie*  niciucVt  v  sVU- 
\n\i  une  nouvelle  KgD6  de  forteresse*.  RasUil  i  Com- 
pléter   r<-HM-ii:lili'   îles    ilis;n  -iMi.ns    ilrlVïiMYfS    par   la 

soustraction  des  lignes  forrôM  i  un  intérêt  stratégique 
LadÎACutable.  Enfin,  il  fallait  .tonner  aux  travaux  de 
la  pajxet,  en  premier  Hou,  doter  le  pays  ilr  nouvelles 
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\<»n:.  .ir  nimti.uh:  Miur  lui  pcrmfi  lutter 

contre  ii    miuunvnce,   île  Jour  en  jour  plus   D 
çanle,  de  l'industrie  étnngèa 

La  iiiotin-iii  étaii  bien  choisi  pour  accomplit 
vaste  onîreprise.  Avec  L'année  1678,  aoc  rai 
Mtnblall  se  levai  .m  li  France.  Notre  p*y*i  *juî  avait 
supporté    sans   faiblir   lot   oh«q  i-      résultant 

d'une  doublt  . ■  mi ■  1 1  ■• .  affirmait  da  mille  manière 
indomptable  vitalité.  Comnio  au  tondema.  aides 

BOOoUSses,  la  nation  ufl'amtV  «I<-  ttaiiquillitt    politique 

a*Mpirail  qn  i  i  aâo&nti  u  travail,  cl  B  ri  -  oo<ju6rir  h 
tarée  d'activité  sa  pince  dans  lu  moude.  Les  pashiûQfl 

politiques,  hier  encore  ai  arlrnli  »,  frtajent  assoupies 
cl  la  forint"  du  ■_  «  ni\  •rin-iiMMî  n'étail  même  plus 
discutée.  Les  impdti  rentraient  avei  une  i 
surprenante;  la    prospérité    publique  jhî  rnanîfeetail 

par  d  i  nnriix  ■    plu  Im-Lvlairoi    par  la  tiatiaac 

d«-  toutes  les  valeur*  de  Bourse  et  par  L'exfoliai  n, 

de  plu»  en  plus  marquée,  de  notre  commette 
finir.  Las  dépflls  des  caisses  «l'rpargnc  augmentaient 
dr  tOO  millions  par  an.  et  le  Trésor  était  a  la  w  ille 
libérer  intégralement  de  la  dette  ■!<-  I  milliard 
Mai  riiillimi.-.  cunlruc.lûs  par  I  Mal  eaveT*  la  Banque 
de  France.  Lt  -  Iravuux  tir  i'LxpiiMlinu  universelle 
avançaient  rni-iil^nn  ni  l'oul  >.  'iiihlail  «leur  :i  oubj 
pour  prépare?  une  ère  de  travail,  d'activité  et  d'apai- 
sement. 

Ànssi  l'opinion    publique  accueillit-elle    avec   une 
faveur   marquée    la   nouvelle   que    lu  ^uivei-nrincnt. 
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d'accord  avec  M.  Gambette,  étudiait  les  bases  d'an 

'••  programme  de  travaux  publics.  Dans  une 
miiTMi.  célèbre1!  M  Léon  Sny,  M.  do  Freycsnel  el 
M.  Gambette  Lvaient,  on  effet]  reconnu  en  principe 
la  nécessité  de  donner  satisfaction  îtnx  aspirations 
du  paji  e1  Si  avaient  arrêté  le*  lignes  générale!  do 

uTnmmc  élaboré  par  le  gouvernement.  Comme 
roétbode  les  tuteurs  «lu  programme  étaient  résolus  à 
ne  hire  d'abord  qtzc  te  nécessaire  et  à  procéder  par 

UCWîSSÎVl'S. 

Au  premier  rang  des  travaux  projetés,  «  plaçai) 
l'achèvement  de  notre  réseau  ferré  par  un  réseau 
eemptémenteirc  d'intérêt  général,  n'nprcs  les  don- 
oéei  établies  par  M.  de  Froyeinot',  lr  futur  réseau 
devait  comprendre  « iix  taille  kilomètres  divisés  en 

(rois  LMVMipt'*,  non  compris  cinq  mille  kilométrai  déjà 
concédés,  et  dont  l'exécution  incombai!  aux  grandes 

lOinpagni  OU  aux  compagnies  secondaires.  La 
dépense  était  évaluée  i  broie  milliards  environ.  Des 
oomaiiseioi     "<■■  oneles étaient institoéea par décrel  I 


1.  •  i.i-  f  j  i  n  ni  isia,  .1  >\>\  Itaurai  du  unir,  j'avais  avec  kl.  4a 

ne)  et   M.   Gatnbctla,  prftiiluYm  Ui«  h   Clinntlirr.  mu 
ren«  nui  .1  doné  deux  hcurei.  et  flan*  laquai  e  |  M  p  In  la  «npon* 

--lui ii>'  liai  i    Ère  <l  i  Rvurnltliiut.1  \<Uw  <[<•  travaux  ■  i < i'.i  ■  .i M  ■  ..i  ni  II 
travaux  publia   J<-  I'imjmi-  i.i  prendra,  al      ic<pon- 

-'l'îiii-;  nous  étions     i  df    lin    Face  aux  enfiaii tota  qui 

aooj  aRIORfl  contracter.  H  na  *  ,!'-  illral  pas  qu'oa  dV  pa 

irfuftrmani  il  a  ca  programme  original...  •  [OiKOvrt  pronmtté 
par  El.  tiêon  Say  tt    1   tltt  •mtt'i        ■  union  plénièt%  d 

ttu/t  tirtatùriau  i  de  •«?.) 

2.  ftappotl  -in  ministre  •!«  travaux  publia  rcUUf  a  HrwtUu  ton 

an         in  monpISUM  le  réaaau  <ic* 
\r  U:i  cJ'iiitérOl  général.  (Jm  3  Jan- 
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1VHVI  de  désigner  let  ligneeqei,  vu  leur  imp 

.   itn>niM|ii.     et    militaire,    paraîtraient    devoir    I 
rangée*  dans  le  réseau  d'intén  I  général.  L'ca 
du  rô-eau  local  devait  faire  l'objet  d'un  examen  pos- 
l.'iiriir. 

Mtll  C*  n  ôlnil  là  qu'une  parti*  du  programme 
exécuter;  il   fallait  aillai   stWcupei    de*  r.uiaux  el 
ports  maritimes,  bans  un  rapport,  en  date  du  H>  j  un 
vii  i  ISIS,  ||,  ilr  Freyeinel  procéda  «le  la  mOmc  façon. 

<  VM  a  ilin-   qu'il   prOpOtt    .)»•    .oustil  iht  d*0    COCDini*- 

>iuii>   r^-.-i'Hial'^  rii;uv  »■-   de  ï   In   lr..\.   ,i\   I- 

plus  urgents    Après  avoir  signalé'  l'ïfujiorlance  des 

voicv  ii.ivi^ablos  au  point  de  TH6  du  d<  ■■  i  ent 

ilirlu.slnrl    ri    .'-n. noiniijur,  M     <!<■    l'i.».-    Ml     LJOQ 

<     Lum-'-lMinihon    il<  navijr.iMr.»    appelle- 

comme   complément   indispensable   celle   des    p 
marUinSÛfl,  aana  IcMpirU  im»  •  anaux» 1  no*  ii •>  i.  ! 

■auraient  rendre  tous  leurs  servir*-   «'•■■•    »"»  ddfloj 

iiv.-.  .nt\  porl  i  (|n  ,:li (.iiii--.ni  iuii(.  s  les  mar<  Im 

qui  s'échangent  par  mer  entre  le  dehors  ei  L'intérieur. 

Il  faut  donc  que  IftS  porta  Bttivetil   Imi     I. ■:.  | 
ces  échanges,  et  que  leurs   moyens   soient   i  on 
ment   mis  en    harmonie   avec   le  développement   du 
trille  i't  1a  nécessité  de  soutenir  lo  lutte  avec  l'étran- 
ger... Dans  <ii-.-  ouvrages  sujets  à  tant  d'imprévu  que 
eeca  qui  louchent  s  la  navigation,  il  eal  <!iffi< 
formuler  un    chiffre  ra<îmc   approximatif.  Je 
cependant  pouvoir  dtae,  eaiu  craint   il  •  tre  démenti 
per  tei  i  réoi  monte,  que  la  iomm  tard,  dont 
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trois  quarts  environ  pour  le»  voies  navigables  et 
un  quart  pour  les  porta  maritimes,  ne  sera  pas 
dép  il  -'• 

\    M      LéOO    S*J     httComl'Mil     la    l:\fhr    iI'i-supt   los 

Toiaacl  œoyi  ai  Bnancf<  i  -  poorTaocoiDpUsaai&Wtdaaa 

utd  dessein,  àvac  beaneoapde  raison,  il  écarta  l'idée 

d'un  emprunt  public  dans  lu  forme  îles  précédents. 

RieDi  en  eiïet,  n'est  plus  dangereux  en  malien  ds  Ift^ 

vaux  puL lies  que  cc-sgrondesémissions  à  époquf  *  lîxis, 
qui  ingagent  l'avenir  «*1  forcent,  pour  ainsi  dire.  l'Etat 
n  poursuivre  quand  mémr  IrxiVution  île*  Iravaot, 
ions  peine  ie  grever  la  Trésor  d'une  charge  énorme 
d'intérêts  stériles.  L'idée  générale  de  M.  Léon  Say 
*  onfsfaft  :  I"  à  demander  au  public  les  capitaux  ftOUI 
une  forme  à  laquelle  il  fût  dès  longtemps  halùtiK  -I 
qui  se  r4pproehAt,aulAntquefio«il>lo,<loeelIeqniaélé 
adoptée  par  les  compagnies  de  chemina  it  Fer  pour 
leurs  grande  travaux;  uc  A  proportionnai*,  chaqna 
année,  f  rlt«  <  iV  itiuii  de  ressources  à  l'importance  des 
opération*  qu'on  avait  an  vue,  de  telle  façon  que  les 
Chambrée   fussent    toujours    maîtresses    de    ralentir 

ou  d'adirer,   lelon  lai   elrcontunost,  t'axieutloc 

du     programma     développé    Mir   un    entaiii     m-mlir. 
d*anw 

Le  titre  de  crédit  auquel  s'arrêta  M.  Léon  Sa] 
iprèa  mùrv  réQaxioo,  Mail  calqué,  comme  i\po  cl 
comint  i.  lai  d'amortissement,  lur  talui  des  obliga- 
tion! 9  p  100  de  chemin*  de  fer.  Comme  rll>-s.  il 
dorai)  •  au  fur  et  à  mesure  des  l><\«oiM  [>ar 
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N    3AV.   sa    vu:,    si 


l'intermédiaire  des  agent*  du  flae,  *  de*  ooon  déter- 
minée et  fixés  de  jour  ni  jour,  Minant  le  uivrau  du 
etfdil  public.  La  délai  d'amortissement  était 
lonné  sur   une  période  de   BOixftOlA-quÙua  ans,  fiar 
tirages  mu  sort  nniiutd*. 

relie  étail  Ans  Besgrruul  n  la  covnbinaieooi 

A  la  fois  hardie  ai  pntdeate,  qai  permettait  île  pro^ 

Oédei       ]llilllt;ili,llrnirlit      à      l.l     -  m 

reconnus  indlspeneabb ifi,  el  qui  Rengageait  pas  Irop 
lourdement  l'avi-nir.  puisqu'il  était  touj<  ur*»  Facile  rie 
s.-  i.'iihv  roinpti:-  -i'--  utïVtrt»  donl  le  nation  est  sus- 
ceptible, bI  que,  par  le  jeu  automatique  de  l'aniortb»- 

lerneot,  te  sbaige  allait  toujonf  on  diminuant1. 

r.ivr.r.il.h  inent  accueillie  à  la  Chambre,  la  création 
du  3  p.   MM   amoHlfleable   soolevB   de  oorohi 
résistai*  n  dans  une  partie  de  la  presse.  On  prétendit 
que  In   combifteboo   6tail    irop  Ingénieuse   et  Irop 
oomplùpiéo   [mur  le    public    auquel   on   i  adi 
comme   si  ce  même  public   n'était    pas   foi 
depuis  quarante  an*  avec  les  obligation-  di    ehefttfoa 
de  fer,  dont  la  renie  3  p.  100  amortissable  était  en 


!..   \\>\y  -  unir,  -il-  iili*  r.iiiffi   n. m-  avoas    '     un  uni  m    : 

"JH.   ,  <|.     un  i i  un   n  ■  1  ».  -I   i.  iii.|Im     1 1,      ■ 

ai.  nir   mi     |  tdprutll     UIÛI|U4  •      I   h  'li'      |ii  ■      ■'    Ufti     •  •  ni- 

!   ...      |  l.  U  l  il  I      ■!.  ■  i        i      'i  ■ 

i  tts  pomlblet  el  As  nou*  unitei  le tra  •  u  Mi.  ri 

1 1     i,  cl  d'un  certain  nombi    d te  1er. 

Certaine    dépéri*    •!    taooui,  de  port  mi  «Un»  f*itM  <uo 

nei  '  par  I  Blal,  Lin  erônl Lee  CûoDegoIee  nous  partit- 

iâi<  Loi  i    i  i  [qui  e  pour  le»  «lapon-       I 

•  '  Iti    I..I-.    gjm m    .«   r.  psa  tfi 

i/     .'  i.it  la  Cvsmuwn 

>  fwr  foi  Conir«fii*v,  tm  mars  titl.) 
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qw  (que  lerte  le  |n  odant.  El  pais,  M.  Léon  Sej  n'avait 

CTO    di*V<>ir    rlll|ilu\n      il'niln  uinli.l  UV-.      CODUBfl 

i   pratique  toujoun  pour  les  grandi  emprunte 
i         De  l.i  une  vive  déception  thei  le»  înlmné- 

«liairr:  habituels  |»ii,  M  voyant  BnuMe  d'un  gain 
ûAeampM  d'avance,  ne  mirai  au*  un  empressantenl  .î 
i       >iii    li    i    mu  au  monde  du  fonds  nouveau.  Si 

eufli ajoute,  qu'eu  moment  *!<•  Il  première  émis- 

ilon  du  u  |».  ioo  amortissable  [i  DUNtui  financier, 
«I.j.i  l n'-s  onlrnfnd  rem  li  spéculation,  dédaignai!  une 
valeur  i|uî   m*   s*   prêtait    pu  aux  hausses  nu-lires, 

•  •H  comprendra  pourquoi  le  nouvel  instrument  di* 
■  NS  li'  renc  ratra  peu  de  faveur,  <•(  Mit  quoique  peint* 
à  m  classer.  Cependant  celle  crise  passagère  ne 
pOtfvail  dorer  longtemps,  el  laviuiir  a  prouvé  que  In 
erâation  d'on  nouveau  typa  de  rente  nspoodail  ;'■  an 
besoin. 

D  I  îlloui  >.    il    importe  île   réduire  -i   Irin    juste   v;i- 

leur  In  oritiqi  et  itonl  le  i  p  (00  amertisable  a  éM 
fobj 

a  L'emprunt esl  du    •  iffîrroail  M.  Léon  Say,  a  la 
tribune  de  la  Chambra;  il  cal  Irfta  bien  classé;  il  l'es! 

I ina  aussi    bi«n   que    jaunit*  ri  a   OU'*  --hi     i     I 

•  i  |  .  phi  non  senlemenl  dans  les  premiers  moi?*,  mais 
mi  taie  dans  los  deux  premières  années  do  son  exis- 
tence Que  me  reproebes*vous1  IM  m-  te  taux  auquel 
li*  -'t  p.  lut»  -i  -•'»■  l'unis?  CiuiiiiifMit!  'Icpuis  le  gouver 
nement  de  Juillet,  où  !<•  nombre  des  rentes  était  si 
peu  <•<■■  able,  par  ruppiT1    t  ce  qu'il  est  aujour- 

Kl 
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d'Iiiii,   on    11'avaîl  jainai*   vu    iMiipninler   â    uu    taux 
aussi  favorM.lt  pour  h    I  R  BOr'.  • 


ilus 


■  h'  wnTi-%  ilcv  fin  un.  , 

•  i •  * e i :  «tu  :t  i».  khi  iB&ble,  l'opposition  oss«y*  Jo 
démontrer  qua  los  frai*  d'émittion  avaient  •  ■■ 
bîta&tai  o\  qui  lo  erédil  ii  -î  ■  19  1223  frtoce,  rolé  \ 

loi   foie  d'émi&aion    al    de    négociation    dei    >*« 
;i  p.  îoo  amortissable,  &*ail  6lô  dépai 

M.  Léon  Say  tînt  sa  ju>tilin\  Il  le  tii  en  pe 
mois.   M  contentant  rl«  Citer  dot   chiffre».   Lv  01 

•  I.'   24331  IB  franc*    avait    été  établi  sur  des  Lises 
appTOïîniiUvi'.H,  u\;inl   uiir  \v.»  opimti«  i 
i-iiiiiiiiiMir.'is.  Or  la  dépense  définitive  uedépmasa  i 
168000  fronça,  dont  i -il  oou  francs  le  frai*  d    i  m 

la^v   ri    i:i  ODli    IY.nn'>    ilr   fiai*  <Ir  [Hiblicité.    La  tota- 

UU  île  lu  dépenso  des  frais  do  négociation  ropréaen 
17   rt'niiiiii's  pour  loo  franc*  du  oapilal  emprunté 
i  la  proportion  la  plus  faible  obtenue  «Uns  le» 
énibaions  ilVuiprimN  d'État.  Dana  l'emprunt  de  dam 
milliard*,  la  proportion  avait  étë  de  l  fr.  ;>"  p.  lut», 
il.ins  l'emprunt  <i<-  tmi>  niill i.inls  tir  I  fr.  IN  p.   j< 
Il    n'y   uvail  ii'-n   û  n-pondre   à  celte  <l-  in.MisIrotion- 
l»iM'iMn|iioîr*'.  et,  une  Ibis  ilr  plus,  il  étttil  prouvé  que 
.:.'!!'    i»|m  r:iti'<ii  si  i  i'ili*|in  «  de  Ja  création  du  3  p.  : 
.uiii.iii».iUli-  .iv.ut  l'tr  aussi  bien  menée  au  poïnl 
me  dos  fraii  it  négociation,  qu  de  ma 

Intel  éls  ilu*  par  h;  Trvxor. 


I.  Ut  nJMnMi  i>  to  fVancr  *om  to  traUttmê  iimuMiyur,  t.  Il, 
p.  W. 
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■rant  les  Chambre; 


■  i  it 


,-ii  do  demander 
crédits  nécMuiifefl  aux  grands  travaux  projeté», 

M    Léon   S.iy  n-vinl,  00  |"»il  dÎTO  a  saliWi'.  BUr  l'oMI- 

gution  [fa  maintenir  !<•  programme  dans  les  limitas 

ih.    Dix    fol*    il   iIi-i-!;iii    fjin»    ro    programme 

-  ni. nt  un  maximum,  qu'il  pouvait  être  réduit. 

qu'on  poarail  supprimer  ou  ajourner  ma  grande 

partit    ii--  ii  aratu  .  maifl  que,  «tans  loua  les  im*.  il  n-* 

j  étro  i j- m tV-  l'K'ii.  que  l:i  moindre  in<><lilir.'iiii>n 

Ium  l<  seul  de  ioq  extension  aurait  des  »  onaéqueni  es 

aussi  bien  au  poinl  <!<•  vbe  Dnancler  qu'au 

da  mi   m ■  m--   Iq  L'exicutîon  des  travaux  qu    û 

urrail  Mre  obligé  (riaterrompra  faute  deressOure  > 

Pour  mu  j»arl.  je  l'avoue,  disait  II  au  Sénal  '.  je 

lit-  profondément  que  l'Initiative  parlementai** 

»'exen  «•  •  i»  matière  d<    crédits.  J'*  crois  que  £est  un 

très  grand  malheur.  Je  ne  voudrais   mettra  aucun 

il-  ;i  l'exercice  -lu   il  roi  I  il"iniliu(iv<    |.  iiil'im  n- 

Laire;  maia  comme  on  vienl  do  me  lo  Wre  remarquer 

■i  il  roi  U  -,  il   n     :  \\>      |m\.<  Irèï  libwè,  très  purlemcn- 

où  eott*  initiative  n«  s'exerce  pal  ou  matière 

de  crédita. 

»  Kn  Angleterre,  par  exempte,  loi  précédants  ont 

■  i  J  lï  i  iim  manière  Formelle  que  l'initiative  a  apper 

lient  pas  aux  membres  'lu  Parlement  an  hll  da  cré- 

[|  en  esl  de  même  pour  lee  grandes  colonies 

anglaisas  qui  ont,  ailes,  deaconMitutmiis  rnitesdans 


pourr 
n-grr 


I.  /*/  Wffd  lroi*\+m*  ntjtubUtjUf.  I.   H, 

1 
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li's(|HfI!rs  mi  ;i  iiHi'-ri-  îles  ilispoaillon*  foi  melli  1  à  rrl 
égard*  Chez  nous  oette  reetricfion  ne  peu! 
iMTt-li    l.i  iM'iiK'  façon,  mais  il  esl  impossible  que 
i .  prfi  dei  Cbirnbrofl  ne  soil  p  ta  Frappé  loi  loconvé- 
niants  ijiik  je  signale... 

•  Nous  homme*  en  présente  d'un  dangei  eoùlri 
lequel  nom  dévoua  noua  défendre.  J«'  demande  ■<  Ion 
les  membres  •lu  Srn.ii,  de  m&mc  qu'é  tout  l-  roem 
brea  le  le  Chambre  il»  i  députés,  de  nrfaider  .<  rMatei 
t\  wl.li!  ïeii.laiM'e  ijni  l'oti'liiil  à  faire  l«  budgflts  au 
Joor  le  Jour;  tàt  ea  0*011  vraiment  pas  la  1 1  ini    i 

faire  aV-s  inuL  ' 

|.ié;il  iltlr  esl  volé,  "ii  le  modifie  en  cour*  d'exa 
taiu  plan  arrll  dow  q  fon 

ou  l'on  va!  * 

Plu-;  l-  u..  dao  a  le  même  dû  cour*,  M.  Léon  Saj 
laifl  en  caa  larmes  sur  celte  question  cajûlale.  «  Nous 
avons  un  plan,  el  c'est  toujours  moins  dangereux  qjqb 
s'il  n'y  avait  pan  de  [dan  du  1  ■  « l ■  I  ;  car  si  on  renail  toi  * 
loe  jours»  san*  lavoir  bien  éluilide  a  l'avaneo, 
demander  d'entreprendrt  telle  ou  Loi  le  Opération    m 
tachant  pas  où  voua  iriez,  voua  iriez  peul  ôtre  plu 
loin  que  vous  m-  voudriez..   ■  À  hi  lin  de  son  discours, 
il  insistait  encore  une  fois  sur  la  m  ■un    i>l<  e«      Non, 
disait-il,  noua  ne  devons  faire  de  grandes  dé] 
qu'ave.-     iur   -.il  nrw    mesure,    tant  UU    point    île   VU 
dos  intérêts  économiques  du  paya,  Av.  la  circulation 

ra|»itati\,  iju'aii   |ioiut    de   TUC    du   budgtt  Dl    !<' 
l'éimililue  entre   les  ressources    i-l     les     dépensa*.. .     I 
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Il  d'bsI  pas  inutile  do  rappelei  «pie,  but  ce  point* 
M.  Léon  Sa>  et  M.  (it*  FieydllQt  iiKii'rh;iit.'nt  complè- 
teniciii    d'accord    avec    le    président    <1»    coneoil 

IM    Dufaure,  dont  ils  n'avaient  fait  qu'appliquer  loi 
idées. 
Ba  effet,  le  premier  soin  de  M.  Défaire,  as  prenant 
,  ;.  .il.  ministère  des  treTaax  publîcé,  en  I     9 
IVilit  «M-    «]'i  I  ll-OlVI'  t-t  .1  r\rcillrr  Nil   S.lMr   pio-iMJiihl. 
d»*  tni\iiu\  publics,  i|ui.  toute  proportion  gardée  et 
étant  donnée   la   différence  des  conditions  économi- 
que el  financière*,  peut  ftlre  regardé  comme  le  point 
i|e  Jépertdo  programme  de  1878- 
■  Développi  i  le  réseau  des  routes,  tes  améliorer  ou 
n  crier  de  nouvelle»,  étepdre  et  relier  !<**  canaux, 
ireuser  le  lit  des  rivières,  attirer  !<■  commerce  dtu 
offrant  aux  flottes  des  ports  rôties  1 1  sûre, 
le  M>l  il  trouver  dans  Im  entrailles  « I *-  la 
terre  des  richesses  minières,  tels  étaient  les  premiers 
nrnliliHiir*»  «|ni   *  'impot^n-iit    à    IVs|iiil    l.ilinrictix   tW 

Dufaere.   n  n'ajourna   pas  l«*ur  examen-  l-<» 

ic&ses  reeeourcee  <|'"  I"'  offraient  les  éludée  accu* 

mnléos  des  ingénieurs  loi  permirent  de  préparer  rapi- 

ii'i îic-ii i  lee  éléments  d'un  exposé,  destiné  i  freppei 

il»pnic-.  Uui-I(|iir»i  jours  iipri'«  h»  formation 

du  cebinel  «lu  12  mai,  H-  Dufaore  déposa  on  projet 

I  n  eon    ni. iii  M  millions  a  l'amélioration  des  grands 

porta  de  commerce  '.  » 

.    nll.'i    !:i      ■        ■  ■|in-    M     lii'nfjtc*   Picot   a  ri.n-.i.  i. 

'  «iauic  ir*vâij»  iic  M.  Dutaure,  Paria,  lin 
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■e  il  septembre  IK78,  M.  de  Prejcinel  al  M.  Léon 

s»-  icn<lirriii  ;i  Boulogne  pourasatatori  li 
h  premien    piern   du  |.«.rt   ■  n  «  m  |>n<foaili*.    I 
s'utii  leur  n\ ail  paru  propice  poui  mettre  on  lumi&m 
certains  Calé*   '!«•  lour  pp.jruiimu  ■   I  I    RUrfOUl    pOUf 
réfuter  loe  critiquai  qao,  ■  1  •*- j . * ,  la  miw  en  Ofcui  m  Jb  ce 
programma  avait  prove  Iwm  une  partie  df  L'epi 

initii  jnil>lii|iii-  m. tl  lïifnnm'r. 

Au    l>;mi|ii<M   t.llrrl    [.:ir   [fl    i  li.milir    |  q      »mik 

II,  le  ministre  des  Iravaui  publics  s'exprima 

i  >i  lu  copcoptfaoD  <•■■!  hardie,  l'exécution  col  pru- 

'linlr  ;     rai      «n  lin     <  niniiiciil     procédonO-DOUa? 

corn  menions  par  tracor  un  programme    <  . -i-a-dîn* 
par  droaar  l'inventaire  de  ce  qui  noue  semble 

<!<•:.    nnii'lioiMlioiis  :i    iv  n      i    "     \nih   rat.  .  M  j* 

puis    m \ -\]iriuif*r    ainsi      iiu.s    rltriniit*    <lt*     fer,    ttOfl 
-  -mm  niv,    un  .   n-  îi  n<  ..   uns   |»nrl:  .   ©I    nOUS  dû  00      I   II 

France  .  Noue  croyona  que  pour  mettre  noi  i  b 

4i  for,  nus  canaux»  nos  rivières,  nos  poil-  »  n  <-tai,  il 

BOUS  fan.! rait  déjHHWGr  <|uaïn-  un  cinq  millninU     Noufl 

asUmoui  que  voua  pourriez  remplir  cctl 

ans,  1  rni.Miu  de  quatre  conta  a  cÀaq  cents  millions  par 

i    I  o  voulez-vous?  Mais  faites  attention»  aj»..»: 
nous:  ne  vous  engagez  pas  dès  maintenant  pour  un»* 
sj   longue  périodo;  voue  ne  savoa  pas  ce  qui  peul 
arriver;  ne  vous  engagez  que  pour  un  Jixi  : 
uu  an.  L'année  prochaine,  si  les  circonslancei  iopI 
favorable?,    vous    vous    engagera     pour    un    autre 

illMtMllO.    » 
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Léon  Siv  prit  U\  parole  à  son  Unir.  Il  s'attacha 
il    i%  démontrer  qne,  si    mto  que  fût  !••  pro- 
gramme fl  exéouter,  il  M  dépensait  p;is  l.-i 
productive  da  paj  s 

(jur  il.iii;iii'l'ni^-nous  .Inn*  <•»■  profriMmim  '  «lil-il. 
I    uS  ilnn-tinlon.1*;»  i-niploy.-r  <l.ir»>  .!.•■  |<ul>li<    ■ 

I de  chemins  do  for,  de  canaux.  <!*>  port*,  des  <'|<u-ene* 
poor  une  quantité  égale  &  celle  foi  a  éU  eoapbjé<  en 
France  à  ces  sortes  de  travaux  depuis  une  vingtaine 
d'nnnëi  (foin  ne  demandons  pas  plus. 
•  tu  a  omploye*  quatre  I  oinq  i  ents  mlOioM d'épw- 
gn-'-  fii h •  .1  î -.<■  -  dans  les  Iraraux  puldir*:  nous  ne. 
demandons  pet  plus  rt  nous  trouvons  que  lu  France 
p«  ut  n.ji  M  -ul.'iuent  fournir  ces  capitaux,  mais  qu'elle 
i  »  u!  «-ii  fournir  davantage,  lui  demandant  troi»,  quatre 

ou  cinq  cents  millions  pour  les  tarons  publics,  tum 

laisserions  iï  l'initiative  prtaV*  de*  <  npilîiux  considéra- 
bles pour  vivilii-rli  ri.riiinricr,  l'agrioultort  el  l'iii'l'M- 
trie.  Cet  épargnes,  etlea  sont  sous  notre  main  «  i  6*661 
un  fait  bien  consolant  de  voir  que.  «lans  I h  moments 
li- s  pins  difficiles,  las  plus  triâtes  di  notre  histoire  con- 
temporaine, l'épargne  Praoçaiw  m  -  famaû  awi 
BWtteauj tThui,  au  mili<«udecette  crise  intense  qui 
pesr  iar  i  industrie,  repeigne  ne  m  ralenti!  pu.» 
Nous  poiiMuis  donc  le  dira  ■  n  ne  demi  unions 

i  i .  rgne  plus  qu  elle  do  peut  naos  donner,  et, 
quota  la  question  de  savoir  il  tes  lrattm,qul  seront  i 
coepeArextrftnieincnt  productifs  pootle  peysipèeeronl 

l'un  poids  trop  lourd  sur  le  budget,  nous  poaVOM  dir« 
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bord  «juo  les  impôts  seront  plus  facilement  aeqi  i 

si  la  l'i    :  plu>  tb  .1 

montent  .in [.nu . !  li  i:  ,i  \\  raillions  et  demi  poui 

huit  pii -H  il  do  I8*78i  M  poursuivront  d'uulant 

[ilu.s  MircMi''n!  one  eea  projeta  fa  tramas  puhlir*  %#• 
poursuivront  aux  ml :  au  he?eroi>l...  • 

Siji  ce  point,  tes  prévisions  de  M.  Léon  S 
justee  elles  -vi  ii.ini'iii.v  lui  uiitdonnê  rai&oo.  Bn  I 
1rs  r\(  l'ilciils  budget  lires  onl  Ui  de  1(2  mQliooi 
18S0  ils  >rK-v.'-iviil  .i    Iti.i  millions,  ft  on  188! 
dépassèrent  3M9  millions. 

Nooi  allons  \  oir  comment  celte  lotuee  abond 
qu'oc  ont  !«■  lorl  de  croira  inlariasallej  rinl  I  mon* 
qu<T  en  partie,  rtconitti-ci  m  I  •  %■■■ -If-nte  succédrrwil 
U>  iliMii  iLs  Quoi  ijii'il  m  soit,  on  Mail  plein  ilfroo- 
liancc  dnnr*  I':iwnii.  -  I.aîiiht  1818  fui  une  des  pi  i- 
paisibles  ejue  le  France  ;iii  [reversées  dopait 
ans;  fatigua*  dos  i;'i.trllt-..  .-Ih  ..■  p  pa  .1 1 1  en  recevant 
!•  iimmiiI'  entier  dans  cette  fête  de  l'exposition 
comparait  si  ■■>  | •»*  i  - ••  nm   '  .  » 

Certes    M.    Léon    Sa)    partageait    cette  con 
Mais  il  OMMisteJl  trop  sien  l* ■••  ii-ii-i.m-  .■   ■  !■  ■    i  , 
lui-*  pnnr  oe  pas  craindra  des  enlralnrroimfs  û 
Obis*  Ces  sppréhetisiuns  n'étaient  pus  raines*  Sounii» 
aux  Chambres.  !••  pu  ci  .nu  i  ■■!  ■  ■  *i  i\.i  i.\  puMii 
de  cette  (preuve  démeeurom*  si  agrandi,  et.  ce  qu'il  > 
.1  pi  m  i-ii'c  de  ptaegr&ve,  complètement  Causée  déni 

I.  Jf.  Ihijtturr,  M  11'  <l  >n  ititraurt,  |*r  ¥.  (.<•*»  17-»*  r 
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son  principe  et  dans  son  application    >•  u-  vi  n< 
Toir  qu'il  comportait  au  maximum  une  di'-jn-n^e  total»- 
mi  milliards,  répartie  :i 1 1  moins  sur  dix  exer- 

<i<  •  n    El  ■  (".in-,  .i.-iii  •  I  Mpril  de   't-s  auteurs,  do  pro 
L'r.iiinii.'  |iuiiv;iil-il  V'In-  nm-lili,'-  dan%  nu  mus  n-Mn.'fil 
rYrycinrl  .1  y,    Léon   Sa>    n'uv;iieiil   rrsM'   de 

répéter  quels  dépi  m mit rtiH  être  âcheloDoéeel  gra- 
duée selon  les  ressource  s  diaponibli  ■  du  paya,  et  que. 
-i  cm  reseoureca  w  noient  I  diminuer,  l'exécution  îles 

travaux  devait  ê*tre  ralentie.  Au  lieu  de  dix  ans  on 
mettrait  vingt  ans,  s'il  la  fallait,  pour  achever  tes 
moins  Ettgaatai 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  capital,  at 

assez  mettra  m  lumière  arec  quelle  prudence  les 

auteurs  iln  programme concevajenl  l'exécutioadi  leui 

.  r.  i  s,  Boucii  u\  .i  un  égal  degré  de  leur  pi  ipouabt- 

lii ■'•  -t  du  bon  n  non  du  crédit  publie,  ils  m*  foulaient 

rit  n  Iftîaser  m  l'uvenlun  pour  m  pa.*  faire  faillite  ;i 
leurs  angagem'iii^  II*-  ne  promettaient  qui*  ce  *|  i*Î  - 
étaient  certains  de  pouvoir  tenir,  et  se  déclaraient 
prôts  à  accepter  lot  réfactions  <-t  les  ajournements  il*- 
dépensi  qui  l  •  \|  •  rienec  psndr  ûl  indispensables 
H.  Léon  Say  priDdpalemeol  avait  multiplié  |ei  pr& 
caution*.  Déjà <  a  lS7ï,  lorsqu'il  s'était  «#ri  de  reoheti  i 
li  i  liL'iies  des  Charente*,  il  avait  iriiu  la  Chamlor  en 
ganl«-  contre  ses  propres  entraînements. 

«  U  aal  impossible,  disait-il,  de  faire  toul  os  nui  oal 
utile,  et  par  cons*  quent,  il  ne  faut  pas  songer  A  u*.  tti 
à  la  disposition,  ponr  ainsi  dire,  de  La  nation,  de*  capi- 
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l;iii.\   illimités  <juo  d'ailleurs  vous  n'atei  (m*.  San* 
doute    parce  (|in-  l'on  m'  [h- ni  liseï  l  il  - 

ii   si  pas  une  raison  pour  ne  non  tenter,  pour 

m-  |.;i-  f.niv  i«  ii-   ■  •iTl.iiiir  i|ii;mfitr  ilr  travaux;  m.iisjrl.- 

h  petd  Btaûl  savoirseHmitcr.  Eh  bien  pooritt 

1»;in    vous  limiter,  M  V 1 111%  Dfl  vins  iuipoM»/  pftJ  .1  VOUS 

mêmes  an  frein  >.  Parcion^  'pii  nt, 

bre  fera  bien,  si  i-llr  pense  ipi  il  noua  fattl  faire  des  En 

vaux,  -livoir  un  programme  absolument  MiuiW  '...  » 

Voyortn  maintenant   par   Kirita  rie  fjuelli  r  gSi 
slaneee  co  programme,  li  reà  tiftable  en  prineipi 
été  dénaturé.  La  fonte  en  est  an  Parlement, 
*ur    lui    quo    doit    porter   lo   poids   dos    rosponsobi- 
lit.'s.  Les  projeta  de  i"î^  relatifs  9   l*e*  iëi 

grand.*.  lr;*vnu\  •!  .m  .  noy«'ii.<  l'iaieol  i  I"  ; 

déposés  >nr  lr  borcuu  *\v  lu  Chambre,  ijue  Im  i[  p 
rh'ctoi  .  i\  m-  ilonnuicsl  libre  carrière.  D 

trame  d'utilité1  publique,  la  majorité  ne  rit  fine  !•• 
moyen,  do  donner  satisfaction  û  ses  électeurs.  Les 
rivalité*  de  cloche]  pu  lèrentplus  haut  que  1rs  inti'réb 
vi'iu-i  m\  iln  pr.  .  i:ii.ii|in  ili-jnil.'-  voulut  avoir  son 
chemin  de  fer,  »on  tronçon  de  canal,  voire  son  pari 
maritime  ou  HumoI. 


Vota  qu  a  UUl  li   «tir*. 

Que  d<     a     pori    rti   i-f  ' .  >  roi  i"f 

Loûl   '»ii»r  mil  n«-»'«l  ovi  ■■, 

■   Là  11  I  •■•! I  no 

i- '  fii ■:■  ■!    "i"f  met! 

rw<  ntar  I  (b  -  ftomi&M  in  *  hauw 

1.1y.«  Fiiittncf*  *i-  /■(  r  '«///'•■     ■  ll,i>.  J5*- 

I    Molière,  Ui  1  i  III. 
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i.'ll.'lirro  Ift'-iH'l'.llf.    NOUS    m-     \Olli..Mr     |»  JS 

iiiMil.-r  Mil    Cfi   lii-4--   clia(iitir   de   notre  bifttoin-   pnl- 

mentairo.  11  Kuflira  de  r'iirr  un  fait  bien  significatif,  qui 
à  lui  seul  monin  quelle  IpreM  lr  Parlement  mit  à  la 
curée.   LO  conseil    *u|H!rieur  lit**;    punis  et  ehailSSéOS 

I  avait  l'valui     i  i  irr-in-l  maximum,  [f  ihiiiiIht 

de  kilométra  de  chemine  de  Fer  4  construire.  Ki  encore 
tliuii  <  r  i-'i.i!  (limaient  plusieurs  milliers  de  kilomètre» 
i  ruii-iriiii»'  éveniuellemenl  el  dans  un  avenir  très 
H-.   Ln   Chambre  porta  &   8648  kilométrée  le 
*!"\în  du  conseil  supérieur,  non  compris  I  ItH  kilo- 
Inètree  é  construire  ollériourement,  aoil  un  total  de 
13000  kilométra». 
CV>(   «!«'  '  rtl--  rpo.jlii      |ih     .|al«-   lit   <  ir.llîi'ill   il'llll   cjll.V 
■ii'iii  réseau,  'lit  d'intérftf  iled  irai,  que  non  unirurs 
ont  introduit  ions  le  couved  de  le  détones  national) . 
On  ne  saura  Jamais  le  nombre  de  milliards  <|u'a  coûté 
au  paya  cette  formule  magique «!<■•  ligne  stratégique*. 

'imites    le*    f"is   ijn'un    .l.-j.uli'-   viiLii'    <|ui>l<|iii>    ivsU- 

i.iiiv  voter  une  ligne  destinée  )  relies  bob  Gel 
oral  avec  quelque  station  balnéaire  de  L'Ouest,  du 

Centre  OU  du  Midi,  il  Invoquait  [>atnotii|u»'mi-nî  l'ai- 
çiiiin-iii  -tr.iti  :  i(|iit'.  fi  aussitôt  la  ligne  balnéaire  filait 
votée  d'enthousiasme. 

Il  en  fal  de  môme  pour  !•*■*  «-anaux  .-i  les  porta.  Le* 
auteurs  »lu  programma  «tni^nt  d'avi*  de  procéder 
méthodiquement,  c'est-à-dire  ilaflrct-T  ],•  itoh  tir  la 
dépense  aux  porta  de  Marseille  et  «lu  Havre.  Ils  vou- 

lenl  fur.-  ce  «juc  les  Allemand*  ont  fait  h  Hambourg. 
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La  Chambre    exige*   que  ton*  [te  port»,  tontes  l  i 
criques  de  nos  cotes  reçueseol   une  part,  s»  minime 

Fùl-rllr.  <U-  la  SOlilUic  totale  alTntr.  .1  l'.ii:  i  .iinIL»  - 

el  à  l'outillage  des  grands  ports.  Ki 
estimatifs,  *  |  »  *  i  ne  doraient  pis  déj       1       1  1  milliards, 
furent  portés  ;«  hvll  milliard»  deux  cents  millions*,  et 
si  la  session  n'axait  pris  lui.  m  •  !•  mit  r  chiffre 
prompternenl  doublé,  car  i  chaque  séance  on  votait 
quclqui  i  centaine*  de  millions  de  plu*. 

On  Mit  quelles  furent  les  oonvéqueacei     1 
politique  aéeordonnée.  ctconraenl  le  gouverne 

ilrliiiril*-   par  l'-s  miiviiliw..   p.-irlniii'nt.iir»'*,   -lut  faire 

app  lau ironroiirMlt  - _i.ni.l-  - .  ompagnica  poure  ■ 
un  programme  qu'il  se  sentait  hors  d'état  de  réaliser 
iiv.T  ses  propre»  ressources.  Nous  verrons  nus- 
tard  comment,  sur  ce  programme  déji  excessif,  n  M 
greffé  un  programme  non  moins  vaste  pour  h  ; 
Formation  des  établissements  d'Instruction  publique  t 
ton-  m ■.-  .I<  L'ir^.  A  ehîieun  sa  n  sponsahilitfi.  M   Léon 
Say  avait  accepta  '•'■il-  d'assurer  lea  voie»  et  moyi  m 
d'un  proLUîUium   lomportanl    au  maximum (  cinq  mil- 
liards de  travaux  reparte  *<»r  >\r  mm 
Il  n'a  jamais  cherché  &  Iq  décliner  '. 


I.  c.  .1  le  eatffira   lu  |ui  I         l   irriW  M.  ï  - 

m.,    pn  i  -.n.  c  1  n  1  uc  tic  son  <.li  iii-MWttM 

I.  •  !*i  tfépcnM     Ma   ■   ; nr  uni 

SUrptm, QomCM  nous  Intcrn*  -lit    bien  -..n,  -ni.  Ir  [.i> 

chaque  bdq<  i    \m   tlnun  i'-  limii"    1 

(Rapport  (U    M.    Frryeinel  nu  /'...,/„;  dé  tû  lt- ,  -  SI  éé- 

orvifa  tt2$. 

:(  -J  i!  ...,,1  I  <  ïlArcr/)iie.4t  j'ni  concouru  m  \>\au  Vtcy 
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M. lî-  ii  serait  souverainement  iijusle  io  h-  rendra 

■  | •  'ii  :iii. ii    mi  ;i  r.-^iM*  Je  I''  ï:iir*',  ,|t\-  l.i.il.  | 

qned'ii  ulrcj  «mi  commises,  qu'ila  toujours  combattu 

iï  <l«»iii  Le*  conséquence  posent  encon-  û  loi  rdement 
.■il  iidh  i-  lilualion  lin  tecière. 

Consulté  sur  la  question  de  savoir  ni  les  ressources 

da  |i-iy*  pouvaient  permettre  d'&Bector  nu-:  dépense 

deqa&treou  de  cinq  cents  millions  par  an  à  des  tra- 

an\  jifOiluctif-^ .    M    I.'  * •  i ■  Saj  n'avait  pu   bdsiti  l 

ivpoiidrr  :  *  ihiit  m  m  s  pOUVry  faire  «cite  di'-peuv.  Httil 

lii  con  lilion  que  nou*  oc  dépassiez  pas  ces  prévwi  a 
Léji  Iri-v /'lovées.  ■  Et  il  aurait  pu  ajouter     à  la  eondi- 

lit'ii  aussi  «pu:  vous  f.isïdr*  di    It   bonne   |Mililic|iii*.  Dr. 

.1  i  on  i-iii  .  g  l:i  bonne  politique) 

Plus  tard,  it  avait  I  Jroit  ili;  dire  .  «  Je  n'avais  pas 
à  rn'orrupvr  do»  ressource*  nécessaires  pour  Organiser 
an  plan  de  huit  milliards,  puisque  je  n'avais  dfiraol 
mol  qu'on  pi  lq  de  quatre  milliards  et  demL  » 

Dès  le  d&bul  d«'  I  entreprise,  M.  Lion  Say,  avec  aoj 
rvoyance  admirable,  avait  averti  le  Parlement  et 

■.  !■•  h'.ii  p  ii  --H  ii   ml  iii.i;nii  i  nii'i'  .i*'  m       ii      if   On  peut 
-in.  data  pi  m  rjun  i  imii  i'i\i<  r n  .  -i  dru  ..  \!    Dufeufci.  H.  Dufâure 

|  |  I!    !  i;-.,||     -.;.■■.  oi       ■  .-m-  •  i 

[U  tublli  ue,  ■■    i.H   •  Rvati  mlnca  uni  Reaoinde 
le  ic  Mai,  il   ii                 cnuti  di      rua   «h1  Unie»; 

ilon  i|u*ll  entreprit  l'Idée  tr :u  ■  ■  •  i  il  i  !  |  i  ISSti 

<■'  Qui  i  'n-i-  nli  i  ''n  rrj  ivn.ii.-  .,  ulumi  ni, «  an  gouvernetntDt 

■  pli  ttdli  :  i  ii  il .  irv  iltfllntiir,  e   ijnl  r*loJl  i  n  pAiUlfl   ilm 

|n*'M  t    '< --uîi.ii  iltM.-ul  i  II*.'  rj(  iIiiiiiht  nti 

p*y*  les  MlUf-ii  lioiiM  tju  il  aiivnttslc,  rn  augtnont  ml  M*  ycw  Je 

:  ii  Llnn  el  en  i**urniil  In  ritfvtlap  ,  ■  ■  ,  i  i  J  ■•  .  i  <,,  hi  •--•.    <  ■ 
wM'orlifinc  <!••  '-e  f.i.in  .  ii  '     . .  i  i  i      |ui   H.  'if  Frcyvlncl 

■'  Mon  ra  ilu  ndre  ij  ;-  I  i   - u  D         fia     (e   '  (-"""  >«v 

u  i'm-fHfir  mr  U$  iveern/iouj,  I"  HWI  fil 
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.nl|.ir-    I-- .  iv|,r. montants  -lu  paya  •!••  ne  pas  -■ 
tl.iris  l*'s  iivtniiin"-  p|  de  i\r  itt1-  modifier,  scion  leura 
caprices  ou  leurs  appétits  électoraux!  un  plm 
iiiriti  étudié    <l"nt  1  l'M'c-ulinii  exigeait  beaucoup  .!■ 
i -i  im(.  nr .-  .1  le  nu-Mu*.'.  Sa  voix  i«";i  ]  ■!••  été  »cou- 
téo.  Oti  a  faii  exactement  le  contrains  le    i  pi'il  ion. 
soillait.  11  asl  donc  juste  que  sa  mémoire  no  porte  pas 
le  poidfl  des  lourdes  fautes  commises  par  des  adver- 
saire* politiques  qui,  .-<|';v.   txi'ir  •!'•  U's  |»Iiih  .  pr***;  c 
réclamer  une  extension  du  programme  primitif  des 
grandi  travaux  publieront  récriminé  le 
meut  contre  I  ejui^'iition  <!«!>  uY^pensen. 

lin  soumettant  aux  Chambre*,  d&s  leur  entrée.  I* 
projet  <lc  liuil-r!  jiuiir  l'i'wun,-  isT'i,  M.  Léon  Sa] 

Plll    iM'c.-i-iioii    .le    l'tliHin.'Iri'    ■..'-.    rôlisC'iU   il.-    prudi-i 

La  >itii.i!iu!i  financière  était  d'ailleurs  excellents,  bI 
la  préparation  do  budget  i\;iit  éM  parti  dit  m  ii 
aisée. 

I  ii     ad  p  i  do  IB79,  élaboré  par  M,  Say,  était  à  la  fois 
un  budget  de  liquidation  el  un  budget  de  préparation 
pour  lai  déplaces  nouvelles.  i<"  cenipte  >!c*  avunco* 
de    I8"»-18"1    f;iilrs  par  la  Banque  île  Pran 
enfin    rtolé.    Celle    opération    s'était  in* 

aucune  difficulté,  sans  avoir  ébranlé  un  seul  instant 
le  crédit  'Je  la  Banque )  el  sani  avoir  entraîné  In 

dans    on«    voit*    dont    U-   dan^ei    avait    •'•(»•    jnMiin 
*igimle.  Le  budget  il»-  IH79  contonail  les  crédits  né" 
Saires  pour  Opérer  le  ivuiliomsciin  ni  tin. il  el,    l<   ■   n 
côlô,  l'État  obtenait  de  la  Manque  une  augmentation 
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I  • 


vancc  permanente  duc  par  cet  établissement  au 

TrflOl     !-«'  "'it.vrniciiiiMil  se  humait  d0OC  90  iih-mmv 

linrr  support*  r  m  budget  ko  interdis  des  dépeo  h 
faites  pour,  le  compte  de  liquidation  al  pour  lu  coiwtruo 

h   i  •  !■■-  •  i>« .'iiiinsdc  fer  rachètes,  ou  der^ux  qui  étaient 

HM|»ri>«liius  |c  |»rn;T.ï  iimir  ilrsluis  de  décembre  |S*70  '. 

,o  budget  »ur  n  wovre  ■  i  xtroordinaires  du  mini 
les  travaux  publies  «'tait  porté  à  248  823  ixi  francs, 
augmentai*  d  de    118  millions  d'un  cxoivnv    m 
'.mil.-,  m, lis  las  crédit*  afTeclés  i  Is  guerre  <t  1  i.i 
i.iiiim'  étalent  réduite  do  13"3Q6S6  frant 

Certains  imputa  étaient  réduit*,  el  M.  Léoo  Say 
■  i-  D. i.i  l'engagement  d'étudier  «le  nouveaux  dégi 

•ni*  Par  exemple,  lea  droits  sur  le  timbra  subiasaienl 

ti  >n  d«sdcu\  lu-i        iiipo  ijiii-  '•cii\   -m    i.i  ,  .ii 

'r  ri  »ur  1rs  huiles  Le*  prévisions  de  recettes  avaient 
tlé  établit*  m  &  laissée  une  marge  avx  pins 

vaincs,  puni'  assurer  l'équilibre,  nu  proposai!  de  sou- 
mettre  au  droit  de  timbre  proportionnel  les  chèques 

Ile  place  l  pli  se  el  les  ch&ques  souscrits  bd  France  h 
h  ahlos  bot  le  i  i  tnct,  st  réciproquement 
A  l.i  Chambre,  ta  discussion  «lu  budgel  ne  fut  niar- 
juér  par  aucun  incident  Au  St-nat,  l'article  relatif 
aux  droits  mu  les  i  bèques  provoqua  une  intéressante 
discussion,  d'un  caractère  u>ui  sprriai,  qui  ii<»nu-i  >■••> ., 
bîoo  •»  M    Léon  Say  dVxpuM'r  *vx  vues  sur  h  circula- 


|'|  U«m  i:i.ui.  du  bufl#«l  géo  WW    —Ut 

FifriAcfj   *f*   Ai  PtelMff  i««f  Ai  frui. ;.■.,„•  H.'fiubh-ji,*,    t.   II.  [•.  Jun  cl 

sulftaMe. 
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tîdii  do  papier  do  banque    \vec  sa  clarté  habituelle,  H 


la 


te  Assemblé    1 1  dineri  m  c  | 
finira  l«"  chèque    -  lequel  eel  esaentieMemenl  l'ordre 
donna  à  uiMl'-pM-itiinv  d'argent,  par  li  't.  d< 

ivnIiIikt loulou  [i.ii  li,-  .lu  .1,  [.ot  —  et  lit  lettre  1 

■  ri  1  effet  le  oonunereo,  qui  ne  supposent  pus  une  pro 
vision  préalable-  Or   cette  condition  do  Ifl 
manquai!  souvent  ,iu\  ehèqw    di   plac<    I  Jac  .  roi 
n'étaient  que  daa  lettres  «le  eftangi  I  •.  h 

Le  budgi  I  de  18"'.»  fut  définîtivemocil  roté  a  h  fin 
.li  il.'i  .itilu  ■    \\.t  beaui  oup  de  raison,  M  CI  «    n  il  Dg 

tnsit  t.i  sur  le  1  inconvénient*;  l'une  dîscussi lui 

i  une  époque  qu'il  estimait  trop  tardive.  Le  min 
ne  pouvait  être  renda  responsable  de  ce  retard,  puisque 
le    budget    avatl    été    déposa    en    temps    opportun 
M    Dufaure  n  i  oui  u1  néanmoins  la  Ju  l'ob- 

servation, —  mii  n'en  était  pas  encore  bu  n 
deuxièmes  provisoires  chroniques,  el  il  pi 
le  budget  de  1880  sertit  déposé  dès  l'on  de  b 

session  do  I8TO,       ce  qui  fut  fait. 


UIANTHI-;   XI 


-   IB7SI  - 


D  itra   ii'    H  ""'ii'i  <J« 

■ .  -  Coam  il  do*  m  tu-  rcn  .lu  ss  Jan- 

rl«]        -   |i4-iin..|..ii   il u  Mniv.  lui.   -    Election  (f«   M    GrtfV]     —  ||«- 

w  iddJnglon       B 

lui--.,.  ■   parlera  nUln  RaLntllo    i<-  M.   WatliÙnfftof)    — 

M    !  ■  i  ■    i<-> i  •    ■ 

Mui-    n   .1    i  i .     in  \i   <.:,■>  j  Hgai  i  ■■  cin  \  d 

lOd  0  ■''  lOïl    •!■'    I*     I  '" I  li-'innn  P|   M      I  |  ■ 

—  Lm  ilnni-    ii  ni  p.i-  /m  Jùvrftttl i /,'- 


1/iumV     IS"S     s';ii  lir\;iil    cmmiir    t'IU'    :i\;iil     |     ni 
iiu'iK  •  .  «   .   ■!  m  i|in«  :..»ii-  |.-    .-  n;.|  n'(  -    t.  |    j.lu  ■  |.v,  Qjfl 
blei    AiTr.fin  lii  dee  soucia  •  !•■  h  politique,  usure  du 
lendemain,  conlian!  •Uw  un  miiiHlère  dirigé  par  un 
homme  d'Btal  l'iniiM'iii.  iluiii  1rs  Bolides  qnoliléa  som- 
l>l»ic!ii  arollre  avec  I  Ige,  lo  paya    '61  ri1  Kunfe  an  tru- 
v.hI.  Le  succès  de  l'Exposition  oniverjudle  avoil  dépii 
koofca  l'"  •  ■  pi  r  inee*<  Aucun  poinl  noir  n*obiotu  i  •■  til 
lliurbon   tlVoctérieur  et  à  l'intérieur,  jamaid  Ia  calme 
n  aval!  Gtê   ;  profond. 

Cependant,  au  poîn(  dt  ruo  purement  poIïll<|uet  lee 
appaitocot  étttfonl  trompouaca.  La  Marfofcal  de  Ihu 
M.ilniri,  (piî  n'étaîl  resté  nii  pouvoir  qu'A  hum  corps 


laa 
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défendant,  suivait  avec  uncimpaliem*.-  n   : 
leroouTentenl  «I»-  transformation  du  monde  porit  n 
taire.  En  aocapUnl  le  cabinet  Dafaur*  il  avait  cm 
aller  jusqu'à  l'extrême  limite  doa  conoaa&ioni   d  il 
était  i<»niielloinoni  résolu  I  n»-  poi  faire  un  pn 
pIiiN  lani  cetta  rala.  ivac  un  Atonnemenl  douloureux, 
il  e  l!  qu'il  n'était  pa  m  boul  des  • 

r.ssioiis.  Il  la  rendait  partaitcinaat    rompts  qoi 

fiolitu-irris     !•     l'ODlOarag*     «le     M.     fi  la 

■  iVsjieivr  et  d  attendra  d(  puifl  -i  longtemps  1rs  porio- 

buDUi    promu,    chorelmii  rit     |i.ir    («mis    I    -     uni 

nu  prétexte  pane  provoquer  une  cri*»    ministérielle 
ai  ranveraat  M.  Dufaoca.   Dam  \-  douIoii 

les     ennrilialiuli-n,     déjà     le*    intrigue*    I 

OUVel'teilietlt      QU  i 'lemont.       pOUI1       |<       ]      !■  QR 

lliilli-.lri-      A      -.nulle     (jiir     pi  r  •  îdcrà  (     M.     (kimlH 

C'était  une  guarfa  d'asconnouchaa  ds  tous  laa  joi 

AI.  {infinie  elail   llll  mI    liarn-lr   par   une  m 

d'annemt*  dont  Ica  ploa  dangereux  a  ili  anl 
plus  bruyants.  Tantôt  on  réclamail  la  néto  itioo  «•• 
masse  &&  magistrats  suspaci*  d'impartialité,  laa 
un  axigaail  avec  rage  l'épi  ration  dai  EoBctionnatM 
ooupables  d'avoir  refusé  quelquee  f&vaurs  administra- 
Itvos  i  <!<--*«  agi  ats  électoraux  influants,  1 1  il  était  . 
de  prévoit  que  lai  eonvoitiscs  rla  la  Chambra  no  s'ar- 
rêteraient paa  \k. 

M.    Lroli    S. IV   ne   si-    faisnil  illusion    tuf    I» 

i    .  i.    la  li    ituation. 
.«  Lee  jours  du  minhtèn  paraissonl  comptés, 
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vail-il  ]i*  IS  j;in\ii  i    18'îl1.  Il   \  0   un  véritable  arlur- 

iH'iiH'iii   è  la  Chambra  Dont»  M    Dufaure.  Le  me* 

I    .(   élé  flCOQt'illi    i\n    uni-  fi'niijriir  inurtclU*  H   l<* 

parti  semble  Ato   pria.,,  D  Q  j  a  pea  d'Idée  politique 

dan*  i-c  MiiiiiM-mcnl  :  c'eal  la  revanche  «mitre  le*  fum  - 

naîrca  ci  aurtoul  contra  lai  magûtreti  réaction 

uaii<>.  l.e  Si'ii.il  rs|,  au  roiitinirr.  .il»-*ii!innt'iil  a>rr 
m  m-;  il  i- 1 1     BOD  0*1  pOfal  U*SC/.    i-l   non      m-  p  h  ..  «  |  |..i 

un  seul  instant  à  en  appeler  de  ta  Chambra  .m  Sénat 
»  Rogor  du  Pfori  a  ttd  boal  da  mouvement  dan  a 

l'affaire  de  la  présidence   du   Sénat.    Les   ennemis  île 

.ii  1. 1  Simon  "t  eeax  do  Duetem  per&îetant  l  doooer 

IVxrliiMou  B  l'un  ri  à  l'anti  r\  mi  a  |ni>  Martel  rumine 
m  lnlat.  Mais  Martel  a  refus.'-.  Il  allait  nous  replon::i  t 
dans  le  gfti  lus.  Quand  il  i  voulu  prendra  h  train  pour 
aller  1    Versailles  en  déclarant    qu'A    y  «Huit  pour 
décliner  la  candidature,   MU!    amî    Ituger  du   Nord  a 

sauté  «or  loi,  l'a  bousculô,  lui  a  fait  radeacafHhre  i"c»- 
i  ih.i  il  l'a  emballé  dans  an  Oacre,  Le  bain  est  parti 
avec  ii  -.  antre    i  o  il  un  i .  al  Kart*  oa  avoir 

pu  retirer  sa  candidature. 

o  Si  nous  sinniin ■:•  luittiir..  le.  Maivrlml  s.-  retirera  ou 
appellera  Gambette...  » 

\h     lea  premier*  Jonn  d<    \éo  nbre,  le  Maréchal, 

■  liiMitr     par    l.illilit.l.'     Imslilr    tir    la    Uiamluv    r) 

■  ;.  ml.  par  les  consafla  d'oAû  pattk  ,;  •  n  titonrago, 
avait  résolu  de  déposer  le  pouvoir  Le  résultai  dea 


I,  Lçurt  .i  m.  t;i.rusicux. 
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f|«i  tinns     MMiti»!  illrs.     •jili     àVjîi'Ilt     été      iI.'-m  -.' 

pour  ses  amis  politiques,  le  confirma  dans  son  des  m 
Poui  le  mettra  à  exécution,  il  ne  cherchait  qu'un  pré 

i.  -vf.-  .liui-  ■  ■•••■  -i.  lu,  l'occasion  ne  se  (ail  jnmaif 
attendre.  Son  attitude  aw  les  ministre»  qui,  ju<<ju'à 
ce  moment,  avait  été  confiante  et  courtoise  rlan^ea 
subitement. 

DQkflll   la  inatim-.*  .lu   2;i  décembre,  lo  Mar*  ■  '<  il   Ml 
ttVCC  M.  LéOD  S;tv  nu  ruln-liri.  «li  8  plus  vifi    i  pro 
de-  certains  receveurs  gén<  ratut  dont  on  domandâifl  la 
i.'V.uatiiui.  Luin  «l'iMic  convaincu  |mr  h?s  ntÎMin»  qtW 
lui    donnait  M.  Lêun   Say,    l     Maréchal  B'étria  Lrus- 

i|iirm»  ni 

-Avec  dos  mesures  comme  celles-là,  voir.   h.  pi 
bliqoe  □  en  '  nu  pour  deux  moi  :  nia 

It.rln  II  ,\-j\>:  <  hl   [i.i-.  aiiiM. 

A  *  1 1 1  •  ix  M.  Léon  9aj  répliqua  : 

II  y  a  des  gens  qui  appellent  gow  nts 

tortfi,  les  lîuuve.ïieuu'uts   ilr   nuiji   il'ÉlaL   Bfa   l.ii'ii!   le 

gouwrnetnonl  ck  Louis  Napoléon  a  mû  .1  h  pi 
de  toutes  Les  fonctions  polfliq  aJvei  bj  ire>  poli* 

ii.|tn  . 

Le   Hftrécluu  avait  Uni  par  céder,   mai*,  mi   s'était 
h  parti  -uus  une  impression  pénible* 

Le  mardi,  28  janvier ,  l'éclal  attendu  se  produisit. 

La  veille*  le  général  Grealey,  ministre  de  la  gu 
avait  soumis  ;*m x  ministres  réunis  chez  M.  Dutai 
son  rapport  sur  le  roulement  'les  commandants  de 
corps   d'année.   H  concluait  à  mettre  en  disponibi- 
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liir.  par  mesure  générale,  la  dix  généreux  qui  com- 
mandaient un  même  corps  d'armée  depuis  plus  de 
trois  ans.  C'étaient  le»  généreux  tfontaudon,  Lartiguc, 
Bourbaki,  Bataille,  «lu  [tarait.  •!«■  Glincbamp,  Douai, 
duc  d'Aumalc,  Deligaj  et  CambrieW.  Lee  cinq  pré- 
mien  '!•  \  deol  •'ii"  remplaçai  par  des  nouveau*;  las 
nti'i  autres  deraii ml  être  changea  de  commande] 

Le  lendemain,  le  généra]  Greslej  ilmina  lecture  de 
apport  au  Conseil  de*  minisires  réuni  à  l*E 

4  1.4*  Maréchal,  iViil  M.  I.cou  Sny.  l'a  interrompu  h 
chaque  mol.  ili.vuil   qu'il  y  av.iil  un  u  l»*il  fait 

pour  trois  ans.  <po'  réclu-unc.'  «lu  nouveau  l»ail  était  en 
scptembiv  ol  qu'il  ne  forait  rien  )usquo*l&.  Il  a  dit  que 
oe  sereii  abandonner  ses  compagnon!  ferma*,  qu'on 
ift>ulai I  k  déshonorer,  qu'il  voulait  pou\oir  encore 
leur  donner  lu  rnaûu,  qu'il  noterait  phi*  embrasser 
enfants,  qu'il  donnait  sa  parole  d'honneur  qu'il  ne 
rerail  rien..* 

»  Après  de  longues  protestations,  la  séance  a  Uni 
perce  que  personne  ne  donnait  la  réplique  rata  Mart 
chai,  el  que  noua  noua  étions  «lit  les  uni  ^mx  aolrei 
que  nous  .li-vinu-,   m.u^    intomliv  à   nouveau.  [?OOS 
n'avions  articulé  aucun  nODI,  cl  la  discussion  clnit 
sur  l'interprétation  de  la  loi. 
M  m.  notre  réunion  fermée,  nou*  avorta  résolu  de 
maintenir  notre  opinion.  Il  rut  convenu  qoeBT  Dubure 
irait   seul,  mercredi    matin,  à  l'Elysée,   porter  notî* 
résolution,  et    qu'il    nous   retrouverait    en   sortant   .m 

mini  t*r*3  le  ['intérieur- 
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■  L'oiilri'vti"  «lu  Marvrlial  otdèMt  Dufcvn- 
M.milf   .1  In'-.-  «onlialr.    M.    Duf.iuir  .t  ilrrlarr    | 
ralûnet   *îi«  n-rn-.'iii  a  Ji-fendre  devant  let  Otambres 
l'opinion  du  Président  delà  République  fini  l<  !«»»    I 
Maréchal  a  parlé  «Ion  A  »a  démission  et  q  Kt  qu'il  h 
brail  connaître  ss        >1  itîon  jeudi  —  aujourd'hui 
aune  heure  Depuis,  il  d  j  a  eu  aucun  rapport  entre  le 
Maréchal  >i  Miotindca  ministres  Bouleau  al  I»  eoloual 
Robert,  son  chef  de  cabinet,  nous  a  «lit  qne  le  Ifarâ  bel 
Mail  résolu  à  donneras  démission. 

»  Noos  avons  bu  alors  ans  «  onféram  e  ■<  i  »  Muni  si 
©révy,  .1  m  ■h-,   nous  ré^lé  ton*.  Us  détails  dt  la  ' 
iiîuii  probable  du  congrus  '...  » 

En  cfirt,  i.i  résolution  de  Maréchal éfatt  irrévocable. 
\m  sortir  dais  dernière  entrevue  avec  M.  buf.mrr.il 
prii  se-  dispositions  h  dicta  un  projel    la  meaasgs 
dans  lequel  il  exposait,  an  lermea  «msus,  les  rai*-' 
qui  L'empêchaient  de  frapper  d«  vieux  eornpagrun- 
d'armes  qui  pouvaient  encore  rendre  d'u 
au  paye,  U  lut  areo  attention  le  texte  de  sa  déclaration 
ci  en  corrigea  quelques  lennes   Mai*,  in 
BÎgnÀr,  il  se  raviva  i-t  v  rmitiml  i  ■  !<■  notifier  M  dél 

:  i  ii  quelques  mots.  Deux  jours  après,  I  • 
m  mu  ;i  Versailles,  nommait  M.  Jules  Gtèry  Président 
da  la  République. 

M.  Dufaure  rrul  ilrvoir  Miivrr   !<■   Maivclial    I  m>  ».» 

retraite.  Lui  aussi,  il  n*at(endail  qu'une  occasion  de 
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quittai  dis  foOCUODS  <l'»'il  n'uv;iil  arri'pliVs  i|iu?  pour 

easayardo  faire  triompher  une  politique  de  concilia 

lion.  Il  avitit  l»ii<h  %  il*-  r«»ni|iri^  iju-1  li  Cliuiilirr  n  »*  le 
«ccoiïijirait  pas  dans  sa  mission;  mais,  par  devoir,  il 
était  resté  i  soq  poste.  Le  dépari  du  Maréchal   lui 
fournit  l'occasion  attendue;  il  In  saisit  avec  unernpi 
nuiibiiJ  |>!  asque  joyeux. 
«  Col  axcollaal  M.  Dufaure,  écril  M.  Lion  Say,  est 
ih  an  poifftoa  rentré  dans  IToaa  depuis  qu'il  d 
plus  ministre.  J ";« i  cru  qu'il  allait  m'embrasser  a  la 

lâCe  de  aos  rniirilovtrns,  comme  dit  .M.  Pinlliôiiiine, 
quand  nous  nous  somme»-  rencontrés  tout  i  I  linir.-aii 
Sénat  II  s'aal  fait  jouer  liî'»  au  soir  une  Miu.ilr-  d»- 
U  I  pi  h  |  li!lr  .-I  Sau/.;i\ ,  et  il  ;i  «lit  à  Sau/ay  :  «  H 
n'y  a  tjur  deux  états  !   SYQCal  OU  artiste.  » 

Li    •  ris.-    iiiiuisléridle    <|ui     Mii\it    l-    dépari    dS 

M.  Dotnura  fui  très  convia,  al  M.  WftdtlingtoD,  qui  avait 

instituer  un  miniffMTflj  neronconlraaucune 

difluulli'-  vi'iiinsi-     |-ji  ;ipp;iivnic,    )m-ii   île  »  luise  riait 

puisque  le  chef  du   nouveau   cabinet   appar- 

i    lit  .m  Diâme  groupe  politique  que  son  prédéoes" 

.r,  et  que  loi  républicain!  modérés  conlfnnaiont  à 

■  in   [mu   M-iiit's  nu  imojst&ïj  par  M.  Léon  Say,  qui. 

tant  aux  instances  réitérées  de   .M.  Waddinglon, 

avait    repris    le    portefeuille    ilrs    liuaneev    Mais,  en 

réolil'-    II-  i'I mu ■:■  m  en!  l  liait  profond.  D'abord  le  ccolro 

L-.uh  lit  ccwiil  li'.'ir.  dii  i;-r;uil,  il  n'étail  plusquc  toléré, 

Ot  une  uouvllr  600lC  politique  enlrail   eu  Min-*. 

<  Toula  roulé  sur  la  nécessité  défaire  de  la  plaeeala 
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che,  écrivait  M.  Léon  Say  le  S  févrici  mot 

les  personnes»  —  et  sur  la  question  dr  I  u  «iU 

pOlir  lr<  cliovcs.   !,«•■.   [irrsonrii1»  sont  1res  bien.   0 

|.rui  trouver  rien  de  mitai  que  Le  Rayer,  Herry  et 
Lép&re,  u  ce  n'est  que  Lepère  ne  ni! 

<|ti  tin  tarif  do  douant  je  me  rappelle  q 

mi  J( -iinosso  on  pariait  beaucoup  du  nuN  de  M.  i. 
fèvro-Daraflé  qui    m  prenant  le  mim-i/i.   ch  ■ 
meree,  avait  donné  pour  raison  de  son  imparti) 

sa  purfailo  ignorance  du  ministère  <iu  il  acceptait. 

•  Pour  l'amnistie,  c"* -i  ■■  vil.iiur  -iiTjiir.-.  L'am- 
nistie ne  se  distingue  de  la  grâce  que  parce  qu  alto 
enlève  les  peines  aeoesaoiree  —  surveillance  - 

des  droits  politique!    -  que  lu  grâee  laisse  subsister 

•  M.  Uufaurc  avait  propos  de  donner  i  1 1  pi 
faeullô  .l'.'.I.T  r.-ft  \u  i  vsr.iiY-s.  Cell  'it  a 
niuni^iicr  ciux  qui  étaient  greciéa  mais  sans  dire  h 
mot.  IS'ou*  avoua  décidé,  non  sans  beaucoup  ffhéei 
lions,  de  dire  le  mot  sans  faire  autre  chose.  .Nous  pen- 
toas  qu'eu  point  de  vue  moral  L'opposition  que  nous 
ferai  extrême  gaiiobt  colorera  l'affaire  du  boa  o6li*.«  * 

H    Léon  Say  îdait  décidé  ■>  préti  r  aon  concours  le 
pk    entiar   >  M.  Waddiflgton,  avec  lequel  il  avait  tou- 
jours marché  d'accord  sur  Los  question»  politiqni 
.s.  anuioîns,  il .  îil.i.r.kmiui  ion  m  ministère  aux 

conditions  suivanb 

■  Je  crois  devoir  vous  dire,  écrivait-il  le  3  fé- 
vrier 1S7ÏI  a  M.  Waddinglon,  qu'il  mènerait  impossible 
d  entrer  dans  on  cabinet  qui  ne  prendrait  pu  Sens  ion 
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prograinmr  les  points  suivants  cpmme  base  <!'■  sa 
l>t>li!i  j'i-  r<  :i  ••; ii.pn-  :  I  le  ^i.Mvrni.Min.'nt  défendrait 
le  tarif  •  ■.  :n  i  .1  •jiii  Ml  80  I  «•  EBOlDCOl  -^i >ii m ï -.  »ux 
Chambres;  5P  lo  luril  g&06ttJ  sérail  OOBSidérf  rcotwnc 
un  maximum;  Vv  l<-  m  si; •mr  <!«■>  traita  de  coiimieire 
serait  défendu  par  lo  gOOfeCDOineol  COnlfQ  ceux 
l'attaqueraient,  si  on  chercherai!  .t  oMenir  pur  *\>-s 
traitr-  mi  iv-iiik-  aualoffiir  an  iv^inu-  ronvoutionnel 
rii  viuMirur.  * 

Cm  conditions  ayant  étô  atv  rpi'  -.-m-  in--.ii.iiii.ii. 
M  Léon  Say  resta  au  ministère,  cl  M  mil  k  proparer  lo 
budgBttk  1xsii,(|in.sclon  la  promesse  fait-  .»■:..  |  m.  pose 
I  la  i  Ituunbra  dans  loi  premiers  jours  <!<•  ht  teeaion- 

lî/-iijr    ,t».T    un.'   ixln'iiii'     -ni»riété  et    sous    une 

forme  succinct*,  ci  projet  As  budget  nVst  rfao  moins 
qu'un*-  des  pages  tca  plus  saisies&Atei  it  notas  liN- 
imi-if  financier*.  A  elle  si-ulo.  elli-  suffirait  à  saturer 
la  gloire  d'un  lintuim  d'Étal. 

Toutes  les  prévision*  de  M-  Léon  Say  *«  trouvait  al 
eonfirméss  .1  une  façon  éclatante  Les  impôts  étaient 
rentrés  stoc  hcHit4,al  la  bilan  <!»■  roxereioe  préofidtal 
se  soldait  avec  il.<  piu.i-v.tlu«'.H  ooosidéraUasi  Pour 
l'année  1880,  M.  Léon  Say  s'était  attaché  à  s'assurer 
les  ressources  nécessaires  mu  développement  des 

virrs  j  h  1 1>]  ii"»  ri  ;i  l'i-M'ctilion  de*  lois  iloul  l":ippl  ii:i   JO0 

se  poursuivait,  telles  que  le*  lois  sur  l 'organisation  de 
l'armée  el  sar  les  pensions  de»  militaire  el  «l**-  insti- 
tuteurs! Bien  n'étail  laissé  nu  hasard.  La  dotation  do 
L'amortisseinefil  était  augmentée  an  même  temps  qu'on 
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dégrevait  certaine  iiupôtl  vesatoirei  ou  gênants  pour 
I*'  Ji'vclojt(MiiH-iit  lit  l.i  richesse  publique.  H 
progressive*  c*l  assurées,  services  publics  laiganM  B 
•l'tlrs.  dégrèvements  en  quelque  sorte  cooeolidfa  et 
continués  dans  uae  juste  Mftun-.  réduction  delà  délit, 
i'  k0UTC*a  abondantes  accumulée*  pour  la  OOatÎDUfc 
lion  «les  ^ramls  travaux,  belle  était  on  résumé  l'œuvre 
ifi)  i  mplie  par  M.  LiVm  S.n  p.-ndant  les  quatre  années 
•  I     s.in  passage  an  ministère  dos  finam 

Ea  présence  de  pareils  résultats»  d'aulne  auraient 
éprouvé  une  I4gttiiue  Qertf.  P  u  une  trace  de  ce  ee-nti 
ment  D'appareil  dans  ri-xpov'-  dee  motifi  rédigé  par 
M    Léon  Say.  Son  rapport,  véritable  chef-d'œuvre-  ùV 
I  lartc  et  de  sincérité,  ae  pré  i  ateauasi  peu  orné  qu  DD 
bilan  de  banque.  Il  ne  dil  que  ee  qu'il  doil  dire 
-iMiinir  place  n'est  laissée  aux   dév<-lopp<  n-niU  ora- 
toires  .'t  aux  hypothèses  optimiste*.  Jamais  ettuatJOP 
linaunèiv    plus    llori.-vs.ïiil.-   n'.-iviiil   .'•!.'   i-spo^. 
plus  li   rigueur  scientifique  dt  plus  dfl  modestie. 

Ce  budget,  préparé  avec  tant  de  ><  'onna  lieu 

à  la  Chambre  qu'à  une  «I;  <  u  m  -omm.-iip*  Ol 
ftCOUrtée<  Uniquement  absorbée  par  de*  question-» 
électorales,  exoUulveineQl  préoccupa  l'obtenir  «les 
nominali"!!-  t  n  il. •-  révocations  de  fonctionnaires,  la 
Cbambn  <<'rnmenç,iii(  visiblement  à  se  dé*iii!érv**or 
di  -|im  ilnii:.  d  affaires.  Bile  n  •  n  ■  '  "i  p  ■  -  ••»"< 
arrivée  A  asseoir  définitivement  le  régime  «1rs  dot* 
xirineh   provi-mirer*.  .lit   li    (air.,   plus 

tard,  mais  déjà  le»  rares  députés  qui  assistaient  aux 
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■•■-  i  on. m  ivi  s  à  !;<  ilîsrnssinri  #lil    1 1  »  i  ■  1  :  -  •  •  I    Dr   |nV- 

in. -ni  qu'une  oreille  distraite  en  MrpISeatioBJ  do 
minialra  d«a  finance*.  Néanmoins,  M.  Léon  Saj  répon- 
dant pour  h  forma  i  quolquea  critiquai  raparflcfollési 
faîtes  a  son  ImdirH  par  de*  député*  notoirement 
incompétente  on  malien'  de  BnatKX  I,  DPOl  tfovofr  pPO 
lilc-r  «V  l'iiriiisinit  [idiir  )>\piiM>r  1  ^ramU  traite  nohv 
situation  ImaïK-irn*.  Il  s  nltarha  surtout  fi  établir  I»' 
r<lr\7'  ilr*  drprnscs  «lepUM  ISlV.I.  ri.  à  faire  la  pari  dailC 
ne    d'elles    dû*    l'-vrncuirnl-.     d*    1870  1811.    11 

atait  que  nous  avions  un  milliard  il<-  dépensée  de 
plu»  qu'en  1869,  et  il  donnait  à  espérer  que  Cfi  chiffra 
M  si'rail  pas  éépaxsé. 

S<-    provision*    m>  ne    «uni    malhc&CCUMlntllt  |»a» 
réalisée*.    Vingt    ans    âpre»,    malgré  le*   *'•.'.  1 1  «  1 1 1 1  ï <■  - 

rérallaBl  de  tootaraioru  lucoeesivoe,  »ît  la  dîminutîun 
considérable  de  raattuHâ  affeetéefl  la  garantie  d'inté- 
n  1-  ilec  eonpogniasde  chemine  de  for,  laoontrilmabte 
pi  b  I  milliard  TOO  mUliona  <i<-  plu  qu'ai  1889    An 

S-Miul  lu  diAcnsvinii  .in  lu!  m   lieu  a   aucun 

iuc  idnii  pai  plus  d  jiilli-urs  <jUi-  lu  projeté  de  loi  raie 
cif*  u  l'approbation  de  i<  eooTcntion  mon-  in  I 

fabrication  des  monnaies,  qui  fournirent  l'oer-iMon  à 
M.  Léon  Saj  d'exposer  avec  sa  rlarf.-  .-i  sa  mhvI.-  d<- 
nétboda  habituelles  sae  idi -<■  ■•  sorew  sujets  techniques. 
tondant  l«  ministère  Waddlngton  étail  depuis  plus 
d  une  année  ans  affairas.  Tria  ne  potmit  durer.  À  la 
Chambre  les  impatients  B'agitaîenl  al  h  -  OOD  péti  IOM 
Ddnistériellefl  faisaient  race.  Disloqué  par  1<-  départ 
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J.-  deux  de  ses  membre.*,  le  cabinet    cpte  mini 

Mniiilrtii.-nt  «l*-s  canipirationa  de  couloirs,  se  v©j 
iliiiih  rimpui-^im-'"  ■!■■  vise.  .  lij<-d  qu'il  n'eût  pa*- 
l'obiei  il'un  vota  formel  ili-  .L'i.iiii  •  . 

«  Nmi  .  «-li- -il  liéfe  politîqi  i 

v.iii  M.  Léon  Saj  :  c'eri  ptua  que  de  l*eau,  e'esl  iir 
riuiilo  bouillante,  et  il  est  difficile  île  prévoir  ce  qui 
va  Bfl  sortir.  Marcère  ni  attaqua  avec  une  gn 
vioKmkt   1-1   il  rsl  febandOVOd  dtltt  lM  t'.hnmbro*.  La 
droit*;  ri  r.'\fn'nn   ;-,mi  lu-  m-  liguent  contre  lui  mjnur- 

'l'iiiiî.  'i  ie  li'.Mi»  r-'iit  demain  contre  Waddingtoi 
contre  moi. 

»  Jo  suis  trèfl  vivement  attaqué  à  eai  m    ! 
affaire  <l«*  I.»  Conversion,  pour  avoir  attendu  h  <"":i 
tniifti  de  la  Commission  du  budget  avant  ï  -t -^ * •  îi  fait 
ma  communication.  Cela  n'eal  pas  aérieœi   m  i 
un  prétexte. 

»  J<   eroia  que  non*  ne  pourrons  pas  oot 
et  que   nous  sommes  amenéi  Décttsairtmont  i 
.  .rhiuci  de  pore  guw  lu*,  probablement  avec  !.*■  Royei 
eomme  président  du  conaefl.  Ce  ne  aéra  pi  ut  i 
un  mal.  La  résistance  m  pb  plus  efficace,  partant 
républicain-  dfl  \ioille  dato.  » 

Dan*  las  derniorajours  de  décembre,  M.  Waddingtoa 
s.-  p-iir.i.  L;i  .  i  ;  c  .i  ni  ouvert!  «i  lei  •■  mvoitfeei 
mipiatèfffèUee  pouvaient  se  donnn  libi  .1 

chasse  aux  portefeuilles  commença.  Chargé  par  le 
Président  de  la  République  de  constituer  un  ministère, 
M.  de  Freycinet  (il    il'aiionl    •  i  *  |  >  «•  I  a  M.  Léon  Soy. 
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i  répondit  qu'il  ne  resterait  aux  afTairea  iju'ave-c 
un  cabine!  «ni  prendraient  place  des  représentant*  de 
l"uni<  n  r<;[«ii!ilir;iirn*  ili*si<!.'iil''.  t'I  qu'il  m»  consentirait 
à  aucune  modification  au  programme  antérie&r,  sur- 
tout-n  ce  qui   ciierniait  l'amnisti'-.   Sur   gette  déclft- 

retira  tonnelle*  M.  da  Freycinel  mbooci  û  m  mi*- 

ton  ■  •(  M  i.i.  •  ulifssa  a  M.  \V:i<lfim^ti.ii  qui.  au 
boul  dfl  deux  jour*,  se  retiruil  <1  cédait  à  son  tour  lu 
place  .1  M  •!«'  r'ivyini'l.  Kurore  une  foil  M  LéOll  S  IJ 
refusa  d'entrrr  au  miuiMèi  M    9  I ddington.  On 

lui  ntîntalor*  de  faire  partie  d'une  eomliin.'iivm   i 
M.  Brisaon  ti  M.  Àllain-Targé.  Nouveau  refne  '. 

Dtalort,  M   de  Freyeieet  n'avait  pitu  û  su  diepe  i 
tipu  i|uc  l:i  combinaison  M"'  devait  aboutit  eu  mini- 
(Are  «lu  SIS  décembre,  c'est-à-dire  a  un  oabinel  dont  le 
n-  -.nu  lu-  était  alisoliiinr  ni  elimnn\  (W  iniui&tère 

tonnait  aiun     .  iii  -l'.iriii.n  .i  la  fraction  II  plus  nora- 
i  u m  m-  el  l<»  pi  n  mv  n  mi  iui«  dea  gauches  de  le  I  îhambre 
dûnl  il  devint  le  prisonnier. 

Cependant,  M.  (irrv>    .mm!    r[r  lu.-  mhu  «If  I.i    n'-Mi 

m. m  priée  par  M   Léon  Saj  de>M  retirer  avec  M.  Wad 

a.  Ne  pouvant"  Iriiunplirr  <l.     .<•-  refus  Opinii 


i  *crli  "i  M    i  ■  •    i  ■  ■  ■!<■■  FOibi 

m  t.Hiii.-'M.i  m.   i.ni  ,..ii.  i,i.  i-  par  rout,  rta  i.«  pari  ■      N    ■'■■ 

:.  ■  \„»Hf  i  i  (,ii-i'i'i,-c  i -n-i-T-i-  il.     D  '  «lan». 

i.   i  rinni   < ,  m  I  \i   i'n  — n  ou  M    MJasa-TargJ  occuperait  le 

■  I     lléroltl  Il 

•  i,  i ■■  •    ii    :■■■  londro  pour  mol  qua  \*  n  icaapfc 1  i 

••■■•  dfl  ê.d    Pi  i  ûu« 

d'alUeun  |o  mu  ite  H    tt  idi  i      «toffa 

!'    i Ifay  ru 
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1res,  il  voulu!  au  moins  reconnaître,  dune  façon 
{datante  [es  services  rendus  su  pay*  per  le  irraiid 
ministre  qm  tiviiil  pr«-  id«;  :i  h  eoloNS.-tJc  op*  ration  de 
lit  liquidation  de  rirnlriniiilê  <\>  guêtre,  ri  qui  «Mit 
porié  1rs  lui  uicr  publiqoee  ii  dd  riegi  fi  de  pro*j"  i 
inconnu  sons  la  troisième  République.  Il  demanda  * 
M.  Wmldington  tic  lui  soumettre  idc  trie  de  décrois 
conférant  d'emblée  .i  M,  Léon  Say  le  grade  suprâ 
dans  I  i  l.-'irion  d'Iiouneur. 

«  Les  déerets  avaient  été  signée,  mais  arrêtés  dans 
leur  trajet  entre  l'Elysée  •■•  li  Jcurna< 
leur  avait  manqué  l'indiepcasable  sanction  delapubK- 
■  (!-■    avail  "ii  ersJftt,  en  un  tempe  <»ù  u  imMiération 

devenait  suspecte,  île  décerner   \  ce  grand  modéré  un 
témi>if.rn:i'.'r  •!•.•  gratitude  ii:%tî«*riM  1-- *  Averti  de  l'inton- 
tien,  M.   Lion  Saj    ne  réclama  Jamais  contre   i  i 
manqu  di  mémoire  ou  de  eour âge.  Plus  lard,  aprt 
i  rii  h  h  du  Président,  les  déerets  l«ii  ayanl  été  ofSeâen- 
samoal  i  Mois,  il  les  lais  «  di  noir  p  irrai     •    p:ip 
i4  n'en  parla  à  personne.  Dans  ss  fierté  roodoste,  il  m 
BtA&cuas  démarche  pour  obtenir  1"  drotl  do  poiH 
la  distinction  m  bien  méritée,  prenant  pour  régie  les 
principe*,  a  défaut  des  pratiquer  de  son  parti:  x\u\ 
Jefli  pp  '  m  ors .  je  pense,  cel  e    bçon  A     Binon 
républiealo  '.  » 


I.  M    Alberl  Vint-  .  i.-»  (|n  réCtpUOB  »  r.lr.n1f!iiii* 

2$  dccciiil'i      1 
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—  1880  -  18*1  — 


SI.  Léon  *•»  «il  ni'ioii"  loor   i  Londrtt  pour  négoflloi  an 

trait»  4*  romri'M  ■  :*■»  dot 

ni         i      u     it-      -  M.  Won  Vnj  en  olu  pr«- 
i.i  ,.■  i  M  «.mi!i.:ita.- PrdrtiUaec  du  Senti 

M,  -i.  !■:. ■« i    .ni.    i  M   Léon  Su  l<  porwl Ht  .ii»  im-m- 

\U  II  itioai  de  M.  Léon  Sto)        Bon  i     i  j'1  il  Son 


La  chute  -lu  ministère  WaddiBgtofl  km  Itriaa  psa 

à  M.  Léon  Sav  du   loiairi  de   longue  doré*.  La 

•  oiiii.un-.  .!••  si  i  eolii  -'"  -  dn  s*  nal  le  porta.,  en  efifot. 

bo  poste  uV  préaidenl   de  ta  Commission 

des  Ki&noos.  En  menu-  ienips,  il  donnai)  m  Journal 

un.    s.  rie  il    irlirlr%   ou    il    ivhil.iit  |f$  rn'C- 

iiinit-  di    Pécolfi  protectionniste  '»  naatière  de  tarifs 
de  ebemlai  de  fer 

Mai*  lu-  mtôt,  mu  t»it  pltu  haut  allait  être  prop 
son  activité.  Depoia  1871  Iw  négociations  ouvertes 
antre  II  i'>  un  se  •'•  PAngfc  krre,  au  nyol  du  renourol 
tenant  du  traite  de  commerce  dû  1860,  avaient  lié 
suspendues.  A  plusieurs  reprises,  lord  Boaconsfield, 
chef  «lu  ministère»  avait  pressé  lo  gouvernement  i<  li 
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Répabliqoe  de  In  repn  ndre    M^ ■  ^   l'incertitude  où 

l'on  10  trouvait  à  Parie  em  de  la  dîsci 

tarif  généra]  dea  douane*  présenté  tu  Parlement, 
q  avait  pas  pernai    !•'  déftrer  eux  voeux  de  l'homme 
l  I  lit  anglais.  On  s  Y  tait  borné  A  proroger  le  t 
ni  Imt.  pour  une  période  qui  «levait  prendre  (in  six 
iimis  aprte  l 'établimmont  définitif  il-  rif    Bn 

avril  1880,  IVxunn  n  uYs  Chambras  était  assez  avnn-'c 
pour  laiaaef  prévoir  que  celle  échéance  était  ivliin. 
mont  proche.  Il  >  avajl  dOBC  urgence  à  renouer  1rs 
pourparlers  avec  I'àul  IHi  i '■■■  de  plus,  la  Chambre 
dee  dépotée  î-emblail  d'accord  avec  le  ministère  pou 
donner  le  préférai*'**  -ni  ^strine  >\>-  imité*  de  roui- 

r'i'%!  alors  que  M.  de  Freycrnd  lit  appel  as  dévo  ie> 
mrrii  dt'  M.  Lé'jii  Say,  ci  lui  deroandi  i  accepter 
l'ambassade  ■  1« *  Londrea.  M.  Léon  Ray,  qui  était  it  h 
Teille  de  partir  pour  I  K  [  ^n*  .  écrivit  :i  M.   I. 
t  inri  1 1  lettre  rafrante  : 

«  Je  Tin-  met<i  c ne  vont  bm  I  ivoi  demaa  i  . 

wh'iv    tli.spi. sillon.    pOUr   r.'iiuliii.-s.'nl**    dr    Londres,    -i 

vous  croyez  que  je  puisse  utilement  négocier  le  Krajtf 
de  commerce  dont  la  conclusion  a  tant  d'impôt 
pour  l'avenir  économique  de  notre  paya, 

»  J'aurais  préféré  éfo    i  h  ■■  '■•  d'une  mission,  qui, 
comme  cette  de  Cobdon  i  Pari»  en  1861 
spéciale  el  aurait  forcém enl  pris  (in  avec  lun 

du  traité;  mais  vous  ave»  jugi   qui  ,  dam.  !   ■  dro  D 
liant . -^  actuelles,  le  négociateur  manquer  i 


LÉON    SA  Y,    3A   VIE,    SES   80YBB8.         «3 

s'il  n'était  pa*  revêtu  •!<•  lit  digaiW  d'ambeecadeur.  J*' 
désire  qu'il   ra  poisac  pae  m*  in    rail  de  reproche! 

6Î,    connue  jVn    ai     pijfl    la   irsnlntiim   à    1"  ivaurr.    ji 
driiiiindi*  i'i  rrviMiir  .1   inun    .*iègC  ;iu  Sénat  Cl   .1   rr>i- 

gacr  mes  EodcUodj  d'ambassadeur,  aussii<>i  après  la 

:  ituxfi  «  mi  [a  ratification  «iu  ti.tilr  de  commerce. 

Je  croit   qu'il   0*1   Oécçetaire  que  Je    pronne  ce  parti 

..  i.iV.nKf.  pouf  évili  r  qu'on  ne  prête  •"»  celle  déler* 

nnnaln>u  i  autres  Causer  quu  «flics  quVlte  doit  avoir. 

Ji    sii  bidD  qu'on  ne  nomme  pae  d'&rabajaadeuri 

pour  ton Ji  h   •    il   m- je  ne  pin.  ,  i-;).  1,  r 

à  roee  collègues  de  Sénat  cl  à  mas  •'  ni  ■  do  Seine  si 
.  que  e'ci   bit  n  oomme  tel  i  précisément  que  je 
comprends  ma  mission.  J«-  tiens  beaucoup  i  ne  pas 
abandonner  la  situation    qui-  j'occupe  au   S 
dans  mon  département  ;  pour  moi  les  fonction»  de 
sénateur  priment  toutes  las  uilrofi. 

»  Je  serai  Irèe  hoaveas,  mon  cher  ministre  et  ami. 
île  nqiriMidn*  -iwc  v<.tis  mu*  collaboration  qui  m  a  été 
ai  agréable  pendant  deus  au-.  • 

Avant  d'accepter  déflaitiYement  !•    poste  qu'on  kd 

offrait,  M.  Léon  Sa]  ôcritil  i  l'amiral  Pothuao,  qui 

il  i  1  u  ,i  \r  a  être  rolové  de  eei  fonctions  d'ambas- 

Icur  i   Londres,  pour  te  tenir  au  courant  de  b 

litt  I  lui  dire  dans,  quelles  condition?  il  iccop 

tait  sa  succession.  L'amiral  Potbuau  se  montra  très 

(..u.  h.   .],•  1  «  iir  courtoise  déroan  be 

Comme  on  le  Toi  .  M.  Léon  Say  ne  *c  souciai!  paa 

<lu    litre-   d'aiiiliassadr-ur;    dans    1.^    liant  ions 
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qu'on  lui  offrait,  il  ur  voyni!  qUC  loCOUMOndo  'It'f.  i 
l.'s  intérêts  économiques  du  pays.  Éviter  i  iiotl 
Irw  la  perturbation  qu'aurait  certainement  amenée  la 
rupture  foi  rel  itioni  commerciales  avec  l'Angleterre, 
souti-ini'  nos  intérêts  mus  éveiller  de  - 

l&lOlU  0    ■  I      ni  •  -.11  rilu-i'  Irr.  jiiuii'ijM-  ,!■■  l:i  lîbwté  I  0 

merciale  dana  laquelle  il  voyait  le  condition  de  notre 
progrès  économique,  tell-  .'Mit  la  tâche  .lifl ■■■:!.  j  i 
-/imposait  ou  nouvel  ambassadeur.  Elle  li  ••■•!  lisatfl 
d'autant  plu*  que  *on  succès  était  d< 
une  impression  favorable  sur  le  Sénat,  dont  l'intran- 
sigeance protectionniste  était  â  redouter  quand  ls 
question  douanière  y  viendrait  en  délibération. 

Le  6  mai  issu,  M.  Léon  Say  pri1  possession  de 
rii  4    le  I  ami  assade,  et  se  mit  aussitôt  en  rctati 
avec  lei  membre  du  cabine!  anglais  :  SI.  Gladsl  -i  c 
lord  Granville  cl  atr  Cb.  Dilk< ,  sou      -  n  lain    l'Étol 
au  Foreign  Office-  Il  leur  proposa  de  discute!  Mil  toi 
bases  d'un  plan  bien  déQni,  dont  voici  ia  pointa 

essentiels. 

Eo  6<  hang<  «les  avnnt.i-- ■■■•  qui-  i  \ : i_ l«  r  1 1 
rail  dans  le  conclusion  d'un  traité  nouvi  lu   *ur  lr 
type  Je  celui  de  1860,  noire  ntant  voulait  on 

obtenir:  l*  qu'elle  réduisit  notablement  leaér 
douane  sur  lee  vins  français;  2'  qu'elh    lais 
dehors  du  tarif  conventionnel  les  bestiaux  et  les  pro- 
duits  agricole*;  ï"  qu'elb    reroédiél  aux  abus   d 
déclarations  frauduleuses  par  la  convoi 

n, 
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ii  i    point  i  toit,  comme  le  «lisait  M.  Lik»n 
dans  um'  de  se*  Dotes  •<  M    de  Freycinei,  «  la 

faut    v  notivi  Ih'i.ni.t    île   Ir.ntr  >■.   Il  s'agifl    ni 
l'uiiv  rit'  .'«  ik»>  \  Îiin  ili-  l';iililr  valeur  le  mari  lu-  ilr  I*  Vn- 

iiil  il  -  n  as  aiml  [ni  nii'oi  r  |n  :  m  1 1  >  i  .  L'intenH 
i;iil  i(iiMiii<'i:iliIr  pOlU    lea  \  itirull  cm  a  fraiira^,  mai* 

li     ch&niea  lie  mette  étaient  incertaines,  et  «1; 

eofresjunnl.'iiii'r  ili|i|uifi.i!it|iir  M    l,ii  n  Say  !»•>  :i|>|uV- 

wil  avec  sa  iierspiatcuV  habituello. 
Sam  doute,  l'Angleterre  avait  lieu  de  noua  rfténa  jer, 
la  question  d'Orient;  sans  doute  aus*i,  les 

natiûiw   poaaiMi*   >li->    lua»rur*.   qui    . i|»p. n ■!»■- 
.il  .1  <i.  ■  asaocialiona  ^^'••-  toe,n*auraion1 
qu'un  HT.  t  atténua  mu-  1.-  nouveau  ministère  libéral; 
I  i    à  autre  part,  m  Gladatooe,  alnel  qu'il  le  recoin 
iai)wail  île  van  I  M.  Say,  sppartenail  à  *  une  école  4co- 

lOinÙjlH»    |"  a    fasoral.lt'    ;lii\    traité*,  :i    lliit'    .'»•<»[«■   mii 

eroîl  que  l»*s  d  roi  ta  de  douane  nuisent  praa  hm\  jm\* 

qui  importent  lea    marehandisea  grevée*  de  «Iroiu, 

|u'à  ceux  qui  les  exportent  ».  Les  libéraux  avaîenl 

ii    i  |  romi  l 'i  usa  leurs  manifestes  oleclorauz,  I  "pu 

Ultra   budgétaire   comprumia  par  loura  adversaire*, 

"in. a lea  droita  éfail  de  naton   i  faire  une 

.'  dans  lea  recette*.  Enfin  lea  droita  qui  tvu\t- 
•s<n  Angleterre  n  •  taienl  ■  \hn 

LUX  ,  ilr>linr>  ï  IMlillifii  lit  |.i'irr|i!inri 

doa  taxée  Intérieures  sur  lot  boissons* 
M.  Léon  Sas  se  mil  h  l'œuvre  pour  résoudre  toufea 
lifûcultés.  Il    proposait   aux    ministres   anglais 
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d'établir,  à  la  frontière  britannique.  l< 

fonctit aîl  «-îi  France,  g  est-è-dire  un  droil 

sur  ta  •■i"-'  h  bon  marché,  puis  un  droit  compl^mwi- 

!;iiri'    fl1li     in,"  inciil.iil    ;i*.  ■:■    1<     .IiviV-    -le    font»    nfeOO- 

lîqne.   r«  te  1  tour  il  s'adrassait  K  M.  Gladstone,  qui 
ripostait  en  demandant  des   compensations  (mur  !»• 
$  miiMTCo  anglais,  et  a  sirCh.  Dilki      S    I  M  pouvait 
espérer  vaincre  d'emblée  toutes  les  objections 
du  rnoin*  profilai  habilement  «lus  assuram 
cabinet  anglais  donnait  de  non  esprit  concîlïanl 
lui  i   in   HM'diiiiitîtro  ufliriidlouHMil  coromc  prim    . 
discussion  <lu  prochain  traité  \r.  plan  qu'il  lui  avell 
soumis.  Dès  le  28  moi,  il  indiquait  à  M.  de  Fn 
qae  l'un   pourrai!  posai    des  préliminaires  dans  lt 

que  nous  venons  d'indiquer.  Lo  min    l 
bésilail  émettra,  discutant  les  termes  qui  lui  étalait 
soumit   el    iroposanl  une  rédaction  nouvel] 
après  un«  itrtîvi!  convvpondnrici!  tûlityrapliiqui 
[e  .|n,-ii  d  '  >i  iay,  M.  LéOQ  Sajf  eut  le  plaisir  d\  cl 
avec  lord  Granville,  au  nom  de  leurs  gouvernement 
respectifs,  dos  loltresqui  consacraiont  les  point 
mj'il  s'était  attaché  A  faire  prendre  en  consi 

I  D  mois  avait  suffi    1    notre  ambassadeur   pour 
obtenir  <  e  résultat,  qui  lui  faiftail  grand  honneur   P 

■  1  on  pas,  lor&de l'interpellation  p:  -i, 
de  M.  Pouyar-Quertiei  au  Sénat, —la  15 Juin  1880, 

appnvu-  :»■;  ■>•/.  Inu  ire  ;  qu'il  .iv.iil  rendUB  dSM 

cette  circonstance.  Le  mérite  d'avoir  réussi 

tache  arduo  était  tri";  grand, cl  ses  successeurs allaient 
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s'en   apercevoir  aux   diflicuiu^   mv.v    lr-|;j<  II, -,   il* 

»  I  iji'iil   Ji|i|ir|rs  à   si*  inmvri'  :tn  v    prisas  à  li-iir  tOV  '. 

Dans  ine  lettre  adressée  do  Londres  a  M.  Gambette, 
—   ?ï  juin    ISSU,    —   M.    I.riiii    Si\    n    résumé   en   ces 
ll'«    iv;.iili;it>  d0   BS    ini:-    u-ll. 
«  Jta    \;it*    nvriiir   à    P;irix  d;m<  ilnix  jours,  apT&fl 
une  mission  bîçfi  i  eourtéc*  Bile  n'a  pa  k  été  04  pondaal 
n  k  .11  uiiiiirr  M-*  IVaiis,  !,■•  cabine!  Gladstone,  épris 
beaucoup  <l  ;  -ris,  cousent  S  ttc<<- ;-i<-r  •  !• 

pour  un  traité  de  cowrnerco  i  négocier  ultérieure» 
.ii.1..1--  base*  sont  boDoofl  pnisqu*eBeseontiennenl 
II*  principe  île  rabaissement  du  droit  «or  les  vins,  et 
Ju  renouvellement  du  traité  dans  le  sens  d'un  statu 
ttto  améliora  dans  on  sens  libéral. 

»  J".u  UCOUp  voulu, avanl  dfl  partir  d "ici.îivnir 

■ri:    île   iimii    "i  n  :>.  rrn.  inrnl    I  'autORS*  I  mn  ,!  Yrlmiiger 

uni'  iiidi-  r.ritc  à  ce  sujet,  maison  DO  AS  répond  pas 
•i  ji  crois  qu'on  laisse  échapper  nne  bonne  occasion. 
reeroi*  que  notre  politique  ris  i  Bénal  cet  de 

mi  ter  le  pb  i  i"i  possible  d'Angleterre  non  pas  an 

traité,  mais  une  déclaration  que  !<   kralM  «st  possil-l'-. 
Cela  fera  tomber  du  coup  l  n  Lriçue  il»-  ceui  dee  pro- 
tectionnistes qui  voudraient  faire  croire  qu'on  i  .   i 
[us  de  traité  du  tout. 

qui  m  a  iotmè  l'idée  d'un  protocole  à 
[oalre  points,  qui  servirai!  de  béas  lorstju  on  i  mirait 
uluii  do  le  négocier:  1*  principe  do  l'abaissement 


négociai  lu  n*  durent  élra  rompues  au  prtnlvmpi  ils   I 
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du  droit  des  Tins  en  Angleterre;  2*  mainlien  en 
<iu   traité  îles  matières  apricoli*;    t"  étude  'I*;- 
Itnirx  moyens  :'i  employer  ronlro  II   fr 
dédaratioai  ^-question  de  la  eoavereiûi  d<  -  di 
valorem  en  <iroit>  spécifiques; —  i"  renouTelIeo  h 
la  base  <lu  statu  que  amélioré  dans  un  MDfl  li 
C'cftl  aussi  peu  de  cbOM  que  L'on  fent,  «1  <'ti  même 
làmpi  e*eal  nu.-  porte  ouverte  pour  tout  catrcpr 
rt   par   conséquent  pour  lout  finir...  ► 

l)an<  |ei  |«i  ••mui-.s  jours  «le  juin,  H.  !..  .  fiiilfa 

i '.« :nl>as5ade  et  vint  prendra  possesai le  li  préei- 

deac<  du  Sénat,  à  laquelle  il  avait  été  appelé  par  1 
suffrage  de  «%*  coUégoeai 

Députa  longtemps  déji,  M.  Martd  éveil  manifesté 
L'intention  abandonner  !•■  hoteuil  présidai 
nii.Min  île   suite.  M.iL'tt    [■  ,  instaures  «In  Sériai     |u 
reAlBS  sa  démission,  il  la  réitéra  irrévorabli  nu 

20  mai,  al  l'élection  de  s icceseeai  fui  fixoc  aa 

mardi  suivant*  Cédanl  aux  sollicitations  do  les  amis, 
M.  Léon  Baj  «lui  rcau  de  Londres!  Parii  al  s'était 
miaé  leur  disposition.  Une  réunion  des  gauches  eul  lien 
le  26.  Le  centre  gauche  soutenait  M.  Léon  Sa  y.  tandis 
i|n<-  li  gauche  républicaine  présentai!  M  I 
M.  s.v>  ly.-inf  obtenu  la  majorité  des  rob  ■■ 
eandJdat  <!<•<  gauches.  Malgré  l'opposition  des  frac- 
tions hostiles  <|iii  j»n  "■!■  -Niaient  que  l'Angleterre  serait 
froisser  de  son  départ.  M.  Lêuu  S.ty  fut  nommé  jur 
147  voix. 

Cette  éleotion  empruuiaii.  aux  riin,  une 
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Icafion  pai ■liruliriy.  La  diacuaaion  su  Sénat  du 
proji  I  '!'•  loi  Bur  rinfilructlon  publique,  et  parlieuli<- 

ildel  article  ".  finalameàt  rejeto.  atail  introduit 
dani  lasgroopai  répubikafa  armas  i%  dM  Soi 

qu'il  importait  d'étouffer.  Gertoinadt  iaura  naambrai 
avaient  w>M  ft  '•'•",  occasion  contai  te  gouvernement 
M   Lfan  Bai  •  lail  ilora  I«  seul  homme  qui  pùl  rendre 

!      i  ..ri  lioiiiovrin'il^,  In  ralliiT  Unit  en  lien  01 

aragerlca  velléité*  des  disaidenta.  U  était  d'autasl 

I  Ignj   pour  cela  qu'il  ne  se  préeent&lt  tUX 
sufl'rnsca  du  m«  auruii  patronagei 

Gomma  le  loi  écrivait  11  Paul  de  i;  *  leminia- 

l<  n  avait  clé  sage  en  ne  le  soutenant  pas,  plu»  sage 
ne  la  combattant  pat.  Le  Journal  dn  Débatte  par 
phime  de  M.  Jolin  LClïM>înni  .  nppnrini!  avec 
clairvoyance  lu  vola  du  VS  mal  dans  tea  termes  rel« 
vants  :  -  Cette  candidature  n'a  6U  wotonue  par  aucun 
Journal;  eUea  bit  ton  chemin  toute  seela   BUa  a*«t 

on  triomphe  pour  p^rsonu»-.  « (r  il  arriva  dans  le* 

(navrée  do  conciliation,  al  tout  la  monde  peut  eeffll< 
eifc  r.  rnêm<  k  gouvernement,  qui  o  a  i  a  gnnii-  .1-  :.  > 

''nitipronieUre.  mais  qui  y  trouvera  son  compte.   » 

Lestantes fonctions qna  U  Léon  Baj  allait  oo-.q  >-r 
peodanl  près  doux  om  —  mai  l880»jaBvier  IKH2 — 
lui  donoaienl  on  rdlc,  non  paa  cartoa  plue  al&Mé, 
tsaïfl  moine  actif  que  cens  qoll  ; ■  v  :  1  ï t  remplis  jna- 
qu'alors.  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'à  la  présidence  du 
Sénat  il  kiiI  conquérir  restime  ol  !-•"  sympathie  da 
ses  adversaires,   qui    no   pouvaient    r-'i'iiipiviin    ■  J ■ 
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rendre  honini:i:_'<  û  U  haute  impaj  ;i  ilii"  <•'.  à  la  diu 
courtoise  ^ * ^ f *  lesquelles  il  s'acquitte  de  •»  tnîuo 
<  ceft  qualités  exquise»  »  ilout  M.  Le  limer,  m 
mhx'-iLiiiI  a  I.i  présidence»  faisait  l'éloge- 

En  sa  qualité  de  président  da  Sénat,  il  aea 
y  i  !h-il  nui  _:  h-  1  ' i i'->iiliMit  de  la  République,  Je  oon 
avec  M.   Gambette,    président   da  lu   •   i 

(]i'|iult'\i.  Le  20  jaimVr   i KSI  il  fui  m' lu  pn'^ideot  «lu 

Sénafl  par  110  wdi  sur  tfl  snfllragei  exprimée* 

OpenduntM.  Léon  S.is  ne  m  confinait  pas  dans  le* 
fonctions  présidentielles,  et  il  sutvail  -I  nu  œil  attentif 
ta  mouvement  politique  qui  ae  déroulai!  autour  de 
Im.  huis  -iti  discours  A  k  forme  dlsprunee,  le  M  ji 
tel  isso.ri  i  la  réunion  du  contre  gpnche  w  i 
plus  tard  dans  une  brave  intervention  4  la  tribun.  . 
il  munirait  quelle  phee  la  question  de  l'impAl  fon- 
ça r.  notamment,  taneil  dans  sa  pensée  il  l'inquiétait 
aussi  de  la  progression  des  dépensée  publiques  qui 
menaçait  le  lion  ordre  de  nos  lui  i 

La  trace  de  cas  préoccupations  diverses  m  retj 
dans  l'allocation  qu'il  prononça  loi  décembre  ishi  à 
la  réunion  pténièredes  i  lecteurs  sénatorial 
st-OIsO)   lont  il  lotilcUalt  l<-  renouvellement  4e  son 

mandat  piirlenienlaiiT  '. 

Il  y  exposa  tout  un  proprr.immr  politique  si  ht  con- 
naître brièvement     •      vnaa  sur  le*  principaux  pi 
blêmes  que   pourrail   faire  naître   la  revision  de   la 


I.  Le»  élection*  eurent  lieu  le  8  jm».  l«] 
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onslHution,  donl  on  sfaitratenaîi  hraui-oup  à  niii» 
poque.  Partisan  résolu  du  Sénat,  il  Mirai!  voulu 

accroît  rt*  son  .uilinilt'-  en  rlun.'i.svml  la   hase  «le  suri 

recrutement,  u  oM  été  à  souhaiter,  d'après  loi,  que 

deux  Àaftcmbléea  râlai  aseenl  du  raGBrsjn  universel, 

iif|  nu-,  étant  riii  1 1 1  n  in  im  d'arrondiasenscat,  les 

aéuafaun  au  scrutin  de  liste  al  «lins  des  eat< rie* 

d  étigîblee.  Mais  comme  11»  sentiment  do  paya,  <lont  il 

l.ill  u:  tenir  Cuit  ijilr,  I  mil  a  il  a  lin- à  aji|ilii|iiri'  le  m  lutin 

.il-  liste  A  la  Chamhro,  H  ne  rc  •<  al  plus  pour  le  Smai 
«I u**  la  conception,  qui  un  manqua  pas  »!•*  grandeur, 
'une  élection  a  deux  degrés,  dam  laquelle  l'intérêt 

muiial  parui^iiit  ili-voir  èhv  |uV*doflDtnanl .  et  ctait 

effet,  prédominant  *.   Du  moins  on  pouvait  aug- 

niii.-i-  |<-  corps  électoral,  el  6%  itar  qu'uiio  grande  \  ilie 

a   put,  ai   plus   ni    moins   qu'on    patile  commune. 

oinmer  plog  d'un  délégué.  Il  aurait  également  été 

tttfl  •    le  Hihr.litucr   i  I  institution  •  !<■  smnteurs  m  un.. 

ribtea  désignés  par  le  Bfoafl  Iui-m6me  celle  de  mem- 
bres élus  pur  un  grand  1,  comprenant 
ParloiioMit  tout  entier. 

Pour  éviter  lee  conflits  budgétaires  entre  les  deux 

Chambrée,  la  suppression  il*1  l'initiative  aarlenen 

tair»/  en  matière  'ï*'  crédite  s  imposait*  En  ■•fffi,  dans 

onditiona,   m    le  gouvarnemeni    d'-u-amUil    au 

•Miut  et  obtenait  de  lui  le  rétablissement  d'un  crédit 

fiJM;    par    la    (iliaiiilut'.    il    faiulntil    lurn    i  id  .nnirr 
devant  cctlo   dernière,  et  elle  aurait  aini  le  de 
root.  Enfin.  M.  Léon  Sa*  insistait  sur  la  nécessité  do 
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fairr»  bénéficier  l'agriculture  -l'un  JégrèVWPWll  île 
l'iriifM M  I.  Dcier.  Nous  no  t-<>-<  Il  |  B  I  ■■  n  lier,  m  I* 
plaçtat  t\  sa  Jute,  l'économie  générale  «le  i  pot* 

tant  dtoeoart,  «ur  Ir.jm!   n-  >ns  oec*» 

n  wuir. 

1). m-  la  mônif  [n-rinde,  M.  Léon  Say.  toujours 
SlteQtif  à  la  situation  économique  du  pays,  traçait 
toute  ont1  méthode  linancioro  dans  nu 
pnblii  le  !;;  décembre  t sn i  jur  le  Journal  rf«  iCcono- 
mistts  *ur  te  AxcAtfl  ûV*  d>rmtn*  de  f*r.  Il  d 
l'inspirer  des  mêmes  idées  lorsqu'il  n  prit,  'i-  uac  tnoia 
sprès,  pour  la  quatrième  fois,  la  direction  des  tïnano?* 

I  j-.i  I ..    1 1;  OS. 

Il  veoail  d'Mrfl  élu  une  troisième  f"i<  i  la 

ili  m-.-    .in    Sénat    I'1    -•>   janvier    1 SS2,   i|iunnl    M    il»- 

■  n.«'i  lui  demande  d'entre  i  dani  ta  min  -  * 

était  rhiirrr   ■  !«•   nm-liliM  r.   OLéî$San(   :i    100   |T«ini.r 

niouvc'iiii'iit.  M   Léon  Sa]  i\;<it  refusé:  tous  so- 
le pn  i  n  dans  sa  résolution.  I1 
btec  évident  quo,  s'il  n'avait  écoolé  qui 
aurait  dû  maintenir  h  déb  rminanon.  Abandon) 

second  j".-  ••  ■!••  l'Ktsil  nom   aon-p  <-r.  .1     ;    ■!•■>  .  ..mit 

lifficile»,  la  tâcli 
.«     n'«  parer  les   fautes    ;n  commise*   depuis 

dou  an»,  avec  la  certitude  que  personne  no  lui  tien- 
drait compte  du  sacrilire  eceonpli,  c'était  renoncer 
m  lont&iremcot  à  toute?  le?  ambitions  légil 

permises. 

M.  Léon  Say   De  l'ignorai!  pus,  et  quand,  pour  la 
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le    foil     il    fui    lii..il<îe  ;i  l'Klwe,  il   éUil  iléri-lé  :i 

oppu^T  un  refus  formel  aux  inetancaa  de  M.  <irévy. 

M<'ii-N  le  chef  de  l'Etal  iii  appel  dans  foa  larmes  laa  plus 

m! ■.  ;i  ion  sentiment  du  devoir.  Il  lui  représenta 

ïju'il     était    mmiI     r;ip;tlile  île    ion  jurer   l;i     r.il.ish'nplu! 

qui  iiienii<;(til  1*h  linaïuvs  nationales  <t  la  fortune 
publique,  ébranlées  par  une  crise  de  Bourse  sans 
précédente.  Enfin  il  te  conjura  de  renoncer  à  ses 
préférences  potu  ne  voir  que  l'intérêt  public.  M.  Léon 
Sun  finit  par  céder,  et  on  rentrant  an  Petil  Luxem- 
bourg il  annonça  »  *<*n  aanis  éloanéa  al  peines  naffl 
avait  accept  le  portefeuille  <U--  Onaaeai 

Cétail  presque  un  suicide  politique,  ou  du  moins 
un  aarriti*'     ibsolu  de  sa  personnes  meie  ce  n'étoit 

pus  nue  rauto,  lu  moins  ce  a'étail  paa  I;»  faute 

d'une  Ame  vulgaire.  Encore  une  fois,  il  vermit  do 
prouver  «| i ■«*  la  politique  nïi.-ûi  pas  pou*  Ini  une 
i-iiTiH'r     frui'liuMiM!    ou     Lnlhuili-.    m:u-.     une   école 

i!;iii!i."  r  h. ii.  il  ■•-I  tmit  que  do  temps  an  temps  il<* 
pareils  ■  x<  mplc   soienl  donnée. 

Muîh  aranl  de  parier  du  ministère  Freyeinet,  où 
U.  Léon  Saj  accepta  l«  portefeuille  des  linaueeadeiia 
leaconditiona  que  noua  venons  de  i  r«  ■!  fauil  revenir 
un  peu  en  arrière  et  l'aire  mention  'in  mini 
Gambette  soi  toquai  on  avait  Fondé  tanl  d'espérances 
et  «[m  dura  si  peu  de  tempe* 


CHAPITRE   XIII 

—    10   NOVEMBRE   1881  -7   AOUT  1882  — 

Ministère  Gambetla.  —  M.  Léon  Say  refuse  de  faire  partie  de  la 
combinaison.  —  Chute  du  ministore  Gambelta.  —  Ministère  Frey- 
cincl.  —  Projet  du  budget  de  1883.  —  Discussion  du  budget.  — 
Triomphe  oratoire  de  M.  Léon  Say.  —  Chute  du  cabinet.  —  La 
question  d'Egypte. 

C'est  après  la  chute  du  ministère  J.  Ferry,  au 
milieu  de  difficultés  financières  et  politiques  considé- 
rables, que  M.  (îambetta  arriva  aux  a  flaires.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  faire  appel  au  concours  de 
M.  Léon  Say;  il  lui  demanda  d'accepter  le  porte- 
feuille des  finances.  M.  Léon  Say  lui  exposa  alors, 
qu'étant  donnée  la  gravité  particulière  de  la  situation, 
le  gouvernement  devait  prendre  pour  base  de  son  pro- 
gramme les  trois  principes  suivants  :  «  Pas  de  conver- 
sion, pas  d'émission,  pas  de  rachat  »,  et  il  ne  lui  dis- 
simula pas  qu'en  dehors  de  ces  conditions  formelles 
une  entente  avec  lui  serait  impossible.  M.  Gambette 
répondit  :  a  Je  vous  concéderai  ce  que  vous  voudrez, 
si  vous  me  laissez  libre  de  racheter  la  Compagnie 
d'Orléans  ;  ses  lignes  formeront  un  réseau  d'État  mieux 
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ittrait,  plu*  dévi  loppj  al  plus  complet  qui*  le  |"'iii 
h  d'aujourd'hui,  don!  l'organisation  lame  beau 

coup    A   déâiivr     iN.nr  !»•   ri'slr  je  viii*   ilr    \i.tn-  .i\iv 

"ii  no  peut  paa  loul  faire  i  la  fois,  al  je  ne  veoi  pas 
abandonnai  le  plan  l'n  ycinel   » 

Gai  conditions  étaient  trop  contraîree  au  nu  i  de 
H.  Léon  Sa}  pour  lui  permettre  d'accepter.  Quelque 
désir  qu'il  eût  di  voit  H.  Gambetta  au  pouyoiTi  il 
ne  pourail  cependant  se  prdtea    A   des  combinaisons 

qil'il     Cm!       1.I.IMI!      i-oMIIM      i-onii    HIV         ;m\       |||t.'-]V-|;.     -Il, 

pays1.  La  leodenrairi  M  Perrj  al  M  deFreyduel  M 
KgagC  ni  un  i  cl  M.  (iiimln  II  i  nui:  liln.'ii!  on 
roïnbtèra  en  dehors  dog  concours  qu'il  avait  essaya 
|.  ■'.-<  h  i-'  r  .nus  rii-n  f;iiiv  •  i  •  rr  qu'il  fallait  pour  y 
réussir.  Il  ).  eul  dans  le  public  une  unmensi  décep 
lion.  M.  Allain-Targé,  q-n  j  i  ait  doatind  d'abor 
Iravani  publics,  passa  aux  finances,  al  d&s  la  lendo- 
mais  il  k  trouvai!  aux  prisea  avec  les  redoutables 
difficulté»  >i  l)î»"n  prévue*  par  M.  Ldon  Sa]  ■  Ou  naît 
|i  n  l .  i ■!  '••  h  mI  ps  •  h  lieu  de  rappeler  h  la  suite 
llûfi  circonstances  la  cabinet  GniabetUi  ayanl  SU 


I     \nir  a  r.ipfirnfhrr  |i  In   I.i'l    | i.'l.    M     I     ■  •>  t%\       ■ 

pi.    if*  (li 

I    ■  I  .,    il  mr-      li     n-'..iv.i   Im-nlùl    ilnm  un  ili'   .1.     nr..i.    -  *  ■  f 

..  ni  [.i.  nli  il.'s  cl   M     Ulam- 

nourri i  tons  loin  iiiirt*  <jii*   i  >i       phii     u  m 

■   ■•   m  poumtii  '■••m  •  i  i li  tooi   nw  m  ■  .'n  baui - 

■  HP*  ..    Jp  i  r<  n    .|  i.    :  ir 

ettSMei  "idrfiManl  a  M.  Allain-Tm •■• 

iihii  i  »'   ■•  m  ;  iin       bon  ••■  i  •  li  D »i  bien 

;.-i. ■  i.        tu    n'a«    i  i ..  i  l'inné  u  di  ml*tlon,  i  •-.  eonn  dbodU  rool  '«• 
if  ii.irniiin  !  -    -   Dtfitaritiûn  i/«   .1/    / *•- »,    rfr"M«l  ffl   0«w 

I       .  .  :. 
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renversé,  M   de  I'h'v  ioel  f-i!  înviU  à  rcc  >n*litoer  un 
nouveau  Cabinet  Comme  nous  l'avon»  dit,  il  il 
ai  près  <\r  M.  Léon  Baj  ponr  obtenir  son  con 

il  l'olilml  -il  cflot. 

Lu  crise  financière  &tait  alors»  dans  toi 
tité.  A  la  Course 

de   la   fièvre  do  spéculation   qui    depuis  une  ai 
.«■m    ail  sur  loua  le»  marot»  ■  du  mmi 
public  «'n  avafl  regu  une  atteinte  profonde    \  lool  |'ii\ 
il  fnll'ui  réparer  les  désastres  et  ranime 
Fin  môme  tempo,  la  situation  budgétaire,  ébranlée  sans 
être  compromise,  ne  pouvait  Cire  rétablie  qti 
n  n  sapril  iM-i  •■!  une  main  ferme.  L'intti  ■  t  i  v  «  -  parii 

t m*    ;n  ni  r\  ii*rrc  jnsqu    .    1'  lUSUrdo    II       l 

ci  les  (imitée  dans  lesquelles  était  renfcn 
primitif  de  grandi  travaux  publics.  Le  relftvi  n  i 
la  dotation  dos  services  publics,  les  pen&ioii 
rin  lemnité  aux  victimes  du  2  Décambre   le 

uriiiiinx,  li -h  ronstriiclinn»   -•  <  I  air  es  absorbe  1  ni  île* 

somtnoi  Btdérabloa.  Ea  roemotompj  le  Chambre, 

éblouie  par  le*  excédents  budgétaires,  m  livrai) 
Olgiodddé^rt'vi*ini?nl     c    n  n         i      IL     li   |    «ail    iTttflO 

réserve  Intarissable. 

I  n  tel  étal  de  choses,  s'il  ne  devait  pai  lîsau 

tragique,  devait  du    moine  être  envisagé    sér  1 
ment.  M.  Léon  S ij  lail  déjà  oc<  u  l'.»r- 

ir  le  Rachat  de$  chemins  de  fitr.  II  y  montrait 
que  1  emprunt  'l'un  milliard  fait  par  l'Étal  u 
amortissable,  ci  qui  devait  alimunter  l'exécutioa 
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travaux  publies,  "  éts  I  pas  encore  elaasé.  &  la  tenait 
que    le    puhlir,    vo\  ;iïi(    jp      h      i  u . .    co*se    en 

nombre   et   on  importance   las    travaux  projeté», 

l'atlendfljl    Imi-    les  juin-.  |  CO  tjii'oii    fil    de   m>ii\raux 

appela  d<  fonda  pour  lesquels  il  -<  réservait.  Il  impor- 
tait donc  Je  calmar  cet  ênervomenl  <•"  donnant  la 
garantir  que,  pendant  as  moini  doua  ans,  il  y  aurait 
•lâche  d'émiwuons. 

A  :  i  m.  Léon  6aj  nui  il  .i  son  acceptation  d  entrer 
dans  !'■  cabinel  Freycinei  1rs  conditions  très  nette* 
qu'il  avait  déjà  foîtes  I  M  Gambette  :  «  Pas  do  eon- 
venwmi  pas  •!»•  rachat,  pas  d'émission  «  Telétail  Km 
namc  :  ta  déclaration  num  -i.'-nril.-  du  31  jan- 
rler  >'•  n  lii  l'écho. 

Il  >  .ipi  lique  è  le  mettre  on  pratique  dans  la  prépa 
ration  du  liml^H  il.*  liSS.ï,  U-  ilrmiiT  ijti'il  ilerail  pré- 
parer. Ce  budget  i  Eail  époque  «lun*  notre  histoire 
lève  El  cependant,  pour  accomplir  le  travail 
gigantesque  do  refaire  )";ii  un  budget,  M.  Léon  Saj 
n'avail  pria  rn  an  mole,  (in  Imagine  ebtémanl  a  quel 
labeur  inteû»  U  dut  se  livrer  dans  celte  brève  période. 
C'eal  grâce  .j  ce  rôle  de  tout  le*  instants  qu "il  nul 
dépos<  p  d<  i  le  ^  mars  1882,  un  projet  tout  contraire 

U  Calai  <l<*   M.  .-Vilain-  I  :.. 

Il  ne  Ull.nl  i»!    -..iih-.t  à  interrompre  la  réalisation 
tiit  plan  Freyeinel  :  c  l'i'ii  M  manquer  au  v  promesaes 
bilea  i  la  Franc   b  ivaillouse,  qui  comptait  légitime 
d,.  ni  iur  ramélioration  de  notre  outillage  national; 
i  été  aussi  immobiliser    tcrilcmcnl  1rs  capitaux 
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énormes  dcjK  engagés,  et  ûè* 

l'Etat  par  un  aveu  il  [ni  Ltflé  d'impuissance.  Et,  l 

part,  les  événements  rainaient  une  loi  au  mû 

des  finances  dé  ne  recourir  I  Aucune  opération  Jt« 

nature  .<  s»-   répara  tei    mr   le  marché.  La  ci 

d'un    impôt   nouveau  *'-!;ur   également   ini|iraii 

Par  conséquent,  trouver  des  ressources  poui 

nuei  les  travaux,  tant  i  mpruni  public  irnpâls 

■  aux,  le!  i  i  iii  l<   problème,  enapp 
aictoUN  .  qu'il  faillit  résoudre. 

De  plus,  il  y  avait  lieu  <!     pri  munir  les  r*p 
uinis  du  pays  contre  la  fAcheuse  tendanco   i  p 
ks  fonda  de  l'État,  sons  préb  rtc  de  i  Mtn 

q  m-..  La  budgel  vraiment  déa  oct 
M.  Léon  Say,  ■"■!;■■  t  celui  qui  donnait  ■  la  nati 

.  il  bon  celui  qui  la  m  unissait  d'illusion 
vantes.  Le  ministre  devait  don»    rétablir  I;    xini  irH 
des  éi  duationa  budgi  (aires,  1 t  i  «r  j 

Valeur    lf>  rM'r.lriil:-    d-ill*   I     -uinls   |.r..  I]<  ..  ||     '.    | 

une  sorte  do  manno  mil  à  dUli 

contribuables  sous  forme  de  dégrèvements, 

M.  Léon  Saj  1 1 ;i ï t  bion  d«  •  idi  

la  ligni;  il"  |iru<l-ine  qu'il  n'était  tracée  dans  l'Exposé 

dee  motifs  de  son  bu-L  i    i 

de  sosoumcltreà  une  politique  ûnan<  ière  contraire 

%  ues>  <  lomnie  I  ùl  rutrudi 

ciouae  paroe  dans  le  Jott  DébaU  du  16  m 

il  était  évident  que  le  cabinet  subsisterai!  ou  périrait 
selon  que  les  principes  du  budgel   taraient  i 
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'.  tisdi,  le  12  mai,  !a  Chambre  ayant.  BMJgPt 

objurgations  pria  en  considération  une  proposition 

de  M.  Coivntin  GuytMh  kendanl  i  supprimer  l'impôt 

sur  les  fins  et  les  bières  el  i  Le  remplacer  par  une 

surtaxe    <ic    l'alcool ,    proposition    qui    bouleversai! 

h.nh's   ses*  rouiliiiiiiisiill*,  M.   Léoil  SftJ    ifliésila   DU  I 
■!•■!   rnr    SU     (IriDIri:  mil       L'iilui'IIU      fut     cluiudi'     ilail*    le. 

n-.i  dans  le  ParloraenUL  anémiant  de  If. Léon 
Sis  i  !  ail    i  eODfiidér&bla  et  la  crainte  do  son  départ  si 

i|Ui\  dis  h-  lendemain,  la  r.hiiinlti  i  n-w-naiit 
lur  sa  iiéei*ion  «le  la  veille,  manifesta  l'intention 
■l'ajourner  lu   question,   i^t.  donna  un   ministre  des 

necs   un    vote    de   confia  na    fcdopM    pOf  293    v..i\ 

eootee  rit;,  il  était  difficile  de  rester  inseoeibkà  nu  pi 

i.  m  •  i  _•  i  i  ■  ■  _•  ■  «If  conliance.  M.  Léon  Say  retira  sa 
déroiesioo, 

t  n  mois  plus  tord,  le  20  juin,  dans  un  banquet  à 
Inlel  ilr  rillede  Bonfaauv,  m'i  il  éluil  ullerinauL'iirer 
IVxpositiftti  oiyaiii.i/'i  [iur  l.i  Smii'b  pliilomuthiqoe, 
il  affirmait  aneore  son  dessein  bien  arrêté  de  ne 
I*.;  «  il  u»  i  I-  réformas  qui  pourraient  grever  le 
Trésor  • 

Vous  vous  souvenus,  disait-il,  qu'une  femme  d'un 
duraient  esprit,  madame  de  Séi  'goéi  ai  mu  il  beaucoup 
mï.h i imii-.  i*^  obligeait  autant  qu'elle  le  pouvait,  rude 

i|iii-liiiss\-H.iliuliudi-L.utdVlle  qu'elle  les  aimait  jusqu'à 

l  '  I »e.  Kh  bien,  moi,  jo  dirai  à  mon  tour  :  j.    m 

votre  uni  jusqu'à  la  bouree. 

l'-irco  que  la  bourse  que  j'ai  à  protéger  c'est  la 

24 
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bourse  de  lu  l  lurai  lu  di  rf  le* 

eatralneaMnte  <!«•  mes  roeiBetn 

Lorsque  s'ouvrit  (a  discussion  du  h  1 1. .>■     M.  I.< 
S;i%  i-ui  ii  le  défendra  contre  h  i  partisane  do  «  budget 
démocratique    »   de   M.   Allain-Teigé.   il    lit   Eao 
tontes  les  attaque»,  cl  dam  un  edmirmbl 
h  la  Gbembro  des  députés^  qui  don  deux  Agencée 
—  26-STjuillel  1883  —  <-i  qui  contribua 
plus  tar<l  lea  portes  de  I  Académie  française,  il  exposa 
iiiii'jihlral»-iii»'iii  toute  m  politique.  Rarement   I- 
quence  Bneju  1ère  -  était  éltvfa  plm  baut 

Point  pur  point,  ir  ministre  reprenait  son  I' 

«li'S     motifs,    la     <lrVrlM|)|i:;i(,     I"     •-otiniii-lUuit     avee     *.* 

iiH-rvcill.  ut  1 1  iriéi  II  soutenait  avei  Patte  la  ttécea- 
ôtd  de  reprendre  au  compagnie-  de  chi  mhn  de  lei 
l'arçonl  <|ii-  l'Iitit  leui   avail  BYaned.el  i  t  la 

faussa  honte   qui    h    I    wnpôchi  ■  de   i^rcndro 
mesures  pour  parer  aux  langera  d'une  situation  i 
tique.  En  mena  temps,  passent  t  i  offensive,  il  n 
tarit  oaqna  m-ouvi  >îi  i-u  n-iùii.  r.i|ip,u-iMi 
tiijiir  du  budget  qu'on  opposai!  au  sien.  1 1 
dont  il  h'in>pii.iii.  .»  savoir  qu'on  peut  faire  la  loi  an 
crédit,  ot  il  i}1utili**iit,  en  Face  de  cette  ioetril 
ritaire,   que    le  ttii  que  de   liberté     t    do 

F*uis  H  (iM'iniimit,  on  rappelant  les 
leçons  de  M.  Tbiers,  dont  il  m-  glorifia  (  *l  ■  i ■  ■   l« 
i  [p]  i 

«  Non,  s'écriait-il,  je  n'ai  pas  partait-  mm    >\  inions 
teonofoiquos;  nuls  J'ai  lu  apprendre,  *<>us  sa  direc- 
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lion,  comment  il  fallait  défendre  l'organisation  I  • 
noa  Rnancea;  j  ai  appris  de  lui  l'importance  de  l'ordre 
iluns-    l.t  ci>ni|it:il»iliti'ï  publique,   ■  I  ■  i(  il  fallait 

savoir  résister  à  certaines  rwj,  nces  qui  peuvent  Un 
mes  en  i-ll'-s  niâmes,  mais  qui  ne  s  arrordenl 
pas  nrn-  rintérèl  général.  31.  litière  disait  ■  | ■  ■  il 

fallait   lire  féroce  —  c'était  son  mot  favori —  et  il 

I -i    i  (.  que  la  férocité   n'était  pas  assez  dnn> 

»  C  est  l«-  reproche  qu  il  me  faisait  ;  maia  jfl  Eti '.ippli- 
i  •  aes  leçons.  C'est  avec  lui  eï  avac  SOU 
t«  que  j'ai  défendu  le  premier  compte  #!»-  li.jui- 
ilation  qui  n'était  autre  chose  qu'un  bu-l^-i  -nr  res- 
BQnreaa  extraordinaires,  et  je  crois  que  le  budget  que 
la  tous  propoao  aejouni'hnj  in  diffère  pM  beaucoup, 
au  point  de  vus  •  l«-  la  forme  et  des  principes  do  la 
comptabilité  publique;  du  budget  extraorcKo «ira  qns 
nous  . i v i < » 1 1 >  nlor*. 

•  Ca  que  j'ai  appris  da  lui  at  ce  dont  je  me  un 
tiendrai  toujours,  c'est  que  le  premier  devoir  d'un 
minï-tiv  di--  liiwniccjç,  c'est  la  *iiirénté,  Ce  que  je 
von*  dois,  .  «  -I  il.  dire  la  vérité.  Je  «loi*  la  refilé  au 
ji  .i  ;•  t'I  je  lii  lui  dirai  toujours,  quand  bien  menu-  dit 
mit  déplaire;  c'esl  mon  devoir  la  plu  strict* 

»  Messieurs.  \ons  ne  «ère*  pas  étonnés  «i  j»?  ne  puis 
contenir  mon  émotion  en  évoquant  le  souvenir  de  ce 

grand  maître  ai  an  rappelant  Im  leçons  ^-  sincérité 

qu'il  m'a  données,  leçons  mixqw  II   -  je  serai  toujours 

li.lele. 
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-  Vous  savez  que  là-bas,  sur  les  hauteurs  du  Pore- 
1. admise,  on  élève  un  tombeau  â  M.  ïhicr*  cl  que  sur 
ce  tombeau  on  grava  cotte  ipitaph*  : 

i/cn  ,-xJu'n 

Pat  r  tu  m  ru 
lia  cultivé  la  r/rité,  et  c.htrim  pat  ru-. 

t>  Messieurs,   il  faut  quft  nous  suivions  mu 
i  -i   poe  DOOfl     h  liions  faire  le  bien  dû  noire  pays 
disant  la  vérité. 

»  Je  vous   demande  d'inscrire  au  frontispice  du 
budget  de  18811  ces  deux  mots  qui  sonl  gm 
tombeau  de  c  irrand  hORIIDi 

.  PAT  AIE   Kl  vi  il  i  i 

i  V    ili.ir.Diir.t,    ;iji|i|.iinii    .i\i  r  riilliOUSimamâ  90T  lûO» 

i.  •  banct  de  la  Chambra,  eut  dam  le  pays  un  r* 1 
aemanl  considÂrable,  et  le  même  jour  la  « 
^énrrale  fui  clôturée.  I  n  ai  tend  menl  de  M  Allah»- 
lui  au  chapitre  V  du  lun!;.-i  du  minifftâra  des 
finanottlui  w  •  m  l.r  Mi-ces  |)orftoanal de  M  i  ta 
Sa\  ri.iii  il-'j-'i  i.<|ui-.  lorsqu'il  fui  entraîné  dans  I* 
chute  du  eabinel  de  Freycinet,  renversé  le  29  juilbt 
sur  In  question  d'Egypte. 

Dan*  co   trop    eourl    ministère,    si    bien   ran 
Al.  Léon   Bay  avaîl   tenté  un  Himi    .  ij -i^m*  pour 
arrêter  nos  finances  sur  la  pentQ  fotalft  où  elles  com- 
■leaoneal  à  s'engager.  Il  s'«luil   multiplié  dan»  imr 
lâche  'l'aiiia;!!    plus  &pu»S80te   que   les  souri. t 
laicnl  pas  !<■*  seuls  à  l'assiéger.  L.i  poli 
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extérieure    de    In    France   inquiétait   6^dlcnunl  «on 
otitme.  il  w  denaadail  avec:  aoarféU  ■  i  L'etlifs  b 

passive  ob«:rv  ■■   »lair-    l;i    qiir*tion    d'Kvyi*' "    '■ 

pu  contraire  aux  lotérflù  du  p*y*i  ri  ^î  on  n'aurait 
pu  |  -Iua  tard  à  s'en  repeatir  comme  d'une  bute.  Oq 

s'abstenait,  d'après  lui,  au  moment  où  il  aurai!   f.    i) 
intervenir.  Mais  il   ne  pouvait  songer  à  faire   Dattre 
à  ce  sujet,  au  sain  môme  du  cabinet,  une  crisr  njoi 
n'eût  servi  qu'à  discréditer  le  gouvernement  aux  yeux 

de  l'étranger,  at  jamais  il  ne  regretta  sutaot  d'être 
privé  de  m  I"'"  rM  d'  lcIIoq. 

Quelques  moi*  après  sa  chute,  M.  I ri  Say,  reve- 
nant but  cette  question,  &crivai1  ces  roots,  hélaal  trop 
vrais  :  «  La  France,  en  abdiquant,  n'a  pas  su  faire 
comprendre  les  raisons  et.  l'on  pourrait  dire,  les  con- 
i  abdication,  et  ello  sembla  aujourd'hui 
■m  ■  i  n  <i.n ■■_■!  r  r|i- [ici  Ireoefte  influence  morale  «pi  elle 
n'a  jamais  entendu  ibsodonner  slon  qu'elle  croyait 
seulement  t'abstraira,  au  profil  de  son  alliée,  d'une 
n  politique  dont  elle  reniait  pouvoir  laisser  l'ini- 
ii  iiivr  à  L'Angleterre1.  * 

Loi  dernier*  mois  .pio  M.  LiVm  Say  avait  pas* 
mini^ti  rr.  avaient  «loin;  r!<*  nub  ■■  pt»ni  lui.  Il  quittai! 
—  pour  toujours  —  lepoavolr,  a\t<-  le  pressentiment 
que  son  œuvre  était  désormais  compromise,  et  que  le 
Pademeol  i  sloigneraitie  plusen  plus  du  tradition! 
re  et  d'économie  qu'il  .avait  introduites  daiftl  la 


I.  AfUrlr  |»nu  ru  .11. fi  ii-  •lui  '  Jitltj   Hc  unni .  ;i|in    I1.1L 

•J«05  le  Jvumtit  tir*  fownvntiattt  l!V>OI    I  5*3. 
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gestion  de  nos  finances;  mais  du  moins  avec  la  conso- 
lation d'avoir  fait  plus  que  son  devoir  pour  conjurer 
le  péril  financier,  et  le  ferme  propos  de  poursuivre, 
envers  et  contre  tous,  la  lutte  qu'il  avait  entreprise 
pour  sauver  et  pour  accroître  le  patrimoine  de  la 
France. 
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M     l.riui    Bft]    i-  -j H-.- ixl    M    pl:r<v  nu   SAiiAl.   —  Son    .tllilnili*    *n    far* 

de,   i  h&ngi ■iîiciik  spportfs  riant  notre   iltn*tfoo    poHUqua   h 

Onwdftf*.  —  M.  I.i  nu  fe]  K  ta  IMXUD*.  -  M.  Uéonttft]  Mi/MffiieJ 

IMbût*.  —  -      itlACOnn  ft  Lyon.  —  Sun  roue*  k   l'Bûolfl  il*» 

......    i..iit  iqui  •■-    -     £m  irnvflii*   AcCflOJTlfqiltfl  **1  flnnru,n,r.  .i 

i  Lnu  II  al  ■■!      Ni  nu  i  '<■■.  Detu  tondu       Son  Pôle  dan*  u  vuv* 

Uon  iii«  l'impôt  ronetor.  —   Son  livre  larTufÇOl  [,r  .v 

m   tfftwnanife  ftotHlque  pi  la  iintu,mitnrr  eta  faune 


On  peul  dire  que  de  1875  à  1882,  M.  Léon  Say  a 
dirigé  nos  finances.  San»  doute  il  nV-st  pas  resté 
tre  pood  mi  iv  long  tepace  da  témp : .  m  ; 
alon  même  qu'il  n'était  pu  au  pouvoir,  ion  [nflueoee 
Continuait  de  s  y  foin  BQnttr,  On  |fl  QOBâldi  r.iit  ton- 
jour-.  cMiiuiii'  le  ministre  du  lendemain  ri.il.ui>  lee 
moments  difficiles,  les  regards  se  tournaient  vers  lui. 
Quand,  après  une  crise  parlementaire,  se*  collaboiE- 
"lo  cotte  maison  d«*a  finances  qu'il  avait  faite  il 
grande  le  rcyaîenl  s'éloi^iii-r  il*  s.n.iîi  m  que  h  lApa 
ration  no  serait  pas  longue  et  que  bientôt  ils  retrouvo- 
raieol  !<•  chai  expérimenta  L  opinion  publique  parta- 
geait leur  eepoir. 


370 


N    8AÏ.        '<  BES. 


Au  lendemain  do  la  chute  du  cabinet  présidé  |>4r 
M.  de  Freycnwt,  on  tfnl  comme  la  h  dimenl  iju*  celle 

fois  la    .  ..'lï-.tion  -  '•>  ->'i      imii  définitive,  au  moins 
le  très  longue  durée.  M.  Léon  Sa)  n'avait  paaatl 
juacjoe-U  pour  ressentir  celle  impression.  Au 
de  son  passage  au  ministère,  il  s'étail  apei  ç  i   i   Hyi  \ 
symptômes  f|uc,  'I  m:  l'êl  il  de*  esprit*  et 
talion  «I»'  la  politique  nouvelle,  il  n'j  aurait  bientôt 
plu*  il.    pkQQ  pour  lui  aux  allai  res.  ou  du  moifl 
ne  pourrai!  plus  v  revenir  dam  des  i  onditiooa  *|ui  lui 
purin» ittl -lii'iit  de  veiller  avec  efflca*-.  inWffMl 

du  paya.  Il  n'était  pas,  en  effet,  de  ces  politiciens  ;t 
(oui  faite  qui,  &VOC  uit<  in<  n  <  ionco  égale,  pesant 
il'nii    iniiiiMrrr    |  aujourd'hui    à   la    marine, 

domain  à  la  justice  ou  au  commerce,  et,  touj" 
inférieurs  à  leur  Mette,  aurnagenl  comme  des  épaves 
dan*  l< ■:.  combinaisons  ta  p!u^  disparités.  M.  L>on 
Sa\  ne  comprenait  le  pouvoir  qu*è  la  condition  d'j 
Otro  porte  par  un  parti,  avec,  mission  do  iout< 
de  faire  IrioniplnT  1rs  uliVs  .!<•  i .    parti. 

«  Jo  considère,  disait  il,  <pii'  le  propre  du  goi 

uemi-iil   pitrli'im  ulaire .  c'ftfll   d'être   un  £OUYCI 
pev  les  partis,  entendus  dans  le  lena  I"  pi  ta 
«l.ins  L'acception  la  plus   haute  du  mot.  Lea  partis, 
ce  sont  les  représentants  dos  grandes  idées  qui  ont 
cours  dans  l«-  paya.  Oui,  il  faut  que  1rs  partis  gou- 
vernent H  pour  «ju  hi    forcu  il 
il   v>i  iiéi'eHhaire   qu'ils  se  soumettent    ;ï    une    «! 
plin-  ;   fii  loujours  >I<  mandé   à  mes   amis  de   main- 
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tenir  celte  dîsciplino;  je  la  respecterai  noi-rotate4.  » 
Or  l«-  parti  iuqud  i  honorai!  d'appartenir  M.  Léoo 

Say,  li-  COOlrQ    u-nicli.',  >"\\    r\ishiil    niruic  m >n i i d .1 1<-~ 

nu-ut,  [T-étall  plus  anse*  fort  pour  porter  IM  thtffl 
.-m  pouvoir  «1  les  >   maintenir.  La   nouvelle  g6néjra< 

ii<>)i  parlementaire,  <|iii  s'était  serviedu  contre  gauche 

|hmh  .iiiiv.i  m\  ;ifi,mv>,  ,iiïi  1  I.  il  .n.jdiji.l  Idii  île 
Ir.nl.-r  l'omiiii*  i| lï.iMlitt*  QfgligO  lldo  un  groupe;  naguère 

encore  si  compact  el  *juî  comptait  encore  rjuclqm  • 
liniiitiH  s  (If  \  il*  11  p.  mais  que  la  mort.  les  d^MHiODi 
ri  1rs  icttaca  éleoior&ux  av<ii*-ut  réduit  a  n  elre  plua 
piif'u- 1| u  uni  ■  x |.i.-s^ï  1  «il  parlementaire.  Latroosphtac 

politique  iiYtnil    plu*    la    même.    Le   niveau   totollec 
tpoli    !•■    milieu    tocialj    lei    nie.-.,    le    langage,  le» 

u  a  nu  m #•  .in  moodi  pa  l«  m  mtain,  tout 
transformé  et  abaissé.    Les  représentants   dea  dou 
relies  couchâfl  élan  toralea   royaie&l  dans  des  boramea 
la  la  tournure  d'esprit  ta  M.  Léon  Sq  tel  fttrea  l'un 
antre  tge.  Ua  ne  oompreQaîenl  rien  à  leur  manière 
déeialéfQteée    d'envisager    la    j»« »1i : i« | n-* ;    ii 

mémo  incapables  d'apprfeiei    ^^  genre  d'éloquence 

qui,  pour  être  goûté,  demande  aoo  culture  intellec 
tmlle   et    une   éducation    nu-dessus   de   la   moyenne 

des  polifn -u 'u>  il*-  profession. 

Par  la  foro-  même  des  chose»,  M.  LéOQ  5a)  Si   tf  u 
vail  donc  isolé  l't  f-oiiii'in  exilé  .11.1  milieu  des  nouvelles 
générations  politiques,  Bl  ce  qu'il  y  a  de  plua  grave 

!.   Us  FiiKinc4*  Je  in  franc*  «iw  ta  tri».  tbHquot  L  11, 

I 
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t -.i  «pi'îl  sr  roytiil  coadanmd  -*>»  rôk  d'oppai 
rùle,    il    r.-irc.'|>i;i    rrttirngouMIMOti    BOH    pM    ttritt 
Contre  lu  Ilu|iuhlÎ4|  m  .  ijiii   nV'l.iil   pCM  tu  CâUfte,   mai.* 
conlre  les  sectaires   et  les  habile»  qui  IV\|>I.m|. 
au  profil  exclusif  de  leun  passions  on  <i  nté- 

réto.    I';ir\rini   à    l'Apc  mur,  apr  lrav»sr> 

pouvoir  il  m  foyoif  oratretnl  da  reprendre,  «ou»  la 
République,  une  lutta  uulogue  *  ctHa  qa  il  nr«îi 
soataoae  fau  sa  jew* —  tom  rEmpu*.  BoctUtl 

était  logique.  Pourquoi,  en  effet,  avait-il  combattu  le 
gouYcrnciiii-nt    impérial  t  Ce   n'était  pas  seulement  n 
.'.-iU'.'mIi'  riivs  oriy-iiirs,  mnis  «rtroiv  («iirCfl  »|i: 
avait  luppriné  le  contrôle  de  II   n  itû  a    autsi   bien 
dam  Ikurdn  politique  m11*'  déni  l'ordre  Si  Or, 

I " •  i i r  M.   L/mui    Su\,  la    Itt-puLlique   n'était   pis  un 

fonnulo  oMgfa|tt0î  ou  ii"  iyodidi  d'ail 

.-ni  profil  de  quelque!  privilégiée  nos  kcujhiImi  H 

blique  voulaii  dire  :  contrôle  efficace  el  ifn 

pouvoir  parlcnn  nl.iin.  ->ou>  mieinent  à  bon  inarcJié, 
•  n  !  luis  |m  Baume,  répartition  plus  équitable  de» 
chargée  ['iiiiinjiK-s,  diminution  ■!<■  I&  via  par  la 

diffusion  .1rs  ftebftDgOfl  el  le  développement  de  la  for- 

luno  publique.  KépuMiqur  voulait  .lire  nussi  :  réduc- 
tion des  cadres  bureaucratiques,  simplification  de* 
rouilles  administratifs,  suppression  doi  1-  : >  quVn- 
V<Miilii-ut  h  favoritisme  il   le  ii.'j.uiisme. 

M.  Léon  Suy  aurai!  'loue  manqué  a  su  cons- 
i  irin'i'  s'il  n'avait  |>«h  combattu  en  1883,  «'!  WtC  le* 
mOmc*  armes,  les  mêmes  abus  qu'il  mil  <ombattus 
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i-n    I  Hfïtf,   avant  l'avriit-metil  ilr  PHiiipuc  libéral.  Pcni- 

v.,ii  ..h  lui  demaoder  <i  approuvi  r  sous  la  République 
îles  procédas  qu'il  |ugeai1  détaatafdefl  sous  un  autre 
régime!  El  pourquoi  n'aurait-il  pas  sévèrement  con- 
damné l'usage  des  douzièmes  provisoire»,  lo  désordre 
iin  m.  n  i .  l'invasion  croiseeote  du  fonetîooiwrûnio, 

I  ;in:'iiM'ii!.il  khi    SCAttdâloUSe  dtf   hm[h'iIn  Bl  I  ;irrrni"i'- 

m.  1.1  monstrueux  d<   la  deik  publique.? 

Parun  douloureux  retoui  dr**  choses,  il  était  réservé 
à  M.  Léon  Say  le  M-ir  .-IliihtI.*!'  n  menu-  s  Ilot  id  in  r 
[«•grandi  principes  é  la  défense  deaquefa  il  avait  coti- 
sai i     t-  ut»?     i        .  i.  •-    !-■    <.n  iiiïi'lli^'.'i.cp  i*|  .1 

ruiii.  Il  narail  eesséa  par  exemple*  dédire  que  le  non 

Ordre dani  hM  linancos  devait  être  lu  cil*  .!••  \oi"iii-  .In 

régime  républicain,  ri  que  s.m>  de  bonne*  linum  es  mi 

uviit  pas  faire   do  bonne   politique;    il    n'avait 

ij  iiiii'  ni  son  tempe  ni  sa  peine  pour  meltre  en  pim- 

lique  ces  vérités  é-lénuTitain-s.  <>r,  il  |  vu  U<  -i 

bu  .  .  t.mr-  mu  .  c*rlcr  aux  c»  6deeU,  les  emprunta  eux 

'  -i  1 1 1. 1  ■uni::,    l,--,    i  vr-  mental  i-nis  d'impôt*  aux  iiiUMiHMitu- 

tioûfl  d'impôte,  lei  douzièmes  provisoires  aux  doo 

aiemes  provisoires.  Il  a  vu  l'amortissement  réduit  a 
une    vainc    apparent    i  I    le*    emprunta    subreptiecs 

devenir  une  des  prettaoes  habituelles  de  aotre  politique 

liiiun  i«  i«  Il  avait  foi  dans  le  libre-érhsnge,  non  pas 
seulement  un  point  île  TUS  de  SOI  rertafl  stimulante», 
KBai8    pane   qu'il   SBTaîl  <|ur    \t   librr-C-chang«  devait 

améliorer  ta  condition  du  plus  grand  nombre,  en  sbais- 
sant  le  prix  des  ebosea  lee  plu»  nécessaires  à  l'eu» 
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t.Mirr.  ci  il  devait  iroir  ilu  républicains  abdiquer  la 
politique,  sur  ce  point  libérale,  de  l'Empire, 
revenir  on  arrière  el  frapper  de  taxes  •  \<rlnlantes 
toutes  deortoa    (ndi  pensables   à    la   vie,   mOmo   le 
pUD.   11   av;iil    rttprocM  ami'-ivriirii*  à    t ' I * ■  n j . i r. ■ . 

M.  Bauwamann  en  partioulier,  leur  passion  pour  ir* 

ilt'fieiisc^  volu[itu;iir«'s  <•!  surtout  pour  lei  bAtis* 
il  devait  encore  voir  un  certain  parti  républicain, 
-il  Mit    in  (i  -  ri  travers  de  l'Empire,  gaspilfer  folio- 
iidiil    les  ressource*  «lu   pays    en    des  conMni 
souvent  inutiles  et  d'un  entretien  ruineux- 
Ce   -;'.  -i   pu   -..'ms   une   profonde   Lrûtetee  <i<«* 
M.  L6on  Saj    assista  à  la  ruine  de  ne 
Mais,   \  la  différence  ■  !••  j.lusieurs  il t;   -..-.  mois  politi- 
que*, ii«'  suliil-il  jias,   du   moins,   cette  épreuve  avec 

i  (     drilé   i  un  va  ncu.  il  connaissait  L'io  tntfé  i 

1 1  i  r  ii;tiii;ifÎM!is    d    i  l'iiMior.ii  l    |ias    ijiir    m,    parfois*   "Il 

homme  peul  >•■  husse-r  i<m\ainrn-  |.;ir  ries  ari?ui 
al  revenir  tur  sa  décision,  ïl  n'en  était  pas  «1<-  i 
d'une  Aeeenbléf  irresponsable  dont  chaque  rm  mi 
n',-1  n  :i.    qn  •  ion   mi.  rèl    »"-!■■*  t>i  .<l.  Il   m-       fi 
donc  oucunc  illusion  sur   la   médiocre  cfii 
conseils  donnés  à  de»    hoinsnrit   décidé*  .t    no 
OOtendre,  Cl  A  ;  i  t$fa  irer  dans  la  vuîi-  où  ils  s'étaient 
engagea  trêa  coneciemment.  Mais,  outre  que  procla- 
mer ce  que  l'on  croit  ôtre  juste,  ce  que  \*> 
■,  mi.  ml  pour  une  conscience  limite  l«  plus  impéi 
it  1 \.<-  oins,  M.  Léon  Say  ne  pouvait  ('as  laisser  aap- 
poser  que  ion  lilence  équivalait  a  un  ai 
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1]  demn  fU  |,,M"*  protester  contre  ce  qu'il  appelai! 
la  «  caricature  »  du  régime  parlementaire,  et  pour 
«'<  I. tirer  l'opinion  sur  les  dangers  de  la  triple  menace 

de  ranarchio  Qnonclvre,  de  t*anatth!e  économique  cl 
tic  1  iinarohk  km  iule; 

De*  eepriU  |uï;veuui  ou  malveillant*  ont  affecté  de 

voir.  .Lui-  cette  nouvelle  &ttitode  dt  M.  Léon  s.i>, 

l'effet  'l'une  rancune  mal  dissimulée  contre  un  régime 
qu'il  a\ait  accepté  Etats  de  mieux,  c'est-a-dire  à  défaut 

d'une  monarchie  cooetitationnelle.  (F#al  L'opfioeé  de 

la  vérité.  Bien  qu'on  .ni t  «lit    et  répété  le   COAlr&frl  . 

M.  Léon  Say  n'avilit  aucune  attache  monarchique. 

Liln'ivil  d'iuMim  !  *  I  île  tradition,  1res  lié  >oti*  l'Iim- 
B   avec  les  chefs   du    parti   républicain,  il  «levait 
nécessairement  et  sans  effort  compter  parmi  les  pn 

ps  fondateurs  vt  le*  contiens  .1.-  I.i  troisième  Itêpu- 
bliqm-,  qae  ses  amis  cl  lui  ont  tant  contribué  1 
fonder.  Républicain  de  raUori  autant  nu.-  d  im  lina- 
iien.  jamais  il  ne  se  leîsâa  entraîner  par  iiiipruuVuce 
à  saper  un  régime  qu'il  aimait  et  qui  était  pOUr  ainsi 
dire  adéquat  a  sa  façon  de  peflsar.  lit  c'est  pi- ■■  i 
itrneol  parce  que  la  République  loi  étail  chère,  pan  ■ 

qu'il  n'avait  aucune  vclli'itt  ilr  lui  •uiliMilut-r  une 
autre  forme  tir  yotivernement.  qu'il  n'hésita  pas  à 
allïojitcr  la   lutte   avë    Min  qui.  volontairement  ou 

oon,  contribuaient  I  le  discréditer  e!  1  ee  fausser 
l  eeprH.  Kons  avons  tb  comment  il  i  j  était  pris  pour 
Fonder  61  consolider  la  République  :  il  nous  reste 
à  voir  Comment,  dans  li    vamp  de  l'oppositioni  on 
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plotM  Je  h  réeistance,  il  sul  d  t 

i|ii  il   aiiiiail.   roiitn-   |.  :    <  *ih  .tiih-nn  t>  ijiii. 

sincèrement,  risquaient  de  lest  compron  i  .  ■ 

les  détruire. 

M   Léon  Saj  tailopfjauatoeii]  ne  »tacaehaitpaâ. 
i  Je  r.roi*,  (Ii.miiI  il  lOUVOnt ,  que  I tareoir  appartient  atlX 
optimistes.  iMaîa  il  \  enl  on  rootneotoù  ceJ  option 
fut  soumis  4  une  rude  épreuve.  C'êl  lit  an  eoura  • 
«  ii-i   sens  mte-mpie  que  le  marché  finança  r    r  n 
dorent  1*4  deraioti  on  <■■  de  1683,  «*i  doal  I 
anal  ne  [mrawutil  pue  luupQOuner  h  gravité,  Il  ne 
Eaieail  ïlhiftioD  sur  la  situation  du  mar 
au  poinl  '!•'  aa<  mire  maître  de  ce  marché,  <  <  »i  nu  i  un 

pOÎnl  il'liotin.-ur,  rni\:ii!   M.   LéOB  Sny,   i    .im    qv'Od 

peu!  It;i  forcer  la  nuûn  el  *  j  »  i  ■  ■  la  Franc*  cul  oaeaa  i  * 
jiour  [«ire  la  l<>i;i  L'argeat.  On  s'imagine  i|u  il  *ufi.'i 
la  vouloir  pour  faire  dea  emprunta  el  que  cela  p 
se  \<»i''i'  cumm<'  uik*  l"i  pur  les  permis  Ée  chasae1.  * 
Il  démontrait  ensuite  qui   ce  qui  avaft  I*j» •  t  le  mal. 
C'ôlttil    'i1      0    IVûlt  6ré''f  trop   il  .îllnircs  iit)| 
tni|i  il^  l»aiK|iii'>  Mirtitut.  el  qu'on  avait  gaspillé  les 
épargnée  publiques  de  plusieurs  années.  Il  ne  s<?Utl 
paa  agi  seulement  du  déplacement  d'un  certain  nombre 
>)•<  r.i|iini\.  .lu  ti;io*ferl  de  l'avoir  d'un  pwticoliei 
qui  b   joué  '•'   perdu  à  un  particulier  qui  ;i    j 

j  .  Le  plus  grave  de  l'affaire  ce  I   que,  riepuie 
deux  ana,  la  I i  avait  mis  ses  épi 


>ir  in  Franc*  *mu  la  Iroûtémc  lï<V"*W«'«ï«".  t    II  . 

Lu  Mili'iw  fwmw  i,t-  .!■■  b  tninec 
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eata  i  ri  *    Lmproducth  a  oaireaginaîreci  ri  <|u  «llr  les 
avait  perduea.  Il  t'agUsail  maintenant  de  payer  a  In 
lation  une  ooavi  Ile  mïiqod  deptaoïeura  milliards 
ce  ime  (a  i   nçon  de  1811. 

-  Notre  première   perte,    celle    Je  18*71,  disait 
Il    Léon  8*y,  non»  l'avons  couverte  h  comblée  par 

<l«<   '  |'.ii;Mii'-.     nouvelles     :n«'iimt;|.  .         mi     1812,     1879 

e1  1814,  1 1  f m i  uni  refaii  la  fortune  du  ptjv;  la  perte 
<î<i.  noua  venons  de  .subir,  celle  de  Î-SS1  et  1882.  noue 
ne  putn  root  te  i  «nu  i  ir  ci  le  combler  que  par  la  conti* 
n.ui'  dei  6pugoeaen  I8B3,  tss.tri  iss,  n  n  «,  «  que 
ii  erupa  « | ii ■  puiaee  nous  guérir  de  le  maladie  que 
nou*  btoos  contractée.  Il  foui  attendre  potienimeol 
qui  le  «  -,.  r  v . i ; i  . ■•  i.i  fortune  publique  ail  repris  ion 
niveau  d'autrefois.  Tant  que  noua  rw  i  rone  pus 
revenu»  »  ee  niveau,  noua  ne  devons  rien  \  pi 

noue  le  faisons,  il  faut  qu<    De   ioil  avec  ane 

<  •  \  ii  •im-  rni"lt-r:ilion   .1    daufl   le  *:i*  sriili-mout  dune 
u    indiscutable.  * 
•     Le    extrême    modération,    que    recommandai! 

Al.  LéOD  S.t\.  rl.it   m. mii:-   IJUO    |  tlu-iir*  d;ms    I-  |    l.lrr.-. 

du  gouvernement  •» I  «le  la  Chambre.  Loin  «le  mien  lit* 
■  ■uvoira  publics  semblaient  prendre 
à  lâche  de  les  aceeMérw  Le  budget  que  M  Léon 
Say  avait  •h'fio*/*  lors  de  son  denier  passage  au 
ministère  etall  de  •'!  milliards  B61  millions.  Deux 
mois  après,  la  Chambre  s'empressait  do  voter  un 
il  il»*  ,'î  milliard*  "»1î  millhum,  voit  une  unir. 
mruf.in.il  «Je    10   millions    •A<:Iu«îvcmont   OOnafl 
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â  ili  s  <\vr>  n*<  *  ri  rtorali  -.  et,  de  plus,  la  dotal 

I  .uiiortisfeoienl  était  réduite  à  des  proportion*  ifla- 

wiroa.  Lorsque  ce  budget  ainsi  majoré  revint  it  raofl 

le  Sônat,  M.  l-éon  S;<\  no  ko  contenta  pu  ilor 

Ici  .i.ir.v  défi .  tm-tp.  .!•-.  combinaison?  proposées,  II 

lil    un    m:itnstr:il  exposé  de  notre  situation   liuan*  i     • 
depuia  lS'il,  qui  occupa  deux  aéam  i 

h. m-  1-1  première  pi  i  Lii  de  son  discours,  il  s'attacha 
à   démontrer  que   le*   désastres  causés   par  la    •  I 

liuiiini.Ti'  u'rt.iii'iil  |i;is  inY-paruMes,  m  lis  ;ï  Ea  condi- 
tion   qu'on    voulut     lùen     M    dODOCT     lu     p'iir 

réparer  au  lieu  de  le*  «graver. 

-  Faites,  diseJt-il,  de  bonnes  linancesen  1883  pour 
ijue  l'on  fa«;*e  île  bonnu  politique  en  1885.  PlîlM  un 
1m»)  budget;  (cartel  toutes  les  difficultés  financières, 

car  -i  le  |  .-\  ■  pool  Uoil  subir  -I-  ■  it^-v-  \»  \i\\>\ 

crises  industrielle*,  i|«.s  einl.uiï.is    Ihi.I-i|.i::i  - 

rniv  qi  e  ii  h  rencontrons  aujourd'hui!  —  oui,  ce 
sont  là  trois  maladies  qu'on  paya  comme  le  nôtre, 
aussi  Fortement  organisé  peul  bi  pporter,       il 

pas  qu  il  les  «prouve  toutes  Icslroi     n  m  i  a,  la 

m   un'  jom.  Nous  pouvons  vaincre  bion  «les  t]ii. 
mata  il  oa  l'uni  paa  lw  accumuler  toutes  sur  l<-  n> 
moment.  Voilà  pourquoi    il  asl  du   plu*  baut   intérêt 
pour  ii  gouvernement  républicain»  pou    i-  |  q     pour 
la  Franco,  do  faire  «le  lionnes  fin  1883,  part* 

que    ee    -  ni  lionne     humus    le   18S3  qui  feront 

la  bonne  politique  le  1888  '.  > 
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nn'Miorablos.    auxquelles   1rs  . lortuine     U' 
883,   « | •  i ï  faillirent   eomprometliv    IV\isli-iice  «le    la 
épublique,  donnèrent  une  confirmation  éclatante. 
Le   iVirlfiiicitl  n'en  tint  nul  romplr.    I!    sVni|»res*ii 

lionnor  une  foule  «l**  dépenses  inottiot  ou  inop 
portuocs,  fi  du  même  coup  il  rotait  78  millions  de 

dégrèvement  du  droit  sur  les  vins,  uniquement  pour 
donnai  ^.itisfaclion  à  la  partie  Id  plus  active  fi  la 
plus  influent  de  sa  eUaoMlo  rl<<loral<-.  l-.'n  môttS 
temps  qu'ils  augmentaient  !•'  budgel  ordinaire  et  qu'ils 

ni  I' ■  n-naources  qui  devaient  l'alinv 
la  Gouvernement   et,  la  Chambre  dotaient    ilimr»   d»s 
proportîoi  rëv*  I»-  hudfrol  extraordinaire  chargé 

da  pourvoir  i  la  construction  dos  chemins  de  fui 
•  raux.  Sur  ce  dernier  point,  M.  Léon  Sa)  dol 
encore  une  foin  exposer  [économie  générale  du 
imme  des  travaux  publics,  rappeler  dan&quiH'- 
conditions  il  avait  è\£  élabora  «-1  comment.  Je  quatre 
milliards  cinq  cents  baillions,—  chidr*  primitif,  — 
il  avait  été  porté  par  la  Ch&ntlire  à  plus  da  buil 
milliards! 

Il  ne  se  contentait  paa  da  prodiguer  le»  cou-  il-  I 
tribune  du  Sénat;  il  avail  repris  a*OC  joie M  place 
restée  vide  au  Journal  dc&  Débûfa 

<  Il  l'aima  d'une  tendresse  attentive  et  profonde, 
cette  maison  toujours  hospitalière  uix  lettres  -  elle 
répondait  douMemonl  '  ses  goûts  sensés  el  libérais, 
.  ,i  i  Ile  savait  à  la  foi»  si-  ron server  - 1  se  renouveler  : 
I»    vie  du  Journal  refleurissait   sans    COSSe   dan 
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o&dre  vieilli,  dana  c&tt  trchaîqai  di  nu-un   \> 
tvoirla  coquetterie  de  sa  vétusté.  Heureuw    i 
plus  heureuse  ijoe  k  paleie  *i  I  oèté,  ille  a  mi  pendant 
près  d'un  rièi  le  fit  happer  aux  révolutions  otgudej 
dynuttel  M<  Léon  Bayj  retroui 
natrieOi  I»  tradition  Am  grandi  fondauim-*.  i 
était    sûr,    bonnèle,    agréable,    parfumé    d'urban 
\^  l.uroau.  ta  «a/te  di*  ivdaction  avait  -■■  |  !■•.  *i 0 ■.■ 
trèfl    niinjin'ç;   uO    s';.     Muil    CH1   -lin-    DM    I     r 

d'amis,  dans  un  cercle  d'eaprita  cultivée  el  polie,  <Un* 
un  salon,  rivant  <-l  actif  *alon  qui  prenait  UmjJo  in 

[.i,lih(|iir  !«•  parti  de  la  lilirrli-  «»l  !*•  poli  du  [TOÛt  en 

litlrnihm'....  » 

On  Bail  foo  la  Société  fôoonomifi    politise 

I.miij  ji  l'habitude  ilt!  COIÏVici.  .m   î • . 1 1 1 ■  | u -  ■  -|m  '  I 
ses  travaux  de  Tannée,  une  personnalité  marquait 
la  politique  ou  de  l'économie  politique.  Invite1  i  venir 
préaidai  la    léeace  du  U"  nian  1883,  M.   Lé 
accepta  avei   empressement  cc4te  invitation.  Pooi   I 
premb  re  t-  i  depuis  lu  fondation  de  la  ioei<  •■ .  ta  ta  lw 
membres  étaient  préeenUau  banquet,  el  «  son  eoti 
dans  la  mile  M.  Léon  Saj   fut  salué  car  do  cbaleu 
rettaca  acclamation».  Repnndanl  au  président,  il  -!■ 
loppa   avec    un    rare    bonheur   J'ea*| 

tde  ■  léralion  d'idée*  b*  théine  «  ï  •-  -^  rapports  néa 
soircs  entre   la   politique  h   Téconon  ;ue- 

Déjé  bod  eapril  était  tourné  du  eùté  des  Uléea  Bodalas, 


li  •    m     do    i-  ■     ■  i'»i     i  i  A<  v\<  disk  fi  itiçftlto. 
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«t  il  suivait  d'un  œil  inquiet  le  progrèi  lu  socialn  i 
1 1  m  rimntJIîiiMslaparticulit-miH ni  mu  I,i  uéeeaaiféda 
ne  pas  exagérer  H inVrvun lin  11  .le  ITItut  dani  kl   iflkifM 
priv6flÉ  I  t.  d'nuliv  |>nrf,  sur  !.  -il.   •  ]•-  i  iV-rr  11114- 

oêphtro  politique  n  milieu  do  I  iqaeQe  les  intéi 
pourraient  trouTer  lu  sécurité  dont  ih  ont  besoin. 

m  Le-,  lob  éeononriques,  'li'-il,  sont  >U-s  li.is  qui  sont 
àmea  >•  i 12  maai  certaines  que  lea  loti  physique» ou 
mlhématiqaes.  On  ne  peut  pas  les  violer  tnpubé- 
merrt.  (>  sont,  en  même  f<-mp>.  du  toil  (font  l'exil 
t.  ii  •••  doit  non*  réjouir.  car  ullee  sont  'le»  loi*  de 
PlOgrè<.  Le*  ;rr.ini|-"*  l<ù.->  >'.  <-iii>n)i<|iii*-!-.  ri  polîtiqurs 
Fool  <!<•*  peuplai  ce  qu'iU  Boni  ;  06  sont  allai  ipii  (irôfri- 
dent  .iu  développement  de  l'huinaniiê;  ee  sont 

<le  consolation  al  dob  pas  da  triittsee;  allai  nom 
apprennent  commeal  on  peuple  ann-oît  in<l«'iïnim«'ni 
ance  al  n  rfcfeeese;  alla*  oe  eonneiaaaiil  pas 
ke  bornai  lu  progrès,  et,  qnaod  aow  lai  étadioM, 
nous  apprenons  qoa,  oa  mettant  pus  <lr  limite*  A  le 
fii  bossa,  ellei  en  tonl  bbîi  ra  raecroiseemeAl  la  mura- 
nte al  ifl  bien  être...  • 

ribordanl  enfin  I"  question  «Je  la  liberté  oommer- 
étale,  m.  !-•  on  Saj  1 1  riaïl  :  i  Permettes-moi  de  icr- 
iniiHT  en  disant  que  vooa  nu*  tronverei  toujours  prés 

de  vu  i-  i  li;i<|iir  |.>i      ju'il  s*.i"ir;i  <!»'  - 1 •  * f- ■  1 1 - 1 1  < -  I  i  -ji-unl. 

cause  de  lu  liberté  cornrneroîal&i  ■)*■  ■*■  «  «i  «  *  domande-tle 
me  consi  i<  i  ir  eorami    le  petit-fils  d'un  Lyonnafa  .-i 
de  ma  permeltre  de  marcher  avec  vous  sous  Le  dra- 
lu  libre  échange  dont  la  batatHoo  lyonoaia.  » 
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i .1  h  iini-iu.iui  ,]<•  celte  séance,  ijui  marque  uim 
I •■•  fastes  de  la  Société  d  econuink-  polîtiqui 
Lyon,  laChambrede  commerce  présidée  par  M  -■ 
lui  tii   les  honneurs   Inunitff  d'une  séance   soi 
nelle.  M.  Léon  Saj   |>ii!  encore  itiu  fois  la  parole. 
Il  insista  sur  la  question  coloniale  fui,  jusqu'alors, 
n'avait  pa*.  tenu  une  grande  place  dans  ses  pn 
pations. 

Lq  moment  approchait  ovi  M   Léon  Saj  illail  être 
tpptlé  ;i  défendre  sur  un  Ihéitre  l'î'i-  rasto    i 
commerciale  menacée.  Hais,  avanl  de  raconter  les 
péripéties  de    la    campagne    liluv-.vii.m  nous 

.hiIk  Eperons  on  peu  sur  les  (vénéra*  nts  pour  le  suivre 
dans    su    brillante   et   trop    roui:  •     l -     pro- 

rrvMiir. 

i».  ||  .m  ai  rcJe  Saint-Simon  îi  avait  eu  L'occasion  <k 
faire  une  série  de  conférences,  réunies  depuis  an 
volume  sous  le  titra  de  :  L%  SocialtM/u  d'£uu^  ipà 
avaient   eu   un   grand  <Vl.it,  et   <  itton  du 

illrin.'inil   .iv  lit    .•!.•    pom     h    j.rei  lien?   fois 

exposée  dans  loua  aee  détails.  Ce  succès  inspira  sans 
doute  a  M.  BouLmy  la  pensée  de  lui  demander  de 
vouloir  Lien  orrupei'  la  chaire  de-  lïuaiicea  à  l'Ecole 
des  sciences  politiques.  Itien  ne  répondait  mieux  aux 
convenances  de  M.  Say,  el  cette  offre  lui  arrivai!  au 
moment  opportun,  Le  professorat  l'avait  toujours 
séduit  el.  m  la  polîtûjut-  h»  l'avait  pas  entratw  dans 
ou-  antre  voie,  il  eût  reeardô  comme  une  grande 
fateur  de  la  fortune  de  womVi  dan  -  i  i  chaire  illustrée 
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-son  grand  père.  H  t'empreata  donc  d':ie<vpter  h 
proposition  de  M.  Bouton  .  i  il  -,.-  mil  .!  préparer  son 

cours  avec  uno  ardeur  juvénile. 

S'.i<lrr*s.uit  i  un  auditoire  déjà  au  courant  des  prin- 
cipe i|iii  |.:-.-<i'|.-n!  :i  l;i  ■  li  -  !  r  ;  1*  1 1 M  «  .r  i  defl  nehi'SWS  et 
.m  iné»  «n i-iii'  de*  impôt*,  M.  Li'oii  S,iy  n'avait  d'/til- 
leurs  pas  à  faire  un  fours  proprement  dit  *ur  le9 
finances,  ni  à  en  expliquer  le  fonctionnement.  Se  pla- 
çant à  un  point  (ii-  rue  fcrèi  général,  il  aborda*  la 
ii.ii  de»  irnpAb  démocratique*.  !>«■<  la  première 

|. t. m, qui  tQt  HOU  l<'  Il  février  1886.  «  devant  un  andt- 
d'élèves  étonné»  de  iou<loyiT  tant  il*1  notabilité* 
I  i  -..linii'-  pour  entendre  un  maître  exceptionnel1  ».  il 
»•  révéla  professeur  dans  la  plus  noble  acception  du 
terme,  pu  Ls  clarté  de  l'exposition,  la  liguera  &  la 
méthode,  la  simplicité,,  Fart  souverain  de  faire  com- 
prendre le*  choses  lr*   plus;  riuiipiiquées. 

Nous  aurons  nrxnMOti  «le  revenir  .mit  I-  idées 
■  ■  i  i ■.  |  pat  M.  Léon  Sa\  ;  nous  nous  contenterons,  à 
oette  place  «IVn  donner  an  aperça  eomiMiro. 

Il  commence  par  exposer  les  moyens  que  la  démo- 
cratie a  employée  pour  imposer  à  ceux  qui  la  gou- 
vernent le  m  -p- •' *i  de  l'égalité  -'i  de  I»  justice,  et  les 
procédés  qu'elle  a  mis  en  usage  quand  elfc  a  voulu 
afiir  surin  fortuite  dai  eitoyone  afin  d'égaliter  leur* 

l'OllililioilS.      Cette    éluilr    L'tlK    lalr    ml     plutôt    C©    tablCAU 

[il  soi    troU   premibree  conférences.   Il    aborde 


i.  W.  Bon*  stourm.  Noiic<.  »ur  M.  ï.von  S*y  Jim  «  l'AcAddmU  det 
•cienoeo  morale*  al  politique  du  5  juin  1S07. 
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nisuile  i]iielqiie**ijiis  ilrs  Odtés    pi  lliC|OCS  lh 

lion,  <»n    montrant  quelle*  oui   été,  en    malii 
financ-e,    Lea   luttes  de  la  démocratie   florentin 
moyen  âge.  Il  | m- ■<■  alors  aux  solutions  lin 
■!<•*  assemblées  de  la  B«     ilutionfram  étudie 

iix9  eiéele,  en  Angleterre  et  en  Italie,  d  lutrei  »olu* 
lions auxquelles on  a  en  roooure,  conunei  pei  exemple 
en  Angleterre  l'impôt  tUI  le  reveaua  et  en  Italie  l'im- 
pôt sur  la  richesse  mobilière.  Dan»  un  court  e\ 
il  cherche  à  faire  comprendre  le  principe  d< 
Ijodi  allemande  cl  suisse,  si   différente!  l'une  da 
l'autre  dans  leur  condition  comme  dans  leur  ap|  & 
cation,  des  législation!  de  l'Angleterre  il  de  l'Italie. 
Knlin  la  eeoduBÎon  ftil  entrevoir  ce  que  notre  i 
sation   moderne   et  dos   -\-linr-  j.nlitîques   peuvent 

craindre  ou  espérer  <k&  i-uisqui  sopourw 

dans  tes  esprits  ef  dans  les  raeenibléea  de  ■  o  kde 
civilisé,  el  mon  tro<  l'influence  qu'oal  exercée  K*»  pria* 
i  ipâfl  de  i  '  Mine  économie  politique  sur  h  ■  syatèmea 
Bnendeni 

•  Quand  la  démooratii    dil  M.  Léon  Say,  ■ 
-mm  l  .  :   hii   ol  la  justice,  elle  s'est  appuy< 
que  ^'appellerai  l'esprit  économique,  c*oat-à*din 
•les  principes  pratiqués  perdes  hommea  UUffUX  donl 
lee  doctrinea  uni  constitué  plus  lanl  I  a  iciem  i   le  l'éco* 
nomie    politique.    Lorsque,  grâce    au    triomphe   lies 
idées   économiques,    la    »!•  t n< ■  i . 1 1 i-     ---I    parvenue  a 
obtenir  ré^:iliti'*  de  traitement  devant  la  loi,  ainsi  que 
la  Justice  dan*  la  répartition  des  charges  publique», 
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cattti  ricloire  B€  lllî  :i  pttfl  suffi.  Il  lui  B  parti  l»on  >li- 
faire  un  pus  de  plus,  d'abandonner  ceux  qui  l'avaient 
■  I  .itn.nl  soote «•!  di*  si*  mclliv  l'iiliv  1rs  mains  <l'un 

:  ua  aombrdd'boaiiDM  fBtal  hoatfkt  i  I  teoaoaaic 
politique. 

»  Los  vous  dans  lesquelles  les  nouveaux  conduc- 
lr ura  de  la  démocratie  l'engagent  M  sont  pafl  utn  i 
que  le-  v.  i.     du  socialisme'.  » 

Telle  «'Uni  tiii-ii,  ni  ■  •ll'rl,  l.i  COAOlUBMH]  '|'"i  R« 
«Mgagaail  de  cette  intéressante  excursion  a  travers 
i- 1  difKaeata  lyslènea  Bteau  du  passé  et  du 
présent. 

Dana  ^-i  retraita  ralatite  M.  Léon  Saj  apprécia  h 

lation  poliliqm  ri  litiil^.'-taii-c  int't:  »nn  habituelle 
l'Iairvoyain'i*.  Il  n'était  pu  dr  B60X  <jim  MCrîfleBl 
leurs  eonvicli-ui-  BlQ  goAl  du  jour.  Auv-i  Baq  parti 
ful-il  vite  jiris  II  résolut  de  faire  aux  nouvelles  mœurs 
liii.ni  i' r  qui  menaçaient  la  fortune  publique  BUG 
opposition  loujourg  courtoise  al  modéra  JaM  I* 
forme,  mais  an  fond  très  oeft  al  très  rive-  Par  la 

plume  et    par    la    parole,    il    !ra\;iill;t    sans    ndàehe  a 

utenir   Ofl   crédit   les  idées  d'ordre  et   d'équilibre 

qui  lui  irri.iinii  .m  cœurtê  exhorter le  pays  au  nspee! 

tradition*  budgétaires  qui,  de  1815  &  1880,  hxj 

avaient   Mettre   UM   -ai  eplnuiiiellr   |»ri..;l('rité,  et  tt  lui 

rappelé*  tee  principal  exacte  de  la  lokocc  Bun- 

•  1ère.  U ai  vit  in.'.:  raté,  MOI  doute,  que  de  tlénoiirer  des 

I     Lm    BtfcltoftJ  'UmocratiqMt  dt  la  ytiettion  des  impôt»,  X    \" . 
f    .1». 
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«rrenn  d!aulan1  plus  chères  à  b  •!■ 

lui  inspirent  de»  illusions  dangereu  Btàai 

nanti*  si  Du  moins,   -i   M.  8aj   ne  fui   pu  toujours 

•  niiMidu,    il   fut    toujours    écouté.   Ses   adversaire» 
iiiriur  lui  savaient  gré  de  reodre  faciles,  à  fora   ta 
eoupétenea    et  de  lueMtlé,   las  quoefioni   le*   i 
aidnesi  ai  de  leur  donnai  de  l'allrail  à  force  da  bonne 
gréco  ot desftrît. 

Désormais1,  uoaa  n'antrou  plus  à  I.   ium«ff  année 
pu  annéei  noie  ptf  notai  «Uns  l'accomplissement 
graves  opération*  ijnî  inouinbonfl  i  un  miaiatro.  Ij 
liiiln'  dVdueation  fin.-iueiên*  t-l  i'4M>uoiniqiM  ttail 

iiii|ios.'H  l'iil.li^'rjiil  .i  rciiirmlrr  plusieurs  foi*,  toH 
daiM  >l«  li*cours,  soit  dan*  des  publications,  le* 
ii|iini<>iiN  ini'it   i-nnlftifl   Faire  prévaloir      aussi  Por 

cbroiMr|...ii|i,l-  n>ri<luirail   il    ici  a  .1.  ■.    n-pHition 

iliciisivs.  Pour  étudier  son  rolt    aetenftîflauB  dans  la 
péliodi     'fui   va    s'ouvrir,    on   no    saurait   égaleriHnl 
séparât  ■!  ura  façon  complète  son  activité  parla 
taire,  connue  sénateur,  et  comme  député  1  *W, 

de  m  m  t'iiM'iu'iiruii'iil  ;i  l'MruledesM  ienn  Spalitfcni 

do  s»,  travaux  de  pu i*i M-i: ti-.  Dans  toute*  los  cite» 
stancsMj  devanl  lai  publics  les  plus  divan,  il  »*si  ton- 
iimm-  vv*u-  un  admirable  éducateur,  cherehanl   bien 
plus  it   instruire  H   à  convaincre  *\n'k  briller.  Qi 
parlât  à deajauneogensdéftireux  d'apprendre  lesvériléa 
«'•■  niiuii.HjiK^rt  financières  ou  à  un  Parlement  qui  él 
censé  li'.x  avoir  oubliées,  sa  méthode  ôtail  la  même  et 
jamais  il  ne  perdait  il*-  rue  le  bntà  atteindre* 
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•  Hit  re*  vérités,  I  il  1rs  que  1rs  roi  M  evait  M.  I.éuii 

Sey,  cl  telles  qu'il  Isa  propagées  à  celle  •  [.«.que,  qu'il 
Huns  faut  iiwiinii'iiiinl  essayer  d'exposer  brièvement 

■  I  .il  ,  Inir  ensemble. 

Rien  d'étonnant  m  ce  qae  son  attention  se  soit 
portée  avant  lout  sur  le  budget.  Le  budgel  ii'c-1  il  f  >  *  r. 
racle  le  plus  unporianl  de  la  vie  Bnencî&n  «l'un 
l>eupli  '  !.•  mrl  de  la  richesse  nationale  nVst-il  pas  en 
jeu  lorsqu'on  prépare  la  budget,  on  gu'on  le  disenfel 
N'y  I  t  il  | Ai  «les  lors  un  intérêt  suprême  a  aOBlMttre 
les  principe  b  qui  doivent  présidera  sa  confection! 

Ces  principe*,  M.  Léon  Say  s'appliqua  particuliè- 
rement i  1rs  mettre  en  lumière  dans  un  article  île  la 
k/Ma.Vwn/rs-  ISjaOViei  1985  —  intitulé: 

La  Huihjtt  devant  kê  Ckaaibn*  [muçaites. 

Le  budget)  d après  lui,  doit  remplir  quatre  oondi- 
liena  .  il  •  I ■  »« t  posséder  l'unité,  il  doit  64rt  annuel,  il 

bH  Mra  préalable,  il  doil  représenter  une  personna- 
lité     iplaMe. 

L'unit I  in  I.  \u  li-.iihle  parce  que,  seule,  elle  pro- 
cure la  rlaite.  Ban»  unité,  on  ui-  saurai!  m-  rendre  un 
compte  exactde  la  situation  des  finances,  et  des  charges 
totales  qui  pèsent  mr  le  pays.  L'annalité  esl  'paiement 
nécessaire,  pour  que  |<>  puu\oir  exécutif  reste  toujours 
SOUillis    au    contrôle    légitime    des    ri  mis    îles 

contribuables.  Il  faut  encore  que  le  budget  soit  préa- 
lable, car  autrement  le  Parlement  se  trouverait  engagé 
malgré  lui,  si  l'exécution  du  budget  précédait  l'assen* 
tiine.nl  qu'il  a  .seul  le  droit  do  donner. 
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«  Le  bu'Jpct  préalable, ècril  M.  Léon  Say.  ces!  tout 
bonnement  II  prévoyance  dam  radminitlraUon  de» 
BnanooSi  Bien  •!•■  pin»,  rien  di  mon*.  Il  wnul  rom- 

I le   •       rm   [tris  *,"iu[it',r,   ri   I»*  budget  d*  ivertli*  In 

phu  simple  ai  lonjoun  été  ccJoi  do  fuif-Erranl   farojr 

un  fonds,  fût-il  «Je  cinq  BOUf,  qui  se  renouvelle  sari» 
cesse»  c'est  tout  ce  i|n  il  >  aile  plus  commode;  mail' 
reoeeDMOt,  ce  "'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  | 

sent  » 

Enfin,  «  le  budget  eel  voW  comme  l'acte  de  nnU- 
eanc  d'une  personne  deetioée  •  m  mouvoir  pend 
toute  une  année  ».  GTeet  donc  une  sorte  de  pers*  i 
imaginaire,  à  laquelle  on  doit  pouvoir  rattacher  fari- 
li'iiimt  les  opi'Tniions  qui  ont  eu  lii-n  pendant  un  lapa 
-1.  temps  pour  lequel  la  loi  lui  a  prête  lu  vie  ;  de  m 
qu'on  pont   ratl-vlii-r  :'■   unr   personne  pliysîij  i 

B&DoUO    de*  (boit^   îieqili:.       I     !         eliar;:- 

elle  'lui  .mi  son  axialence. 

Il  fallait  en  quelqu<  sorte  monter  la  tînrdo  ni 
de  eu  quatre  principes,  >•{   les  défendre  »"iit.»-  In 
ittoifitoi  dee  mauvaise*  volontés,  ou  eellesi  plus  dan- 
gereuse* pouUétra,  dan  bonnes  volontés  matailroile*. 
Il  fallnil  ri-pou-i.-.i'r  tout. ■■■   li      n  fur  n<  n-  u.t.  • 

fussentolm  d'autre  part,  qui  pourraient  avoir  pour 
effet  le»  compromettre  l'observation. 

C'est   cette  demie-ro    considération   qui  il 
surtout  M.    Uon   Say  a  combattre   le   changement 
de  date  d'ouverture  de  l'année  financière,  soui 
en  1888  pu  M.  Peytral,  ministre  de*  finances. 
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»  agirait  de  ;  rp  rter  celte  date  <lu  l,f  Janvier  au 
im  juillet.  Le  ministre  croyait  trouver,  grâce  à  cette 
uHHlificiiliof),  le  moyen  de  rapprocher  l'époque  Je 
préparation  du  budget  de  otolle  de  h  niée  aexécvtioa, 
vi  a  obtenir  ainsi  des  évaluations  [du»  juste*. 

Lorsque  le  p  voyA,  :>|"''"-  •1V,)'1'  AU  adopté  par  la 
Chamliiv.  vint  devant  le  Si-nai.  M.  Léon  Baj  donna 
lecture é  la  iriluine,  le  H  juin  1888. d'un  rapport  dont 
il  evail  été  *  li. u  •-'»•  el  "û  il  développai!  mm  objections* 

Tout  d'almrd,  disait  il,  l'avantage  OCCOfflpU  par  le 
ministre  était  problématique.  Il  n'importait  gu&reen 
réalité  que  le   budget  fût  déposé  en  hiver  au  lieu  de 

l'être  .m  printemps  S. iiis  dmïîr.  les  v.h. un  i>  .|r 
Pàque*  étaient  un   pou  plus   COUTtC     1{ÙM  les  grOBlICC 

ncee;  maie  ce  n'était  après  loul  qu'an  gela  de 

Lrois  ■■•nj.uiK  •  ;  roiiKiicrer  en  plus  t  II  dîtCUVion. 
Par  contre,  ce  bénéfice  minime  était  compenai  dan 
do  certains  ordres  de  dépeoaoeper  do  4érieu\  ineoi 

délits       Viied.  Ci     h   i  '^1    i|it  ;i   l:i  lili  de   l'ail  liée   -■'  ni.  n  m 

qa'eO  peut  recuoiilir  les  renseignements  nécessaires 

pour    procéder    ;m.\     m. in  lies    île    fiiimiitures.     Ainsi 

la  période  li  plui  active  fexéevtion  dee  ira- 
□i   publia  m  place  tu   cnui    de  l'été  :   F&odrftiUtl 

les  ralentir  ou  le.-  -.u-p endre,  en  cas  de  retard  dans  le 
vote  de  la  loi  de  finances!  Le  r-  juiiu-t  était-il  bien 
choilt  pour  ouvrir  on  coite  matière  de»  crédit*  dont 
ICC   fitruiiililés   administratives  .'haies    île*    ingé- 

meurs,  devis,  etc..  —  ne  permettraient  I  emploi  qu'à 
li  veille  de  l«  mortosaison  d'hiverl 
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Mais  il  y  avait  contro  !■-  projet  de  M.  I*  \r 
raisons  plus  graves  encore.  L'époq  j<  de»  session 
conseils  pénéraux  no  permettait    pli  le  changar  I» 
date  du  1*'  janvier |ioui  l'ouverturede  bt  défait 

:<in«'iii:tii\  !•(  communaux.  Pour  un  inûti  gna, 

le*  contributions  directe»,  h  cause  |!  ta  Je 

leur  répartition,  ne  poui  lient     e  plier  A  li   modifica- 
tion j  ■  .,  i  i .  il  in  ri  lit  f\v.  môme  des  droits  d'enti 
sur  loi  vins,  dont  i<'  régime,  dans  a  >b 
étroitomi  ni  lié  i  celui  des  octrois  municipaux.  Aussi, 

trois  cas,  le  ministre  conscrvait-il  l'ain 
d&fc  . 

Mais  alors,  (juo  devenait  ['unité  budgétaire  Os 
avait  en  réalité  deux  budgets  partiels,  chevauchant 
l'un  sur  l'autre  à  six  mois  d'intervalle.  Dans  uu  tel 
système»'  omment  ètnldii  des  i  -tmp;  >-t  obtenir 

des  réMili  i-mble?  Comment  savoir  où  l'on  en 

!.  Comment  connaître  le   Bureau  du  contribuable 
iritriri.',  pour  ainsi  dire,  entre  deux  comptabilités?  On 
ne  peut  pas  séparer  les   diverses  parties  d'un 
contribuable  pour  les  réunir  ensuite,  al  en  faire  un 
contribuable  total  ' 

Enfin,  a  eeuo  idée  que  le  budget  doit  représenter 
une  personnalité  comptable,  on  pourrait  rattacher  fot 
éludes  de  M.  Lêini  Sïiy  sur  la  comptabilité,  el  n 
ment  ttS  charmantes  et  humoristiques  Coiuidérc 
sur  la  comptabilité  t  uhtet  dont  il  donosle^ 

turc  à  l'Académie  des  sciences  moi  al*     i  :  | 
]**  19  décembre  1HS."i.  Il  était  difficile  d'exposer  avec 
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m  .i  d'ospril  cotte  matière  malaisément 
souriante  : 
«  Lu  comptabilité  moderne  est  un  art  d'imatrina- 
ijui  porte  l'empreinte  dn  génie  italien  el  du 
çénic  grec  Bile  H'-  ressembla  pas  à  colle  eomptabi 
lité  vulgaire  qui  naquit  un  jour  dans  h*  nénago,  fil 
fut  înrentéo,  ean  am  un  dont.»-,  par  lof  utiles  por- 
-..triiii's  auxquelles»  un  a  Irup  souvent  donné  l.i  mission 
•l.  Kdùrc  la  langue,.. 

•  Les  pàtrea  <!••  l'ancienne  Grèce,  en  se  dêsahé- 
i  int  à l'eau  d'une  fontaine,  croyaient  voir  la  nymphe 
des  rnux:  ils  peuplaient  lu  nature  d'uiftfi  foula  d'êtres 
;ui   milieu    desquels  il r.   vivaient  comme    dans  une 

[à  supérieure  i  la  société  humaine. 

*  Les  marchands  enfermés  dans  les  ville*  ■  ëûton 

1 1  ni  .m  milieu  de  leurs  ballots  la  voix  d'aucune  naïade; 
c'est  tout  «u  plui  ri  de  temps  i  autre,  Bote  trouro 
a****/  de  place  pour  dégonfler  ses  outrée  dan*  l'étroite 
merctrm  qui  donne  eceèa  à  leurs  magasins.  Los  dieux 
fin  grand  air  ne  m*  plaisent  |ias  dans  les  arrière-  bouti- 
qoe&i  Cependant  l'imagination  ne  perd  jamais  aea 
droits.  Quand  la  race  dos  pàtros  eal  devenue  mar- 
chande, elle  a  port."'  dans  l  .'ill'ain-,  le.  pont  qu'elle 
avait  pour  lee  Dctions,  ai  alla  s'est  Wt  une  nouvelle 
société  (Tétras  imaginaires  pour  ru*  pas  vivre  leoléo. 

La    i.iUm'     ri    I.*     m;i£?isiii    sont    devenus    «les    person- 

n  _•      invlliulr'i.'iijtiofl,  dieux  roturiers  qui  n'uni  d'ail- 
leurs jins  manqué  d'autels.  » 
.M.  Léon  Sa]  projetait  la  lumière  duns  le.**  obsen- 
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rîtéfl  Je  la  comptabilité  en  [i.trtic  doubla,  i  mit 

les  avantages,  ot  en  notait  les.  éooottl  ! 

c    Souvent,  disait-il.  >;     nu    !     «   ■  ■ 

biiee  emporter  pu  rwnsgioatioa  ..  El  pniaque  j'm 
parlr  mytholo£Î<-  il  CftMo,  j'*m|  II  ai  i  li  leur  lengagr 
vu  flnjawnt  pour  dtreacx  compUblea  qui  b  nleraifni 
d'iiliij.i-  r  de  la  part*  double  que a'îl  «et bi  amer 

(•alalée,  il  est  mal  de  la  sëduii 

Hclativomcnt  h  la  comptabilité  pohliqtti  M 
S.iy  était  M  ims  i|ii'il  y  :iv;iil  lieu  d'y  appoi 
profond»'*  r.f.-ni. 

«  L'ensemble  «les   lois  et    des    règlements   <ur  h 
oomptabitité  publique  aal  fl  n  hir  «  d  entier  -,  disais 
il  au  Sénat1.  Kt   plu*  taid,  dan*   on  di*  |  U 

Qbambre  :  -  Notre  comptabilité  n'csl  pat  ce  qu'on 
appelle  une  comptabilité  patrimoniale.  L'ntal  u.i  pat 
DDa  DOinptabiHté  analogue  i  celle  d'uni  a  Je 

eomnn'rrif.  Nous  n«.  |Miuvori*  |«»ml  fairo  notre  bilan 
Le  bilan  du  IMaor  n'est  pas  l  Ml. m  >l<   l'État,  i 
le  bilan  «!"  banquier  de  l'Etat...  La  comptabilité  du 
trésor,  qui  cal  le  banquier  li  l'Étal    m  peut  paa  tir* 
la  comptabilité  de  l'Etal  ;celle*ci  n 'axiale  paa;  elle  est 
Jifffcib  -i  1 1  il» Wr  *.  » 

Mais    Q      n'.-!    pal    Iniit    .riv.it    .|.'«_';i«tf    lot    id<  n 

directrice*  qui  doivent  icrrii       établir  lea  cadres  du 

I  •  1 1  !  ■■■■■  i-»"-  formules  techniques  ne  suffisent  pu  Mfil 
r.ni  la  les  Faire  rivre-  Le*  quatre  prin<  ipes  que  nous 


I.  st-iiiT  ilu  J  DOTCmbn  1888. 
;>rr  r8W. 


LKON    $ÀY,    8*     VIB.    SES    lEUV! 


39  D 


VeQOO  :.iiî.M-|M.ninM!-'iii  -nil.-iiirfi!  «lo  contint  H'. 

mm  statue  régulière.  Il  foui  maintenant  animer  la 
.  Cequl  inime  un  budgot,  e'eet  i  nneidée  finan- 
cière -  ;  il  doit  être  rescpreasion  d'une  doctrine    Le 
min ialre  dee  finances  se  méprend  sur  son  rO!i       i 
pense  n'avoir  qu'a  rechercher,  au  moyen  de  combinai* 

«on*   plus  "H   moins  habites  de   chiffrée,   une  halanc*» 

.  S'il  n.-  doil  jamais  être  un  prestîdigitah  u    il 
Il  pai  davantage  ôtre  un  simple  ealeulaletft.  Il 

e>l.  ru  mal ii  rr   linancit'iv.  l'oriMlir  •  !••  U  |    >HUqaC  (h 

-  abÎDOti  Autrement  son  budgH  —  qu'un  l'appelle  sana 
nmba^i  «  budget  d'expédients  »,©u  plue  galammenl 
i  budget  -i  attente  »  —  n'est  qu'une  aorre  sans  oerec- 
!m.  i  t  sans  physionomie-  Aussi,  pou  que  l'idée  mère 

'!u     budget    Ml     tnîeUI    comprise    W    mimix    urne    ni 

relief,  M.  Léon  Say  nuraft^l  wratu  quarant  de  nom- 
Commission  du   budget   !;»  Chambre  entière 
discutai  la  philosophie  du  projet  qui  lai  était  souaue, 
aprè*  iToir  entendu  le  ministre. 

-  Il  aerail  utile,  disait-il,  que  la  Chambra  pût.  peur 
linsi  dira,  m  former  en  comité  général  pour  se  Aura 
niir  ni  ■•■  précise  de  la  politique  tlnaoeièra  renfermée 
dans  le  prnjel  du  ministre,  i  I  pom  j  donnât  s'il  y  ;i 
h. 'n,  mii  aMentiment  Lorsq  m  U  diacuation  générale 
aurait  éU  aufftsante,  nempléle  menu  i  ha«  en  de  noua 
pourrait  se  retirer  dans  son  bureau  pour  prooéder 
«  i.i  nomination  des  commiesairoe,  el  là,  dans  !<• 
bureau,  on  examinerait  plus  particulièrement  !<■- 
questions  «!*•  détail  que   1rs  mrmluvs  delà  Chambre 
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désireraient   voir    traiter    <I«ns    la   Commission     'lu 
budget  '-  » 

Miilh-'un  uM'mrnt,  il  ne  fut  pa*  <!■  rar  la 

Clmmliri'  il  cette  hUg£.'«slioi>. 

En  se  plaçant  «ions  l'ordre  (k  considération*  Qui 
précède  on  distingue  dirers  types  de  bndgeta   I    i 
l«    budget  ■    «m.  i triuti  »,  qui  fait  surtout  appel  p 
s'équilibrer  aux  droite  •!•*  douane,  et  eonsiih 
une  richesse  ik  trésor»  nr  mu  idéraMe.  Il  esl 
-.h il   ri   dangereux.   L 'élévation  de*    taxes  deuani 
csl  un  aciroi    . m.  ut  dos  charge-   <!<•  In  consomma- 
tion, uni   m'   resserro  en   conséquence.    Elh*  •  élève 
également  touie  éiaaticiUS  aux  taxes  intérieure 
surit  pourtant  pour  !•  •*  ifms  luidiîels  une   ressource 
indispensable.  Et  puis,  dans  cette  politique  •    ■■  ■ 
l'iiiin*  »  j  dans  oo  protaclionniitnie  aigu  ,  ïï  y  a      •  "inme 
une  explosion  d'intérêt.--  m<!i\nlucU  incoat| 
la  grandeur  des  sentiments  ijui  doivent  *-\i*-Jfr  dans 
un  pays  comme  la  outre1  ». 

Le  bndgel  i  radical  »  se  signale  pai  d'i   itraa  parti- 
cularités! Il  est  inspira  d< Us  idée  que  l'impôt  est 

mi  liii'l»     I.  inijint,   il;m.\  ri-Hr  «Iiie.lnoi*.  ;i  |n  ni  r  i 

locblo  «h   corriger  dites  dans  la  répartition 

dèfl    richesse*.    f.VM   un    iiiHlnimenl    île    nivellement 
ou  plutôt  d'abaissement. 

Reste  enfin  le  troisième  budget,  l«'  budget  ■  républi- 
cain touteotut  »,  ou  .  républicain  lihéral  ». 

i  ONuabra  de*  depuis,  Il  tarriar  uoi. 

U.  i:ti ambre  de»  (MpDl  IWO. 
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«  C«  budget  est  purement  et  simplement  aelui  qui 
e*équiltbn  au  moyen  de  1  impôt,  qui  emploie  le  plu{ 
Justement  posatbta  lea  sommas  mises  i  ss  disposition 
l'intérêt  da  l'État  ceato-dirû  dans  l'intérêt  de 
loot  l<i  monde,  et demends  au  pays  d'avoir  coungen- 
MUBfinl  la  main  à  la  pocho  pour  fournir  aux  tlrpi-iim-t 
ressources  nécessaires!. t.  La  budgot  républicain 

D*6Bl  incompalilili*  aw<*  aucuilr  n- forme;  il  peut,  ton! 
comme  toi  autres,  Olre  un  budget  do  progrès;  il 
s.  i:h 'iiiriit  un  budget  Je  progrès  déterminés.  Lm 
réformes  qut  eon* voulons  Caire,  es  sonl  des  réformes 
1 1.  cîses,  mais  oc  m  sob<  pas  toutes  lea  réforme*1,  * 
Noos  M  pouvons  ici  prétendra  reproduire  tous  [es 
tais  de  sagesse  financière  que  M.  Léon  Saj  pm- 
diguai!  a  ca  propos.  Sans  trêve,  il  mettait  l«   Parie 

im-iit    t'ii    -.inlf    ronln-    ï'.iul: iin'iilalioii   fi*--*   ilôp.  <u*v* 

injustifiées,  cootrs    1^   développement    exagéré  dea 

HltrîliiitiniiN   •  !<•   ri'l lai,  conlrr   le    lrn|i   L'iviN'i    nombre* 

.u-s  fonctionnaires,  l'abui  des  retraites  prématurées 
ii  l'assaul  des  emplois  publiée.  Nous  devons  nous 
boraei  à  es  eomi  résumé  de  ses  principales  idées  sur 
le  budget. 

Soivona-le  mainlenanl  dans  la  ipirstion  non  moins 
difficile  des  impôts. 

H  se  coassera,  notamment,  au  problème  de  l'impôt 
ii.  ii  ici .  al  les  combinaisons  que  son  expérience  lui 
sugjrôra   pour    le    résoudre  mï-ritenl    d'êtN  exposées 


:  iiirr  d#fl  IIApuUv,  27  actohre  18ÔU. 
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nxr.r  quelque  développement  On  peut  dire  que  la 
question  de  l'impôt  foncier  Ta  préoccupa  loule  sa 
ris,  ••!  il  faiii  mèma  remonter  un  pou  dans  la  passe 
pour  voir  quelle  place  elle  a  toujours  tenue  dans  ses 
pensées. 

Dft.n  1871,  l'A^cniblce  nationale  avait  i  i.    in 
sionnée  par  les  inégalités  île  la  COnl  ribuliod  f  h 
Les    -valualioos  cadastrale*,  restées  fixes  malgré  las 
chang-ement*  que  le  temps  =t vai!   introduits  dans  la 
valeur  des  propriétés  i.  plu»  en  rapport  avec 

l*étftt  de  chosos  actuel.  Certain»  départements  se 
trouvaient  taxes  û  un  taux  exorbitant;  d'autres,  plus 
rare*,  jouiraient  de  faveurs  injustifiées  :  la  péréqua- 
tion s'imposait.  Certains  s'efforçaient  de  l'obt 
relevant  l'impôt  de*  terres  incultes  I  l'époque  de  U 
confection    du    cadastre,    et    devenue*    pro< 

depuis.  Tel  était  le  sons  d'une  proposition  de  loi 

adoptée  par  l'Assi-mldre.  [■•  2"J  m. u-  1874,  —  proposi- 
tion Lanel-Féray.  —  L'intention   qui  l'avait  inspMs 
était  excellente;  des  diflicuites  techniques  la  rend.; 
malheureusement  inapplicable.  Ilfblletfl  'lonc  recourir 
a  âne  autre  combfluaisoa- 

M.   Léon  Sây  estimait  que  Ton   ne  pourrait  non 
Eaine  &  pratique,  tant  que  l'on  manquerait  iecs 

précises  et  de  statistique*  exacte*. 

«  C'est  par  des  statistiques  et  dus  renseignement» 
i;uix,  disait-il  pi  US  lard1,  qu'un  n  établi  le*  pre- 


I.  nurniirs  prononc*  *  la  réunion  du  renirc  K&uehie  «tiuforul, 
Wiinr*  Ittf. 
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s  contingente;  c'est  par  dos  statistiques  et  dtf 
t.-iiM  i-tirtii.-nl^  -riirr.MiN  qu'un  ..  ré&Haé  mi  CCI  t.iii, 
nombre  de  dégrèvement»  Si  ,,|,r  mesure  manque  de 
!..  précMOfl  Ct  il*-  l'autorité  nécessaire*  pour  servir 
il.-  bii|  à  une  péréquation  par  voie  d'augmentation  à 
l.i  l.jir-i1  de  ceux  qui  sont  le  moins  imposé?,  ■  IL  »  -I 
toutà  fait  suffisante  pour  Barrir,  au  contraire,  de  base 
a  une  j»créquutioii  par  voie  de  diminution  au  profit 
de  ceux  qui  sont  surimposa».  » 

Kn  conséquence,  le  23  mars  1 8 " t» ,  alors  qu'il  Mail 
membre  du  cabinet  Dufaure,  il  déposa  deux  projets  : 
le  premier  concernait  la  réfection  des  opération* 
cadastrales  locales,  el  demandait  on  crédit  d'un  mil- 
lion pour  opérer  sur  les  matrices  la  séparation  des 
MDpriétéi  bâties  et  des  propriété*,  non  l.aties;  le 
second  demandait  aussi  un  crédit  d'un  million  pour 
procéder  à  l'évaluation  du  revenu  foncier  des  pro- 
B  non  bâties.  Le*  événement  ;  politiques  ne  per- 
mirent pu  de  les  discuter  Unmédîateiseifi  Pour  t» 

>i  :n  fots,  M.  Léon  Say  les  présenta  dua  le* 
peeoikri  mois  de  \X~')  l.e  -l'i'ond  projet  fut  voté 
par  li  Chambre  le  I"  août  de  cette  année.  Quant  au 
premier,  il  ne  (levait  l'êlre  que  le  89  juillet  1881, 
l*ràcc  au  mouvement  d'opinion  suscité  par  Léon  Sny. 
I  consacrait  un  progrès  sensible,  car  il  n'y  •  vrai- 
ment qu'un  rapport  éloigne  entre  l'impôt  foncier  de* 
propriété*  rurales  et  l'impôt  foncier  des  propriétés 

lies,    qui    sont    en    grande    partie    dos    propriétés 

'baines.  On  |iruL  déureNrr  le-»  unes  sans  1rs  autre*. 


40V        &Ê0H    say,   sa    yik,   SRS   SU  VI» 

M.  Say  était  olor*|tn'-.i.|.-il   lu  Sénat,  et  il  avait  mi 
|  profil  I  autorité  que  lui  donnait  cette  ha  il 
pour  rappel»  l'attention  publique  *ur  le 
l'impôt  fini.  1er.  Dana  ce  desacân  pronon 

cours  où  tl  indiquait  la  suite  à  donner  à  la 
séparation  des  contingenta  :  il  faudrait  dÛMut-il,  taxer 
due  lu  venir  les  nouvelles  propriétés  bit*  LU  taux 
uniforme  de  '^  |».  100,  le  sorte  qu'au  boni  d'un  I 
«Itiiuie,  quand  le*  constructions  neuves  auraient  rem- 
placé lis;iiu  iiniii"*,  la  péréquatî  tit  établie 
automatiquement. 

l'.ir  ennlir.   la   |ir.q«nelé  rurale,   qui  était  np'.i 
veinent    repré  .r    l'il.l    million».      Un-    !•-> 

170  que  fournissait  le  principal  de  l'impôt  fon> 
devrait  être  dégrevée  «le  10  millions. 
En  effets  l'agriculture  française  payait  pi 

part.  Un   n  riait    plus   au   '  ù     Ri    rdo    s'était 

attardé   à    mettre  i-n  évidente   le    |u  i\  iléje  de  U  rente 

du  sol.  Par  le  fait  de  laooB  ■    :  ■      •'s*c  grao- 

ii te  des  États-Unis,  dont  le  vieux  monde  ne  p  * 
vail  atteindre  rexceptionaelle  fécondité,  lo  moflop 
cta la  tArre  avait  disparu,  [rnpoasihte  Je  prêt 
lors»  que  l'impôt  foncier  fût  la  légitime  copropriété  il 
l'Étal  a  un  monopole  qui  n'existait  pla*.  Il  i 
davantage  une  contribution      n    le   reveaa  dei  terre» 
ou  itir  lea  formage*)  puisque  ion  contingent  d  n 
pas  varié  au  milieu  des  vicissitudes  de  l'agricoltirt; 
pdisque,  d'autre  part,  la  cotisation  n'était  pim  propor- 
tionnelle au  montant  des  fermages:  puitiqti 
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était  acquittée  alors  même  qu'il  n'y  avait  pu  de  Hsr- 
mage  du  tout,  yu'était-il  donc  en  réalité?  Un  impôt 
tnr  la  fabrication  dés  produite  agricoles,  nue  tun 
sur  l:i  li  rtv  eonsidérée  comme  outil  de  culture,  une 
pateutr  ni  plus  ni  moins.  *  C'est  la  la  vrnir  raison 
jour  laquelle  on  doit  le  remanier,  il  l<- diminuer.  C  est 
un  impôt  mis  6  l;i  lourcc  de  la  production,  tandis  qnè 
I  B  bons  impôts  sont  ceux  qui  demandent  la  moindre 
a  vitrier  possible  au  producteur,  ou  mieux,  qui  ru:  lui 
d1  aucune.  ■  Ulégor  Le  fardeau  do  Pipi* 
culturt',  c'était  donc  favoriser  nue  des  principal  - 
aoun  <  s  de  la  richesse.  C'était  en  même  temps  fermer 
la  voie  à  d'.mliT-  * l •  '••_•  èvenieûts,  (ilds  onéreu  v  | >« » > i ■ 
no»  l  'iL  moins  profitables  au  pays. 

F.n  1890,  la  question  attendait  encore  d'ôlrfl  révolue. 
I.i  révision    entreprise  en  188'J,  de  l'enquête  de  1884 

ni  montré  nue  la  propriété  non  bâtie  était  cotisée 
au  taux  moyen  de  l,W  !'•  IW  d>  wreira  net.  Les 
recensements  «les  propriétés  battes  <-i  l'évaluation  de 
I  r*  valeurs  loeatives,  opéré»  coofûrmémesl  à  la  loi 
du  ftnoûl  IHSr».  ;i>,-iii-ui  f.iif  ressortir  pour  cette  der- 
nière ettégoriti  l<  taux  moyen  de  3,03  p.  100.  Le 
Imdïïift  île  JS'.M,  déposé  par  M  Rouvïer,  s'appliquait 
À  ramener  le*  deux  classes  de  propriété  nu  taux  imi- 

fiiriiifdi*  3,97  p.  Uni  de  revenu  net,  en  dicbngtul 

l'une  sur  l'autre,   et  à  transformer  l'impôt  des  pro- 
priélés  bAties  eu  impôt  do  quotltd 

Sans  doute,  le  système  Rouvier  pouvait  réaliser  la 
péréquation  de  l'impôt  »ur  le*  propriétés  I.atîes  il..ut 


LBOM   BAT,  sa    VIS,   BBS  ŒUrms 

rtaquitc  »l<'  1SR1  b  i  rmin'-  iulivithii'lbiiK-n 

rali  ara  locativcs.  Mais  il  n'en  ('lait  pas  de  m 


po 
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it ■-  propriétés  non  bâties.  En  cette  matière,  il  n'attei- 
gnail  juc  le  contingent  ^parlementai,  qu'il  voulait 
ramener  »  8,97.  Or,  ee  qu'il  aarafit  fallu  connaîtra 
la  valeur  do  chaque  parcelle,  la  pari  i  Ocetivedu  retena 

net   qu'elle  payai!   «Uns   BU    percepteur.  En   d'auto* 
tonnes,  une  révision  complète  du  cadastre  étaii  ii  fil 
pensable.  En  effet,  qu'est-ce  qu'âne  moyenne^  sinon 

US  Chiffre  r.ssriilM'lli'iii.nl  fictif,  et  OODlUfD  J  i  t  il 
tic  contribuables  qui  paient  justement  «  I*  moyenne  »? 
On  n'aurait  encore  rien  fait  quand  on  aurait  équilibré 
les  conlifij.'1'iiN  il»-p.n  temcntauX  Au  **in  du  départe- 
ment les  inégalités  bidiTidoelles  subsfsterate&l 
Qagranteé,  aussi  iniçuta  que  par  le  passé.  1.»  loi  »!■• 
Jinancea  ne  fournissait  donc  pas  encore  la  soi 
définitive.  Ce  n'était  qu'une  préface,  —  et  ce  n'était 
pas  assez. 

Aussi  m.  Léon  Say  déposa  I  il  k  !M  mal  «890,  un* 
proposition  de  loi  qui  résumai!  tout  son  expérience 
sur  ce  grave  sujel  '. 

Il  n'y  avait,  d'après  lui,  que  trois  moyens  do: 
!  t •;•  iiiir  entre  tes  contribuables.  Oc  bien,  où  procé- 
derait a  une  rrhM-in.ii  intégrale  da  cadastre,  —  travail 
délicat,  extrêmement  coûteux  el  de  résultats  toi 
précairœ,  car  l'œuvre  à  peine  achevée  devrait  ttre 
aussitôt  repi  i>«-  m  on  voulait  la  tenir  au  courant.  —  De 


I.  fcllf  fut  cnvovic  h  la  Commission  du  budget. 
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h  il  sciait  impossible  aux  mni»'?  n.m 

d'effectuer  cette  ceuvre    colossale    dans    son 

cable,  ïl  y  aurait  fatalement  des  divergences  de 

méthode  dan*  les  rvalnnlîun*,  des  (:i\\<  d'appréciation 

personnelle  qui  perpétueraient  oi  acorottraienl  marne, 

avec  le  temps.  les  im^alitês. 

Ou  bien  -il-  0M  on  pourrai!  tr.-\n^f<»rtm*r  l'impôt 
!.  11  -ii-r  «h  impôt  de  quotité.  Mais  une  telle  mesure 
«'tait   aux   yeux   de    M.   Léon    Say   politiqueuirul    •  I 

^«onomiqueinenr   impr;itie:ilili«     D.j.t,  80   1  XM  .  il  avait 

dit  en  excellent*  termes  : 

La  taenefonnation  de  l'impOl  foncier  en  topft  de 

quotité,  ne  me  parait  pas  fournir  de  solution.  Le  jour 

où  |*oo  croirait   pouvoir  établir  en  France  un  impôt 

eor  Je  revenu,  on  aurait  à  chercher  les  moyens  de 

(prendre  dîna  lei  tableaux  des  divers  retenue  le 

revenu  fonrier.  pour  le  suivre  ilnn»  *r*  variation*, 
3e  pouvoir  augmi-nttT  OU  diminuer  l'impôt  wlon 
que  les  années  auraient  éli  lionnes  OU  mauvaises... 
Mais  la  seule  pensée  de  soumettre  les  agriculteurs 
de  toute  la  France  à  une  sorte  d'exercice  analogue  a 
celui  que  n'ont  pas  pu  supporter  les  bou&lowi  de 
cru.  c'est,  au  point  de  vue  administratif  connu 
point  de  vu.  politique,  une  iMitreprise  qui  ne  supporte 
même  pas  l'examen1.  • 

L'impôt  foncier  tel  qu'il  est  établi  chex  nous  n'est  pas 
1 1  Be  |"  ni  p M  devenir  un  impôt  sur  le  revenu  des  terres. 

!.  DSfCOun  prunuiiie  &  U  («union  du  centre  gauche  Mïtiatorltl, 

*mâf>  1881. 


40»         LtûB    BU      sa    \  ! 

BoSteîl  un  \r  >\ ■,:■  -in    I.     |tul   dont    "H  pou- 

vait   •■■    promettre   d'heureux  effets   :    Iraosfoi 
l'impôt  foncier  en  imp61  local,  eu  abendonns 
principal  aux  départements  et  aux  commune*.  Dan* 
celle  oomfcinaison,  la  péréquation  entre  départais 
h  avait  plus  de  raison  d'fttre,  <    Du  moment  qi 

lève  sur  las  habitante  d'un  département  une  cer- 
tatne  somme,  pour  faire  face  à  des  dépense*  à  e 
dan    qi   h  i  m.  départementa  qu'est-ce  que  cet  i  Es 
bcb  habitants  que    le  contingent  soit  plu*  ou  mi 
fiHew  '  ■  Us  sont  lier»  à  profit)  i  ploi  i 

lnir.iP_r.nt. 

Cette  proposition  tenait  compte,  d'ailleurs,  d'une 
constata  Ion  historique  :  -  <•  constater, 

un  certain  nomhre  *  d'années,  un  fait  ijui   tend 
[•lus  en  |>1u*  à  m  pâuéralîeei  en  matière  dedh 
les  imputa,  selon  leur  nature,  entre  les  bu  ni 

rau\  et  lei  budgets  locaux.  Dans  les  grandes  fédéra- 
tions, qu'elles  soient  républic  u  m  ou  monar<  bi  p  i 
les  impôts  féttéranx  sont  surtout  indirecte,  el  le» 
impôts  deo  cantons,  ntata,  royaumes  fédérée,  sont 
surtout  'l  reets  Ln  raison  en  esl  que  llmpôl  dîrwt 
ne  peul  être  bien  porcu,ct  surtoul  b  irti,  que 

si  chnqtn'   roiitriliiiable  est    •    même  J'en  constater 
l'emploi  [»rt5  de  soi. 

i  L  adoption  de  cette  réforme  entr  -ma- 

niement complet  des  budget»  liM-.nix.  Bnce  0B 

de   l'abandon  qu'on  leur  ferait,  les  commune- 
«Iraient  à  leur  compte  certaine*  dépenses.  telle*  que 
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Ibfl   de   ItttStruclîoo  primaire  H   des   mule»  nalio- 
tales.  » 

Cel  ingénieux  système  donnait  donc  la  solution  «lu 
problème  de  Hmpôl  foncier,  al  satisfaisait  lieureo- 
sèment  tes    tendances  décentralisatrices!  Hais   elle 

.i\:nl    riruT'iivriiinit  .l'i- 1 iIimi m  i   il.--  »  >lu«lrs  nouve lies, 

en  introduisant  dans  la  législation  locale  de*  modi* 
Bcetioiu  qui  ne  pouvaient  pai  Improviser.  Or,  la 
Chambre  avait  bftfc  de  fehre  *  qnetqui  chose  »  pour 
contribuables.  La  loi  qoe  lui  soumettait-le  ministre 
lin. m*  sa  Mail  proie  i  fonctionner  du  jour  bu  len- 
demain; celle  de  Mi  Léon  Say  n'aurait  pu  ttri  appli- 
quée que  dani  Un  an,  nu  plu»  tôt;  c'en  fut  a.*«e/.  pour 
terminer  ion  choix,  indépendamment  de  toute 
In    toiisidéraliou.  Malgré  mi  éloquent  discours  — 

10  juillet  1890,       M.  Léon  Sa)  ne  put  arriver  a 

faire  triompher  ses  idées. 

Ol  '-flirt   ur  diminua  pas  son  ardeur.  La  Chambre 

vani  adopté  la  transformation  de  fimp&l   de»  pro- 
ies b&fiea  «n  Impôt  de  quotité  ao  taux  de  3,20 

.  ioo  du  revenu  nel  \  il  prit  ane  fois  de  plus  la 
J-'iVusr  de*  ji-ri-Miltoun  menaça  pai  ce  vote  Le 
classe  de!»  propriétés  Initie»  comprenait,  en  e Bal,  les 
maison*  d'hulututîori  des  eultiv.iteurs.  ipiî  allaient  voir, 
«!•'  ce  i-ln-r,  leur  r.utîsntion  au^mr-nb-e  île  H.O'I  îi  3,20, 

ors  qu'il  aurait  fallu  au  contraire  l«*.«  iwunêror  p;u 
Uellerueul. 


Au  li«u  d«  3,97  qu«  proposait  l«  ministre. 


410         LfcOÎS    SAV      g  v    I  ŒUVRES. 

\nsvi  M.  Léon  £«>  [irirM'iila-l-îl  l'amendrmenl 
viiiil,  qui  passa  à  la  majorité  Je  265  sulTru;.*  contre 
247  :  «  Sont  considérés  comme  bâtiment*  ruraux  dn 
pensés  de  l"im|>«M  sur  1<-  propriétêa  bâties,   le»  Uiti 
menU  servant  aux  exploitation?  rurales  d'une  valêOl 
)ocativ<!   inférieure   à  50   franc*   AtêWoiê  à  logM   I* 
cultivateurs*  »•  » 

C'est  un  des  rares  succès  qu'il  remporta  sur  la  rou- 
tine, et  encore  ce  8U66&8  ne  fut-il  pa?  définitif,  cal 
l'article  fut  Njatf  |>*i  If  Steat1* 

IIcunuvinr-nt.M.  Le. m  Sn%  Irouviit  lillcurs d'abon- 
dantes compensations  aux  ennuis  d'une  politique  par- 
lementaire sans  principes  fixe>  >  -i 

A  peine  sorti   pour  la  dernière  fois  du  ministère  de» 
finances,  il  selnit  rtplOOgé  UVM  délices  dans  s*'»  tri- 
vaux  de  prédilection,  <■*  fctail  mi*  à  exécution  l'idée 
loogtemp*  oarvaséc  «t  toujours  ajournée  d'écrire  mu 
étude  sur  Turgot    Nous  avout  m  qutUt  impression 
décisive  avaient  faite  sur  l'esprit  de  J.-B.  Sa*  ka 
oeuvres  d'Adam  Simili.  La  lecture  des  inémoir- 
lettres  de  Turçroi  produisit  MirLéon  Say  un»   b 
sion  au  moins  aussi  profonde.  Toute  *■■  i  ie  il  est 
fidèle  au  cuite  que,  trèajeun*  encore,  il  arail  roi 
m  grand  mmistra  de  Louk   \vi    Cm  deux 
d'élite,  que  rapprochaient  un  fonds  d'idées  commun 


i.  La  partie  de  ce  travail  relative  a  l'ImpAi  feocfcr  ci  «  raoata 

lia»  budget*  |>r*jcrilc*  par  M.  I.  Ml  B&j  a  élt  tutu  < -i  co  uimrmt*» 

m.  Bdiisr  au. s  docteur  .-H  .ir-.ii.  ftneiea  tteea  0t?  r&n* 

n'a  -i-vx:  i|<    nou»  piclcr  le  CKKixir?  le 

plu     util»-.. 
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un  tour  jwrticulirr  «l'exprimer  leur  pens,V,  r-uient 
•railleurs  bien  faits  pour  m1  roiiiprwulre.  Une  occasion 
fortuite  permit  à  M.  Léon  S.n  .!■  réaliser  son  désir. 
La  maison  Hachette  publiait  une  série  d'études  popu- 
laires, c'csl-â-dirc  accessibles  aux  bourses  moyennes, 
mu-  les  prands  écrivains)  d»>  la  Irin^-ui-  fr:m<;:use.  On 

demanda  à  M.  Léoo  Saj  de  peder  de  Turgoi  Tool 

de  suite  i)  se  mit  à  l'œuvre.  La  difficulté  n'était  pas 
d'exposer  l'ensemble  des  vues  de  Turgot,  mais  de 
ronilnis.rr  dmiK  un  petit  vi durai;  lu  substance  de  SOC 
génie,  et  de  mettre  en  refiel  1rs  Irait*  île  cette  phy- 
sionomie à  la  fois  si  mobile  i-t  *i  grave'.  M.  Léon 
Say  se  renferma  dans  le  cadre  étant  tjui  lut  était 
imposé.  Son  œuvre,  I*  in  il.  perdre  i  cette  contrainte, 
y  a  plutôt  gagné,  parce  qu'en  peu  de  mots  il  a  i M 
"!.1i;m-  r..up  de  ehoseï    i  A  do  s'abstenir 

de*  digressions  auxquelles  il  aimait  d'ordinaire  à  se 
laisser  aller.  Depuis  h  pmrfèN  jBWpi'i  la  dQtnlftM 
pape,  son  œuvre  est  exquise,  >-t  i,i  L'i.iii-b  .vumnr 
d'érudition  qu'élu»  laisse  deviner  disparaît  sous  une 
f"rmc  aisée  et  churmante.  On  a  beaucoup  écrit  sur 
Turgnl,  et  lrè>  pmb;tblemeul  on  êrrirïi  encore  lieau- 
coup  »ur  lui:  mai.-  in.ib  .louions  fort  qn'.-ï  moitié  il- 
-I'  "ouvertes  de  pièces  inédites  on  puisse  faire  autre 
chose  que  répéter  ou  délayer  ce  qu'a  dit  31.  Léon  Say 
.Lot'-  .e  volume  «le  deux  mil*  p;iu;e*. 


I.  Plu*  Ur<l,  M.  Lô.ii  B*3   •'  •'  "'   i  ■■■    00  IftlelCi  'l-»»»*  U  revue 
Utuitréc     -    /es   lettre.*  <-f   Ut  Arts  mit   pOftd«    dl    jruncl*c  «C 

Turgol.  —  Voir  a  la  bibliographe.',  a  la  lin  du  vo)uin<;. 
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Il  ne  faudrait  pas  croire,  toutefois,  que  M.  LéonSay 
fiïl  un  do  Ml  diaciphl  volontaire!»  ni  feflBél  â  la 
critique  qtrii  par  ptrewc  à'œptU  ou  par  ignorm 

H    ■'■  i.!'ii.-n(   .riidniin-r  en    UoC   l'tiBVrYO   *1  « t  inaltrv. 

Ce  qui  noua  pisîl  surtout  daju  son  p  irtr  i  ï  t  de  Turj 

i   qu'il  est  cornu  -l'une  façon  Lrôl     ■  tsonnelle.  et 
que  l'auteur  a  trop  de  conscience  pour di^imuli  i 
□Dama  pour  atténuer  les  d-'hou  •!••  «>u  nm  !         i 
rtro  ngtcité,  il  relève  chem 

«Je  IV»cm|..  do  Turbot,  et  cela,  mm  pour  M  donner  le 
plaisir  dfl  trouver  un  iri;in»l  esprit  <n  faille  ou  de  *e 
faire  \  Jr.ir  1  ses  dépens,  mais  pour  tenir  les  généra- 
tions futures  en  uarde  contre  -  -il. un    -  <ï< <«  trinc-s  tjui 

m-    ilnivi  ni     i'!r.'      ii  ri'|  \r<*s    qu'a* 

i  -)i\. ïittir*.    Unai,  ipirèa  avoir  rxposé  le* 
^r:iiiiir<    \/'ril'-<  drcoiiv.'rrf*  par  !•■•*  | hysio^rate*,  il 

riléa  combien  d'ern 
ne  se  sont-elles  pas  mêlées?  Est- il  possible  de  croire 
avec  Quesnay  et  Turgot,  que  la  terre  soit  la  source 
uniipi.-  des  ri-  In  . . -n.i  BMdlM,  |K)ttr 

employer   l'expression    mima    dont   si;  sert   Tuij 
Nou%  xuwuj»  aujourd'hui  que  loin  loa  capitaux  in 

limt'-iii'-nt.  qud  que   aoil  l'emploi  &u<]  m  I  on  [ta 

destine  al  l'usage  qu'on  en  fait,  pourvu  que  ce  soit  un 
t  nijilui  et  un  usape  productifs,  ont,  comme  la  terre,  la 
taenlM  de  faire  renaître  incessamment  de  nOtiveOei 
richesses  dont  ils  jont  la  source.  Adam  Smith  cl  Jean- 
Baptiste  Si;,  ni  ont  Si  i-.;i.  !  s  prouvai  qui  oui  èkM 
le  débat,  i 
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Da    nit'inc  sur    la   question  capitale  des   impôts, 

M      L40D  S.ty   ii  li/'si!i-    pal      i    roinliatliv  |«  llirmn-  di 

Turgot  qui  ii«'  n •!■■  iniiiii  d'autre  ressource  Légitime  ai 
budgol  dai  dépenses  publique»  que.  ce  qu'il  est  possible 
■  h  pn  ii  v,-r  Mir  |i*  produif  net  de  la  nation,  comme  ai 

1  KUt  ne  pouvait  faire   fie»     :i    .rs  .  1/-  ;  n  -iim  ■-     illliurlle* 

iu  moyen  des  liob  MMMfellei  orAtafl  chaque 

aniDM 

«  Si  relie  (ipinion  •'tait  fondée,  r- 1  m  ;  1 1  «  |  >n  !  il  jndî- 
cieim-mciit,  une  nation  dont  lu  richesse  cesserait  île 
croître  ••!  qui  \i\rnit  simplement  d'un  travail  ali- 
ment*- par  les  anciennes  accumulations  de  capitaux, 
n'aui.ni  .in  un  droit  île  demamln  I  l  AatioaaAU  Le* 
moyens  ds  wbvenir  sas  dépenses  poMJquee.  Il  sel 
pourtant  impossible  do  nier  qu'un  peuple,  u  <pe  Iquo 
degré  de  richesse  qu'il  soit  parvenu,  ou  u  quelque 
.!•  jvr  •  !<•  |iau%  reW  qu'il  ait  été  réduit*  ne  soit  toujOUES 
obligé  de  poiirviiir  en  rtimnnni  ii  certains  servires 
généraux  al  de  I ra n- 1. .iuhm*,  quoi  qu'il  arrive,  quel- 
quee»unes  de  sas  dépenses  publique*,  l.a  lêrité  .-i 
que  I  ini|i«'-l  doîi  être  pour  tout  le  mun.I.  n 
talion  d'elTort   ou  une   diminution  de  loi  et 

que  I  epargu'  annuelle  du  pays,  *i  clic  peut  souvenir 
à  la  dépense,  m*  doit  pas  Faire  le  fonde  unique,  ni 
soémo  le  fonda  prineip.il  dos  re    ouïtes  budgétaires.  » 

Nous  avons  tenu  .t  reproduire  intégralement  ce 
pa»»a£rc,  parce  qu'il  contient  sous  uni*  forme  lrè>»  con- 
densée toute  ta  doctrine  -le.  l'impôt,  telle  que  la  eofr 
cevait  M.  Léon  Say. 
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M  us   les    travaux    Mttorifim   n'étaient   pour  lui 
qu'une    manière  de   distraction.  A    peine   avait-il 

achevé  Bon  étude  sur  Turpot  qu'il  on  i  une 

nouvelle  iui  David  llumr.  Il  jetait  enfin  les  fondera 

de  doux  œuvre*  immense»;  que,  grâce  au  zèle  de  col- 
laboretoun   éprouvé»,   il  «   pu    mener   mpidem» 
bonne  fin  :  nous  voulons  parler  du  ] 
finances  et  du  Nouveau  actionnaire  d'économie  p 
tique.  Trop  souvent,  l-s  ouvrages  do  ce  genre  ne  sont 
que    des    compilation*   ou    île»   oeuvres   de   seconde 
main.  M.  Léon   Say   ne  l'entendait    pas*    ainsi.    Il   a 
f.tit  une  œuvre  personnelle  ftl    Q iL-iii.il. .  Lui  *eul  a 
tracé  le  plan  à  suivre ,  lui  muI   b   choisi  ses  ooila* 
boratcurs   et    dirigl     leur  travnil.   Lee   innombrables 
artioitl   QCDtttlII»   dati»   ces   quatre  groi    rok» 
tout  tté   LBfpiréfl  par  lui,  revus  par  lui.   remanies 
par  lui,  et  il  a  poussé  la  conscience  jusqu'à  corriger 
lypn-mphiqueitient    toute-    le»    épreuve*.     M-    Iàoù 
Say  excellait  dans  cette  tache  ingrate  et  délicate  de 
metteur  en  œuvre  et  de  reviseur.  Nul  mieux  que  lui 
ne    savait    faire    arrepter    une    correction    reconnue 

nécessaire,  el  tempéra  par  un  mol  aimable  <>u  par 

un   encouragement    affectueux    une   observation   •]  ri 
aurait  pu  affliger.  Il  y  avait  autant  de  plaisir  qu» 
profit  à  travailler  avec  lui,  et  cest  par  lu  qu'il  ■  pu 

s'attacher  le  dévouement,  an  môme  temps  que  sti- 
muler et  soutenir  L'activité  de  tous  ceux  qui  \  ont  été 

appelé*. 
Quant  aux  œuvres  mêmes  dont  nous  parlons,  leur 
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titre  suffit  à  an  indiquer  la  «  irai  1ère  ri  l'importance. 
Si  «ii»  truvnux   analogue»  avaient  été  entrepris  dan* 

le  (W.vm'v  iim-uri  li'.i v.lit  été  jm.ii.sm    ;m.vii  loin  ri  n'.n.iit 

donné  de*  résultat*  au.-  m  >  >mp)elâ.  Ces  quatre  volumes 

—  il  y  an  a  deux  pour  chaque  ouvrage  —  constituait 

une  BDCyelopédie,  ou  tous  les  sujets  qui  se  rapportant 

Imanceset  à  l'économie  politique  "rit  été  •  txpnsi •-. 

I.i    i.ni|ii-'iurii!    .'(    [nviliqii.Miirrit,   dans  leurr»  pHltCJ 

et  dans  leur*  conséquences.  Ce  sont  des  livres  imii.s- 
pensables  pour  roux  qui  veulent  aujourd'hui  ou  qui 
vouJroul  plus  laid  connaîtra  l'état  exact  de  la  sci«  w  - 
cl  toutes  les  applications  qui  on  ont  été  bifan  dan» 
te$  année*  de  l'histoire  où  noua  sommes  II  y  a 
là  une  abondance  <!.■  recherche*  presque  infini*-,  et 
ces  reelierrhri  n'ont  pu  été  faites  MMilemrnt  cher 
nous,  mais  dans  tous  les  pays  du  monde  où  on  pou- 
vait trouver  une  information  t  recueillir,  uae  COIDpa- 
rtisOfl  I  faire,  enfin  un  obf  et  d'instruction.  Dos  travaux 
de  00  gUfa  honorent,  un»  époque,  tu  montrant  a  quoi 
degré  ou  y  a  poussé  I  inlrlli^erur  dry  ehose*  pénérales 
et  u  soin  naélicolous  doa  détails. 

Ces  études  où  tout  autre  se  serait,  sinon  égaré,  au 
moins  fatigué  (  liaient  un  délassement  pour  M.  Léon 
Say:  il  no  seinhiail  prendre  mimne  peine  h  un  travail 

doaliné  à  en  épargner  de  ai  nombreoMl  ï  oaux  oui 

devaient  par  la  suite  s'occuper  des  mêmes  études.  Son 
esprit  y  revenait  toujours  volontiers,  comme  pu  une 
inclination  naturelle,  et  on  peut  dire  qu'il  s'y  coin- 
plaisait  Le  Nouveau  dictionnaire  d'économie  polûiqtt* 
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avait  peut-être  ses  préférences,  parce  qu'il  y  retrouvait, 
exposées  et  discutées,  les  grandes  doctrines  qui 
avaient  été  la  constante  préoccupation  de  toute  sa 
vie.  Il  aimait,  au  moment  où  celle-ci  penchait  déjà 
vers  son  déclin,  à  les  repasser  en  quelque  sorte  une 
dernière  fois,  et  à  dire  sur  chacune  d'elles  sa  pensée 
scientifique,  réfléchie  et  définitive. 


dlANTKi:    W 


ISS,-   |H<*    - 


I  .l       LmpapM    lit'W-c*  Ilhii^i. I.r.    —     M.     I.t-nn     S*)     <ir.-Mi.iM-     l.i    I    ||  :■• 
■Miiir    !r     !  ;       du     jt.m  .    -     M.    IvIj.u     R  i  Q  ilthi     il. 

i«.  uii.mii>  publiques—  m.  Léon  Bu   al  m mcrabn  *i" 

--  ■ i  -■  oui         ré  epi —  !■ 

■  i<    ic.  Roimm  Repris*     i'    la   campa   ne    lu  •■  ■-•  bafifrialé* 

un  au  Séaal        La  poUttuoi    protsctloatilBle.  —  M 

•  ■'inlwl  a  l«  Ch.x  ;  il»  -  doa •-.         IV 

conredi    1801       iW 


Oa  Bail  i  lu  mite  de  quelles  tiri:t>ii.siuui;rn  i,-  gou- 

verntMih'iii.  désirera  de  donner  satisfaction  an  ma& 

v»  m* 'ut  protectionniste  qui  se   dessinait  depuis  plu- 

anaél  -  déji  .  ré*»l"l  ;'i   la  lin  .!••  ISS.S  .k»  fiM|'jMM- 

due  droit  'I  entrée  les  c*  réale*  >  i  I'--  Initiaux  venant 
.;.  i  .'m m-,  i-  il  DApérail  par  là  regagner  los  vois  <i«-^ 
.'ir.  ii  un  ruraux  qui,  oox  derai&ret  élections,  steieal 
failli  donner  la  majorité  BUX  candidats  bostïks  à  la 
République,  al  en  môme  temps  s  assures  da  oouvi  Ile  • 
ressources  budgétaires  pour  nuit  F«rc  mn  «i.;ii<  ils  qui 
succédaient  alors  aux  oxcûleiit*  mh'rifur*.  Iti 
gaulant  au  Bénal  no  département  essentteHenieal 
de,  M.  Léon  Saj  n'hésita  paa  capendajil  I  aon 
battra  loi  projelï  do  gOUTeraémenl,  avant  même  qu'ils 

27 
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fiiH.Htiil  SOUinia  à  lia  JiseiMJOP  de  la  CLtmbrr   Iva 

La  liberté  ccmraarciak  61  ul  oo  jeu  :  «on  dam 

Loul  Ir.nv. 

Sur    ce    point,   QO     ftflfct,    CODUM  .coup 

d'autre»,  il  n'avail  rien  abandonna  île  l'héritage  mor  il 
do  ton  p&rectde  son  grand  pi  ce.  FoaoiAreaieal  libéral, 

il  uvaît  ttJiijours  mis  la  lil«-rl''  lommerctale  an  raïuj 
des  libertés  uêce  bI    ■■■•  cooTktiooa  n 

f.iil  que  m*  ImliliiT  a  u  m  il  il.  n  t  île.-*  Iioiiiiim- 

rienco   dos  eho&oe.  Fruit  de   lonj  di    s.i^«cc* 

observation»,  la  toi  •  ' •iiiniii:']iic  de  M   Loon  Say  était 
celle  d'an  philosophe  et  d  un  <i.  mocrat  \  I 
U;  plus  i.|i|m»>,'  à  rrlui  île  démagogue  '.  Il  était  1:1 
échangiste  parce  qu'il  |us  l'effort  étaal  la  p 

CÏpe  foiiilailiriit.il  ilr  I'inilialnr  inilniiliii-||>*.    |c    [il 

tVliunue  iliMjiiî  èliv  Il-     in  i.ihirii    par  e\ce    M     idtA 
qualités  lati iBlaa  d'une  i  »•  i -,  al  qui  la  proniécité  n  i 
rielli'  d'une  nation  dépi  odaîl  de  -«m  A  gj  ( 
Certes,  la  liberté  commerciale  n*esl  pas  mai,  mais 
loul  si»  lii'iit  ilans  l'ordre  économique  al  y  dit)   ; 
de»  i:ilM\i:iis  liabiluêsà  fa  in-  nt\  irunnc*  Unira  aflaitiai 
•e*  no  laissent  pas  le  gouvernement  Q  mjt 

Irur  domaine.  M.  Léon  Seydisail  rolontieni  nu  1 1 
do  la  liberté  ooproercieK    la  resta  rieoî  par  sur- 

crolt,  et  réprouve  a  justifié  jujituuL  ■•  1 1 •-  o.r.  rva- 
Uoû  Lirôe  >I<-'  l'étude  dos  faite.  M.  Léon  S*y  n'allait 
pas  jusque     i  ■  ii"   au  règne  proi  liain  da  la  paix  uni* 


f.  r.v-:  m  tM  UftrmM  ijur  M 

.le     -r.    IH.UM-.   s    .'H.Od'V 
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vrisi-llr,  m;ii*  il  rmvait.  ffrrueiiii'nl  Oue  quand  Im 
|ini|ilt  .-.  M-nu'-ni  unis  pu  une  0  ■iiuiiiiiiaiiti'  d'intérêt.*, 
lad  guema  deviendraient  moins  fn'ijiu'iiics.  Pour  lui 
le  iiim- -i  eh  u  _.--■  riait  ta  premier  pas  dona  la  voie  di 

Il    Ml  ilu-atinii. 

BnflH,  M)  plaçant  au  point  de  vue   pureniml  .:■ 
critique,  il  rojefl  nirlovi  dans  h  liberté  économique 
lo  moyen  !*•  plus  efficace  d'améliorer  la  condition 
matérielle  des  classée  laborieuses.  Il  avili  compris 

que,  ilaiif  IV  lai  actuel  do  notre  société,  1rs  salariée, 

iVv(_j|-(lirc  riniinriiM  majorité  ilu  peuple,  devaient 
ttlefitlra  romélicr.-itinn  «t ■-  l.-ur  -i.rl  Imn  plus  d'un 
;t!i:ii-.M'!iH'lil.  du   |'li\  ilrv  «lerin'e*  iitVrs*;iin'N  a   la  vie, 

que  d'une  augmentation  de  taux  do*  salaire»,  parce 
que  l'augmentation  du  mihîrrs  i>i  fnrrrmeni  lîmid'-*- 
jar  la  eoneurfsnoo  hstériewe  ou  extérieure,  qui  •  <  ( . 
Mit  entra  les  productions,  tandis  que  h  diminution 
du  prix  «le*  obosea  Déoeosafroi  A  h  vie  set  pn  que 
illimitée. 

Or,  soûl,  k  libre-échange  peut  isewtf  ta  bas  prix 
des  objets  indispensables- él'elimeutatioo  At  peuple; 
p*r  conséquent  tonte  tttoints  portée  au  principe  du 
liln-r.  i  l.i.i-T   ;i  pour  nuitre-ciiiip  ]v   renchéri  MeflUtûl 

•lu  prix  4e  la  rfe  La  grand  point  de  rue,  la  pofal 
<!#•  «ne  '!'•  l'économie  politique,  celui  que  lîji>tiar  a 
-i  Aloquemmeot  mis  en  lumière,  le  poûri  là  rue  du 
consommateur,  parait  oublié.  Le  consommateur,  ••  est 
pourtant  tout  le  inonde;  c'osl  SB  réalité  le  paya  lui- 
même  qui   demande   à  s'approvisionner   librement 
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au  plus    ba*  prix   possible   sur  ions   les  marché 
globe  '.  • 

l*ar  atavisme    M.  Thieri  l'appelait   •    I'    pc 
du   libre  échange   •;   par  instinct,    par  raiaon,  par 
i  Mtantbropîo,  M.  Léon  Saj  était,  an  effet,  libro-échan- 

■  lr,  ri   il   devait   iHrr  litlrii-  a   si-*  onmcliuiis  j 
qu  an  dernier  jour.  Mai*.  précisément  parce  que  ses 
COOTÎctioaa  rLiii*nl  Martres,   inébranlables  et  rail 

.   il  il.'   :  i-   rroy;iil   |i  is  oltli^':   i]  ê  ton  ru  I    t.    HÏOOde 

pyr  Pintransigaanca  de  bob  tels.  Anssi  ne  pouvait-il 
mpocher  'i  •  •  ourlro  on  voyant  certains  -■  •  I 

ili!    lilirr  i  -i  h  Ulge,    violenta    roiiirni-    tnus    liv    m 

bornés,  ie  pajatonnenr  en  fevear  d'une  eauea  qu'il*. 

<  i"iii|miiin'lUiii'nt.  par  les  iVnrla  de  leur  la  il 
excommunication  qU'ila  lançaient  contre  tous  ù 
qui  se   nermeitaienl  ih    m-   pas  |n  i..  i    > A.icteoieDl 
comme  eus  m'  Doua  les  points*  M.  Léon  8ey  wraît 
Irop  di  bon  mi  pour  ne  paa  aenfir  la  lorl  nui 
excès,  que  la  bnnne  foi  n'excusait  paa  toojûui      lai 
-:ii.-»ii  i.j\  |irini'i|n-s   II  MivitlV.nl  <b-  rt'tlf  singulier.'  pré- 
tention à  convertir  1rs  ^nriAen  1rs  injuriant,  sans  innn 
se  donner  la  peine  do  disi  nier  lotira  argumenta,  »'t  il  m 
n md  ut  parfaltemettf  compte  que  cette  maniera  «le  la 
défondre  Faisait  plus  il»'  mal  ji  la  liberté  que  U 
'     attaques  daa  protectionnistes  ronjuré*. 

Comme    M.    Won    Sa  y    n'appartenait    à    an 
i  ou  ri<  al  qu*il  n'avait  pas  I  faire  oublii  r  •  •<  1 1  m-. 


l  t)iv:-Mir-  prononça  h  Mugrom   i...n.i.-%.,  Imuh 

i      i:  ..vril  1*"*. 
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défaillances  économique*,  il  D'accablail  pereoaae  «lu 

poids  do  ses  anatd-  nu-  I ' ■-< » | »  libéral  pour  »-iouM'"r 
In  discussion,  trop  LBtelliganl  •■!  trop  scrupuleux 
r ■■!.(•  ne  pu  admottra  Ol  peser  lotîtes  les  objections, 
il   ne  sV*l  donne  jiiiiiiiÎN   h-   ridicule   d'inlroduiir   068 

dogmes  d*m  le  domine  de  Wti  MeealîeHejnMl  cou? 
tingenti  et  rariablas.  «  Il  était  apôtre  tans  Mrs  mh 

luire  -.bt'Un  la  belle  dèltnilion  qu'il  donne  défis 
S  iilinil  il  n'était  pas  lionum*  .1  m-  payr  iU-  formules 
toute»  faites.  A  l'inverse  de  ces  doctrinaires,  trop  l'ou- 
rui-nx  pOOT  Ain  réellement  eiuivaiuriiv  il  ne  rros.iil. 
pU  i  la  "  PtM  mlrrn.-.èque  <lu  fameux  axiome  «  laifl- 
s.  ;    faire,   laisse*/  passer  « .  II  savait  qim  trop  d'esprit* 

I/ii'H-atlLs    ou    Mjperlinrl:.    <e    réfugient    d-lTe  M'    relie 

formule  qui  constitua  leur  unique  bagage  tciûntUIqiio, 
ce  i|ui  les  dispoUMB  d'étadiati  i-  Pi  Bel  bir  et  de  com- 
parer. Il  est   si  commode  ot  si  tentant,  en  effet,  de 

répéter  qae  le  principe  du  laissez-faire  est  une  panacée, 
qu'il  suffit  k  tout  san*  distinction  île  milieu,  d'épfl  | 
ou  .le  eiroonatanotal  II  savait  enlin  que  les  proM- 
économiques  sont  complexes  et  délicats,  qu'il  ne 
suffit  pas  d  "anonnur  quelque  formule  m.u/ique  pour  le» 
(résoudra  comme  par  enchantement,  et  qu'il  faut  H 
rlc*  solutions  trop  simplistes  ou  trop  sedui- 
Mffitei  en  apparence.  Kiifin  il  ne  se  dissimulait  pas  le 
mal  que  font  a  I  économie  politique  les  homme»  qui, 
DU  BSpril  de  secte  OU  par  ignorance,  n'ont  rien  trouvé 
de  mieux  que  d'englober  toute  la  doctrine  économi- 
que dan»  le  lihn-(  rhaiiL'i-,  qui  n'en  e-l  qu'une  partie. 
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31.  Léon  Say  n'admettait  jmis  non   plus  Comuo   mm 
dognM  la  maxime  hrutale  qu*1   k  travail  i-sl   DOC  mar- 

ebondise  comme  nue  autre.  dI  qutfi  :,:i<'  ^•uevquont, 

celui  qui  achî-le  i-ciu-  ui.ircliaiit.IUi!  n'est  tenu  I  MU 
égard  envers   celui   qui   I»  voikI.   Il  noyait,         i    I 
train*,  que    le   contrat  de    travail    es!    un    échi 
mutuel  de  services,  et  qu'il  doit  faire  oattM  dea  rap- 
|>iirls  df  solidarité  entre  ceux   qui    lr  contrarient.  11 
in    VOulail    pal  qu'un    homme  obligé  de  son 

travail  fût  à  la  ruerai  ■  !<•  celui  qui  le  paie,  pas  plu.-* 
qu'il  ne  voulait   que  le»  failles  fussent   I 
défense  aux  mains  des  forts.  C'est  pourquoi  il  a  . 
Ir.t  loin  de  protection  pour  !•■    travail  de»  enfanta  et 
réclamé  le  repos  du  dimanche.  Sur  *<■  dernier  (•* «înt 
ses  id6û6  étaient  très  Fermes.  Président  de  la  Li 
pour  le  repos  du  dimanche,  il  n'a  cessé    pendant! 
toute  sa  vie  de  réclamer  cette  amélioration,  en  fa-. 
d«  laquelle  il  rniK.-'iit.iit  a  I" intervention  d«  la  loi.  A  la 
Ui&uiM-c.  notamment  en    1891,   il   insista  pour  que 
•huis  lu  loi  sur  le  travail  dans  les  ateliers,  fût  înl 
duitc  une  disposition  d'après  laquelle  il  y  aurait  un 
jour  de  repos  par  semaine,  et  pour  que  ce  jour  ilr 
repoi.  fût  (ixc  uu  dimanche.  A  ce  mot  de  dimanche 
lea    tnnosvmaçDaa    de   la  gauche  crièrent    su  au 
«  clérical  ». 

•  H  m'est  tout  A  fait  indillérent,  répondit  M.  Léon 
Say,  qu'on  dise  que  Je  suis  clérical;  je  sais  que  je 
ne  le  suis  pas,  et  j'ai  ma  conscience  pour  mol— 
Je  sais  Lien   qu'il  y  .1  div»  personnes  qui  introduisent 
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h-  cléricalisme  partout,  cl  c'est  là  une  fâcheux*  ten- 
fiance  '['m  n'oxisto  que  dans  certaines  assemblées  par- 
l<  ini'filiiirrri...  I  miI.-s  les  fuis  que  vous  >  i<!nlr«c  pro- 
clamer l-i  gopérlorlM  du  pouvoir  civil  sur  lo  pouvoir 
rcligwuc,  Il  ropéiiorité  de  l'Étal  moderne,  *-oyn  per- 
:■  "'  '  aura,  que  je  serai  «vit  vous  de  U  façon 
li  |>lus  formclli  :  mais  il  ne  s'agit  de  rien  Je  pareil 
en   ré  uiMitinit..     h   D0    f-'iis  |i;is  ici   le  discours   d'un 

t&oroiistc  ni  lo  discours  d*tua  pasteur.  Je  mm  «pie  la 

nécessité  mnr.-il<  .l  1  n-poa  hebdomadaire  ne  peut  être 
contestée  par  personne  dons  cette  Assemblée.  Je  m» 
demande  tlora  ce  qui  peut  vous  srapteher  de  pw> 
noncer  le  mot  •  dimanche  ».  Pourquoi  n<  pas  <V.n ri- 
re mot  de  vntre  main'  (Jii'a-l-il  de  hlewinl  |M>ur 
vous*...  » 

Gomma  J.-li.   Say  nt  f.oliden,  M.  LéOD  Sa\   voulait 

6taMlr  iw  dM  Fondements  soUdos  la  dootrioe  de 
l'harmonie  des  intérêt»,  de»  la  liberté  des  échangea, 

île  l;t  liberté  « I ■  ■   travail,  «le   la   pai\   sociale  .1  inh  rna- 

Uontlt,  rie  IVniciiic  cordiale  esnfl  idée  d'oppnukm 
<  nlrfl  les  divers  collaborateurs  de  l'industrie,  ouvriers 
mi  |i;«tr'iifis  »  t  '  .le  ilominaiioii  entra  lei  difl'é- 

rcnlcs  nations  de  l'ancien  et  du  nouveau  inondr.  Mais 
il  h "ignorai!  pas  lin.-  rira  n'est  plus  difficile  que  de 
persuader  lee  eepribi  prévenus  m  EndilEfo  ni-,  h 
qu'il  ne  suffit  pas  des  quatre  mots  i  laisses  faire. 
laisses  passer  i  pour  avoir  imroédiatemeAl  rabon  de 

toutes  les  hostilités,  et  assurer  le  repue  de  l'âge  d'or 
Est-ce  à  dire,  écrivait-il,  que  cette  doctrine—  celle 


M4 
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■  K'  J.-tt.  Say  —  soi!  j  rr  •  •  !  i  nln-r  .1  UU  la  pnili<|ii<*  dàS 


Itu 


il  É 


.   . 


i-.i  il  «  !  iii  .-.  rabiacl.tT  il  si  rail  \r.m* 
le  croire    BUa  osl  nafinu  pins  loin  de  triompher  k  la 
tin  de  ci   tiède  qu  <-ii.   m  1  - i  m  il  s  s  cumju  i 
et,  il  n',-s(  pas  difficile  d'eo  trouver  la  raison    <>n  - 

aperçu  ']»i<'.  m  Bfittial,  m  Cou  i-  ii   n  avai  •  ri  • 

•lit  rooifedc  .'i  la  misera  Imim  .mu'  ih  n'i'ii  avaleolsas 
pfoi  la  prétention  gui  de  guérir  lu  lociélé  du  vice» 

ililiricnts  à  son  ih--;iiiis;iIJm:i  naturelle.  » 

Et  M.  Lion  Say  démontrait  que   !• 
mivt.  v  ili-iii.imii  dI  >ini|ili  iihmi!  iju'ob  ne  Iroul 
par  doi  comliiiiiw  mu  chimériques  efl  dm  rôgfoaMaJs 

faetiOM  Forpauînatiuii  inV.rsKïurr  i!r  h  *oCÎété  I  I 
n'tnit     pu,    ili.-^tit-il,    fait     •Uni    ;i    Inir*    <:oncito) 

d'une  panacée  pour  juérirle  mal  social;  *-i  comm 
serail-il    possible  de  croire   qu'ils   aient  eborobd  «ne 
panneée,  pobque  lenr  eoseifrnement,  loin  propagande 

par  lu  plume  al  par  la  parole,  n'avaient  pas  d'autre 
iil>jp'i  quode  démontrer  l'inanité  dotoutoe  i'"i  préten- 
dues   pilll.i.rr;    I «'-isUtivcS?    » 

A  Piaventde  certainssoeiaUslesplosou  moins 
vaincu»,  &tdecet  politiciona  de  profession  qui  signa- 

lrnl  sjiiis  rrvsr  :.n  peuple  le  mirage  dti  li  kem  ,  ; 
misr  M  Léon  s, «y  a  toujours  déclaré  que  le  par» 
n'était   piw  '•!   ne  pouvait    pas  éln  au    boul   do  la 

inaivli»      1«       i  !'■(■  .    libérale*   •Vciiiomique*.    CiUint* 

gens  n  ji.-ii.l.iiii  croyaient  Pj  tronvei  :  bientôt  déçna  «'i 
dégoûtés  do  la  libarié,  ils  prenaient  un  autre  chemin 
«  Atteindront*!!!)  un  paradis  par  ce  détour,  se  ilemaiMl* 


I.KON    sa  Y.    >v    VIB,    SBG    CBDVHÏ8 


*: . 


M.  Léon  Sii\ ,  on  par  ne  narobc  rétrogradât  il  n'oit 

pi»  besoin  d'être  irrand  proplnMr  |hmh   |iivv<nï  qu'il.* 
auront  là   une  autre  déception.  LïiutH'iui.-  ttarcbe, 
■  lit    n'arriva  pa$;  i-ile  se  aufiït  en  avançant,  ol  ali 
s'honore  par  le  progrès!  » 

Ni    CobdOQ,   ni  Hastia!,  ni   M.    LsOfl   Ssj    n'ont  cru 
aulrv   rlio-r,    -    Nous   défendons   la  liberté  du  c« 
iiu'n-i-,  disait  I»'  limiter  a  la  Snrirtr  ilïi  onmnir  pidi- 
lique  <ie  Parts',  parce  que  nous   sommet  [et  défi  D 
non  du  libéralisme  rai   opposition  an   locisJisme, 
il  lr  |in>ti-tliiiitimrii<'  csl   une  des  branche**    •  B1  il 

iijnuiiiii  :  *  Nous  croyons  nus  avantage*  ds  lu  liborié 
■lu  commerce,  parce  tjofl  t  sel  pur  la  liberté  du  COffl 
merct*  que  riioiiiinc  nous  paraît   pouvoir  développer 
bas  les  conditions  les  meilleures,  à  son  avaûtogS  II 

4  l'avantage  de  ton  pays,  les  facultés  ■!•<■■  t  Is  oaiuio 
•-t  i  éducation  l'oal  doué... 

•  Au  lumps  oii  Cohdon  défondail  avec  tsni  «1«  l< > 
quenee,  dans  les  réunions  de  la  Li.u*  contra  les  lois 
rén'alrv  1rs  principes  de  la  liUrlr  «  ouiunn.iiilc, 
étions  BOnunfl  lui  attaché  à  un  System*  6cono- 
initpir  »'i  pulitiqae  1 1 ii i  laissai!  sus  industriels  et  sus 
consommateurs,  dans  tours  toontaelioDS,  une  somme 

de  1  incité  l'Alreini'uieiil  rU'iidue,  ri.  limiter  seulement 
par  Us  nécessités  liscales  des  divers  paya.  Nous  rou- 
sidérions  fut  cette  politique  fiait  oonfbnaa  sua  lois 
naturelles,    et  que   les   pays    qui   r.^.n.'iii    .nloptée 


!.   5  juin   IMWI. 
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il.  vaitut  la  pratiquer  un»  se  soucui  d<  cyatèael 
eonlraires  en  vigueur  chez  les  nation*  •  On 

espér.-iit  qu'avrc  la  bonnet  les  autre»  nation*  sui- 
vriir-til  I  r\.'m]  I"  ilonn^  par  une  nation  libérale, 
rocoanaltrtiftnt  U  sageatt  de  Ml  vue*  et  fonder*  •- 

Inii'  [«■lili'jtn-  iVi.m«>i!in|in'  miHi  DOOnaiBSau   ■• 
naturelles  économique*.  CVtaîl  nui    doctrine  du  M 
merce  ojui  (Usail  pendant  à  la  doctrine  morale. -<  • 

M.  Léon  Say  était  Lien  oblige  ik  Constater  qu» 
<•.»  point  comiiM  sur  boanooun  d'antre  ■ 

iviilf;iil  f.iillilrà  BGacnga£eiii<-ril  »pé- 

rances  qu'on  avait  fondées  but  die   Raison  do  plus 
proclamer  sans  ceoe  lea  principes  libéraux  sur 

I  Iftlfl  I  '•'■«■  momie  politique  est  fondée.  «  N'ou*  pr- 
doOJi  aflirmait-il,  qu'il  est  impe    il  le  A    léli 

ti  .inr.ll,  v  ,]u..   l'économie  politique  a  miifti  on 
lumière,  pour  substituer  à  cm  loi»  d'antres  l»is  p 
tivaj  ni  empiriques  qu'inspirerait  un  esprit  -le  socuv 
liama  autoritaire.  L'économie   polttiqw    doit  reatar 
libérale,  ou  son  dodq  même  sera  ■  I  i  I  •'• 

m  l'NCCS...    • 

Dans  ce  mêm-'  iILm-oun  «lu  S  juin  1890,  .M.  1  •  •  ■ 
Sa  y  soutenait  une  Ihèae  qui  fît  dors  beaucoup  Jr 
bruit,  w  si.ulova  même  un  véritable  i  ndala  0a 
;il!.i  jusqu'à  dire  que,  cédant  ."■  drs  considérations 
électoralee,  il  sciait  pronom--  ronlra  le»  traité»  île 
commerce.  Ce  qui  est  rrai,  c'eal  que,  lu  plaçant  au 
point  de  rue  de  la  pure  doctrine  librc-échanpistc, 
il  avait  démontré  que  les  traités  de  commerce  étaient 
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loÏQ  de  réaliser  l'idéal  île  la  liberté,  l'uur  lui,  la 


ibcrto 


»  H  reiale  (lovait  avoir-  nmmft  lm*e 
li-  tarifa  Iris  rédoitSi  Dl  non  (1rs  traité;*  qui  m*  don- 
naient qu'une  satisfaction  limitât  aux  intérêts  en  cause 
et  laissaient  rabaisier  ieâ  inégalités  cboqpMnte. 

«  Il  faul  nous  garder,  disait-il,  de  m  ha  rompre,- 
■  adiré  :mw  <  m\  qui  prùnen!  loi  arniUL'euieuK  inter- 
nationaux. .!<•  sai*  bn  u  |  ;  on  est  sorti  du  protection- 
iiîmim  en  1860  par  la  porta  dei  ktiitie;  mai*  ce  sont 
les  Urifs  do  1800.  et  non  pas  la  forme  qu'on  leur  a 
I'  mm.  qui  ont  produit  le  bien  dont  nous  avoue  Ht 
li><  témoins.  Ce  que  nous  devons  rraindre  par-dessus 
tootvé'esl  qa'on  dooi  hsw  onlrar  fane  une  sorte  de 
combinaison  flttfO] ">"'  don!  l'objet  serait  de  com- 
primer la  liberté  écoboDiicpac,  et  tTâocheiner  un  pays 
al  comme  la  France  à  une  piditique  internationale 
de  réglementation  industrielle.  » 

Kv  idem  mont  M.  Léon  Sav  éviterait  sa  pensée.  Ce 
n'était  pu  aux  traite»  de  comme  rrr  60  éua  RDI  RMfl 
qu'il  s'en  prenait,  mai*  a  la  façon  dont  OU  pOFUTtll  faire 
ces  traités  et  eeDctiORMf,  loue  leur  couver^  le» 
atteintes  les  plus  m  i  i  au  prim-ipe  de  la  liberté  coin- 
merciale.  Il  ne  hul  pu  oublier,  en  eflet.  qu'au  moment 
ou  il  parlait  av.  ■  M-vérité  des  traité»  do  romnierre. 
le  pouvoir  était  entre  les  mains  de*  protectionnistes, 
aussi  bien  en  Franee  qu'en  HhIm*  et  on  Allemagne. 

See  appréhension*  avaient  doue  leur  raison  d'Être. 
*-<-j  •  i -l.inl  il  riait  trop  raisonnable  pour  no  pa* 
accepter  le  bien  d'où  qu'il  vint. 
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«  Je  sui*  disposé  à  iroiiv,  iliviit-il,  ■] 
tionnislos  essuieront  do  nous  apporter  mu    pro 
u.i ii.'-  de  commerce,  Las  ilmx  parties  contractantas 

auront  fait  assurcnn-nt.  liait:.  .-■•  um 

lr  <  h<  NiUMiir.   Cr  Nf*ra  UI1C  «l'iivir  i'\  iili'iiiiuriit   m 

l'ii<    :i\c:  amour,  dans   un  esprit   bien   - 
l'esprit  liliiT.il  ipti  csl  li'  nnlrr;  maû 
«fuclquo   amélioration    a   un«     BÎtuafliott    '-conomiq^ 
intolérable,   nous  ne   manquerons  j -;■  -**  dj*en  pi 
Nous  ii  tvoni  pai  i»  droit  d'CIrc  difficil  |u*ac« 

ipir  nous  ;i\oii*  ivlmm      QOtn  foTCÈ  de  jailN.  » 

C'eat  la  souk  lofe,  croyons  nous,  que  M.  Léon  Saj 
se  soi!  placé  bui  i  b  tei  ra  n  exclusif  de  la  li; 
merclde  absolue,  jusqu'au  point    Le    i  abattre  le* 
traités  de  commerce  comme  mie  atteinte  .t  dm  pruh 

cipea  intangibles.  Dans  tous  Ica  ces,  hou*  no  r- 
voii.h  .-1IIIIM1I'  trace  de  cette  thèse,  très  vraie  en  |*in* 
tliéori".  in;ii-  irop  subtile  pour  le  vulgaire,  dann  si 
(11111-  do  dans  ses  écrits  postérieurs  A  1890.  Ku  1893, 

ours   d'un  voyage  en    Italie,  nous   l. 
rechercher  activement,  nrec  M.  Luaalti,  le   n 
d'amenei  uni-  '-uii-riu-  miiv  b--.  dmx  ri.| 
terrain  économique.  À    Boni  eaux,  en  1895,  n 
retrouvons  beaucoup  mieux  disposé  en  fevi  U  de  WB 
jhiiiMcs  h.i  h ■■-  i|r  n  imntrn  »•  <|n'il  avait  m   malmenés 
daiDI  un  moment  île  mauvaise  humeur. 

«    11    nous    suffira   pour    aujourd'hui,  disait-il 
faire  un  peu  ■  l« -  liû-ti.  «I  empêcher  «m  peu  de  mal 
nous  donnerons  plus  lard  des  satisfactions  de  prii* 
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s.  Il  est  clair  que  >î  on  m  laisse  toujours  aller  h 

un  optimisme  béat,  00  no  fora  jamais  rien...  Gfl  ■  |  *  j  *  - 

nous  voulons,  nous  autres,  *  *esl  qu'on  oégot  ie  dea 

:  imnrr  sur  l  <    base  d'une  réciprocité 

inlelligeotc,  arec  des  tarifs  assez  abaissés  pouraxutner 

in  mouvement  sérieux  d'importations  •-!  d'exporté 

ï  UNIS   '...    1 

Moi*  M.  Léon  Say  ne  80  contentait  pas  «J'uflirmor 
(les  principes.  II  rirait  a*«  boa  temps  c'wt-àrflira 
çpill  essayai!  d'organiser  contre  im  adversaires  i 
(naîtras  dp  lu  majorité  dans  les  chambres  et  dans  le 
|  uns  tactique  qui  pût  permettre  do  reprendra, 

toutes  le*  fuis  que  l'occasion  s'en  présenterait,  unr 
partie  tiu  torroin  perdu  Nom  alloua  te  tutoe  dans  tes 
■  i  phases  <!«■  colle  lutte  qu'il  ne  dorai)  abaa 
donner qu'arco  lii  rie 

Afin  de  combattre  tes  loi*  présenté*  n  sa  1884  par  le 

moment,  pour  frupperil'un  il  roi  l  <lf  iroi*  francs 

p«r  hectolitre  \>^  bléi  entrant  an  Vanta  a,  M.  Léon  Say 

•  Mail  propoa  d  agir  à  l»  fois  sur  le  Pavtemooi  el  sur 

I  'opinion  pulilupir.  l'nin  iilt.emilre  •  e  luit,  il  priivcupiii 
nttoii  •!  une  Lipie  ronhv  |r  reiicl  --ri -  - -'i i n •! 1 1  «lu 
pain  el  de  t;>  viande  Ce  iiVhI  p;i>  nue  eluiM  aiM;e, 
>lan6  l'état  iJo  la  loi  et  do  nos  mûAirs  publiques,  que 
•m  i  li  torpeui  de  citoyens  dont  les  nos  nr 
comprennent  pus  ou  ne  veulenl  pai  comprendre  le 
ieoa  el  h  portée  de  ragitatiofl  è   laquelle  on  leur 


i  tiriu   m  nraml-TtiMiff  dr  Bofdesui  le  il  «-«il 
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;m|.-  •!•-  prendre  part,  et  dent  les  autre»,  dé&atmu» 
par  une  lérk  d'eckee»  r^pclés.  ne  :ii  pku  de 

i]  »ployer  une  acufciU  tnotile   lit  puis,  D 
de  grouper  doi  adhérente  «*i  de  réeoltei  «les  sou5rnp- 

:  il  faut  pourvoir  aux  m:  opération* 

compliquées!  trouver  dee  bomtnee  de  boni 
pour  roui  seconder,  dee  orateurs  pour  porter  In  ( 
parole,  ta  J0WQMS  pour  la  répeu-lr       P         I 
niseK  de*  réunions,  ta  conléreaeM,  ta  banquets. 
M.  Léon  Sa  y  pourvut  â  tout  :  il  fut  nu  début  I  le  bi 
le  promotoar,  FocgtAtatour  et  imitourdoU  Ligv 
Novivimu  f.nliili  ii.  il  ili  wiil  bientôt  trouve)  m  i  D    | 
lui    la  persoiiii'    de  son   cou 
li.K.nl-buval .  qui    représentait   \c   département  «le 

l'Kure    ;i    li    l'.h  nubrr. 

lîl'-n    ijiir    M      IMgilT    Haoul-DllVal     l)'ilpp;iMiul     |».t-v 

.    la  majorité,  il  réé    1res   vite  au   l'en 

i.nr  p|  ht  considérable    Cette  place,  îi  la  devait  non 

pas  seulement  *  son  grand   total  dr 

charme  de  ses  manières,  mai»   mis*!    \   I 

ilr  MB  COOVictioU  H  «  la  droitur-  da  MM  caractère. 

I.il.r-'  écll.lllj.'iMo   ronvairif  U.    il     n'agit   juin.*!!*   dÎMU- 

nmlé  ion  drapeau;  il  l'arborai!  a   la   Chain 

ce  qui  eat  récite  quaod  on  e*l  élu,  —  mais  —  ce 
i|ui  e*i  beaucoup  pins  méritoire  —  il  I*-  déployai! 
a  la  veille  de*  élections,  devant  un  .iMtnu!i*M)ment 
'nnijiMM'  en  nuijorité  de  protectionniitee.  Bal 

m.ui  l.tl  '  I  m-<  rotnii  liunv  j.iui.ii.s  il  n'avait  béail 
sec- 


4s. 
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■  11  faut  i|u>-  noih  tassions  I*  part  ilu  juste  4*1  tin 

diBaM  il.  el  pour  mon  compte,  i  ivanl  une  boona 

partie  de   l'innée  a  la  campagne,  reprfaflHtenf   an 

iii-romli**!  mm!  sgrioolo,  |<*  ne  crains  po»  dom'exposer 

ù     1  'impopularité  élfel lor;tlr    in   roiiil>:ilf:nil     le  nlèVO- 

mcnl  J01  droite  enquêta  on  iwl  arriver,  "mi,  si  je 
ii    « .  j :i .  <-i'  iiVnI  pas  poor  me  faire  une  rédfcmi ■«  liai 
lorele,  attendu  qoe  si  je  reete  dans  le»  Chambre;*  on 
ti  jVn  tor»,  e'eei  do  peu  de-conséquence  pour  moi  el 
•  1    1  de  nulle  conséquence  pour  mon  pays,  J  ai  Vonln 
simplement,  moi  ngrirulicur,  nir  permettre  de  parlei 
il  nu  publie  parisien  d'une  question  qnui  louche 
1    griculture,  assurer  au  moins  I  l'opinion  que  je 
mi  défendre  «lovant  voue  te  bénéfice  du  rlésin 
isemenl  '.  » 

fol  étail  fhomroe  qui  ttevail  soutenir,  le  corieerl 
M    Frédéric   Pawy,  le  poids  <Je  la  earop 
libra-éch  m. ci.    i  la  Chambra,  pendant  que  M.  Léon 
combattait  da  non  euté  au  Sénat. 
1..    18  janvier  iss:>,  enl  lieu  1  Ptfrii  One  grande 

réunion  pnl»li«|Ui' orj.uiiM''»'1  pur  h' Injnsin  ili- l,i   I. 

I.     r''lii'l)rn--'-.-llinit    'lu    paill    ri    de    II    vuiinlr. 

Phu  da  trois  nulle  poraoonss  *>*  prefceaienl  dans  la 
aalk  Tivoli.  II.  Léon  Saj    qui  i  réai  lail  la  séance,  eut 
d'abord  quelque  peina  ;"■  m*  faire  entendre    Un  gros  de 
■  m  ig  L-iiiMil  dounr   vi-tul-f.  v.iiia  dunst  la  salle, 

pour  protester  contre  des  bourgade  qui  le  ttéfalenl 


1.   i»i  par  m     K<  it  uûuI-Oumj  h  !.. 

P*rUt  lf  IS  jnn»wr  II 
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dam^lionr   lu   condition  du    peuple,  A    leur   tt 
M.  I -t"*< » n  Say  et  ni  unis  furent  salues  pu  de  cha- 
leureuse*  acclamations,  utoxquelloe   p  |  i 
bruyantes  **t  grossière*  invectives  parties  des 
socialistes.    Ua    raoïii.m     Les    opposants    essayèrent 
uii'-iiic  d'escalader  l'estrade  où  siégeaient  le  bureau  de 
l.i  Ligus  ol  lot  délégué!  ik  lu  province.  Il  s  i 
uoe  scène  bruyante  d  tumultueuse  M    Léon  Saj 
brevettent  tête  -i  ronge,  st  il  fiait  t  force  i 
par  imposai  silène*  ans  perturbateur*.  Aprfo  ■ 
Si  luii  te  rdk  purement  économique  de  la  Lipu* 
s'attacha  h  on  i  rotti    en  lumière  le  cété  pratique. 

<  Ce   qiH'  nous   viiiilans,  >lit  i|,    c 
i)i;i  peut  profiter  U-  plus  aux  IraTaillours  •!«•  i< 
|i;ivs.  Nom  ii"  faisons  pas  de  distlm  tloo  1 1  tra- 

v.itHiMirs  :  nous  De  les  divisons,  pas  en  travaille* .»s 
ruraux  et  en  travailleurs  nrbaine    noue  i 
leura   intérêt*  sont  identique?*,   luumoniquea  H.  m 
défendant  les  priuri[K>*  do  liborU    nom   '-timons  qur 
noua  défendons  les  interdis  de  loue.  ► 

Il   (i -i  i-  iih ■»    ensuite  qui?  le   droit  de   trois   frane* 
serait  très  préjuilii'iaMi*  .ni  ronsuimn  iir  n 
temps  qu'il  serait  désastreux  pour  Pou 

«  Jim  r.iiii*  pour  ma  p.-irl.ilil-il,  qu'on  0  i   sur- 

tout ouvrir  la  porte  pour  aller  plus  loin,  et  alors  j< 
sais  pas  "-i  le  rem  tdi    «rail  <  (ficai  ■•  pour  les  agn» 
leurs;  mais  j<'  nais  qu'il  produirait  beaucoup  de  mal, 
un  mal  considérable,  d'un  aulr<    côt  .  il   n'esl  i>a* 
difOtJle  de  le  prouver   Jr  ni  isiderc  qu'un  droit   «ur  le 
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i  !■'•  c  '>i  m  dire  un  droit1  sur  l'iliiMoUitton  publique, 
i.i  peu!  Un  Jénoou&é  bqInimoI  qpt'ui  inpfti  sur  la 
inaii  d'œtn  i  h  C6l  impôt  sur  la  main-d'œuvre,  <?sl-il 
opportun  de  l'établirt  Si  doc  crin  industrielle  nous 

menace  aujourd'hui,  vous  snvry.  Iimmi  <pir  c'est  p.'iM- 
«pic  nous  ne  pouvons  pu   luttai  COairC  OertninH  j 
«luit*    ôtr:nu.r**i\*.    qui    suppurant   i|<s    frai*   •!•*    main 
d'tiBtrm   mohu  [Uj    œiU  4w  produits   simi- 

laires français.  Si  la  main-d'œuvre,  en  s'éleva  ni,  peut 
donnez  un  plus  grand  bien  Mn  au  travailleur,  il  ne 

f-ml  pav  la  surrhnr^i  par  ilos  i; i  [.<  1  -  <]ni  •Mnjnt»h«» 
i    ii  iii  DOS  pTOduitl  'I  <lu    .  Api'rl'-.i.  ► 

M     EdgV    Raoul -Duval    insista    pnrtieulii '■itiiiimiI 

-  o  levain  côté  de  la  question,  i  Je  conjure,  dit-il, 

l'assemr.liV    i!i-    vr    réunir    ilaus    une    manifestation 

semble,  ifle  de  protester  oontre  le  projel  ■!**  I c > > 
<! nui  la  *  J  in  in  Ih'k-  -■  .1  saisie, p  ire*  qu'il  Boottitaeruil  un 
imraenK  malheur  en  grèvent  le  aiam-d^com  fran- 
çaise elen  portant  une  atteinte  «I*  1  1  <*  4  l'oxpOT 
lation  doâ  produits  (jus  imu.  >u»  .lumi  Imw  1rs 

pays  .in  monde,  de  dm  produite  modelée  qui  portent 
partout  l'iofloenee  el  i*  finie  de  le  Prenez  .  de  cei 

I  r  nliulsL-n'ice  auxquels  nous  avons  eu  dan*  te  monde 

vutirrrcti»--  pince tjui  a  été  si  Longtemps  le  première, 
«jue  nooi  avons  malheureuvemenl  perdue,  mail  que 
nous  reconquerront,  j  «H  suis  convaincu.  *  L'acte  de 
protestation  Fui  foté  d'acclamation,  ea  dépil  d'un 
.1  oOî  naïf  des  soetalteb  -. 
Quelque!  semaines  après,  la  Ligue  Lentll  'in.-  nou- 

28 
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telle  réunion  publique  au  Cirque  d*Bté.  M.  !• 

n  prenait  la  parole  avec  un  racede  encore  plus  M%- 

I ml  qu'à  lit  sali»'  Tivoli.    I.n    in 'i-ir    tempe,   ROVJ 
auspices  do  la  Ligaio,  des  conférences  et  tlca  réunions 
irinliMilirtniri'N  s'organisajoul   eu   province   '    4    PflJai- 

u,  i\  A\iiiiiriir>.  h  GnuTiUO]  I  AograltaWt  à  l'on- 
taise,  u  Lyon.  Miiîs  il  était  malheureuseinenl    ni  i  i 

<|U  en  dépïl  «lu  aèle  et  <le  la  valeur  des  ■■  K ■  I      ' 
rémenl  provoqué  paj  la  Ligue  n'avail  pu  réalîa 
espérances  qu'on  su  i.  La  masse  du  paya  riait 

restés  indifférente, 

*".i    n'- .-u liai  n'a  rien  tie  surpri'uaiil  |Mmr  >|i 
«  Fond  l'esprit  de  in.ru-    paya.  L'Ame   français*  «•** 
ainsi  faite  que  jamais  elle  ne  s'est   passionnée  rnur 

ili"-  i|iirvtî(tiis  iniirliani  .1  i\  intérêts  matériels  :  «-II- 
n'a  pris  feu  »ju*-  poui ■  Jrs  attraction  Sous  ce  rapport 
li*s   imirwllis  -rrii'raliiiiiv    ni   dépit  .1.-  Imr*  grandes 

prétentions  i  la    wience   positive,    i 
exactement  au  môme  point  iui>-  1rs  :  oi.-i  atîons  prvcé- 
tk'iii.-H.  Los  exemples  abondent.  La  révolatioa  <!<•  I8?i) 
s'est   faite  contre  dw  ordonnances  qui  ne  |n>rt.i 
aucune  espèce  d'atteinte  au  bien  Mm    [os  masses. 
des  mflliera  de  braves  gens,  quidi   leur  vie  n'avaient 
la  un  journal,  se  sont  fait  tuer  parce*  que  la  presse 
•Mail  menacée  <i  ans  mesure  fiscale    La    révolulii 
da  isis  s'est  faite  aux  cris  de  :  •  Vive  la  Pologne]  • 
alternant  avec  ceux  de  :  «  Vive  l«  Béforme!  •  Gepi 
duiil  il  fut  un  temps  où  le  peuple  ae  loulcvait  '|uund 
le  prix  «lu  pain  haussait,  ou  quand  les  iuijwMs  Jiugmcu- 
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taicnt.  Le  souvenir  de  ce*  révoltes  était  môme  resté 
si  \iv.inl  01  [>i-ti.1  tri I  si  longtemps,  que.  jusqu'à  Cet 

ilrriiii'-riM  année*,  les  OOldidota  à  la  dépulation  se 
croyaient  obligés  d'intr..  lu ii<  duu  leur  profession  d# 
foi  la  protnc  «  <l  um-  iliminution  <l  impôt .•%.  Aujour- 
d'hui, n  cette  clause  de  style  n'a  pas  disparu,  il  n'en 
est  ccrtuiM  nirnl  tniii  ,iui  un  compte.  De»  députés  qui 
lis. -ni  lifiMonMit"*.  voira  locliliatoe,  ne  se  gênent 
pe   pour  voter  cinquante  ou  soixante  millions  de  plue 

d'impôts  a  la  veille  même  des  élections  générales,  et 
l'idée  ne  leur  vital  môme  pas  de  s'en  excuser  devant 
leurs  i-lrrii'iiis    Dans  «es  conditions,  ooramenl  une 

nation  qui  pair  ail  L'iniinil  un   I»udgt4  «lui  s'achemine 
vers   quiitiv    milliards,    rliïiMiierait-elle   les   pouvoir- 
publics  à  propos  dune  augmentation  de  quelques  ott) 
tintes  sur  Je  pain? 

Et  puis,  il  est  juste  de  lo  reconnaître,  la  question 
du  pain  n'a  plus  l'importance  capitule  qu'elle  avait 
autrefois,  parce  qu»\  d'une  part,  le  pain  joue  un  rôle 
do  humus  en  moins  important  dans  l'alimentation 
populaire  grtee  a  l'ultribntion  plus  grande  faite  a  la 
\)  in.!.-,  au  poisson  et  aux  légumes,  et  quer  d'autre 
part,  la  hausse  des  salaires  a  rendu  moins  sensibles 
le*  oscillations  de  son  prix,  (tfttttnoÎDS,  tottfl  en  fai- 
sant la  part  très  large  aux  GOOSM  secondaires,  l'indif- 
férence de  l;i  démocratie  française  puni  *es  intérêts 
matériels  ne  lain.se  pus  de  surprendre.  Il  est  curieux 
tir  constater  un.  fois  de  plus  qui-  seule  l.i  politique,  et 
une  certaine  politique,  a  encore  un  peu  de  prise  sur 
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le*  i  s|.n(s.  Ali  fond  la  démocratie  est  rt-i 
Sans  doute  son  idéal  eut  obeeur,  changeant,  i 
ii:  •  le.  mois  il  exinU*    I.  -là  ceux  •;m 

sauront  en  tirer  parti.  soit  pour  leur  ambition  person- 
nelle, soit,  dan*  l'intérêt  de  peuple 
But  douté» 'on  orguûMQt  la  Ligue  contra  i 

du rrnchériîiHiïiiii'nl  du  pain  cl  ilr>  la  viande,  M.  I 
Sa>  et  ses  ami*  ne  s'attendaient  p&fl  a  provoquer  un 
mouvement  d'opinion  comparable  I  ivitit 

suscité    Cobden   contre   les    lois  céréale*.   I>'« 
la  situation  notait  pas  la  même,  puisqu'il  Vagissait 
en  Angleterre   de  déposséder   queli|tn>  |»mprirtaÛT» 
privilégié!  «lu  droit  de   l'enrichir  en  eBamtnl    II 
population-*  riiiii'ir^,  tandis  qu'en  I  ra  ce  la  donnée 
du  problème  i  tait  renversée,   la   marché  de*  gro 
au   lieu   d'être   monopolisé  entre  quelques  pmj  i 
-         !  ni    nii«  I**»  mains  la  phuiewi  nullioni  le 
propriétaires  ruraux.  En  Angleterre,  de  lemp*  >l 
Cobden,  c'était  la  majorité  du  paye  qui    un  «niait  * 
l'assaut  de    quelques    positions   défendues    |>*r   ijbi* 
minorité  de  privilégié!    En  conséquence,  la  victoire 
h  '  t.iitqu'uni'  alT.îirrilt:  temps,  car  à  la  guerre  comme 
dans  lei  lutte»  économiques  le  dwniei  mol  n  -t<    tou- 
jours aux  «rôs  bataillons,  surloul  ijn .1  masse» 
marchent   disciplinées  et  compactes,  et   q  ■  .ot 
pour    ellee    la    droit,   Je    bon    sens  et  la  force  des 
choses. 

Néanmoins,  le  demi-avortement  de  la  Ligue  fondée 
par  M.  Léon  Sis   demeoroeorame  un  des  signes  le* 
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plu*    «VlalaitU    dt    I,;i(TailiIi,--''iiiriil    dr    mis     uni 

publiques,  il  est*eo  efret,aurprimanimrnno  atteinte 
aussi  naaifeate  portée  iiu  intérêts  yjI&qx  de  lu  matée 
populaire,  n'ait  provoqué  (JUO  dt  MUNI  et  stériles  pro- 

texluliinis.  Si  M  l.i'ini  Sa\  s'rsi  trompé,  il  fftufl  rernn- 
naitre  ipn-  r.;i  u*»''npn:uM'  erreur  B  èié  partagée  par  le* 
■■sprîK  Ii*h  plu*  p.'nélraul-»  cl  I»'-  moins  i  hi m t'-ru] n«-% 
de  l'époque. 

Conme  lui.  M.  Paul  Lrn.\ -Uraulini  rroyail  que 
la  oattpegœ  ullra-pri.ilri:tinnni*le.  provoquerait  dans 
toui  le*  rang*  ili'N  i  wiSCmmnU'urs  «  une  poussée,  ter- 
rible f.  «r  Lumviv  rie  la  commission  des  doium-s. 
6crivwt-il  plus  fard, sera  aUADuéa-ayecuneirréîwatfMe 
ii  l<  ur  par  les  millions  do  ménages  que  nourri mnl 
001  industries  d'exportation,  pni  toute  la  dttSI  élrv.'i  . 
LiUéraicc,  artistique,  qui  sert  à  la  ['"nuire  mm  neuie 
iiicui  de  parure,  mais  de  Bédane  et  d'attrait,  et  que 
la  dénont  i  titan  par  loi  payi  toeogen  doi  conven- 
tions relative*  â   l';ir(,  à  !;i   lillrralun*.  aux   marques 

de  fabrique,  ruinerait  de  fond  an  comble  i  alla  WM 
attaquée  aussi  par  la  généralité  de  ceux  ehei  leequde 

loin  in*-  le  point  .de  vue  du  ei  iteur1...   » 

[/événement  a  prouva1  <jiu*  M.  Léon  Sa]  *-\  ses  ainia 

avaient  trop  prê-amie  du  l-m       n     H  de  1  <•-  piil  pra 
tique  des  masses  êlerlnrales :  mais  »*n  j  areille  matière 
m!  mi.  n\  pécher  par  un  excès  de  confiance. 
Presque  au  utAme  moincnt   le  sort  iv*i  r  vail  à  M.  I  é©n 
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Sey  une  éclatante  comp<  i^ation  :  le  il  février  1386 
l'Ai  adémie  française  Rappela  ;i  mm  <  iài  ri  U 

AbouL 

Ed   187*,   il  avilit  été  élu  membre  libl      l      lAra- 
.l.'nir  dei  mImK«8  morales  al  politique ■..  .-t  membre 
titulaire  an  IS80.  Il  attachait  aux  Jistinettoaa  0 
nuques  une  tout  nuire  importance  qu'au   ftooclioM 
politiques,  même  les  plus  Alevéi      Le  vole  de  ; 
demie   française  lui  causa  une  Htîsftcliofl  lit*  vivr, 
et  il   ne  chercha  pas  à  s'en  défcndiv.  Il   lut   r 
tli  décembre    iSSIi.   Edmond   Aliout,  qui    SPCCéiafl    * 
Juh->   Siiijni  mi.     luit    inurl    jiviuil  d;i-  îdmis 

solennellement,  à  M.   Ldan  Say  incombait  la  doubla 
téchc  do  faire  r.'l<ILr  do  ses  deux  prédécesseur* 
il  n'avait  connu  pns  9DB4  Uemenl  que  h»  wonil,  ri  ik 
parler  de   romans  qui  lui   étaient   peu    famflîftfS.    Il 

BBCqUlLU  de  <'.■  dêVOil  aVPC  lira»  h  (»U|i  .1 

et   d'esprit,  cl   chemin  fai*ant   il   trouTa    moyen 
plaider  la  *"i'i m  d* 1  tao&omU  politique. 

•  Un  des  homni  1  qui  oui  -  loin  le 

Académie,  ditait-il,  un  prand  citoyen  dont  j'ei  «u 
l' insigne  honneur  d'être  l'élève  et  sous  I  autorité 
iluquel  j'ai  traité  |ej  plus  graves  question*  de  fini' 
publiques,  a  dit  un  jour  que  I '••<  mOTnîc  u-oMique 
était  l'autre  nom  de  la  littérature  annuyi 
une  boutade  bien  injuste,  d'autant  plus  impardon- 
nable, que  celui  auquel  elle  est  échappée  a  fait  aussi 
a  sa  manière  de  l'économie  politique,  efl  qu'A  n'a 
jamais    enimw    p.-rsuiine..    Il    prétendu  |Oar 
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répondre  A  cette  critiqua  M  lui  citait    lôtojouft    té 
nu  me  nom  :  celui  •!<•  1 W d< irifi  Baatiat. 

-  l.rs  (cononistiM  !!••  s"tii  pourtant  pu  si  pain  i 
d'esprit  qu'il  affocteil  de  le  Croire-  Ils  auraient  eu,  s'il 
leur  avait  fallu  composer  une  li*le  iTi'-r riv.i  in-i  dé 
vorve  et  de  style,  bien  d'autres  noms  a  y  jiort'T,  tout 
f-uii)4'1l:ml  ivltii  de  It;isfi;il  ni  tiM»\  miik  roiiipli*r  Vlioul, 
«pu   n'est  i-,  il.     |.;i  .        |(    (-i   paru»  liï*  onnu\ru.\... 

•  Au  viirpïti-.  j',iiîinrN  ipn-  lÏToiiomie  politique  ii'r»t 

i  I  -  faite  pour  amuser,  ile  n'est  pas  là  son  ofcjCI    «  M 

um  dsa  m ■ii-nr.'s  ili"  li  vie,  ol  lit  vîe  n'eut  pu  lou^ 
jours  .1  h  m  .m  tC  ;  jftftUÎ*  tout  prê<  ft  reçriiiuaitrequ'Abotit 

niiiii-  iln'ilr  quand  il  discute  l'étalon  monétaire 

4jue  quand  il   écrit  6cb  romans  de  haute  fantaisie  ■•  » 

M.  Bouene-riponditàlf.  Léon  Saj       Des  orateurs 

t'I    que  vous,  «lit  il,  sont  I    -  bi<  nvenus  partotf  OÙ  la 

elartd  de  la  pensée,  II  vivacité  de  Prsprîl  el  II  parfaite 

[vitesse  du  langage  100I  considéré!  oorama  les  dons 

ir*-  plus  rares  de  l'éloquence.  [/Académie  française  an 

vous  nommant,  savait  <|uel  honneur  lui  ferment  vos 

di*'-uiir>,ri  i|in-l  plaisir  aile  prendrait  1  les  etifeadre.  i 

Dm      -.nu    -I  :r  rou  - .   M.    Lvon    ?n^    n'avait  pu   se 

défendre     d«*     laihM'l     [H'H'i'i*     l«      *rnliliH'iil    «|c     «Ir^OÙt 

■que  commençait  a  lui  inspirer  l'abaissement  de 
boi  nuson  politiques.  Av.c  une  ironie  ohartnante, 
M.  BOUSSS  fit  Olia  illusion  discrète  a  CI  pi^s.-i-.-. 

«  Vou^  noo"  (larlifz  tout  à  rhriire.  de  f/TÛtoi  tVétat» 
dit  le  maitro  vénéra  du  barreau  ;  il  en  e*t  une  que  je 
tous  souhaite  sifurrrni. -ni  en  voua  kecneSlanl  l'inui 
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nous;  •  'est  ijue  vous  pninîei  trouver  dnn*  noire  |iai- 
■jMe  immortalité  l'oubli  <lcs  dcaeaoboj  «lout 

vous  veaei  *!<■  nous  faire  U 

»   Vous  arrivai!   d'un  pajfl,    i   YOUB  *'n   rruin  , 

étrange,  où  fou  dévea  être  acclimata  drj.i  i 

\   où,  ccpcni.lunt,  roua  parti 
chaque  jour  de  giiigu  libres  turpi  r>uin\ 

dttoa-voue,  de*  politique»,  joi  homme*  d'Bta 
iiii.i!nin>,  qui,  aana  avoir  rwn  ipprie,  aunieaJ  la 
l»iVir]itinii    I.K-heuse   de    tout    savoir.    Vous    a**urei 
tourne   ftToit  ealoadu  —  eot-ce  postubl**?  —  t\v%  nm* 
leurs  qui  ne    lîeoot  pu  toujours  oo  qui 
ri   d'autres  qui    ne  pensent   pas   toujours   ce 
disent  Von!  voues  ohe«  nom  chercher  on  air  plus 

defl  D  nu:-  plus  i  BJldîdeA,  •!•  "*  .'hih-n   |i|iis  f> 

'  i  M>js  appelée  cela  «  changer  •/    RéptMiqu*<.*A  ■ 

•  aht  ne  fi«tu  brdiAill  •  i  a  i  »»«  la  R*pu(ili<t«>«*  ♦ 

Mais  quittons  cotte  fït<  iii:  l'esprit  pour  reven 
r-.  u  .1rs'  luttes  économique* 

Toui  .-u    ■  ■  ..i\,inl    I     provoquer  'i 
le  publie,  M.  Léon  Say  se  préparait  à  mener  eneigî- 
quepAool  la  carupagnt    parlerai  atajre    Sous  a 
port,  ses  illusions  étaient  encore  moindre!  ijmi  i|  ;  m.1 
il  s'adressait  sus    iim>M*.v  Mieux  que  p» 
•avait  que  non  ae  peut  prévaloir  contre  la  cpuHttoa 
des  intérêt*  électoraux.  Il  eavail  aussi  qu  ù  force  de 
logique    et   d'éloquence,   il   parviendrait  peut-être  * 
éliranler  les  préjugea  de  quelques-uns  do  ses  collé- 
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gués,  mais  qu'il  ne  changerait  pas  leur»  total.  Kn 
dation  mi'iiH'  tic  l'influence  gouvernementale,  deux 

oius<  >    devaient    fatalement    provoquer  U   défaite     le 

la  politique  lit" [nie.  D'une*  part,  tea  ilecteun  ruraux. 
qui    constituent  la  ma Jo rit.',   u  auraient  jamais  p«l 

donné  à   un   député  nommé   par  eu\   .lr   \olcr  contre 

la  •      lu  «  -,  disait-on,  a  prulilcr  largement 

à    l'agi  ienlhire,    et,   d'autre    part,    h'    mOBdfi    p.nle- 

liit'lit;iir       \.\ail    axnnl     lotit    dan*    h.     ne->t;ns    pn> 

-  le  moyen  de  jrossirle  budgi  i  des  recette*, 

c'est-à-dire  h  m. .yen  Jo  consacrer  quelque.,  (iniou 
■]••  millions  tic  plus  par  an  û  des  dépense*  pure» 
meut  électorales,  telles  que  Jet  chemin--  <U  fe*  d'in- 
térêt local  ri  îles  création*  de  foncUomiairea  qui, 
I   un  moment  donné,  «  brantformllënt  ni  a 

auprès  tic*  électeurs.  Évidemment,  lu  lutte  D  était  ptt 
égale. 

Néanmoins  M.  Léon  Say  se  disposa  »   l.i  lialaille 

comme  ri  le  succès  en  Hait  possildc.  Il  foulait  iu 
moins  sauver  l'honneur  dfe  ['école  dont  il  Mail  fa  i ito il 
incontesté.  Pendant  ptoaieore   rooîa,   il  se  cou 
presque  exclasf?emen1  fcTétudedei  matériau*  ftl  «les 
iiidr ut jIi râbles  statistiques  qui  devaient  servit  de  base 

à  la  discussion    Se   laissant   rien  eu  hasard,  il  

trola  avec  le  plus  prainl  soin  !«•*  aigwaenl 

par  les  défenseurs  et  I.*-»  adversaire*  île  l.i  loi 
projet. -e.  Il  uuvnl  une  enquête  particulière,  il  recueillit 
une  fin. !i'  ili  tcii  uignage-s et  se  donna  la  prim-  île  cou- 
In. Ut  rigoureusement  les  dépositions  des  intôross.  s. 
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JatneieteuM  ne  fui  instruite  avec  plus  de  ton 

<t  d'impartialité. 

La  dtaeuaaion  >'  an  Béoal  au  milieu  du  mots 

de  murs  188.S.  M.   Léon   S.«y  occupa  II  tribtlfle   | 

1    une    partis   de   la   séance   du   23»  et    pendant 
toute  la  eftftM  du  81.  Su  lilche?  (Hait  particule 
difficile   Li   grande   majorité   <!<-   l'.t; 
franchement  hoalile  A  v»  l  idée*,  et  d'autre  part  il  lui 
était   pénible  <!o  se   séparer  de  bon  nombre  de 
K"_'ih*s  ipii  |n-Tis:nnii  comme  lui  sur  lac  qui  stiô 
tiquee,  al  qui,  ri  touvent,  a*ai<  al  combattu  arec  b    I 

bon  combat 

Trta  habilement,  il  s'attacha  d'abord  à  montrer  que 

le*  ataauMi  io!*dJeeal  prbti  pour  reoir  an  aide  nux 

.•«dos  n  i  i.ti-u!,  .m  fond,  que  des  mesurée 

fiscales  renduai  nécaxtalrot  par  la  mauvaise  getâoa 

des  finance*.  Kn  réalité,  il 

une  formidable  augmentation  d'impôts,  loue  eoolew 
»!<•  protéger  l'agriculture  nationale. 

•    Il  in*  raffll  pas,  •lis.'iil-il,  pour  jiistinYr    un  im|*M 

coimiH'  celui  que  vous  propose»,  de  dire  que 
produit  aura  un  emplm  utile    Avant   de  frapper  d'un 
impOl    II   rabeistane*    du  peuple,  îi   fout  qu'il  boH 
prouv.-  ipi'im  n"  pouvait  pa»  faire  autrement.  Cei 

ii  <H  iuipni  •'!  lit  il'-  < ■•-.  ii' .  .  i. 
mai*  est-il  ii  m  i  nation  le  «*nt 

bien  ;  rlli   m-  'lir.i  «|iir  !  <  >  i-    n,  - 1.  ^  icndra  plus   clicrc 
et  que,  répondant,  r.iyiirulture  ne  profitera    | 
sacrifices  qu'on  lui  aur.i  in i[  Si  ce)  impôt  D 
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nécessaire,  pourquoi  faire,  vins  y  <Miv  rnnlruint, 
in  loi  'l'impôt  sur  la  consommation  dn  paiûl 
•  Baj-ca  eue  \l    (•■  ministre  des  finances  mms  a 
demandé  qo  impôt  nouveau  ?  Et  quand  on  discutait  la 

question  de  (avoir  B*il  fallait  l'n'rr  ilr.s  impôts  nou- 
veaux pour  (qoilibrei  te  budget,  esl  eo  qu'on  n'a  pas 
«lit  qu'un  ut-  MHiliil  1 1:4s  #'ii  rriMT?  Kl]  Lien,  o'esl 
un  impôt  nouveau  que  voua  allez  créer  :  c'est  un 
impôt  d'équilibre,  pwautw  chose,  ■ 

C'était   la   venir   0*6106,  0|   l'axcnir  ;i   pTOUVé  que, 

ns  cette  reaiourte  douanière,  jamais  on  n'aui  dl 

pu  arriver  a  équilibrer,  mémo  pour  la  forme,  un 
budget  clininiqui'iucu!  en  défiait. 

I  ■  :  »  -  -  ;  1 1  t  aDfUita  A  IVxamen  dOi  théories  protection- 
tttetoe,  H.  Léon  Say  démontrait  on  cec  teratea l'impôt 

Ûbililé  'l'uiir    protection   etiMidui'  :i  tous  ; 

'i  On  ^*m nhlt*  Croire  qui'  lY^alilt-  dans  le  s\Meme 
de  protection  est  quelque  choie  de  pratiqua,  de  pos- 
sible. Quant  .'1  moi,  ]'•  considère  qu'entro  l'égaiîti  1 A  II 

protcrtioii.  il  V  a  une  impossibilité  absolue  <1  accord; 

■  v*t  mu-  coniradkUûOi  aoeidéc  aiopquoi  tA  je  rais 

vous  en  donner  lea  raisons  La  protection  est  une 
faveur;  01  la  faveur  donnée  à  toul  le  monde  n'eel 
plus  une  lav.'in  :  si  voo*  faites  une  faveur  a  l'un, 
une  faveur  à  l'autre,  une  faveur  â  tout  le  monde, 
voue  bvci  dépensé  beaucoup  d'argent  en  (rais  d'orga- 
ion  «le  cette  faveur,  *-t  T0QS  B  MM»  rit  u  bit  pou 

personne.  Mais  \>-  dirai  plut  tous  ne  pouvez  pas 
organiser  celte  faveur  attirerai  II'  .  Cols  VOUB  estimpos- 
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toute  protection  que  tous  ■> 

uni-  diminution  de  la  protection  que,  la  veille,  vous 
aviez  accord* '■■■  1  an  attire.  ..  Toatofl  les  fois  que  vous 
protèges  quoiqu'un,  c*esl  loujoi  il  J^B 

autre;  si  voua  pretegoe  telle  industrie,  o*eet  M  détri- 
ment de  telle  autre.  Nom  I  trons  tu  pour  l*  M 
lion  lyonnaise  :  rous  avez  routa  protéger  U  - 
colon,  cela  a  i'l-;  aux  dépens  de  l'industrie  lyonnaise 
des  iils  de   coton  recouverts   «le   soie.   La    | 

absolue  eal  une  chimér*    w>i  •  »   pourra  Jamal 
arriver.  » 

Meii  H.  Léon  Say  ne  se  contentait  pu*  «lu  eritii 
les  mesures  propoai  i  s      il    loi   ndlait  indiquer  le-s 
remèdes  û  une  situation  dont  il  était  ta  premier  » 
iTi-niinaiin  ravili-.    Au    lieu   d'établir   QD 

ilVntriîo    dont    r.'i^rieultuiv    m     «lovait    pal     pr» 

il  proposait  de  dégrever  l'agriculture  de  l'impôt  fon- 
cier et  de  l'aiTrancliir  ainsi  d'une  charge  de  ttv 
lions.  Comment  combler  le  ride  causi  pur  * 
ventent?  En  relevant  l'impôt  sur  raleool.  •  Vous  avei 
là»  disait  M   Léon  Say,  une  réforme  conai  léraW 
réaliser,  vous  aves  un  système  nouveau    i  i 
rottl    devez  le  foire  aussi  promptement  que  TO 
pourra.  •  Le  Sénat  parut  foil  fOM  l  le  conseil,  mais 
il  s'empressa  de  ne  pas  l<-  suivre,  krourant  plus  expé- 
dient de  voter  des  propositions  toutes  faites,  qu* 
donner  la  peine  d'étudier  des  dégrève)  outre- 

balancél  par  tU-s  rrU-vi-nienls  d'impôts. 
Le  droit  du  tix>î^  frani  s  fut  d-  i 
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1  .l^.iîi    bien   prévu  M.  Léon  Say,  cb  n'&teit  qu'une 


la 
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première  étape  <iang  la  vote  ue*  aggravation*  i^cnlc*. 
ri  il  dut  reprendra  de  nouveau  la  lutte,  lorsqu'à! 

1894  le  puuvyrnoment  pro|>>^t  une  nouvelle  augmea- 

l.lli   .11   ilr    >;  .lir  1rs    1 1 1 1' -    rliMIi-rr.-v. 

i  tu*  fois.  M.  I ii  S;n  ia  trouvait  i  n  | -»■■-- - 1 . . - 

lion  pllIJ  MHjIrniriil  ilm  |>rc)U'cli(iiiiii.st<(s  dr  l'fcolr  tir 

M.  Pouyer-Huertier  et  de  M.  Méline,  niais  ausai  de* 
socialiste*  tnii,  pour  prévenir  la  cherté  du  pain,  ne 
proposaient  rien  moins  ijur  rinliirveiition  obligatoire 
<lc  l'Etal.   Il*  demandaient,  fimiiM*    la  dtOftG   la  plu* 

natuiellt  ila  mooda,  que  l'Étal  fut  l'unique  acqu&reur 
de  ta  quantité  de  VU  produite,  el  qu'il  Fût  aaul^haigti 
do  revendre  ce  Me  aux  consommateurs  à  dos  prix 
lixc'8  par  lui.  lin  un  mot,  ce»  « LOft MU  do  l'&ccn- 

paremonl  par  les  particulier!  ne  rougissaient  pai 
d'organiser  raocaporonieai  légal  dci  cérioloe»  ot  de 
donner  à  l'Etal  le  pouvoir  de  faire  â  son  gré  la  bausse 
ou  In  baisée  dea  pris. 

Répondant  à  M.  Jaurès,  ijui  avait  demandé  Is  BUp 

pneaiondacominerea  libw  des  crains,  M.  Léon  Say 

B'exprimaîl  ainsi  '  : 

«  Vooi  prohibes  le  blé,  roua  qui  appartenez  a  une 

di  n  oeralie  pour  laquelle  noua  avons  tonjoun  edi  lame 

m  marclwS  dea  denriei  de  première  nécessité. 

autres,  qui  aimons  la  démocratie  ol  qui,  nom 

pouvons  la  dire,  sa  avons  souvent  donné  des  preui  i 

I.  ÏXkqum  pMOOAi      'la  GtttSaSft  4*  MffU :      I  W  IWi- 
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non*,  qui  'l<'iu.in«lni>  ijuc  l<-  pain  soîl  :i  * = >  dU|w 

.i\  ijui   iti  ont  lit:*oin    dans  L -.   ri  ■•  î  1 1  ■  i.n  ■:■      ■  i. 

ilitti>ti>  possibles,  nons  roua  trouron*  en  Un  ■ 
Vous  qui  avez  la  prétention  d'être  encore  plu»  démo- 
crates que  nous  m  II  sonunas  nous-mén 
tous  pronODOca  pour  le  rooctiériflseroent  tu  blé,  •  t 

vous  CrOjex,  |»;n  j<*  ru*  sais  quelle  aberration  dp  1'. 
i[u.  (T  n  in-li'Ti  ••..■im-iii  pourrail  uVwnir  lu  Foi 
aéeassain  de  11  démo  ratie  française.  . 

•  H  paraît  que  le  ooauttOreo  •■.■!  raspedi  la  démo- 
rralir.  Rn  iléuiorralie,  (oui  ilcvii-ul  lr«'%  f:t<  ilrciMDl 
mi-.|m*1:  ,,~\  \e  grand  vice  de9  démocraties  tfùê  la 
suspicion.  Le  commaroei  dili-s-voas,  n'est  autre  que 
le  jeu»  la  6p»Vulatii«n;  0*0*1  quelque  chose  d'immoral 
et  contre  quoi  ou  ne  saurait  trop  protester.  Il  vaut 
mieux  tuer  le  commerce  que  de  permettre  q 
ail  -m  milieu  de*  commerç-anU  des  joueurs,  *!•*?* 
spéculateurs  éhontés  faisant,  comme  l'a  dit  égale- 
ment Eanrj  George,  de*  opérations  constituai  une 
sorte  'le  chantage.  Aht  voua  croyea,  parce  que  la 
pa*«ion  du  JOU  0Xiî*tt:  vu  France  minute  il  an*  l'huma- 
nité tout  entière,  que  les  joneuni  u  aient  |>ar  leur 
roulait,  (ou .s  1rs  honnêtes  £ens  qui  vivent  lu. 

nge?  Mais  nier»,  quelle  serait  la' branche  de 
l'ar.livili'  MM-ialr  qui  ut-  -- .  r.i  î  t  pas  gâtée  [iar  le  voisi- 
nage de  ces  joueur»?  » 

Et  M.  L6on  Say  montrait  que.  dan»  celte  brandie. 
du  commerce  dos  blé»  comme  partout,  seule  la  concur- 
rence pouvait  niveler  et  abaisser  les  prix. 


. 


Interrompu  par  un  député  socialiste  qui,  brulale- 
ment,  reprochait  aux  librc-échun^istcs  de  n'avoir  pas 
ani'-iidi-i-  ||  condition  du  peuple!  M    Léon  Sot  nûril 

l'occasion  d'.ilïii  mer  une  fois  de  plus  en  termes  saisis- 
sant* l.i  doctrine  économique. 

.   Le  lihrt'-e.-|,uuv;r\  dit-il.  lit  — -t  pciul    uin 
sociale:  il  v._»us  demande  simplement  doter  le»  obsta- 
Cll  Bol  de  liis-.ii'  ,i  |  humanité  l«    iniii  «le  ^r.uidir  |'iir  Sun 
initiative,  par  le  développement  de  s«m   imVlli^eiuv  et 

de  m  richesse.  Le  litoe-MfttDgt  permet  uu  nation* 

de  seinnhii    \oilacequeje  crois  fermement... 

•  La  protection  avait  la  prétention  d'amener  une 

haiJ^C    des    salaires.    .-I     d'i-lre    aussi     ïavnralde    aux 

ouvriers  qil  aux  producteur*  el  aux  patrons,  hh  bien, 

CCI  rDg:i"rmeiil  que   la  protection  a\uil   (ris,   elle   \   a 

failli;  lundi*  que  la  liberté  du  commerce  n'a  pis 
failli  a  se*  promesses  parce  qu'elle  n'a  pas  d'autre 
prétention  que  do  dire  :  à  salaire  cgul,  nous   voua 

rendron*  bl  vie  plot   larde;  |  salaire  égal,  vniuf  «Ur*I 

une  existence  plus  brgei  fooa  pourra  vrai  donner 

.les  saliNlarlinus  i ii.\rjiu-lli»S  VOUS  rie  sauriez  prétendre 
sou»  le  rr  —  ii i ii  de  la  protection... 

•  Je  n'abandonnerai  aucune  de  nie>  idée*,  je  com- 
battrai les  lois  de  protection.  A  ci'  propos.  |e  voii:-  rap- 
pellerai une  parole  qui  a  été  prononcée  dans  une  salle 
Toisinc.  Le  (i  septembre  1870,  je  rencontrai  M.  l'onycr- 
Uinrlier.  Il  me  dit  : 

■  —  Mon  cherSay,  "l  D  y  i  plttt  de  protectionnistes, 
ni  de  libre-éVIi.iiiLMsti's.  il  n'y  a  plusqur  des  1-Y.mcaUt 
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»   Bfa  l'icn,  lorsq:  BOBI  allAÇfies,  vous  «114- 

ijih-y  l.-t  jociéM  frin  1 1 1  pria  i|  n  q ai  1 1  I 

■'.  Quand  vous  vous  en  prenez,  Je  >»<■  «lirai  pas  a 
c*  qui  eal  l'objel  le  notre  culte*  mail  I  ec  qui 
la  raison  même,  noi*  M    Mélio*  •!  rnoif   il 

Fun  à  l'.Miiir  pour  ■.  titi^  empêcher  •  I »-  i  iussii .  J>-  »  om- 

i .m    1rs   lois  de  protoction  de    M.   M'-lino,  ID4J 
Ma  ftTw    moi  cl  je  serai  avec  lui   pour  con 
l'anar-diii-...  • 

Nous  ftTûQi    tenu  à  reproduire  inlèg 
éloqnool  passage,  parce  que  mieux  que  ton*.  -   i - 
iiirmations  il  moule-  atei    -mi» -Mo   hauteur,  de   v«c 

M.   LéOO   S.iv  i'iivis:iu.-;iit   1rs  OUQ 

Sniivru!     on    ]";i    ;u  ru-sr    do     1 1 •  u t     virnlif-r    au     lil  i. 

échange.  Ses  adraraata  i  lui  en  oui  rr*î t  un  crime  •' 
de  maladroits  amis  lui  «n  ont  fait  uni 
le  petU  fil-  ik  J.-B.  Saj   n'a  jamais  fail  •  sa 

aurjanca  au  libre-échange    Mail  il  j   avaîl  -|  cl 
«  Ii".m>  qu'il  pliraii  [ilua  haut  que  la  libellé  o 
efole,  e'étail  l'affirmation  de*  principe*  61    nelfl 
lesquels  repose  la  civilisation.  Quand  ce«  prince 
éteienl  en  péril,  il  n'héeitait  pas  un  instant  à  fn 
ttire  ses  prff&roBCoe,  el  à  s'allier   avec  tes  adver- 
saires économique   pour  la   défense  de  la 
meMofo- 

Le  récîl  'I*'  I*  luit*'  contre  le*  lois  céréales  M 
entraîné  un  peu  loin.  Il  noua  faut  maintenant  revenir 
en  arrière,  et  suivre  H,  Léon  Sa]  dans  sa  Cftmpe 
'*i •nlro  la  politique  douanirr"   que  le    gouvernement 
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avait  inaugurée  ni  1891  Bi  lODl  II W  ilnuissur  le*  kU  - 
m  i  ii  ni  .1  [m  |i  prélude.  Cette  fois,  il  ne  s'a^is^iil 
ploa  Bcrulemenl  de  protéger  las  producteQrsdètéréaloa, 
uni'  ilr  miiililicr  de  fond  6Q  toinbh  toill  notre  sys- 
rruic  ..  onomique  An  régime  des  traités  de  commensfl 
succédait  le  régime  l<     tarif*  variables  plus  ou  moin 

él0Vél     -ivri'    une   Iijivi*    inimni.'i  t-t  iinc  limili'   iniivimt. 

ii>  détail  do  h  catnpagno,  lee  chefs  du  protdc 
tjonnisma  avafeal  proclamé  bleu  haut  qu'ils  n'étaient 
paadefl  .]«>.  (ci  n.ui  <-.  et  que  pour  eux  il  n'y  avait  pas  fa 
principes  en  économie  politique,  mais  senlnneiil  des 
.-.  i  M  Léon  Say  devait  commencer  par  montrer 
li  faussaU  do  ce  sophisme. 
•  Je  Bais  bien,  disnit-il,  que  beaucoup  de  cens  ne 

tiennent  pris  .iu\  principe*  de*  .nli<\  parce  qu'il* 
n'en  onf  pat.  On  orOrt  toujours  que  1rs  principes  n'ont 
pns  de   valeur  pour  1rs  ;nilros,   quand    mi    nVn   a  pas 

même  ..  Haie  il  \  a  oopcndanl  i   te  demander  *i 

hommes  politiques  comme  tous  IHtes  pouvant  m 

pasaar  <!<■  principes.  Je  pense,  ijuant  é  moi,  voua 

fonnii  la  preuve  du  contraire.  Ceux-là  mêmes  qnl 

s  élève. ni  le  plae  contrt  Lee  principes  on  ont,  sertis  le 

.'.h  pauUètre,  mafsenflu  lia  en  ont  M    Kélinc  est 

dogme».  Vous  rivrz  .h. ne  dci  principes, 

roos  m1  roulai  pas  t'avoaer,  et  roue  avet  peut-être 

fa   raisons    pour  cela;   mais,   enfla,    nous  en   a  Vf*; 

ulement  ils  sont  mauvais  '.  • 


■  i    ■  I  i  i:h -milir.    ■!•  .   ili'tjiiili'»    !••  0  inni  IKQI. 
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M.  Léon  S&J  montrait  ensuit*  que  le  libr<?-«ctsMçe, 
loin  d'être  le  produit  de  conceptions  IbéaritjiHfli  est  le 
résultat  direel  de  I  oh  fi*i t -s.  Effectivement, 

l'.'rulr   i|Uj    [fi  -r.uihiil    n  .-M    |HUi    pari  ii-  •!  'n  n    pnOCfpf 

tlirmiju.    don)  elle  a  ensuite  tiré  les  ron  séquence»; 
elle   est    partie  Je   l'étude  attentive  des  phénomènes 
naturels.  Elle  a  pour  Lut  de  permettre  eu 
d'acbetor  h  bon   BMircbé    if,*>    cboMa   dont    Qj 
besoin.  <  l'est  pour  cela  ouVIli    a    toujours  proteste 
OOOlM   les   lois  «|lli   ont,    hiiiun   pouf  objet,   an   il  0  'i 

pour  •il»  i,  Sa  keoUigec  an  oontntinei  à  a. 
ce  qui  leur  est  le  pi 09  néoeeenirn. 

En  terminent,  M.  L  en  Say  adjanil  lu  Chambre 
repousser   une    législation    dont  la  répercuai 
ferait  sentir  bien  au  delà  des   limites  iiiuc». 

«  Enla votant.  s'écriait il,  rous  porteriez  atteint*  au 
gouvi:riu'in'[it   de    Ift  République,   que   vous  avi 
bien  défendu  ;»  d'autre»  époques,  que  von*  voulu 
défendre  encore  aujourd  hui,  •  ■(  >\uv  VOQI  iriez  Mi  i  il  ■  i 
a    vos  [lïissUniH   protectionniste».    Bsbce   fttH 

I  pouvoir  enfermer  la  Frane»     lan-.    e*  limite» 
trop  étroites  héla* !   l.riiyez-vtms  donc  pouvoir  faire 
de  la   France    DM    patteenee  de  troisième    - 
r.ioy/  vmiN  .pu-  m>o  génie,  ce  génie  fait  d'exf 
qui  Lui  a  valu  la  conquête  du  monde,  p 
pg  régime  de  comprenaient... 

•  Je  fui»  appel  â  vos  sentiments  Je  patriotisme  et 
je  voua  demande  de  ne  pas  aller  trop  loin  deai 
voie  désastreuse.  Je  ne  suis  pas  assez  fort  pour  von» 
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demander  de  venir  jusqu'à  moi,  mais  je  puis  vous 
demander  de  vous  arrêter.  » 

Ces  patriotiques  objurgations  devaient  rester  sans 
influence  sur  la  majorité,  qui  s'empressa  de  voter  la 
nouvelle  combinaison  douanière,  en  y  introduisant 
même  toutes  les  aggravations  commandées  par  l'intérêt 
électoral.  Encore  une  fois,  H.  Léon  Say  et  ses  amis 
étaient  vaincus;  mais  au  moins,  dans  leur  défaite  que 
rien  ne  pouvait  empêcher,  ils  eurent  la  consolation 
d'emporter  l'estime  de  tous  les  citoyens  pour  lesquels 
la  liberté  n'est  pas  un  mot  vide  de  sens,  et  qui  ne 
marchandent  pas  leur  admiration  au  courage  et  au 
talent  dépensés  dans  une  lutte  inégale. 


CHAITHU;   \\| 


—  |66  ■ 


L'Eipo  wtvmKu    et    HW.    —   M.    !><n    Say  orp.  l 

ml«  lodtlft.  —  $*it\  r»p|N.r)  <T«fi»*Ml  | 
au  po|>fl  I  <  >on  Mil.  —  l^-v  il    ]  .  ..h  s; 

ptfgn*.  —  PropotUJ  «    .:••    i-i  *-nr  le*  c*1m<*  iS'/ptryt*. 

['mu  ne  pas  interrompra  !<■  récil  de  l.-t  camp 

libro-6ch;iii_  il-,  qoui  avont  dû  négliger  I 
iiients  * 1 1 1 î  m*  son!  accomplis  dans  la  \î<*  de  M. 
Say  |h mlaiil  BQ  long  espace  do  tetnp».   Il  DOUS  Uul 
maintenant  revenir  en  arrière,  at  montrer  la  jur 
aidérabl*  qu'il  a  prise  à  l'organisalion  dr 

ilY-rolininir  sim  i  lit-  i-ii    JSS'.I. 

i,  n  Hoc  LSS'J  vil   :.  ouvrir  à  Paru  la  sixième  i  rpfl 
silion  universelle.  M.  Léon  Say  s'inlrn-Rsait  à 
les  muifMtatioafl  *!**  l'activité  humaine 
tore*<|urî  de   cette  curieuse  exhibition   internai 
oc  pouvait  donc  le  laisser  indifférent.  Mais  la 
lit*  ne  renaifl  qu'au  troisième  plan;  l'intérêt  îudu*iriel 
même  était  pour  lui  presque  secoodairo,  Aida  fat 
foule  s'amusait    à  rnnli'mplrr    If*    mille    p 
l'art  et  d»-  l'industrie,  il  se  demandait  quel* 
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lYlat  d'Aine  et  la  condition  matérielle   dee  millions 

d'êtres  humain*  nul  produiraient  tant  de  choses 
Déccaaairea,  otilei  ou  agré&klee.  Une  liante  ri  féconde 
impulsion  a  donm  r  aux  idées  Je  réforme,  une  grande 
leuvre  fiOiiale  a  accomplir,  l'étude  des  pmMèmcs 
économiques  et  la  rocher»  Ii  dsi  moyens  propn M  I 
améliorer  le  .sort  de.*  travaillerai1!  al  I  taire  régner 
l'harmonie  enln-  [a  Capital  «*t  la  travail,  voilà  ce  qui 
Ipfl    pendant    une    année   entière,  et   I *iiif1.iiiiiiKi 

d'un-- ardeur  qui  oe  devait  pitu  l'éteindre, 

On  sait  que  la  gloire  devoir  «l'imn:  une  |i 
pondérante*  aux  questions  sociale*  dans  les  exposîii<  im 
i   s  ii  ni   i   Frédéric  l«i*    IMay.    Laillu*ln*  auteur  des 
Ouvrier*-  avait   introduit  dans   le   règlement 

Je  rexposition  de  1867,  dont  il  était  le  eonmlssefre 

il.  la  disposition  lufrtntC.  *  Un  ordre  dietind  de 
récompenses   est    rrér   en   faveur  de.*   personne*.  dc> 

fiHUiBSementfl  el  de»  localités  foi,  par  une  organisa  - 
imii  on  ilis  institution*  spéciales,  onl  développé  la 
bonne  harmonie  entre  tous  ceux  qui  coopèrent  aux 

mèmee    lra\.m\     el   nnt  a*Miré    aux   ouvriers   le  bien- 
étre   matériel,  moral   el   mUlleeln.  I.  i    Le   l'Iiv    atla- 
<  haii   une   importance  capitale  à   celte  Innovation 
«  Noua  touchons,  écrivait  il,  à  une  épreuve  décisive  et 
:|i.i  nom  tnootrer&ee  tju'on  peut  atteodre  de  l'-état 

arlui-l    \r      i".;  lit  i.    Le    moment   approche  OÙ    le   Jury 

eocial  va  $a  réunir  pour  juger  le  nouveau  genre  de 

mérites.  La  (Hsenseion  enpafréoà  ce  sujet  devant  vinpt- 
cioq  représentante  îles  dn  erses  mitions  du  ait !•■  ^'M 


une  excellente  pierre  de  touche  pour  apprécier  co  njne 
notre    œuvre   pourra   produire    dan»   «l'autre» 

lions  '.   o 

Il  était  réservé  n  M.  Léon  Say  de  repw  d  In  ri  V 

développer  l'œuvre  de  Le  l'iav  Nommé  présMi 
groupe  Je  l'Économie  sociale,  il  notait  pas  h 
à  se  contenter   de  ces  fonctions  h  Ulr.  iliiju>. 

II   prit  pour  lui  la  douM--  tâche  d'orgtJ  ;   al  k 

r:ip[u»rlriiri;/'iirr;il.  Nous  alloua  voir.  fifl  ftnaljUBl  le 
programme  préparatoire,  des  travaux  du  groupe  . 
dans  quel  esprit  philosophique  et  avec  quelle  hauteur 
de  vue  il  accomplit  sa  mission. 

\prf-s  avoir  fait  la  pari  des  foret*  uatoroUat, 
il  constate  que  ces  force*  ne  sont  pas  seules  à  con- 
courir à  la  proilni  li.»n. 

.<  Il  y  «n  a  une  autiv,  dit-il.  qui  joue  qurlquefoii  le 
m^me  rôle,  mais  qui  I»   Joue  dans  des  c 
dUBraOftoe.    Celte    autre    force    l'appelle     la    foret 

humaiur',  rl!r  rst-  rniifiiinl  aVOC  l'ànir  ai   l'iritt-lligciK* 

de  lliomme.  Au  lieu  d'dtre  partout,  elle  est  comme 

localisée  et  divisée  pour  habiter  dan»  chacui 

Ml.-  jH'iii  .-irt'  ili'-truiN*  par  l'.ibusot  D«  M  iétèùi  contre 


I.  Là  ï'hitj  iVuprfi  $&cQmTj>t>tntanctr\>*r\\.  Chartes  I 
Utl 

-.'.  ■  C.u..  (..r.oiii,  cVnl  mm  Ami»,  e'Ml  l'homme   qui  r*n««,  fol 
travail  l<*.  qui  lonOra.  C«tto  forco-la.  efasl  une  fore*  ei  *>•*  «•# 
pontée,   une,  noblu   force  :  nout  ilcvons  U    rfUi^r  qua^iil  «11*  '■' 
<ypui*éo,  la  guérir  quand    clic  est  malade,  en   protang* r    l< 
lôoglemps  powiblc  l'caUfttoDce  et    l'armer   l 

<!«  ter  Ql  île  hoit  qu'il  faut  jeter  «n   le»  pouvant  brui*len»e»i  àa 
pï*d,<ju;iiMl  ellN   ortl  donné  f   ipi'mi  pmivtiit  m   tirer    •    |WiK«"» 
prononcé  pur  M.    Mort  Sojf   <i    VinauyurûtiOA  rfir  M  tuée  M 
15  mor*  /«5)_ 
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1rs  destruction*  dont  l'industrie  pournil  le  neomcor 
■  pi.  porte  qu'elle  ;»  h  Faculté deeeoonnaltrooUe  BiCmo, 

♦•i  qu'elle  impoae  à  tous  les  .Hn-s  pensants  ndfo  de 
i  dignité,  de  sa  liberléi  de  sa  moralité  ot  du  ros- 
pecl  *|ni  luî  oel  dft.  Comment  doit-on  taire  lee  doiu 
paris  dfl  lu  double  action  *U-  in  Fnivi-  humaine, 

s;inl   d'un   CÔlé    MIT   fa    «li'-x ilf ipjn-îiirut    de     l 'iiiilu^l ri »■ . 

fit  Jun   Outre   OâU   sur  OOn   propre  développement  a 

elle-même,  sur  vm    |  *  rf**i- 1 i< >iiii«Mii«*iit   pat  lu  culture, 

i  moralisntion  par  l'éducation f  l'instruction  et  la 

réfiezioo?  Toute  t;i   ipieslion   sociale  r*st  dans  l;i   iiL'Ir 

de  «•■  partage;  alla  y  gît  (oui  entitao  avec  sa  grandeur 

et  se»  |  ionl  r  «dictions.  » 

Aux  yeux  de  M.  Léon  Say.  l'.-xposition  d'économie 
eoclolo  avait  pour  bul  de  loin  connaître  comment  se 
pOSereproMénu-  oeûl OM  après  la  RévolutlOnde  H89, 
en  nou*  ré\Y  latit   Jusque  qru#]   point  finie   humaine 

v)     ronnuît  ellr-iiiêni>     ;\    IV-p-npir  ou    non-  ^niniVS  ''I 

lee  moyens  qu'elle  b  aujourd'hui  l'apprécier  L'cblî- 
lion  où  fil»-  «-si  .I   i'i  m donner  à  L'industrie  [0  qnon 
liu*  de  Tore*-  motrice  Indispensable  à  lu  production 

des  choses  utiles,  san*  épuisi-r  m  s  propre*  f«n*e-:  par 

un  exre*  «I Ilahoration  matérielle. 

«  Tou*  les  hommes  do  cœur,  ajoutait-il,  cherchent 
à    COftCÎlier  ht  contradiction    «pu    apparaît   entre  relie 

Hé  première  de  demander  ans  travailloan  tin 
juge  concoure   pooe  produire  dei  utilités,  ed  cette 

autre  nécessité,  non  moins  impérieuse,  dfl  leur  laisser 
lei   moyens  de  se  constituer  une  puissante  réserve 
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destinée  à  remplir  le  premier  uhjet  ilr  leur  nature,  h 
tin  iu<  m<   ie  l'humanité  à  laquelle  il*  |ppi 
i|in  est  de  se  perfectionner  sens  cesse  il  do 
tous  Jes  jour*  M  c  et  on  moraliU'.  * 

I  .munir    du    lf    voit,    leedOQfléOC     do     l'i'oLlème  DU 

pOUYftienl  être  poètes  d  une  «  un  1ère  plus  •  l«->.V,  1 1 
pins  précise.  De  loue  côtés,  en  effet,  n;i  le  dan 

de   ces    ci-ûnomi&tcs  sans  entrailL      qe         ...i 

Il  h  m  m  m  -i  iinr  iii.H  li  irif  so  manifesta  le  ti  rn 

de  «li'i'  in  r  un  remède  6  l'emploi  industriel  de  la  force 

humaine,    il   les   luanifi-sla!  ions  de   ivllr   volonté  MOI 

r\iirnt«-ui.ni  diverses,  comme  le  ionl  U    I  relopee- 

iiient    îles    intelligences,    les   m. nu-.    Ir*    |.i-*<iine   «I 
l'homiiu  . 

Mais  il  restait  a  déterminer  le  métliode  pratû]»* 
pour  uni\cr  û  la  solution  «lu  problème.  SI.  Léon  Sey, 
secondé  perdes  collaborateurs  dévoués  oommeags 
par  laiiv  nnu  wm\  re  •  !■   i  la;   en  Mil  alin  <l  etnhlir,  pour 

en   mieux  sL'iiuler  l'intérêt,  les  iJiflY-n-u 

ee  q  i  i  considérait  comme  dee  efforts  aoc-ieox.  loi 
e'eel  l'énen  ie  individuelle  el  indépendant*  des  in\ ail- 
leurs oux-môtncs  :  là,  c'est  l'action  oxtéi  ro  de* 
patrons  qui  mim  iiriti  eu  révoillenl  l'éneq  ie  m. lui- 
•  lin  lie,  fia  rai  y  :êi  ou  i  mlormic  ;  plus  loin,  CCOi  I 
«les  pouvoirs  publics  »jni  tantôt  respectent  «*t  * 
Jcnt  l'effort  individuel,  et  tentél  1 1  toeOonl  pej 

intorvi  tiii jiii  exclu!  le  lil»  rlé. 

«    Il   lullaît,  écrivait  M.  Léon  Siy.  faire  coin 
ta  grand  public  international  convié  I  Péris  toutes 
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(«a   manifestations,  DOB  pas  MB  ''■-  expliquant  OOmHM 

i&dea  eonféreneas,  mail  n  lei  fhiaanl  toucher  au 

dans  un  musée  do  documenta,  de   cartes,  de 

ilosninw.   Je  graphiques  de  Lableanx,   d'inscription! 

murales  qui,   par  Ici  yeux,  pussent  pénétrer  jusqu'au 

fond  de  l'âme  d'une  foule  de  visiteurs  souvent  igno* 

;nts,  n  prendre,  pour  ainsi  dire,  pu  le  sens  de  ta 

u«-.  alin  ili'  les  aiueuei  .1  rêtV-i  liir    » 

POCT    «lisser    iucf!iotIn|ii.in»riI    1rs    BUUdfeiUttOttl 

[Forts  sociaux,  M.  Léon  Sa? chercha  A  connaître 

• 

mieux  définie  par  une  enquête  ouverte 

de   ceux  qu'il   était    intéressant  d'attirer  h 

l'exposition  sociale.  Cette  enquêtai  commencée  un 

tard,  n'a  pas  donné,  il  faut  en  contenir,  tous  tes 

liais  (pion  attendait;  mais  elle  a  produit,  par  la 
ludion  de  se*  i|ur«lionruiirex  el  par  les  classili- 
ealioni  logiques  qui  <>ut  <  t.  ir--  piviunuwun--  .1.  «-.-tir 
rédaction,  un  travail  do  plus  haut  intérêt  économique 

.•!  *.m  t  1 1 ,  .pu   i-<v'.l»'r:i  •'ntiiim-  un    vrriluldr  mOOQDS*ftt 

scientifique,  comme  nu  Discouru  de  la  Méthode ide  la 
tee  sociale. 
Cette  enquête  fut  faite,  on  effol    au  raoyes  d'un 

questionnaire    adressé    a    chaque    exposant    sur   une 
feuille     imprimée,     avec      une     plate     réservée     aux 

réponses.  Chacun  do  ces  questionnaire!*  oomprenait 
urspsgu.  Usonl  tons  été  conservés,  srei  Unis 

i,   et  il-,  rnustiturut   lr  dossier  le  plus  complet 
.1  ail  peut-être éti  réuni  snr  Isa  questions  suoia 
ration  de  quelque!  un:  !   u   1  < 


i  .H 
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rimonératâon  «lu  travail,  participation  i 
syndicats    professionnels,   apprentissage 
retraites,    cause*    d'épaigaoi   *•**'!<  iutions  co<-j 
tive*  de  crédit,  de  production  et  de  eoBsomanUon* 

hygiène  sociale,  inslituliona  patronale;-,   habitations 
owrriém,  etc. 
Ce  n'était  li  qac  la  pr 6rt  partis  de  la  tache.  Il 

fallilil  |irnri'df*r  .ï  l'or^inivilioii   m.il.'-rirllr  Je   I  l 
silion  Muiale  et,  mission  plus  délicate,  décerner  le* 
récompenses.    Un    seul    chiffre    donnera    ' 
l'importon ce  le  ce  dernier  travoil.  Les  n6cornpcn*r* 
mit    été  au    nomliiT   *  1  « •   SS V    pour  le*  expOMflU,   imn 

aorapris  MU  récompensée  accordées  aux  «•! 

M.  Léon  Say  déploya,  -lans  l'ascom]  :il  •!« 

mmi  ouvre,  une  merveilleuse   activité.  Hédaclion  tir* 
(juestionnnin^  dépouillement  dtS  PépOii"  h,  inl 
gatcrïm  i  >  rb  tus  dee  exposants,  risitc  quotidii  duo  aux 
sections,  correspondance  incessant**,  pi  a  dis 

enquêtas*  discussions  pour  !<•<  attributions  das  prix, 
il  pourvut  a  loot,  •'oiuiminiquarit  à  tous  l'ardeur  de 
son  ride  infatigable,  prodignanl  sans  compter  son 
tomps,  son  travail  et  6a  peine.  Enfin,  quand  see  colla- 
borateurs jouissaient  «l'un  repos  bien  gagné  et  île 
ri-rmiipoiises  lioiioritii]iies  Kien  mt'ritita*,  î!  se  remet- 
tait i  la  lâche  1 ri  écrirai!  i  c  rapport  de  -S 40  pag< 
plotft  sa  bulletin  détaillé  de  victoire,  tril  tous  ceux 

<jui    ont   roiilrïliiié   au    suives    ■  1 1 -    l'eXpOSttion    sociale 

-ont  eités  avec  éloge,  alors   que   celui  qui  arait 
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l'Ami1  <!»•  r«Dtrcpriu  oublia  de  u  bosuaer-  A  Km  i  o 
rapport,  on  croiraifque  H.  LÔOfl  S  iy  étudie  en  témoin 
désintéresse  l'œuvre  «l'un  autre,  et  qu'il  n'a  prisaucune 
pari  personnelle  i  Uat  de  travaux  *i  laborieusen"  ï.i 
ai  i  omplisi 

M.  Léon  S;i\   :i'.;n!    ■  ■!.'■    In---   f  r  ippi"   des  idées  conte- 
nues dans  les  encycliques  du  pape  sur  les  questions 
sociales  :  il  s'empressa  de  faire  hommage  de  soi' 
port  à  LéOD  XIII. 

«  Très  Saint  Père,  rrriv»il.il  !<•  tl  juin  i  VU.  .  est 
iiim  l.icti  grande  lîli<  Blé  IpW  j-'  prend*  d'offrir  i't  Voire 
Sainteté,  comnn'  HO  boiMQage  trop  peu  digne  d'Elle,  le 
rapport  iii«  j  U  'lu  '«rire  sur  les  résultats  de  l'Exposi- 
linn  .l'Économie  sociale,  ouverte  :'i  Pari*  en  1889,  I 
côte  de  Imposition  universelle  de  l'Indu  itric  al  des 
Art*. 

►  Il  s'agit  de  ««s  griTee  questions  ovulerai  nui  ont 
été  l'objet  des  haute*  instructions  que  Votre  Sainteté 
a  données  au  monde  catholique;  et  ce  n'est  pas  sans 
éprouver  une  Kalittfaclion  hien  vive  que  j'ai  p|]  m'as- 
surer  que-  m.  s  conclusion*,  donnée  1  DU  point  <lc  VUS 
loui  profane,  concordaient  sur  lia  pointa  çai  j  j 
traités  avec  l'enseipnement  sacré  tombé  dos  lèvres  de 
Votre  Sainteté. 

i  Kn  pavOMfaot  '"us  galants  de  l'Esplanade  des 
Invalides  an  Esoilleianl  kn  documenta  qui  nous  dut 
été  apportée  par  des  personnes  do  condition*  très 
diverses  al  habitant  des  lieux  très  éloignés  les  uno  des 
autres,  j'ai  dû  reconnaître  qu'il  n'y  avait  de  solutions 
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aux  question*  ouvrières   que   celles  qui  respecUiel 

l.l     lihri'lr    lnmi.niir.    t-|    !r n'     r<  >ltl  |i|i>   i|«-    l.l     !''•, 

sabfliM  individuelle   ions    laquelle    la  morale  s. -rail 

Inintelligible. 

»  L'iiilt'iM'iilitiri  ili-  l'État,  00  |"  i  Tcxpi 

siou  roiiMinr.  Ir  Miiri.-iliMiii'  il'KUl.  ai-ja  'lit  Ml  I  01 
cluant,    i|  iniiir  i  rtlr  •- 1 1 1 . i r  ectto  panacco  qui 

.1  riniiii.il n!  '■  :  El  intdnnwW  les  roiidil  ions  nmivi  ! 
•In  l'iiidustrir  et  l'impossibilité  pour  I'iniIimi 
tir  ne  défendra  contre  Usa  skia  fane  lutte  I  o  il 
enpapée  entre  les  hommes.  L'Étal  doit-il  tteodffOOM 
aid-iliuLions  et  etobepmndre  de  remédiera  tous  les 
maux  Je  la  sociélér...  Il  faut  conclure  qu'il    • 
solution  que  par  1*  variété*  dea   efforts,  par  IHA 

incessautr»  de*  IickoÏmk  lnrnuA  r|  . -util,  par  de*   I-  ' 

iims  reatretoteA.  Il  eat  impossible  efl  ilaogonas  iê 

L'i'Miri'iiliïii  i   iti  malien     ;<    n  nu'di-s  MiciniiX,  <•:  ! 
i.ilinalioii    sii|irrirui>'.    la    plus    li  uilr    de   Inuïrs     tellfl 
•  mu  abtme  l'individu  dans  un  panthéisme  admit 
tralif,  loin  île  s'imposer  doit  être  rejetèe    Cette  géné- 
ralisation  suprême;,  ani>i    rida  qtw  lai   tutrao,  n'a 
pas  plus  farBcacit& 

»  Je  serais  extrêmement   honoré  si  le  Saint  Père 
■  laiL'Ji.iit  se  faiie  rendre  compte  de  mon  travail...  • 

Il    «-ni    r!.-  .Iiittiiiiagc  que   «'elle   exposition  sociale 
diaparil  sans  laisser  «le  trace».  Assistant  aux  expltoe> 
Hoir-.  que  M.  L'Miri  Sas  aimail  it  donner  SUS  pe 
désireuses  de   visiter  A  fund   ion    exposition  dV«  o 
nomie  sociale,  M.  le  comte  de  Chambrtui  connut  la 
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4e  parpél  h  i  i  i  Us  iasBtnliûft.  Ii  se  demanda 
s'il  ne  serait  pa«  poniblfi  ds  constituer  une  collection 
•If  dossiers  constamment  entretenue  et  mise  à  jour. 
i »<  ii  .-^i  m'  !<■  Matés  social. 

-  Ci  »|u.  M.  ii  riiiimlinni  TOCltîl,  CC  qOS  DOQS 
roulons  nous-mêmes,  disait  M.  L  -i  S  i\  ù  l'inaugu- 
ration ds  et  musée,  c'est  sspossr  dos  documenta 
réais,  de*  documents  qui  ont  vécu,  si  j'use  ainsi 
m  exprimer.  Nous  n'allons  pas  réunir  iinns  notai 
■  (position  parniaaaots  d<-s  projets  née  dans  i  ini 
-iniiiioi  de  certaine  nweotourts  bous  éoondairons 

les  inventeur»  en  leur  «lisant  :  Maniiez  d'alion! 
et  quand  vous  iiiinv.  marché.  r'trst-à-dÎM  quand 
VOUS  aurez  eu  des  résultats,  nous  mettrons  le  compte 
rendu  de  ce  que  vous  aurez  produit  sous  les 
a  du  grand  public  Si  votre  résultat  B  été  bon, 
nous   trouverons  des  gens  de  Lien  pour  vous  imiter. 

il  voyons  d'Abord  il  votre  Invention  otl  bonus 
ti  si  elle  s  filé  miss  à  l'éprouve  des  hits.  —  G'eal 
donc  un  musée  expérimental,  et  ce  musée,  par  cela 
même  qu'il  >era  expérimental,  produira  kauo.up  de 

bien.  » 
M.  Léon  S«y  s'était  si  entièrement  consacré  à  sa 

l  i.-Im-   d'orL'Jims.'iiiMir  •  !<•   lï-Apositinn   d1é0OHOniii    10 
ciale,  il  avait  scruté  avec  tant  d<:  i-ou.n  ii  m  *   h  -  docu- 
ments et  interrogé  les  travailleurs  de  toute  catégorie 
avec  tant  de    curiosité  et  d'attention,  que  son  esj«rit 

iservn  do  est  te  euqnétn  mu*  empreinte  meiïw;abl< 
Cartes,  il   ne  négligea  pa*  dans  la  suite  lu  politique 
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proprement  dite-,  mais  les  questions  sociales  devinrent 
sa  préoccupation  dominante. 

Ii«-  tOQI  temps,  il':» i lliiirs .  il  avait  compris  l'impor- 
tanoodo  '1  ■*  redoutables  problème*,  <  i  toux  points  b 
tout  avaient  sollicité  sa  pi  Di .■■••      nous  vouloi  :    (  u  l  ■ 
Jo  l'organisation  de  la  mulualitt  .il.  -  ■»  1 1  -  -  *  I  -  IYp;ir. 
Kn  ce  qui  touche  la  mutualité  il  avait  Jépo-  W% 

fitanl  nnniMic  de*  GnsDMO,  un  projet  de  loi  BU 
lOClitéf   'I'    ■•  •■  Murs  muluols  «|nî  vïMiit  Irur  organisa- 

hou,  loi  droite  si  obligations  des  sooi  rouvéoa» 

la  dotation  des  caissi m  de  retraites,  La  dissolution  cl 
la  liquidation  des  sociétés,  tofl  tociétéfl  autoriser*. 
li  .  iv.iiKni  il  ■  i ii*-  commission  supéri-sure.  Mais  » 
pi -iin'ipaii -hii'ij!  m  188B-488G  qu'il  intervint  contras 
présidenl  de  la  eonunaslon  du  Sénat  chargée  d'exa- 
iiiiin  i  li1  projet  de  loi  adopta  par  la  Chambre,  et  celui 
que  le  gouvenirnirul  .»v;>ii  présenu-  en  iss^.  U 
rédigea,  à  ce  litre,  deux  rapports  successifs. 

Noire.    nMc    nVsl    pus    riVxpoM-r    les    di> 
techniqu.  s  H  SOBOpliquéss  auxquelles  m  livra  la  hanta 

i  .1  r  ni  même  d'entrer  dans  ledétafl  du  qi 
ttona  •■tinlir'-s  par  M.  Léon  Saj    La  loi  ne  devait  >\< 
reste  aboutir,  après  de   multiples  péripéties,  qu\ 
1898.  U  est  du  moins  intéressant  do  corn»  > 
maivOBMOl  non  opinion  sur  la  nature   loi  MciétéS 
secours  inulu'  I 

La  Chambre  tirs  députés  semblait  considérer  ce* 
sociétés  comme  des  associations,  ou  encore  rumniB 
o-uvres  ■.  L'Etat  puisait  sou  droit  d'interventioi 
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m  <  .île  matière  dans  Ici  secoure  dansent  qu'il  fcpj    r 

tait  aux  snrii'lé.v  Telle  n'était  jiiis  L'opinioO  Je  IL  I  /-G  II 
Say-    D'tprtîS    lui,    U'S    sociétés    .1.'  iillllrls    t„ 

pouvaient  (Ire  de  simples  *  assodalioai  »  coi 

n  Ils  que  régit  1  article  291  du  Code  pénal,  niai.-,  bkn 

Mïfiiétéi    »,  ou  B6DB   juridique    du    iVrnie,  *iïiu- 

blattes  ù  cet  égard  aux  sociétés  dfl  DOmmefW.  Dan» 

cetic  doctrine,  ■  l'Ki.ii  puiserai!  ion  iroil  ila  régler  lea 

■•oiiditions   île   leurs   roiiMiluliolïs   a  la   hp-iiu-     .-nu* 

Ou  il  puise  le  iin.il  de  réglai    le   eoDafitolion  des 

sociétés  commerciales  en  général  et  des  compilâmes 
d'assurance»  en  particulier  '.  * 

Rendant  loogUape,  ta  oiulnlietéfi  avaient  on 

qti  il  él.tit  inuiile  de  donner  à  leur.-»  j;roupomrnU  «les 
bases  sri.>uliliques.  établies  par  des  calculs  ngOUTMBI 
el  roii-aines  dans  des  statuts  précis.  L'esprit  île 
dévouement  devait,  dans  leurs  espérances,  suppléer 
i  tout.  Il»  imitaient  ce»  curés  de  campagne  qui  i-uns- 
truîscnt  leur  église,  et  attendent  «le  la  Providence  K-s 
moyens  «le  la  pa\er.  LU  Providence,  dans  l'esprir. 
celait  la  char ité  des  membres  honoraires  ou  Ito  suit 
ventîoas  de  l'État,  (J'cat  qu'en  cfTct  l'expérience  ne 
S*aC<|UÎert  que  par  l'initiative,  et  le  régime  impérial 
iji.i  plaçait  les  sociétés  «le  tecOUtfl  mutuels  dans 
les  lisière*  du  ministère  .le  L'intérieur,  se  prêtait 
assez  mal.  li  uunme  ailleurs,  à  l'éducation  de  U 
liberté. 

1.  Hopiiort  ou  34nsL,  0  avril  tBàî. 
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Mui s,  a  i|  ur.i'hui,  il  impi  fi  pénétrer  •i 

foi&ilt-  réunions  df  'M|ûl  mx,  H  i  omnic  les  sdminU- 
trations  on  commun  de  râpargne  ilr  res.  Las 

leçoun  de  l'Etat  no  sont  poureJloa  qv  dud  fait  parti- 
culier.  Il  csl  donc  rmlurel  ijuVJIpx  &e  toirmeUcol  aux 
mêmes  règles  de  prudence  ol  de  prévoyance  '|»"' 
tes  caisses  d'épargfte  ou  les  Baissai  dasMiranees. 
-  Si  le  cœur  doit  fitra  le  moteur  Je  ces  institu- 
tions, c*esl  li  Bcionce  -qui  doil  an  i»»«ii  le  gou- 
vernail. » 

L'Etal  ;i  donc  le  droil  d'intervenir,  <l  il**  >rill. 
interdis  des  citoyen*,  généralement  |KJuai**"-,  qaî  !•■■■' 
i mii.-nl  Irurs  im ■nniimirs.  Il  doit  ne  i  pnum 

v&rit&M  •■■  booMMi  do  scr.nu>  mntuoli  que  c<  il  • 
les  statuts  préseuteut  les  garanties  uiv*  -  | 
compéteiiec. 

Lu  loi  de  ISOS  —  notamment  dans  son  ai 
a  donné  satisfaction  posthume  "i    weo  de  M.  L«>n 
S«j 

La  question  de    ■  lisses  d'épaigno  fut  ôpralerocnt  ds 
sa  pari  l'objet  do  langues  études.  En  \Hs:\     I    .-. .■.:: 

tenu  û  l'onirôlnr  par  lui  m&mc  leur  fooctioi ■■■■■' 

dans  l'Italie    du  non].  Il  an  rounaissail    les 
Lai  .  i:  h    il  voulait  se  rendr»   compte  di  •  (étatise! 
saisir  mu*  l<-  \if  le  secrel  de  ta  puissance  de  <•  i  éta- 
blissements. À  peine  venail  il  île  quitter  le  min 
dea  Bnaoces  pour  U  dernière  fois,  qu'il  nattait  bob 
ution.  Do  concert  avec  *on  colley 
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it,  M.  Emile  I..1I.1.  h. .  il  parti)  pour  l'Italie,  cl  des 
retour  il  écrivit  de  verre  le  récit  de  cette  excur- 
Mi.in    entreprise,   «    non  pour  l'amour  fie  l 'art,  (Mis 
pour  l'amour  du  crédit  agricole  »- 

C'est  utu  dos  pagosles  plue  obaroiantos  cl  les  plus 
instructives  qui  soient  sorties  de  »a  plume*. 

•   Dans  les  moindres  villftgôfl,   il   y  a  des  livroti 

i.UL'iir    i-t    il<>    jichl.s    di'pôlï*    ;tp|N>rMl    p.ir    1rs   li.'lliî- 

lente  pour  alimenter  la  banque  populaire  du  lieu,  et 
au-deesa*de  toute»  cei  petites  banque»,  les  grandes 
institution*  de  Milan  et  dfi  Bologne.  La  Banque  magis- 
trale île  Milan  et  les  grandes  caisses  d'épargne  île 
Milan  et  do  Bologne  dominent,  <l«*  le  hauteur  de  leurs 
dizaines  ou  centaines  de  millions,  tout  le  peuple  de 
ces  potites  banque»,  avec  leurs  petites  QtfeSM  d  (par- 
ne,  qui  m  meuvent  dans  leur  cirlule  ri  puisent  les 
épargnes  partout  pour  vivifier  l'agriculture  et  les 
petites  industries.  » 

l-.i:  eObt|  en  Italie,  à  la  différence  de  ce  qui  se  passe 
*n  France,  li  fortune  privés  des  caisses  d'épargne  eî 
les  dépôt*  no  restent  pas  immobilisés  dans  les  caisses 

u  convertis  en  rentes  sur  l'Etat.  Les  capitaux  des 
déposants  alimooteat  les  banques  populaires  qui  four- 
nivMMii  <li"-  fonds  aux  agriculteurs  et  aux  ouvriers. 

autrefois,  les  deux  classes  de  la   population  étaient 

ruii.ô's    pur  l'usure;  aujourd'hui.  pi-Are   auj    effets 

Législation  aussi  libérale  qaaintalUtgente1  due  à 

M   Luzxaiti,  elles  Jouissent  largement  des  bienfaits 

de  »  ledit  à  bon  marché.  Ce  sera  le  grand  honneur  des 
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hoiuinri  politiques  itatie  i  l'tn 

tejfinliflqnea  ■!•  -  l'Initiât]   a  individuelle,   ilori  •  1 1 1- 

noliticien*    roulini'i-.    M    (...m,        '.ilimloiiL    et» 
aua  billevesée* d'un  MiiiiiliMin-  [mpuiasanl  h  ci 

nqur. 

Depuis  1883.  !•■*  opérations  de  la  caisse  d'épargne 
<l<*  Milan  n'ont  cessé  dfl  grandir.  A  l'heure  ; 
•  «■i  établissement  a  pour  800  niilliona  du  trama  de 
dépOta,  al  it  forlvns  personnel]*  dépassé  70  millions. 

M    Léofl  3aj  revinJ  littéralement  émerveilla  de  h 
grandeur  des  ivsulUls  cMviiu*.  et  do  l'unir*  «j  ji  |i 

Mil.iil  a    i'-    ri-.mti *»ques    ni  .    Si. M    uinliitioo 

aurait  614  do  doter  In  Pranee  d'une  orgsi  i  hm- 

logvs  II  m  mit  à  l'<i  svre,  et  rédigea  mi  projet  d* loi 

[tsé  dans  w»  grandei  lignea  sur  li 
tienne   Mai»  loua  ne»  eflbrta  devaient  échouer  il 
l'indifférence  cUu  assi-mMi'c*  parU-Mivn(;i îi .      •  .-«|  « 
peine  si.  nu  boul  «le  quinze  années  (k  tentatives  Lafrac- 
tosuses,  il  parviot  n  faire  voler  ua  embryon  le  loi, 
i|uî    accords    .tn.\    caisses   d'épargne    fsuJnriiBliofl 
d'amployoi  i  iei  oeuvras  philanthropiques  on 
lion  insignifiante  détour  fortum  personnelle.  Aujour- 
d'hui, connut'  il  y  a  vingt  ans,  les  'la-  iSOSaf 
ignorent  les  bienfait»  ilu  crûlil  populaire,  aloi 
tontes  lee  nations  civilisées  nous  ont  devai 
cette  voie  té*  onde. 
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ftleetiost  HgUUUvo  4o  t&at.       M.  I, 9»]    tMêpl       ■   i    Ida 

Uirc  dans  la  l™  eta    n    trlplton  de  l'on-  —  Bi  profii*loii  tic  foi. 

|j   lui1,      !.■■  i  ,i  ,  .      --   M     !.,..,■  -.m   Ml  MU  au    premier  loup 

i.    oruUn       Soo  rilo  peadàol  la  légi  Iftiow       U  luttj  oqbLm 

lo    n  I,.-..  il»  tli     i  iuiniI-     île     l'nu  Kl    ■  I"  ■  i 

U.  L4on   8«]    i    '    réélu.    —    Se»  «tornuT*   tafiui 
kvpnUurt.    -  Lut  M     min    :      ocUUttna. 


ne 


Doue  le  cour»  de  cette  année  188fJ,  »i  bil  n 
il  l     el   an  immirul    nù  M.    I.ruii  Sa>    ronsarrail   lou% 

8M  soins  4  L'orgeaiieUcn  de  l'exposition  ffeoa&nfo 

BOCÎale  e\  <!«■  ITnion  li I m- t .t ft -  i'i|nililir.'iiii«'.  MM.  Puni 
!  l'isson-AM-adio,    Faisans    ot  Gard,   eOOffeiiii -r% 

neraux  ilu  département  dee  BasftBs-PrôénAaaf,  lui 
krinronl  une  lettre  collective  pour  lui  oflrir  la  con- 
iliilntiin-  Jus  la  première  arcooffcrSplion  de  l'.iu. 
leeQoni  légialetîvw  qui  tovaienl  eToir  liée  le 
iptenbre.  Cette  démarche  ipontenée  allait  au* 
devant  dos  désirs  do  M.  Léon  Soy.  Depuis  quelque 
t**iii|is  ilnjà.  i'h  tiVri  il  t'-i.iii  r.-M.i  i  i  quitter  le  BéueJ 
puur  un  poste  plut  militant,  l/aveiiliirv  l>Oalangisi* 

ri  1rs  Juigen  « jt : "i* M ■  ■  IVttît  fait  irniirir  à  la  Ri'|itjl>li(]tse 
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lui  avaient  iii-i ira  le  désir  et  comme  lo  bc 
livrer  à  une   activité  plu-  <-t  il   âepénûl  M 

trouvai  -us  I*;il.ii*-Bourljori  l'occasion  et  le  moyvn. 
Mais,  avnnt  de  prendre  un  parti,  il  déJara  qu'il  n'uc- 
etptOrftll  l:i  raudidaturv  qu'après  s  être  assuré  thl 
concours  d«  tous  li  n  repn  n  ;  .  1  Pan,  du  parti 
républicain  modéré.  Avec  une  patriotique  abnégation 
les  quatre  conseillers  généraux  de  l'arrondi 
déetaèreol  que  non  taulamaol  Ui  n'étaient  pas  candi- 
dats, Buda  QflCOrt  qu'ils  seraient  heureux  de  se  mettre 
à  son  service  pour  assurer  dan»  sa  personne  le 
triomphe  de  leur  parti.  Noilfl  verrons  plu»  loin  ** 
quelle  lidêlilé  srmpul  -i.-..  1 1  i  engagement  a  étt-  lenu. 
Certain  iiV  ne  pal  diviser  Ici  forces  libérales,  M 

S.'iy  s  -  décid:i  ;i  iiecepler  unr  In !!■-  qui  s  annonçait  tr>* 

ardente  et,  le  iO  juillet,  il  adressa  aux  électeur» 
Pau  ta  professioa  de  foi  suivante 

«  Vous  m  'offittlla  Candidature  républicaine  d«  la  pre- 
mière drconacriptîon  de  Pau-Ceal  no  Eatro  ungranJ 
honneur,  mois  c'est  m'imposcr  eu  môme  temps  une 
lourde   tAchc.  Je   vous   remercie  de    l'honneur,  j 
rayerai  d'être  à  la  hauteur  de  la  tuclie.  Dans  lu  crise 
que  noua  traversons,  vous  sentes  rumine  mai  qu'il 
faut,  pour  euiiBolider  la   République,  l'inspirer  d« 
principes  sur  lesquels  on  l'a  fondée  aprèd  I  - 
tiquer  une  politique  tolérante  et  modérée,  mai 
fermeté  inélninlalde. 

»  Le  gouvernement  appartiendra  aux  plus 
disait,  il  >  u  près  île  \in?t  ans,  M.  Thiers.  Il  faut  que 


loa   républicains  soient  sages.  Qui  ne  le  comprend 
aujouril'hiii *  Si   vous  vouh*/  qui-  jo  !»■  disi*  i-n   min- 

nom,  j'en  teeepto  h  mtwioftt. 

»  Jr  VOUS  «•  inr lit i>.  Lien  jiln^  que  VOUS  m*  100  ■'<>ii- 
. /.  luoi-môme.  J'ai  p&«é  inapujvu  <1<'  iioiulin-ux 
t:l  tn'iii.MjN  iiitmitMils  ,)ii|n  iS  i|i<  mois,  ilaiiH  mie  famille 
qui  est  la  mienne  et  qui  a  gardé  et  laissé  des  souve- 
nir» de  son  loir-  séjour  dam  rotre  beau  pop 

*  J;  il*  vous  iivi  •/  li>  juste  souri  do  In  lil>ert ■'■, 
r.iiuour  de  la  paix,  le  Inwmi  de  travailler  dans  le. 
calme  et  l'horreur  des  révolutions.  L'anarchie  et  le 
despotisme  vous  sont  également  odieux,  parce  qu'ils 
ne  respectent  ni  les  intérêts  ni  les  consciences,  et 
.jii  il-,   refoulent   dans   lé>   cœara  la   passion  de   U 

liberté. 

•  Comptez  mit  moi  pour  row  détendre,  puni1  rom- 

btttre  les  entreprise*,  do  ceux  qui  vettleol  détruire  la 
République.  Bien  des  gêna  en  roulent  a  roloe  repos. 
Vous  les  apercevez  autour  de  vous  prenant  des  noms 
différents,  .-iflii  liant  des  programmes  variés,  mais  tous 
menaçants  pour  In  lihorté  et  qui,  tout  M  paraissent 
M  Combattre,  voua  toiiilamnenl  à  uni*  même  ruine. 
En  suivant  le  droit  chemin,  celui  de  la  justice,  du 
I  dea  lois  et  de  la  Constitution,  vtma  échappera 

aux  mis  01    in v  autre-    r.Vst  ce  dmit  Wiomm  qui   M 

M  tnien.  » 

Quelques  jours  après,  M.  Lééfl  s.x\,  arrivait  à  Pau 
et,   commune    par    commune,   AUtrBprenail    le    rudfl 

pèlerinage    du   cnudM  -  tous    de  dire  qu'il 
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y  entrait  avec  une  sort*?  d'allégresse.   I)  runnaûmit 
et  aimait  depuis  longtemps  cet  admirable  • 

vieilli     ii  ;mi'. •  <|in-   I  i  nuti  i  BlbU   tù  ^"i 

M    -..ùl.nl    profond)  nieiil    le    i  bem  tê    *0» 

paysage!  «  ta  fois  grandioses  et  plantarenx*  II  aimait 

cette   ra<v   U'urnaise  dont  la  flincb&e  cl  Itl  COUrti» 

h  » iiiniMifi'iit  jamaii    mfc  lux  fort  rie-  lutta 

électorale*,  *•!  iluns  laquelle  *c  perpétuant  1  esprit  el  la 
bonne  humeur  «lu  plus  glorlera  «  i  da  plus  pop 

•le   si'  ■  •  iil.iuU. 

Certes.  M.  Léon  Say  ne  ménageait  ni  Km 
H  htigUC;  (OUH  les  jours  il  tenait  une  ou  deux 

liions    élertuniles  el    H    prodigueil  NI  di%roui 

il  était  récompeneé  «le  son  labeo*  par  lee  marques 
sympathie  et  de  confiance  qui  l'aeeuaUlaientàcl 

«les  .-l.'ij.e:  île  .-elle  I  ont:  ne  tournée.  Jamaii  BÉBdU 
n'a  eu  une  lâche  plu*  douce,  grâce  au  lèle  el  à  Tin 
léralile  .Irviiuemeul   de  .-  qui  prenait 

lu  priorîpale  peine,  satisfaite  d'assi    n  I 
du  candidat  auquel  ils  avaient  sacrifié  _itimr> 

nmliilious. 

Noua  ne   suivrons  pas  VI.   I.ô.ii  Sas   dans  ?.. 
pagne  électorale,  pas  plus  que  nous  n'analyserons  M 
discours,  qui  ne  sont,  celle   foî»<   que  la  paraptirs 
du  programme  libéral    Non*  dîroni  seulement  q 
jamais  il  n'a  sacrifié  l  intérêt  général  I  celui  de 
eandidatore.  Jamaia  il  n'a  fait  aux  électeur*  ace  d« 
ces  promesses  dont  les   candidate  sont  souvent  6Î 
[iruili;  il—,    .1     |  i  \U  miblienl    d  .lillewi   si    prompt» 
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it.  ToojOW    il    n  nflirmc  que   le  r6lc  de   AépttU 

i  ■■  m-isistail  pas  ;i  demander  îles  faveur*  aoWuinislrti- 

ives  pour  les  électeur*  influants,  m;ii    &  !<  fondre,  les 

vitaux  <lu  pays,  alors  même  que  cm  interdis 

i  tin.i.i    .'-Ire   «mi    cotilra-liclion  avec    ta  illtérttl 

|iri\i  I   '!•■■  i  I  a  leurs.  Jamais  il  ne  sVsf  abaissé  i'i  Irïu- 

quef  iivcc  !.     -M'ii-,  non  pi    oortai  par  Derté,  mata 

pft]    PBSped    pOUI    rn\  i't  |.i.ur  lni-nii'iin'.  Lrs  llraniais 

ne  e'oIïuschi.ii.iW  jus  <lo  cette  réserve  inusitée  :  au 

«  mit r  lire.  j]j  lui  sil  SCI  ÛODI  grf  M  Léon  Say  disait  un 
jour  au\  o.ii-.m!I  i  .  ni-raii  \  <pn  raivumpaifiiaient  : 
«    Ou   ru\i\ail   Iniijours  afhrmê   que     dans    leur*  lour- 

«    m  li<!ats  étaient  obligés  do  boire  avec  tou* 1. 
électeurs  ciiiv  lesquels  fisse  pivsentent;  il  paraît  «pie 

!|-..!i joies   font  ■■\.-l.[,tion  à  h  régi".  C'est  û 
peine  *i  on  ro*n  nlTrrl,  une  fois  on  deux,  un»'  liiiulrilli 

■lr«    ;'.'iM«ii\  mu  fa  Jui-arii  on.   •  .  Ne  rottl  hâtez 

pas  île    généraliser,   lui   répondEt*on    «mi    souriant. 
L'usage    dfl    trinquer    arec    les    candidate    est    fort 

rApindu  dieZ  nOUS;  mais    avec  leur  liuew  cou  I  n  ni  i«-i   ■ 

nos  Imvm  paysans  oal  compris  (jne  cei    mtnft 
trop  bosnitalièreM  ne  seraient  pas  de  misa  atw  voua. 

Plus  heureux  i|ue  nou*,\ous  !«■■  n«  li«-ie/..  nu  ri   leurL^on 
,.  tle\)»tri'L'i  ami.  situation  rpiirn  impose à  no*;imih. 
Mais,  m-  vous  y  Irompox  pa«,  un  autre  candidat  ne 
ji  mi  m  if  pas  île  la   inênir  inmiiiiiHé.  * 

•  autre  considération,  d'un   ordre  plus  élevé,  «mi 
imposai!  .'iiissi  an\  électeurs  :  r  est  que  jamais  M  .  Léon 

Say  n';i  allaipi.    la  personne  «le  son  concurrent,  dont 


A-'i 
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îl  m  praiOOfiftil  mAOM   p 11  k  B (H  i:  luujour*  il  a  [ 

U     lllltf-     MIT     la     lrll.UH     .1.-     1.1     1 1  •  1 1 L  t  î  1|  I  : 

permettre  qu'aie  dtfgdaéffftl  en  perwmn  bra- 

dantes. (Vite  hftate  IkfiOD  de  traitai   II  politi^  1    I 
tank  h  iiuniii  prij-ii.   |  tirtoul 

faut  le  dire  à  l'honneur  di  «*ll«  fut 

admiruhlrtiieiit   *  <un  juis.-   $91   *-*ix   «'1   elfe  COOtriblU  à 

MfBT6t  I'    MKû  B  'If  M.  Léon  Say.  \\i  premier  lourde 
-rtiiiin.  il  ruit  ii.iiiiin.-  iiv.-.-  uno  forte  mnjoril 

Ce  n'est  pas  sans  un  réel  déohir  U  il  ul»«a- 

donnail  li'  >i'ii:ii.  ou   tl  cOttpUlt  tant  d'amis  et  où  il 
avait  remporta  ■  i •  -  ii  nombreux  m  Soi 

n-rtls  H.-iîuit  il'aulanl  plus  muot'-s  qu'il  eonnai- 
lei  dangers  et  U;*  ennuis  de  la  BOUTQllfi  un 
qu'fl  [ui  restait  a  parcourir.  Au  Sénat,  dan»  un  milita 
pu  ronservoit encore  quelques  tradition*  dr  l 'nm-icnne 
urbanité  parlementaire,  il  trouvait  une  *1umi-|  I  .■  •  ■ 
conforme  à  jum  goûts  et  favorable  à  000  -•-  B  '  elû- 
■  jueneo.  L'atmosphère  de  la  Chambre  était  difle  rente, 
et  il  ne  l'ignorait  pas. 

Kn  INS'.i,  Us  mesura  parlementaires,  *aiu  être  auwi 
brutales  ri  aussi  tores  qu'elles  le  sont  déroute* 

depuis,  u  -t  tient  déjà,  plus  celle*  de  la  bonne  com- 
pagnie. On   commençait  à 

|tar  le»  injures,  Ban»  en  être  encore  arrive  aux  cri* 
d'animaux,  aux  ignobles  vociférations  de   bai 
pi  aux  rofei  de  Fell  qui  ion!  aujourd'hui  la  monoeia 
roiiranU-  iû6  r&UÛOBS  publiques  du   Palais-Bourbon, 
iteaucoup  de  patience,  de  politique  et  de  | 
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vérance,    un    orutriir    rompu    ail    iim'Iiit   fil    Ûûtïé  <lr 

solide»    poumons    pouvait    encore,    n    cette    époque 

«|UOH  l'roir.iil  rrr.ulér,  .illi-r  ju,".qu\iu  Imut  «I»'  BOH  dis- 

rs  cl  dire  ;i  [>i'ii  piv.%  (*<•  tpi  il   av;ut  :i  dire.  M.  LÔOD 

S«\  m  fit  plagieum  fois  l'expérience.  Presque  toujours 

il  parvint  a  se  faire  écouter  par  ta  (lliamhri-,  Mm  .pu 
mi  seule  présence:  kit  tribsDB  soutovàl  In  i.ii.(1^ 
tuinultu.-tiM*»  île  l'extrême  gauche  '.  Il  M  14  léOHMl 

tait  pu;  il  tout  iïu-  a  fange;  noû,  eo  hririntao, 

il  gémissait  en  voyant  rabaissement  graduel  de  ce 
régime  parlementaire  qu'il  aimait  et  sur  lequel  il 
avait  fondé  tant  île  généreuses  espârooeti  nri  l'évs 

noui.Hsairnl  une  a  une. 

yuoi  qu'il  en  soit,  il  n'hésita  pas  a  faire  son  devoir; 
i.  :it  vuhxiidM  ni  nt  affronté  la  lutte.il  n'était  pas 
li-iitiiiH'  ;i  m-  .li'u.li.-r  au  inoiin'iil  décttif.  NOU  allons 
h-  le  voir  doJM  un  nouveau  miln-n,  ■  t  le  .suivre  à 
(iM\'-rs  l«'s  p» 'ripi-tics  d'un  SOOobtl  qu'il  :i\ait  SCOfpté 
en  pleine  cemmiasaucc  4e  CSUM61  Mais,  pOOT  btea 
comprendre  le  rôle  qu'il   était   désormais   appelé  à 


tOtt  <|.),|urinv    cUil    Inii'niir*  .l'inl'nuli*',    111.11  i;Ulcill 

nreiuimt  tteoutit*.  Un  Jour  eenondant  il  obtint,  sprita  une  'ii--ru-- 
»Lon  a>se/.  rive,  tt  i-l.  rcmtflJ  «l'un  en-dit  de  UûOû  frxncs.  Quel- 
ques Instant!  après  il  rencontrait  h  \n  boTctta  un   <lc  mm  ptufl 

miaula  L'wilnullcleuni  :  •  l£h  bien,  tu  les  as  Us  12000  franc-*.  SX» 

lui  dit  m1uI<c1i  en  lui  eavoyanl  ainlcnicnuMii  un  ooup  à*« 

m   Jim    .iu-ii.*"M iiik    <ii<   t.i    poitrine.    Ba   hoiauia    d'esprit, 

M.  UHin  Sajt  up  ni  qafl  rlrt.  Mata  •<•-  BuniUflrlidi  di  la  ûcmoortUe 

inrl. ni. -nuire    m:    lu-^iunl    |m-    i!i>.     !••  «Irrunri-xirr.    tl    0OBID<    I 

■  m  .m.   que  kui  laUul  grsniUwalt,  >i  wnUll  ion  aulorl  •■  di 
l.i  bonhomie   ïiiilliin-r  .|u'il    ;.ii  iit-iidii'iK'i:  «l'ûbuf  il  dan*  les  cou- 
loirs ■!•-■  la  ^Iiamtirc   lin  IL  pur  «/attrister  un  peu,    -  [ùi 
.V.  le  mmte  (TflaiOTMvUfa  en  rrpwn«  û  M.  Albert  Vwutftl  il  f"  Uvt- 
dé/ni*  frmçmtl  le  M  décembre  1897.) 
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te  rôti  mr  ta  arrière  o   d  en 
I"  in  coup  «l'i'il  I"  chemin  quTI  andl  parcouru  dep«. 
sa  dernière  sortie  du  mimfitère. 

La  Barrière  politique  de  M.  Lion  Saj  forme  dan- 
son  ensemble  un  tout  banuonit  un  i ri  BoK4oa  san*  di 

|i;n;ilrs,     ni    BOhltioil*    i\v    roiiliniiilr.    Ton-.    M 

parlent  d  un  même  priai  ip     I     oncli  m.<  ni  - 
façon  rtgoureucemenl  logique: 

•  Loreqw  après  avoir  paroi  ura  lei  phaeea  dû  i 
d'une  vie  aussi   remplie  rroe  cet!  •  dé  M    I  Kon  Ss>. 
terit  M.    H.    Stoun&i   on  cherche   h  résumer  sou 
impression  d'où  seul  mot,  c*eal  n-lui  île  lilx*r.il  qui 
turgSl  ipont  m. 'm. -ni.  Libéral,  an  effet,  -M.  Léon  s»y 
\v  fui  dès  aa  Jeunesse;  il  le  demeura  peu  I  u 
m  de  sa  carrière;  il  refait  d'ailleur6  pat  I 
»  L'éptthète  a*innpoa<    •'  autant  plus  que  bi 
sont  h.-  hommea  donl  un  mol  pool  Bymbôliaer  Peâd 
tence.  1/uniir  se  rompt  trop  souvent  au      n 
ivéDOTOfiiK  .-..us  l'influence  des  rli.M! 
rien  que  par  l'effet  deTAgerpii,  d'année  ea  année,  tenril 
laa  premières  impression-.  Comment  rester  soi  moine 
quand    autour  •!<•  soi,    tant  de  choses  oui  i-lmngé, 
quand  surtout  la  fortune,  complice  du  mérite,  i 
élève  eu  sommet,  en  face  d'horizons  nouveau*  tra- 
versa par  les  nuages  Je  la  politique  1  Quode  fois  alors 
le  libéralisme  d'autan   sVvainaiit!  lei,  liicn  au   cou- 
traira,  il  survécut  intact,  s'accentuanl  même  av*  tee 
aiMM-«  i      te  i|ui  n'était  an  début  (prune  pieuso  tr;n!i- 
lîon,  devint,  d&m  1  âge  mûr,  une  conviction  profonde, 
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pour   m'    Iransf.irint.T    i    la    fui    >'i     passion    presque 

m!:   u.-i;  .-.mit-   '.    » 

i  'fift,  jiMii  effet,  I<-  iibcralUme  n'était  pu-  pour 
M.  Uon  Say,  oomxQfi  pour  tant  d"auii»:s.  le  moyen  de 
capter  JeaflaffragcA»  quitte  à  reniât,  oMufaii  te  mandai 

«dit-nu,  le.*  principes  professés.  Cliotr-  btm  r.irr  à  notre 

époqae,  il  restai!  libéra]  pour  loi  <kt  pour  loi  mins. 
lorsque  bi  i  intérêt*  derejenl  ta  souffrir.  Kn 

politique*,  aussi  bien  qu'en  matière  économique,  i!  ftd 
demeuré  irréductible  toutes I     foiaque  la  libeitft  étail 

en  yu. 

Si.  iii.'iiulnmnl,  on  étudie  de  plu-  pTÎ  -  DOiU  TM 
entièrement  vouée  à  la  défense  de  la  liberté  sous 
LoulCfl  ses  former,  on  y  distingue  trois  phase»  princi- 

p;ilrv.    |i. m-    l.i     première,  M,    l-nm    S;iy    lultr  pour  l-i 

eOAguMo  de  tu  liberté  ;  dan*  tu  nrromlc,il  luIU-  pnur 
;.IT.miiu  etUfl  liberU  li  péniblement  ron-piUr;  dans 
la  liouièmc  enfin,  il  lultr  pour  la  dèTcn-r  «I.-  *  •ft<- 
liberté  menacée  par  la  coalition  des  radicaux  1 1  de 
se-*  pires  ennemi*,  le*  sueiulistes.  >ou  l-M 

suivi  daoa  ses  deux  pramitena  étapes  noua  attona 
maintenant  le  voir  aux  prise»  avec  aeftdenifeM  ;nl%    i 

sain- 

Kn  1882,  lori  d.  mi  dernier  passage  au  ministère 
de»  finances,  il  avait  adjuré  la  Chambre  de  faire  de 
bonnes  finances  en   1883,  pour  que  I  on  put  Caire  de 


!.  .V..IK-    .ur  la  vlo  et  le*  tarai»  dfl  V.  L  pu  M.  H>nc 

i  la  *<Jance  .le  i  a  i  Jdmle  A       h  m  n  naralti  et  poli 
tique  I«  B  |a  m  1801 . 
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boone   politique,  c  ra    de   bonnes    élections 

en  IHK'î.  Oa  s&il  eomraeai  le  conseil  .«  ête*  miM  :  tu 
lieu   do  taira  do  bonnas   finança*,  la  Chambre 
livra,  de  1882  à  1885,  i  onc  rentable  Wnéaie  do  iras- 
l'illiL'o.  Le  résultat  de  cette  politique  il 
ne  «levait   pas    tarder  i   se   produire.   Le*   élect  * 
^l'iiénil.v  ,!,-   1  ss:;  furent  un  véntuble  dé*a*U  ■  [ 
la  République.  Non  seulement  l'opposition  néacti 
liai iv  lit  mirer  ;i  la   Chambre    |<-u\  ivnl  >li\.  de  ses 
K-préaenlaut.v  mais,  dan-  un  grand  DOfflbl  par- 

lements, les  candidats  républicains  no  l'emporl  i  i  < 
qu'à  une  infime  majorité.  Enfin,  dan»  plusieurs  aufl 
le.*  républicains  n'avaleni  dû  leui  pia  la  pi 

bîoo  adminiatraUve,  et  aux  concernons  fftillaavai 
faites  à  la  coalition  radico-socialiste.  Pour  la  première 
foi*  depuis  1871,  on  constatait  un  recul  dans  le  mou* 
vernent   ascensionnel  «le  la   République. 

En  sa  qualité  de  sénateur,  M.    Léon  Say  n'avait 
par.  à  Intervenir  directement  dan*  la  lutté  électorale 
de  1886".  S'il  eût  été.  rumine  tant  d'autres,  un  siropl 
politicien,  il  se  sérail  bien  gardé1  de  i*y  mêler, de  |^ur 
de  s'y  compromettre.   In  pareil   calcul  était  indigne 
de  lui.  Dès  le  début  <le   la  campagne  éleeto     • 
avait  pris  ouvertement  parti  pour  les  candidate  répu- 
blicains  libéraux   de   Seine-et-Oiae,  et  on  p**iit 
qu'il  fut  l'Aine  de  leur  <atn|  ilik  .  Il  avait  d'autant  f 
de   mérite  à  se   mettre  on  avant,  qu'il   ne   se  faisait 
gufero  d'flluaions  sur  le  sort  réservé  i  la  liste  dos  can- 
didat» de  son  parti.  Il  était  évident,  en  effet,  d'ap 
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la  façon  ilont  la  lutte  avait  été  engagée  par  des  amis 
maladroits  el  lu  désertion  de  certains  {.'routes  sui 
lesquels  on  aurait  du  pOUVOÎT  compter,  que  la  couli- 
tîon  formée  par  U:%  réactionnaires,  fou  Opportunistes 
radicaux  socialistes,  aurait  raison  des  modérés 
réduits  .i  leurs  seules  forera. 

C'est  en  parcourant  les  communes  et  en  se  mettant 
en  COmmilliiralifUi  rfinsl.mïe  avri  le*  cle(  Irmw  qur 
M-  Léon  Say  put  *c  rendre  clairement  GOttpta  du 
changnioenl  fjuî  s'était  opéré  depuis quelques  années 
dans  les  esprits,  et  constater  les  ravages  causés  par 
la  politique  opportuniste.  Il  en  fut  profondément 
frappé.  Aussi,  ipiuud,  au  lendemain  dtl  (Ai tCJlOW, 
les  premiers  syroptAmes  de  I  agitation  boulangiste  **•. 
manifestèrent,  6D  fut-il  médiocrement  élOQDé.  Il  avait 

Compris  q>»'    la    ]Hilili'|iir   di'  cnlrrir,  (l'iiiliiiiiil.itioii  ri 

de  persécution,  pratiquée  par  les  comités  électoraux 
et  riirMina^t't'  par  un  gouvernement  trop  faible  pour 
servir  de  frein,  devait  fatalement  provoquer  un  mou- 
remeni  de  réaction  contra  loi  politiciens  de  profession 
qui  ne  voyaient  dans  la  lU'puldiqucqu'un  «yudir.nt  d'iu- 
léréb  (Teal  de  ce  moment  que  date  son  mouvement 
ofTensif  contre  les  menées  du  parti  opportuniste,  qui 
bientôt  devait  fusionner  avec  les  radicaux.  H  ne  cessa, 

dans  see  discours  et  dans  ses  écrits,  do  Détrir  cette 

immorale  association.  C'est  surtout  au  Sénat  qui  . 
dans  une  circonstance  solennelle,  te  (9  décembre  1888, 
de  concert  avec  M.  Challcmcl-Lacour,  il  eut  le  mérite 
de  dévoiler  les  péril*  d'uni*  situation  (pic,  complice  OU 


LftOH    BAT,    BA    vie.    SES   BCVHB8, 
<lup<»,  le  gowv«'iiMMii-"iiï  s'oblUoafl   à  no  pa*  Voir,  ••! 

do  signaler  Im  ayi  i   qu'il 

royait,  lui.  imminente. 
Remontant  «Ions  le  fiasse,  il  s'écriait 
«  Loraqua  la  République    <  ''t.'1  fondé*»,  el 
mis,  celui  i|in  l'a  [ondée  B  ■    nli  .  /instruire  un 
litii-r  pour  abriter  la  Ffeanae  entier»;  mail  |w?mhiit 

quo    srtci.iil    I  r-ltliro    on    voyuil    déjà  pariilr*    -  H  U 

qui  ont  la  prétention  d  s  ■  il    retrouva  '<■■  titras  du 
parti   répobtil  iin  dans   l'In-ril  la  Converti 

IN  ilis.-iiriil    :    *     IchflVn    la    iii;iÎ.vmi,   nuis   alfa   r 

m. h-,  al  m-  u i  voua  .>ii  détona  sortir.  •> 

»     Alors    Ottl    riuiino'lirv     1rs    t>  \riuii1il  111 1  II    :li    «t    Olli 

«■nt  frappe  tour  a  tour  toute*  les  fractions  du  parti 
républii  .un,  al  qui  se  son!  poursurvias  dans  toul  ta 
lorritoir».  fatal  kn  yeux  sur  nos  commune  :  dans 
fautai  \ous  verrai  ee  qo'oo  aandaîl  autrefois  nna 
lOCÎéM  pOptiliir-1.  ce  qu'on  appelle  auJOUfd  bOl 
oomité)  qui  donna  à  M.  !•■  président  du  conei  i! 
adhésion  dont  il  aal  fier. 

9  M'iis  axaminooe  ce  qui    rali  ni  de 

«iUagOî  qui   sOOl  parvenus  daœ  chaque  commune  4 
dominar  lattra  concitoyens.  1U  sont  pénétrés  dn    i  m 
doctrine  radicale  ■  que  le  gouvernement  eef  rail 
se  désorganiser  hii-mèrae  >,el  ils  n'ont  négligé  aucun 
moyen  de  le  pousser  dais  Cotte  foi 

M  alors,  en  li-nne.%  5aiai»»anl*,  M.  Léon  S.iy  moi 
Irai!  t '•!'»%  re  néfaste  accomplie  par  ces  politiciens,  ou 
sectaires;,  ou  simplement  intéressé*,  qui  n'avaiani  eti 
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d'.iulre  [trror.  ii|..ilion  que  iIVm.Iiiiv  *1*'  leur  mterir, 
il  aurait  pu  dire  de  leur  s\udù-at.  Ions  BOUSE  dOûl  k 
dévouement  m'  leur  paraissait  pas  ulwdu.  rt  «|ui,  m- 
sentant  encouragé*  par  la  l'*hiv. ■moment,  s'étaient  faits 
■  [atours. 

t  fftitfl  dénonciateurs,  disait-il,  c'est  SUT 

ili'-iiiim  û&tioos  i|»i  on  punit  on  < 1 1 1  nu  rétoqoe  le* 

tOCtes  qui  vont  à  la  messe;  c'est  sur  leurs  dénon- 

■  tatiooa  qu'on  change  les  préfets,  l&s  sous-préfeU,  lefl 

!  rats.  Us  veulent  être  seuls  los  maîtres  ;  ils  con- 

iil  la  lt<*  publique  comme  leur  chose,  comme  leur 

propriété;  il*  entendent  L'sixploifof  tant  tenir  compte 
des  résistances  de  l'immense  majorité  de  la  nation; 

»  Voilà  laa  hommes  sur  lesquels  vous  vous  appuvrz 
et  que  vous  confondez  à  tort  avec  le  paya.  N'ai-je  pas 
le  droit  de  dire  <|ue  vous  avez  créé  ainsi  une  sorti     1< 

m  pays  li'^-il.  qui  \<>us  condamne  a  commettre 
lis    m<  i  i«  -   lu1.,   qui   ont    perdu   les   ivniwiiieme-nU 

qui  rocfl  ool  précédés! 

•  Et  aaVUflWOttl  l«'  mal  (|Qe   v«>u>  avez  fait!  Vouk 

vet  obacvd  dans  04  poya  la  notion  da  La  liberté . 

et  voilà  pourquoi,  voulant  6e  délivrer  de  ces  tyrannies 
locale*  ou  vooa  avaa  encourait-,  uns  partis  da  i> 
nation,  ^'abandonnant  olle-m^ma,  appelle  un  de  ces 
sauveur*  que  flétrissait  Lout  à  L'bouft  réJoqaenoe  indi- 
gnée de  M.  Challemel-Lacour. 

•  (Jui  a  créé  le  mouvement  d'esprit  qui  .serait  uns 

onta  pour  la  France  s'il  devait  durer!  Qui  l'a  créé? 
C*c»t  (iniquement  I»  politique  radicale.  » 
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M.  Léon  Sny  énuim'nut  ensuite  les  fi 
!«'•*";  [i;ir  le  parti  radical  qui,  sur  loti*,  l's  points,  ai  dw 
COÛfiOptiOM   contraires   a    Imiks    kl    grandes    idée* 
dont  a'inapîn  une  ^.* in»-  politique, el  il  démontrai!  \  i 
le  ro'lii  .ilisnir  ri'-  lendftil  à  rien  moins  qu'à  re*laur*r 
li-  pouvoir  personnel  moi*  la  forma  lu  pin*  h*u%»Mr, 

eYst  «-lire  le  pOttVOtr  69G6Ké  pâT  tTOIfl  00  OQtlrC  I    I  I 
souverains  irreapotiaableai 

«  Vous  avex  lui  <  discréditer  le  gouvernement 
dans  vos  mains,  njonlnit-il  en  *r  tournant  do  rôle 
■  !■■■  inimslrrs:  vu-.  i>n  nvei  pMté  les  charge*,  ses* 
J.i  gmpOftWbilJti   MiîtlItitjiriiMiiifril.   iiu\  iiirmlr 

Parlement    qui  se    prétendent  les  maîtres    de  leurs 

arrondissement,  les  mnltrrs  li  iléjurten 

et  (|ui    m. us    InpOMftl    UOM    TOlOOtte...    Comment 

|i(Hinîi'/-viiiis   leur    résister»   Vus    préfets,    vos 

|.i. ■!.  i      -H.  ;,.j.  uï-;  inlérievi  seront  trti  bien  qo* 

celui  dont  il  faut  rechercher  la  f/ivrtir.  ie  nrsl  p* 
vous,  mais  le  souverain  véritable,  le  dépota,  ou  phttl 

|i*  romilé   1MiTtor.1l    île  ijni  le  député  lîtf rt    son   exis- 

II  t'Ijiil    iiiipossilli'  «I  >  \|H.srr   plus  rxiirli-ineol 

situation  dont  les  vices,  entretenus  avec  soin  par  le* 
politiciens  intéressés  a    leur  main) 
tous  li's  yeux.  Pour  la  !  •  président  du  eo 

(il  entendre  qaelçoea  explication)  einbarr»s>'' -s  qui* 
M.  Léon  Say  ne  daigna  pas  réfuter.  Au  contraire, 
il  saisit  l'occasion  pour  accentuer  encore  son  réqui- 
sitoire. 
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i  \  Où  fautes,  s  ccria-t-il,  on!  élc  si  grandes  qu'elle 
>nt   parrenUM    ;'»  JOt&V    la    France  «tan*,    un    esprit 

tnqaîétuda  d'où  réaulte   use  situation  qw   i 
itauM  déclara  tofti  grava.  Elle  l'art,  m  effet)  parée 

|UC  roua  avrx  tari  cette  source  rie    Foret:  el   ■  !•    vit-  qui 

appelle  la  confiance    v  ce  paya  qui  aîm.iit  à  «spérer. 

atu  avea  appri    la  déeospéraace;  vou*  avez  rendu 

igsimiile  ce  payi  e&sentiell&ntenfl  ei  généreutenient 
•ptinmle.  Or  la  Frunoe,  quand  00  lui  p<  -miel  «IV  In 
tpUniate,   d'espérer  et  do  croire,  est   la  première 

itiôn  da  monde  » 

Ce  discoure,  un  dai  plue  baauxj  certainement,  qui 

H-nt  (U  pronom  i    i  la  tribune  du  Sénat,  al  qui  I  lut 

•*il  Suffirait  pour  illnslri'r  mi  uiMomv  ri'.-til  p;is,  il 
il  bien  le  dira,  tout  le  retentissement  qtfil  aurait  dû 
iîr  itou*  le  pays.  Et  relu  par  une  canae  fortuite. 
Dana  eotta  rnôma  séance  <lu  111  •!.•.•. -mlnr  1888, 
M.  CbaHeroeULacour  avail  prononcl  une  admirable 
harangue  dool  le  souvenir  *•*!  watt  daaa  toua  les 
esprits,  et  qui  visait  les  tnémes  griab  qoa  M.  Uon 
Say  -levait  dénoncer  quelques  inalanta  après.  L'api- 
tiinii  publique,  qui  na  peul  s'éprendre  de  deui  objet!  1 

lu    lui-:,      ;il!;irli.-i   presque   exclusivement  au  uVeniir- 
■•It*  M.  C.lwilleinel-Lar.our  et  relui  de  M.  LéOD   B*J  M 

trouva  n  léj  i<  m  second  plan- 
Néanmoins,  dans  las  milieux  politiques,  tfeflM  an  fut 

rabla,  si  on  as  juge  par  Igb  atl  bqvi  I  furieuse* 

le  l;i  |ir<'SM*ri[i|irirl.iinri-riiflir;ilib.  Kviili'iuiuent ,  M.  I.énii 
avait  aola  I'1  doigt  RU   la   pluie  en  dénonçant  la 
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lyrannio  des  politiciens  do  carrière  .1   l'<  \. iocoD 
prouvé  iju'il  avail   vu  just»-.    \a>  politicien*  «!e  «il- 
lap\   l'Qimno   les    politicien*    urbtioi   «1  ailleurs . 

lit    raiirime    h  iiiirr     :    jamais     iK    n'ont     p.a.loimc  A 

M.  Léon    Say  la  courageuse  campegrjo  iju  il    avait 
menée  contre  *<ux. 

Mais,  bientôt,  M.  Léon  Say  •!  vait  fie  trouver  en 
présence  dad veraairee  plus  tenaces,  et  aushi  plus 
n-loiii  il»Irs  ijii<-  i  i-s  radicaux  dépourvus  de  principe* 
dont  un  gouvernement  peu  scrupuleux  «uni 
joun  raiaoD,  grâce  à  de  monues  faveur»  ha 
octroyée*.  Noua  roulons  parier  des  aocialtstee,  dos 
pas  sçulfin.-nl  «1rs  socialiste*  île  profession,  : 
-m  i:ilislc!s  de  doctrine  et  d'insliiM  I . 

Un  :i  vu  (|iir.  dans  un  dei  premier*  (critfl   I       i 
lU'ssc.M  Léon  Saj  M-  refusait  absolument  à  admettre 
uni-  distinction   entre   ce   que  eertaio  .  ou 

superuViels,  (HiM.utiinentanx.  appi  llenl  illogiquen 
lo  bon  et  lo  mauvais  socialisme.  L'expérience  i< 
vîo  et   l'observation  drs  faits  ne  firent  que  le  mn- 
lîriner  dans  sa  corn  iclioa. 

Ku  1894.  noua  le  retrouvons  au»»!  ferme  dam 
principes  qu'au  début  de  Ba  rie  intellectuelle*   Àvti 
une    rare   perspicacité,    il    découvre    le    piè^e  naliilr- 
ment  tondu,  non  par  le  romanli. 

démodes  de  l'école  de  isis.  mai»  par  les  politiciens 
pratiques  de  l'école  moderne.  <jui,  couvrant  leurs 
dessein*  révolutionnaires  du  voile  de  la  pbilaathrom  . 
réUSiissant  I  trouver  des  complices  inconscient 
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à  faire  triompher  petit  a  petit,  en  marchant  a  pu 
comptia,  i.i  doctrine  du  bouleversement  universed 
terme  sans  lendemain  de  toute  leur  philosophie 
économique. 

«  |.i>  vrais  socialistes,  éerivuit-il,  1ns  révolution- 
naires uni  merci,  ne  loal  oflëelivi  ment  pu  pressés; 

ils  se  contentent  «le  désorganiser  lentement  le  %o*  \>-\<- 
nodi  me,  convaincu  que  par  des  destruction*  .succès* 
sives,  dans  lesquelles  ils  ont  le  teltnt  de  se  faire  aider 
par  les  radicaux  cl  les  mm»  •ni*,  iU  préparent  Tavr- 
nomeni  de  <-»Mt*-  société  mal  définie,  ou  plutôt  .[m 
n'est  pas  définie  du  tout,  par  laquelle  il*  prétendent 
remplacer  la  société  actuelle. 

»  Lent  doctrine  économique  et  financière,  on  le  sait. 
h  |  I  eatn  chose  que  l;i  nationalisation  nu  |:i  mis»-  M 
commun  de  la  terre ctdescapitaux  existants,  naliona- 
lieetion  nôcewaîw  el  inévitable,  suivant  eux,  pour 
mettre  les  outils  «lu  travail  et  le»  instrument*  de  lu 
production  —  c'est-à-dire  la  terre  et  les  capitaux 
iromobifieéfl  ou  non  —  à  la  disposition  de  tout  le 
monde. 

»  Pour  obtenir  les  allié*  lee  plu*  inattendus  dans  leur 
Campagne  de  destruction,  les  socialistes  font  appel  à 
lova  lee  sentiments,  même  aux  meilleure,  mais  Ua 
ne  se  privent  pas  de  faire  appel  aux  pins  mauvais. 
Us  ^'adressent  aux  républicaine  et  aux  amis  du  pro- 
frrès  dont  ils  si»  donnent  pour  lai  représentante  !••* 
plus  autorisée,  et  les  plu»  capables  de  diriger  la 
marche  en  avant;  puis  aux  philanthropes  el  :iu\  sni- 
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limentaux,    auxquatl    il-    M    prtall  nm«    le* 

défenseura  des  opprimas  i  ontao  I*  vi-  -  I  injus- 

tice d«  li' irs  OpplWMWtt.  Ds  parlent  Je  l'injuittico  de 
la  répartition  actuelle  dea  impôts  entre  l«.-  eitoyi 
dont  lei  plai  pauvres  sont  accabléa  corn  une 

progression  à  rebours.  Ils  divisent,  pour  !«•  i. 
leur  propagande,  la  sociéiê  moderne  t  la 

société  de  l'ancien  régime,  en  Jet  x  dama  a>  i 
ditont*iJs,  dani  la  lociéb  capitaliste  doa  droit*  ineg  i 
le*  pauvres  el  lea  rkhesi  el  Us  établissent  pai 
tendus  oaleuls  la  bilan  dès  imputa  payes  |«ar  clia* 
deees  deux  classes.  Ils  ne  craignent  pas  île  Dterlca  lois 

naturelles  do  I  incMan*  s  dos  impdts  el  coi 

lésinant,  ■«  répandre  l'opinionque  kl  parlement,  quand 

il  fa  il   mir  loi,   a  loul   fait  .  que  [ci  iiml-%  qu'il  D   gTSVds 
sur  la   lu  Me   -le»  lois  sont   <1-  .1    qu'il    :- 

d'avoir  formulé  an  texte  avec  la  pensée  Je  produit* 
un  eiïet  déterminé,  pour  que  cet  effet  se   (iro.li 
nécessairement. 

i  Ils  ont  toujours  à  la  bouche,  ■  jttn  ti<l  il  s'agit  de  faire 

rotor  dod  lois  prétendues  prot  stricea  ■ 

fameuse  loi  d'airain  des  salaires  comme  un  i<  |     m 
et  uxqui  m- veulent  pas  détruire  lasociêi."  :  ils!  o 
d'ailleun  aussitôt,  si  se  gardent  bien  de  rappeler  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  du  mal  qu'elle  fait  grâce  aux  écono» 

inislos,  quand  il  s';i  'il  -I-'  faire  *  nier  de*  «léfZrM'ementS 

qui  sont  populaires  parmi  leurs  filoeteun  '.  ■ 


I.  Ulicr.iuiel  Soi'Ulblci.  Atviirifei  l)**r  Munit*/,  l-  oclobr*  Ufi. 
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[/avènement  |i;irl«MniMtlîiirr  du  socialisme  inti  J  »! 
n'eQVayail  donc  pas  M.  Léon  Say  ontrc  un-sure.  Mai» 
il  t.  lie  compris  le  danger  créé  pai  l'alliance  de*  *<in:i- 
listes  et  «le»  radicaux.  Là,  on  efTct,  est  le  noeud  de  In 
situation.  Dépourvus  de  doctrine  philosophique  ou 
économique,  n'ayant  en  tu»-  >|ui-  la  satisfaction  e\rlu 
Étve  île  leur*  appétits  "ii  de  leurs  intérêt-*  électoraux. 
affranchis  de  loua  scrupulee  moraux  on  -«ieuiitiques, 
les  politicien*  r.i.lïcaux  ont  fort  bien  senti  le  profil 
à  retirer  d'une  alliance  avec  les  socialisiez.  IMu* 
rusés  que  t:i  |.|iiji:irl  des  <nr\  ,li-irs  doctrinaires,  ils 
-..iv.nl    rjuc   l-.N    théorie*    \   prétention   philosophique 

rT&aronJ  famab  une  grande  idloo  sur  le  peuple,  et 

ils  se  LMidenl  lii>  u  d\ippmfondir  les  niv  »(<t>-  ■!••  I.i 
révélation  nouvelle.  Mais  ils  savent  aussi  que  le* 
i'i  i  •  du  -(M-i.ili  -  mr-  peuvent  'l'-V'-nir  à  un  moment 
dél  concurrents  dangereux,  et  tout  au  moioi 
I- ui  enlever  une  partie  do  leur  I  lieiitele  élcclm.ili  . 
C*«l  pourquoi  ils  ont  adopt«  le  \ocaliulaire  dr  leurs 
alliés,  et,  tout  en  ayant  l'air  de  répudier  leur*  idée» 
par  trop  exeoaitvee,  Bi  ont  réussi  par  ce  moyen  à 
capter  les  suffrages  et  A  pénétrai  en  nombre  dans  le 
Parlement. 

V.n  présence  de  cette  coafitiod  d'intérêt»,  M.  Léon 
Saj  re  --m.  tïi  comme  du  devoir  des  libéraux  de  fidre 
franchi  menl  étal  de  \t  ar  doctrine  économique. 

*  C'OBt,  écrivait-il,  par  l;i  |>ui.»s;ui.-.-d attraction  d'iiin 

doctrine  hien  pensée  et  bien  propagée  qu'ils  paurenl 
détacher  Iw  radicaux  de  l'alliance  socialiste  et  coo- 
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courir  avec  les  autre*  ripubliceJlM  â  former  dans  le 
Parlement  une  majorité  de  gouvernement.  Ce  n'e&l 
pas  clinsi    Etoile  que  de  driïirîin    -1rs  socialistes  les 

radicaux  qu'on  appelle  r-i«iir-ui\  de  souvenu  méat,  ou 
il  v  iMi  a  un  Ij-iSj^nind  nombre  parmi  eux  qui  n'uni  pu 
le  sens  des  idées  générales.  (2e  sont  cetll  li  qui  rumi- 
nent tout  à  la  v 1 1 - i  1 1 < -  politique  de  parti;  qui  craieol 
que  les  républicaine,  pour  étrode  vrais  républioab  ■ 
doivent  !<uij-nii>  monta  .»  t'eesaul  du  poi  roir,  ej 
assurer  un  certain  nombre  de  places  forte*  afin  de 
gouverner  lr  pays  dans  l'intérêt  do  parti.  Mais,  s'il  y 
a  un  faraud  nombre  de  radicaux  impénitent,  il  j 
a  cependant  qui  demeurent  accessibles  aux  discus- 
sions do  bonne  foi.  Il  \  a  surtout,  dan»  leur  voisin:; 
des  homme!  qui  ont  craint  de  le  séparer  d'eu  pour 
l'utilité  électorale  qu'ils  tirent  de  leurs  relations  a 
eux,  quoiqu'ils  ne  le*  iiimi'iit  pas,  mais  «pii  comi 
cent  a  perdre  confiance  en  eux  parce  qu'ils  en  ont 
moins  peur. 

»  11  est.  dnnr  leni|i  ■  d'opposer  -lnipeiui  à  drapeau  et 

lacinjii«-  ;i  Lactique.  Le  meilleur  des  drapeaux  est  ton- 
jouri  celui  de  I189|  la  moilloure  de*  lactiques  est  tou- 
jours la  franchise.  Affirmons  donc  nos  principes  en 
face  de  ceux  de*  socialistes;  donnons  le  sens  exact 
de  notre  doctrine  historique  et  «Vunomique  et  met- 
tons-la sans  équivoque  en  contradiction  avec  la  dor- 
li  iin  liivtorique  et  économique  îles  socialistes  V  ► 


r.n-i.r  in  Urur  Wcri'ifir  1"  octobre  ISV4. 
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C'est  pour  la  têt  lh  ttlîon  (k  m  programmé,  que 
M.  Léon  Saj  byîH  créé  II   Société  tl<-  publications 

!:i"  lll I     \<'tè    lO*    l»a*eS    <lo    ra>-nr',:iliM[i     .lit-    .!«■ 

I Union  libérale  républicaine.  Par  1.»  ditftirion  de  !»n»- 

chures  très  courtes,  et  écrites  d*un   Style  très  «impie 

î\  \t\  |iui'ii'r  Ai-  imite*  les  intelligence*,  M.  Léon  Sa] 

pénétrer  dans  1m  masses  profonde 

rites  économiques  élémentaires  el  réfuter  les 

SOphifl des  radicaux  socialiste*.  En  un  mot,  e'él  iii 

l'application  de  la   méthode  anglaise,  qni  répand  â 

profusion  des  ?/vW,*  sur  les  sujets  les  [.lus  variés. 
Comme  toujours,  il  commença  par  payer  de  sa  bourse 
<i  .1"  mi  personne.  11  écrivit  las  premiers  trnoti,  dans 
lesquels  étaient  exposés  k  mécanisme  du  budget,  le 
fonctionnement  des  impôts,  etc.,  et  fît  d'activés 
Lrchea  pour  trouver  des  collaborateurs  et  des 
agent*  do  propagande. 

L'Union  libérale  foudi-c  par  Ses  soins  devait  avoir, 
non  pas  un  nuire  l.ut.  tuais  «les  moyens    I  ïieiûm  diftY 

reots. 

-  Vous  me  demandez,  écrivait-il  le  94  soûl  1889, 
quels,  rapports  pourront  s'établir  dans  h  Chambre 
prochaine  entre  i,-s  députés  adhérents  au  programme 
de  l'Union  libérale  et  d'autres  ooaserrateora  modérés 
dont  l'idéal  n'i'-i  pai  1"  notre,  mai-  <|tii  *out  décidés  n 
respecter  U-s  lois  de  la  Képublii|ue. 

■  L'Union  libérale  a  pour  objet  de  combattre,  dans 
l.i  prochaine  session,  [es  projets  de  révision  des  luis 
constitutionnelle*,   de   consolider  la    République  et, 
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pOUr  \  arriver,  di  rendre  la  République  .irrrptalile. 
OU,  pour  omployw  PexprOMiOD  consacrée,  habitable 
pour  lea  boninea  Je  bonite  foi,  ooeomia  dea  rérolo- 
lions  et  soucieux  dea  libertés  publique*.  Le*  consar- 
vnteurs    dont    je    pade    sont,   dans   ces    rond' 

mare!  do  IrovTtr  cfaoa  emm  atnr*  i  ol  «jui  leur 

t'Ai,  il ii  i:l  la  ferme  rolooll  .-■!•-■  OOTOTOfl 

»  La  question  dot  invalidation*  n'en  il  phu  ose. 
Doa  perla  m  iobI  quolcpefeM  accuaéa  récîproqoo- 
ment  d'exclure  leurs  adversaires  sous  prétexte  do 
condamner  leur*  procédés  électoraux,  niai»  j 
If*  libéraux  ut-  *<;  101)1   pfêtfa  tt  DO  ai  prêtai 
un  mépris  de  la  justice  et  de  lu  loi.  ► 

M.  Léoi  ■     ■■      il  d  atteindra,  par  la  |  i 

et  par  des  conférences,  une  couche  de  public  supé- 
riouru  à  cello  que  la  Société  de  publication     M-éralt» 
■> .  1 1  ii  i  « . .  i  :  d'éclaira   vt  de  conTertîr  au  uinoadw 
trinex  politiques  <•!  é.  i>ni»inî<ju>'*. 

Bien  entendu,  il  prêcha  d'exemple-  l 
l'Empire  il  reprit  la  profession  de  conférencier.  On  le 
vit  se  prodiguai   dans  les  réunions  électorales 
eiroonecription,  dans  le*  iwxemblèe*  de  la  jeu 
protestante,  daos  Ici  banquet*  orgai 
Lit»     do,  partout  enfin  où  sa  parole,  qui  de  jour  en  Jour 
deronail  phu  grave  efl    plue  pénétranto,  .-irait  doa 
ebaacei  de  trouver  uu  iebo  dans  loi  toea  il  doua  loi 
oeprilo.  Kn  même  temps,  il  t'associait  atec^e 
une  do  »««  ami*  [mur  L'acquisition  d'un  journal  popu* 
laire  quotidien,  rédigé  alors  par  un  groupe  do  rad 
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i[iii  diMviil  i  i\]rv  la  jilair  à  uni-  irilarlimi  i  omposie  ,),• 

répobKcoioo  liWWLOX  I  itte  dernière  combinaison  u  eol 
qu'une  dorée  limitée,  niai*  la  Soru'lr  ilr  puMicntinn* 
liliéralea  et  Union  libérale  "ii!  iunrou.  Si  < -•■  l.-ux 
h-iivi.s   n'ont  pas  nViliM-  toutes  les  espérance*  d* 

M.  Lt'nn  SilV.  cll»v.(»llt  Irouvr  .1.  .-.  •  < < Il I  ;ii  i:lI •  ili'r.  «I ••    i 
ti'-nv/s.  <•!  pi  r-iMini     Dfi  MUIMÎI    nii  r  I  action   malliru- 

mm  m  al  .  mais  très  réelle,  gu  -  Des  ont 

meraéa  sur  h  raouwmonl  électoral  su  188$,  1899 
M  18W. 

En    mfiffXW    temps  qu'il  organisait    un«-   arliw   •;iiu 

pagne  de  conférence*,  cle  bvoehtms  "i  de  pra 
M.  Léon  Say  ne  oégligeail  aucune  occasion  dotons* 
battra  piod  à  pied, à  la  tribune»  Itft eavahissemonll  du 

MtcklisiB*  ligné  afC«    I**  railirali.Mm-.   I.n,>  ■) "unir  ml' 

|H'llalion  a  pf0p08  «II-  Il  BOUTM  du  travail  i  Paris, 
un  îles  menours  'In  parti  ouvrier  ayant  démasqua  >*"* 

batleriCd,  en  disant  que  le»  sôrialL-.iiu'  se  préparait  a 
don  ni  r  h^vint  11  l'organisation  arlmdli'  ■  !•-  la  socit'lt', 
il  releva  la  menace  en  ces  terrnos  : 

t  (Teotl&poii  mm  i;i!i  ditoft-rom  jo  lovera  liim. 
-■  r  !  d'atltean  le  but  »m|uid  je  lontta  mol  oaOïnoi  Mai  1 
raln  paix  sociale  est  ans  pah  année,  al  cotte  pan 
armée  voua  la  défendes  avec  un  vieil  adagG  :  -i  1*00 
veut  l.i  |>.iiv.  îl  fuit  |nV'|iari'r  la  jiiriir  Oui,  o.V>l  lu 
ffuorre  que  vous  voulez  préparer;  <  «  !  |«our  la  iruorw 
qur  viuis  wmlrz  OTBSatSOT  vos  railn-s.  viilrr  auuoc, 
que  voua  \oiiIt!/  être  tout  prtHs  a  la  inolulÎMalion. 

»  Voilà  une  politique  qui  ma  pareil  très  déflnie;j'en 
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suit  radvereaire  Irta  décidé.  RemaHprôt,  en  eiï< I 

li    \  mua  voulez  créer  vos  cadres   et  organise*   Voire 

armée,  vous  êtes  bien  '  » l •  I  i  _■  - .  coa -  loua  ■■•- u 

mit  one  ann&   i  i  dei  cadrai  I  aft 

blirdana  votre  année  une  discipline;  ri  c  ■   I  i 

Jine  qu'on  pourrai!  dire  qu'elle  repose  sur  une 
Loi  «l'airain.  Kl  quand  vous  voulez,  en  empl 

grand  orgâniame  corporatif, détruira  (oui  en  q»»'i<  pool 
y  avoii  (Findépemiance  chez  cous  que  roua  reeri 
pour  voira  armée,  roui  do  pensai  qu'à  donner  II  une 
eerttdûc  catégorie  de  citoyens,  que  vous 
représenter,  il---*  privilftgBfl  donl  ne  jouiraient  |»a*  lr» 
autres.  » 

I*nis.  .l.uis  W  rm'ini'  (lismiirv  M.  I  mollirait 

l'impossibilité  --  ■  r  >  >  ■  *  »  1  *  ^  -  ou  .-sf  1<  *ot-iuliMiie  de  •  hanper 
tel  lois  naturelles  «le  lu  production,  aus*i  impérieux* 
"pu-  les  loi»  physiques. 

«  Commentl  s'écrWWI,  von»,  nous  dites  qiu-  m  q 
faisons  ol>*larl<\  uvro  des  digue    Je  petit  ■  i<*  rceau* 
ilr  papier  ou  des  discoora  qui  Renvoient,  à  1*  m 
nécessaire  de  l'humanité!  Et  vous  avez  imaginé  qu'il 
i  .t'..nt  ane  évolution  qui  devait  nécessairen  rut  cou 

duirc    hi    soen-lr     ni    I)ii1   que  vous  NÎV43   \     I 

de  aorie  que  noua  aérions  condamnée  nUalcim  ni 

pouvoir  faire  autre  rlmsr  que  île  pleur  r  IV  nolrv 
pa]      à  cette  solution  que  nous   rmisidénit 

ni   île  la  décadence  définitive  de  notre   p 
Fatalement!  Comment  peut-on  s'imaginer 
quelque  choae  de  fatal  dani  l  histoire  de  l'humanité. 
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quand  on  vit  dans  un  siècle  où  les  hommes  on'. 
mim    importance  si  capitale  sur  le  développement  dofl 

pfaéoainteei  politiqawl  » 

Ce  que  M.  Léon  S.iy  aviil  le  [In-,  «  n  horreur  dans 
M  lutta  contré  la  socialisme,  c'est  ce  qu'on  a  ftppeli 
lt  politique  de  la  poudre  aux  yeux,  c'est-à-dire  l'hypo- 
crisie d'avoir  l'air  de  faire  quelque  chose  pour  tai 
adaptai  èo  Eûeanl  miroiter  àleura  yeux  des  semblants 
rtforaei  qu  on  eal  décidé  d'uillmir»  à  \w  \ 

cuter.  Ce  procédé  lin  paraissait  puéril  cl  «dieux.  Il 
voulait,  au  contraire,  que  Ion  discutât  franchement 
avec  eux  cl  qu'on  leur  dit  snns  détour  qu'on  n'était 
pas  de  leur  avis. 

Ils  ont  morilré.  .'-cmail-il,  quand  par  hasard  iU 
'ont  pas  fiil  de  la  politique  d  obstruction,  ipi'iU 
:i\.im-!iI  ili-.-i:i.  r.  Il  faut  les  provoquer  à  la  diecoa 
sion  :  ce  serait  une  véritable  œuvre  de  gouvernement  ; 
cl  si  on  y  arrive,  il  Faudra  les  combattre  à  découvert 
Mir  un  terrain  véritablement  sans  broussailles  N'ont- 
i.     pu:   déchiré  qu'ils  m*  redoutaient  pas  la  discussion  .' 

N'hi  mit  ils  pas  donne  un  cpmpfiAcemeflQl  de  preuve 
dans  quelques  rares  occasions,  tout  en  se  refusant, 
malheureusement.  Ii-  plus  soii\eu! .  à  96  renfermer  dan» 

l.i  question,  en  se  plai  anl  fi  paoionnar  le  débat  par 
luui  éjecta  Eatotèrahlet  de  l&ogaga  el  en  te  livrant  â 
des  personnalité*  plus  intolérables  encore  pour  les- 
quelles la  Chambre  des  dépatéfl  b  toujours  montra 
beaucoup  trop  d'imiuU.  me?  Si  le  miaistre  dea  finance* 
■e  réserve,  par  uu  mauvais  esprit  de  eoncilIatloD  ou, 
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<-..•  'im  -n.iii  pire,  par  un  défaut  de  i  cm;  s'il 

refuse  le  ci>rps-A-corps  aux  socialistes  et  se 
d.in?>  l'équivoque;  t'il  chen  be  I  ramener  Us  uni  par 
.!■    m..i-.  -i  !•■•  :uiii  ?  l' li- 
se sera  condamné  lui-mftmi    si   aura  condamné  h 
pjrl";i«'-nt    a    l'impui  noim    n'aboutin 

Ion  i  rien.  Oa  aun  ressuscité  le  vieil  opportunis 

n.-.  y  l'irouvrc  lee  avantagea  que,  bien  souronl 
République  >   a  rencontrés*  On  sara  retombé    ' 
l'ornière  d'où  noua  sommes  sortis  avec  lant  de , 
il    mi  a"j   sera  embourbé  dan*  les  plus  manvaisn 
.  ondîtioni  '.  ■ 

Àvons-nou*   besoin  d'ajouter   qu 
M.  Léon  s.iy  s,  suiit  réalisée*,  efl  que  nous  continuons 
i  n  m:*  embourber  >'<  plus  i  n  plus  dans  ronûèfi 
ilail  avec  un'  si  courageuse  cl  i 

Kit  1893,  il  cul  une  •••■•  ision  solennelle  d'oïl 
ni-   juiiirijH-»   Son  mandat  était  «'vj.itv  .1  i 
manda   la   continuation  éleel  Pais. 

Cotte  fois,  lu  lutte  devait  Mrs  j.lu*  vi\  1889. 

M.    Léon  SttJ    <><'   Irouv.ïil     -n  |i 

concurrent  réactionnaire,  H  on  avait  suscité  um 

«lidiitiin    iM-li'.-:»!.'   snriiili^t.-.  il •  >i<t  I  uni<|i  ■•  l..il   '(ail  Or 
faire  une  diversion  habile  et  de  diviser  i 

IiIh  ;iIIÏC3. 

Mais  aoasi  M.  LéOD  5aj  avait  ht  possession  d'état  : 
plufl  que  jaiiuii .-.   il  |i  iiv.iit  compter  sur  le   dévoue- 


I,  iUvur  de*  Deux  Slontttj.  l«  ortobr*  1âM. 


ik.    si:-;   iki\  :iks. 
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ment  Jet  conseillera  généraux,  aes  amis,  »•(  aussi  sur 
!e  concours  de  la  majorité  dos  électeurs  qui,  pendant 
quatre  nos,  avaient  été  i  même  d  i  ppn&  ier  avec  quel 
/.•le  éclairé  i  tai  nceiipê d<vi  intérêt)  |i  la  région. 
On  savait,  entre  antres  choses,  que  c'était  grâce  .1  ion 
efforts  pereévéraotj  el  &  m  gronde  autorité  gavait 

tranchée  la  délicate  qaastîon  il*"-  enabolliastfânenta 
d©  Pau.  Depuis  longtemps,  en  effet,  la  municipalité, 

reasa  de  ramener  le  courant  des  étrangers,  sa  préot 
capait  d'assainir  l«  ville et <Tco  (abc  la  pins  balle  ato- 

linti  hivernale  ilu  Siid-f  hn-sl     l'I  m  nhii  is  comhinatMHiH 

talent  ni  présence,  mai  i  ofl  différait  nu  le  ûboiac  défl- 
niiif  :  tes  rivalités  locales  sa  donnaient  libre  coi  riêre  el 
ii    gouvernement,  dont  l'autorisation  était  indtepoO 

BaUa,  ne  BM  liant  aui|iirl  mlendre,  iijouni.iil  >;m>  i  ivs.se 
sn  décision.  H  y  avait  aussi  à  régler  1rs  conditions 
financières  de  IVmprunl  i  effectuer. 

M.  Lé«»n  S;i>  prit    eu    main   sotte  affairo  et,  a  la 
demande  du  » ouseil   nmtii<  ipal,  il  pria  M.  Alplmnd  de 
venir  avec  lui  étudier  *ur  place  loa  diverses  coin  h  i 
nuisons  proposée*  M.  Alplmnd  iHinh  .ji.m  ieussraanl 
à  ce  désir  el  vlnl  passer  quelques  jours   i  Pou,  en 
janvier    isfu.    \    ].,   suite  de  plusieurs  conférences, 
M.  Alpliand  et  M.  Léon  Say,  faccori  avec  la  muai 
cipalilé,  arrêtèrent  un  plan  nui  donnait  satisfaction 
aux    inlrr.'ls    «n  _mv«-  .     1  '.*•    premier     point    acquis, 
M.   Lion   Baj  s'occupa  sans  désemparée  d'obi  i 
l'autorisation  de  l'emprunt,  et  il  leva  tous  Las  obstacles 

suscités  par  le  formalisme  «le  l'i'-lal.  Ses  effort*  fumil 
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InentiM  couronné*  de  mccès.  Il  rat  la  aatiafa 

•  l'assister  à  l'inauguration  àbé  travaux  t|ui  ont  h 
formé  et  i  iiilt.-lli  uni»  partie  de  lu  ville  «li*  Pau. 
don)  il  ce  dOTail  pu  voir  I-  couronnai» 

Hâtona-noua  d'ajouter  que  la  municipalité  (la  Pau, 
dans  un  senti  mont  ili-  rçotanaiaaasQa  qol  il*-  ■  ■ 
sur  la  proposition  iU<  H.  Paiaam,  main,  donné  le 
nom  do  M.  Léon  Soy  à  l'avenue  nouvelle  qui  relie  U 
gare  i  l«  rîUa 

IV  aiiui'Hi)'.,  au  inoim-iil  m'i  t'oUYril  la  loti 

rali- cli!   1893,  fc»  rlniv'N  nY-l.iii-iii  p.is  aussi  BVaDCl 

F  a  flaire  de*  ombelliflfienientfl  do  Pau  n'était  qu 

do  |  M|i.ii  .iiion,  et  M.  Ijéon    :  I  ft  s'en  faire 

un  titre  auprès  do  801  •  I*  •  teUl 

La  lutte  fui  Ma  vire  :  un  rnonicnl  on  pu!  criundra 
le   BOCOéfl  ik   la   coalition    ré;irli«uiiiaiw   et  radicale. 
Au  premier  tour  de.  tttrutln,  cependant,  M.  I.r 
l'emporta  a  uni»  faible  majorité. 

Dr*   |r  <lrl.nl   «le   la   M-Ksîr.ni,   il  reprit  sa   plaça  i'i  l:i 
Clianihi-;  mais  U*  nombre  de  SCI  amis  polititp 
encore  plus  restreint  tpi'é  la  précédente  législature 
i  I.  non  sans  mélancolie,  il  put  compter  foi  si!»     faits 
par  la  politique  radicale  triomphante  d.uts  I-  -  i  n 
du  centre  pauche  réduit  i  une  poignée  d'homme*. 
Cependant    il    u»*    s<"   dêrourafren    pas.    Au   eiuitr.il 
eoiiim»     m. us  lo   verrons   tout  à  l'heure,  il  r*do<i! 
dem  itgie   et    d'activité  dans  la  lutte  suprême  qu'il 
•Mi-.i'jv.-t  [in.'sqne  seul  contiv  i.    socialisme,  al  iju'îl 
devait  poursuivre  jusqu'à  sa  dernière  heure. 
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-  isaa-ifige  - 


SI.  L*>n  Say  diint  l/i  vie  pri»e>.  —  L'hôtel  <le  U  ruft  PrttMl    — 

Emploi  de  k<  journées.  —  Bol  nombreux  voyage».  —  Sot  der- 
nier* travaux,  —  Sx  maladie  «t  sa  m<»ri 


OoblieuH  tel  lônrkei  rendus  eoraata  toute!  ta 

■  lêmoernlie:  ,  lu  nôlrt   es!  ^urlout  jalon  *    .!-■  |  |U|  M  I  " 
rites.  Elle  appelle  volontiers  à  son  aide  les  lionn 
«le  valeur  pour  lu  lirer  du»  mauvais  pas,  mais,  une 
fois   la   tache   accomplie,  elle   lofl    abandonne  ayant 
même  (ju*fli  soient  usés.  Bien  qulnstriiils  par  IVvpè- 

n<  née,  les  hommes  politique?.,  vie  tiiuc^dt  I  LACÛOfttAlK4 
populaire!  rapportant  en  général  asser.  mal  L'iflévj 
table  disgrâce.  Los  uns  regimbent  contée  l'injuatâ 

arrrf  ;  ik  rongent  Inir  fivin  ri  gémisMAl   hriiviimiien 

ior  llngnUtudc  do  leurs  oondtoyoas.  D'autres  souf- 
frent  en  silence;  1<  sentiinenl  J'elre  dxiléi  nu  milieu 
de  générations  nouvelles  qui   les  méconnaissait  00 

oreut,  iiitpiiisniiiir  leurs  derniers  jours.  IU 
marchent  dans  la  vif  emniue  «le-;  <  orps  sans  ami», 
tri-s  iiiallieuri'ii  v  île  m-  sentir  (léiiuiiI.V  (  a  rlains  enlin 
sont  MKOfC  plus  a  plaindre.  Inconsolables  de  voir  le 
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vidf  M   Fair»*  autour  «IVu\,   il  J  rfll     I 

l'indifférence    publique;    ili  changeai    d  •   <4 

offrent  Itaw  wrvicea  bus  advi  >iUe,trop 

D&Uéa  m  mi  daigne  lea  accepter  pour  un  Lemp*.  Li 

moril»-  lot   traite  de  rt-nrifiii-.  :    ■■■    n<-  sont   que   de* 

r-ji.tvi-.N. 

(varié  du  pouvoir,  M.   Léon  Sa 
accompli  avec  la  fierénité  do  rage.  Dèi  l;i  prera 
heure  il  comprit  que  !:■  rupture  était  complète,  ci  que 

dans     l'évolution     AOUVdlfl     •!»•    I.i     lirjHililiijm      il 
mirait    plut  <!<•  pl&CC  pour  lui.  -m   m-  m: 

géant.  Il  m-  cria  pas  à  l'ingratitude;  il  n'eu!  mi 
aucun  i  (Tort  a  Eairo  pour  ro     •  igner  car  il  n'avait 
jamais  brigué  ni  aimé  le  pouvoir.  Aurait-il  d'ailhnri 
aspiré   h    \    revenir,  rj06   -a   ptTipiCaciU    lui    où!    | 

montra  l'inanité  de  mr  désira.  Il  connaissait  Irop  hk  n 
l.    homrn<  -  et  les  ebosesde  Bon  lompi 
la  moindre  illosioii  boj  un  refour  possible  de  la  fur- 
[une.  Que,  dans  ton  for  rntérîe  ir,  il  ail  parfois  Bouf- 
fer! 3e  m  iroir  délaissé,  alor*  que  plein  Je  fore 
d'ardeur  il  poi  \  ail  encore  rendre  tant  ie  serriees  a  m 
cause,  c'eet  ce  que  in-rwniiii    n'a  mi    On  mil  BOtûV 
iifiit  que  Jamais  il  n'a  l&isaé  percer  la  rnoindn 
lume,  ni  dans  ses  coûvi  i  ntions  les  plus  intimes,  ni 

dan.*'        i    •'■  a  i"  ;pntul  u Il    îiv.iil    d'iiil'.-i;!       fl   |    q|   « 

f.iii.  que  de  récriminer,  car,  dans  son  exil  be> 

rieuse  el   active,  il   n'y   avait   pas   de    pi  l  if  le 

li  "uragement  cl  les  regrets  aupi'i  flua    Comme  I 
les   houuin**    <|ui    uni    imi^ri-ui  i      .!■•    leur    mission 
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ilL'rr.'itili-    r{    jiiii- 


:ilr     .1    mil    mi    SS  rnVr  de   milites 

oecopcliODSi  il  aimait  tout  ce  qui 

IViiilirllil  pour  Mii-m^mo  pI  la  n 
Stable  aux  autr 

Jusqu'en  I88O1  il  avait  continué  de  demeurer  nu 
Labruyi  POidana  la  maison  Familialo»  Après  la  mort  de 

i  Ole  —  déjà  il  avait  •■ii  l'affliction  de  perdre  un  Gis 
—  il  vmiiui  qpiitlei ■  •!•"  lîouxqui  [ai  rappelaient  .trop 
cruellement  le  Umlieur  à  jamais  disparu  II  acheta  on 
terrain  <n  Imnlurr  «lu  rpiai  de  Biflj  Bl  Jf  fit  construire 
l'iiôicl  ilmii  rentrée  est  ni*'  Fresnel   L*étude  de*  plaai 

el   In    roiir.lrurtioij  m    la    maison  apportèrent   un  «leri 
ratîf  passtuer  à  *a  douleui     II  sa  phil   .1  aménager 
et  à  orner  cette  demeure  dont  le  cabinet  «le  travail, 
Agu  lequel  il  ;■  passé  les  plus  douces  bourru  «le  la 
dernière  partie  de  se  via,  oooupall  b  place  d'honneur. 
Tout,  eu  effet ,  dans  et-  logis,  véritable  cité  des  livres, 
ètaitanoéoagé  pour  le  travail.  Par  raison,  M.  Léon  Say 
avait  mih  un  frein  à  sa  passion  de  bibliophile    De 
bonne  bouro,  ii  cosse  d'aohoter  loi  ouvrages  rares  ot 
dos  éditions  de  prix;  nais  il  conserva  loujoura  un 
faible  pour  k&  beaux  livre»  et  les  ricin-,  relturea.  Paï 
foi-  nn'iiii',  il  m-  •Imin.tii  !■■  luxe  de  faire  habiller 
somptueusemonl  un  volume  favori,  mais  c'était  pou 
l'offrir  à   un  des  ^î«ii-*..   Sa    bibliothèque  de  tnm  I 
Ulétho<)i*|>i''liM'[it  1  ■  1 : 1  -  - ■  ^    par   mi"    main    all.-iiiiw    <'t 

•  <•.  contenait  une  foule  do  documents  françata  et 

«ii  ingers  qu'il  mottaii  largement  *  la  disposition  «les 

travailleurs! 
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Lob  fleurs  tenaient  aussi  une  place  à  part  dans  m* 
^oilts.  Il  !«•>   liiuitl  .t\ii    [i.issiuii.  Il  sf  plaidait  .'■ 
miîvti-  .|.-iri:i  U-ur  <!-■'.  «I'  |i|»<MiiOOt,  Ol  •»  B  entretenir  ; 
celai  do  m  stervileure  qui  tiàU  cbaigé  I 
ilr  hiMiiY  minuscule  el  du  parterre  en  miniehu 
l.i  com  île  la  rue  FreanaL  Sou  élection  à  lu  prési- 
dence tU-  le  Sociôtâ  d'bortioulture  loi  eau  «ii^ 
Faction  qu'il  ne  prit  pas  la  [n  ine  le  Jtaaiin  dei . 
ne  maru)ua  j:iiii:ii-.  «IV.vciv.t  «es  fonctions  IVM  un 

/V'ir  rni|n«!s.v'.   Hll    toute   Stti>on.    il   a  suit   mit  >;t    I  il  lt 
île  ir.'u  ni  nu  vis.-  rempli  de  fl<     I         I  il    li-  ut  i-ii 
riant  quc«  de   »08  grandeurs  passée»,  il  Dfl  legretlai! 
que  la  présidence  du  Sénat  «i.--.  belles  re 

du  jardin  «lu  Petit  Luxembourg. 

C'est  dans  cetti- <I  aménagée  selon 

que  uuus  allons  retrouver  M.  s.t>  ri  tssislar  .1  sa 

L'emploi  il.-  m*  journées  étnil  aussi  réplé  qu'il 
pouvait  IVlre  fi  l*arîs,  au  milieu  dfl  tant  doceupetie  u 
diverses,  et,  souvent  encore,  les  circon  *-u 

modiflaientreUas  l'ordre   habituel.  l-<    m  <i  a, 
ciitiunc  i'-Iij     M     I. i'-oii  Si\  «tnil  à  ».«  table  «le  travail 
à  lia  beuree.  Dca  bail  beurra  >a  porte  s'ouvr.u 
e  'lait  alors  un  Jéiile  •!  bagUdi  collaborateur* 

ministère  des  linam  t  -,  .1.-  candidat*  aux  fanti 

.1  tix  prix   u'ailéiniqucaj  de  solliciteurs  de  toute  nature 

ijuî  formatent  une  véritable  clîentoli      I  i  -        ue3 

lunl    pour    toufl,    il    avait    un    art    dêlical    *!••    RM 
les  gêna  a  l'aise  en  s'intén  ssanl  h  li  ura    il  Sa 

politesse  scrupulnisi.'  ,.-i  simple  rappelait  on  peu  telle 
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«lo  l'ancien  régime;  IVntn  lieu  l<  rtn im- .   il   tOCOmpa 

Mi.iil    |i;M|ii"au   seuil   île  BU  maison    l«'  pin*   ImiiiKU-  d« 

nsilOQra.  Entre  doux  audiences,  il  parcourait  les  jour- 
naux, Foui)  Iota  il  las  documenta  parlementaire!  si 
expédiait  sa  correspondance  COuraat«  :  il  répondait 
de  s;i  main  à  imites  les  leltreu  courrier  par  courrier 

kprèfl  !«•  «lejeuiM  r.  (|iii  ne  durail  tpi  une  ileim  bflarâ 

peine  et  auq  «1  pn  Baient  paii  un  on  deux  familier* 

de  la  maison.  M.  Léon  Say  reetail  a  causer  qn  Iqui  l 

minutes,  (mis  xVn  allait  (mit  courent  où  tes  oecopa- 

:  :i|  pelaient  :  an  conseil  do  direction  do  ofcetnin 

île-  fer  tin  Non],  dans  les  ministères,  ;i  l;i  C.liauilu  |  .1 
l'Àiadéinie,  au  comité  d'une  dos  nombreuse»  sociétés 
riiilaotfaropiqoesou  savante*  don!  il  taisai!  partie;  Sur 

le .■     i\   heures,  il  rentrait  d'ordinaire  et  *  installait 

dans  son  cabine)  de  travail    ofl  Madame  Léon  Say 

» 

Fais  ail  les  honneurs  du  thé.  C'était  i'1  bon  >  eimcnt 
de  1,1  journée.  Rntouré  de  quelques  amis.  lotijour*  In 
mômes,  M.  Léon  Sa]  K  reposait  en  causant  el  en 
écoatanl  II  dtnnil  rarement  en  ville.  Deux  ot  trois 
lui    par  hiver  il  allait  ae  théâtre,  et  toujours  don» 

un  tle'-àln-  de  iiniMfnie.  Le  soir,  il  lisait  et  prép.i:.  il 
souvent   juiqu'A   une   heure   avancée,   ta    matériau 
pour  la  besogne  du  lendemain. 

Le  dimanche,     il    pa*s.iil     Imil.-    .-  :     matinée    à    tra- 
vaille!   mais  1  a|  "•"■•■  midi  il  se  donnait  congé; 
1  lira  que  lo  cnbiool  de  travail  «lu  ramle-ckauseée, 
iloni   le»  fanât  res  donnenl   sur   la   Seine,   devenait 
un  salon.   Cétnl    BMa  alors  pour  sa  famille  et  ses 
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intimai  qui,  m  jonr  Ih  leulomcnt,  i  tatenl  issu 
li-  rencontra  lane  le  bwMar  dant  mu  i  ibam  ijuoii- 
.ii-  h. 
Aaaiaâaiia  un  fauteuil  à  gauche  de  I»  grande  i  y 

ii.in.r,  aooe   !*■  portail  de  son  ->  iad  pôf©,  pciat 

J»;i r    l'.ijou    jrniuv    M.    Lrmi    S;i\,     un    lurr     mi     unr 

r-'Mir  a  hi  mai»,  e.n  usait  alors  mm 

causer  I  !"élail  roaimeol  on  charme  tnexprimabl 

tl'i-iiirh  in    i-.H    I itnc.    qui,    par  B6    famille  et  ses 

alliant  M      IQ    i   ill.H'lia:!    a    l'aiirirmir    ROcMc*      H    *pn. 

roOU  i  tant  d'évéûi  montt .  •  onn&ii  Bail  Uua1  do  mon  le, 
iIim  iser  dan  ohoaae  du  jour  *'i  rei  in  re  daoa  le  passé.  U 
s  ini»i  •    s.iit  à  tout  et  sa   p  <■   mémoire)  noo- 

M  iii  rien.  Il  mail  il  i    i 

de  l'anoodote^  eradgnoal  pat  (beau i  total  da  m  r>-péter. 

F.sjiri!  |inMics;mliiT  ri  rlinh i\;uit F  il   pOfA&il  BUI18  trin- 

Miiiiii  ai  .-.ans  effort  d'un  lujol  à  l'autre  au  gré  de 
non  imagination  amusée.  Il  avait  burn  uj    !    1 1 
lid    [Td'tcnlieuMï    et  vulgaire,  Nul  oe  savait  mieux 
ijur  loi  saisir  1rs   travers   el   les  ridici  utrui; 

rimis  si    l.onlr  rtu.it  m  profonde  et  si   vraie  qu'elle  lr 

rrfriuiil,  ijiirlijnr   i-uvir  ijuil  an   rnl     de  f-i  i  > 

mot,  fni  <■•■  :ui\  dépens  de  gens  qui  le  mena 

111111113.   Héroïsme  l>i<  li   r.uv   tlirt  lr-  liinmin^    I  .-s|iril. 

-i     trrétail  3  mi  chemin,  laissant  a  son  réf.   ràpU 

maltCG  le     «-in   dr  r.»ni|.lr|rr   l'r|ii;-i antlnr     Sa    pli 

phie  indulgente  s'accommodait  m:ii    ■ 

■  i  filait  lui  déplaire  que  d*attaquer  àprenienl  devant 

lui  ses  pires  adversaires  ou  de  rao 
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rs  uanâ&]eBafiB.  Aa  fond  il  n'nvnii  «f.-  haine 
im  reonod   en   ptrlicniier,  nooia  il  bttUstil  In 

■  ktâgoric   des   oisifs  H   m-   s'en    rai  liait   pa».    Le    Ir.-i 
v.iilU-nr  le  pios  humble,  ou  contraire,   lui   inspirait 
uni!  sorte  ilr  respni  rjni  m-  (ra<luis;iîl  DU  'le  bienveil- 
lant.-, égards  '.  il  iDtom%o«ii  faux  o>up,  admtll  ol  i>r<» 
roquai!  la  contradiction  •  m  intartoculatiri  !<•  savaient 

(< ■!  m-  se  faisaient  pas  faute  de  Lui  tenir  Mr. 
I  ii  boni  me  polilbpie,  «jui  a  èiv  anliMiiiiicnf  uuMe  à  la 
luit.-  dte  partis,  disait  un  jour,  nu  sortir  d'une  ik  i  Qfl 
bonnes  raiiM-ni".  du  ihiuaiiebr  i|in\  il  a  us  rrltc  paisible 
maison  île  Snrrnle.  ■ri  .ciiil»!  ni  vivre  dans  une  autre 
atmOflptlère  •  !  respirer  un  air  tlilT.'iMi  M)  BD  sor- 
tait rcVou  forte  «t  meilleur.  (Te  M  la  véHIé  même. 
Tontes  lee  p*r*onm»s  «juî  ont  VU  le  rare  privilège 
d'etre  admis**  dans  I  intimité  de  ••■■  foyer  oui  éprouvé 

In    même    iuijtn'vsîim.  et  i-lle*   en  fini   ffBfdl    h    SOU- 
eiur  reconnaissant. 

C'est  ijii  ;nissi   a i il    senlail  e|  un    sa>ail    ipie   tant  de 

ordiale    amabilité,    de    bonne    buineur    el    i!V  j  ni 

élaicnl  ipn    les  ileliurs  d'un  eu'iir  tendre  »'t  d'une 

un-  profondément  ^-  intéressée.  Peu  d'hommes,  en 


I.     -     Il     .  ,;til      ||      maître    il.ili-    UHIU    I  :n Ti'iil-nli     «lu     m. ni       \l.n        |g 

matin  6b il  ml,  loujonrn  titcnvriimiu,  loujoar*  gmrfAur, 

imhj.kii  -  -ri'i  i.ii'ir-     H]     ringi    il-  "l'-jn  inii»  m  ly-iin  B«y,  n 

ricri   m'iippclAtl  d  l'honneur  «t'iinr  fillnltornUon  AlMflU  il 

quotidienne  Jamitii  pendant  ce»  viniri  annéetje  nul  vu  M.  là 

im  heure»  di  chagrin,  mAmeaui  beara  da  ratigni  oUm 

nui  heuMi  '!<•  Bèvn  "[  Ûe  lutte,  n  permettre  ,i  i  égard  d'aucun  tffl 

IX    ilitlll    l#     (Uvtïiic  llli'lll     lui    i'UiI    :i.-i|iim    un    mnim'iin-nl    d  un  ;i:t- 

»urc  ou  un  moi  di  lotiligmnt.  -—  /w.  .4.  ti*  Fooûlt   Votie*  »"»-  /*■"« 
jtmrnûl  d*  Ui  Satiété  &$  itttlUUpt^  im   ff  il 
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ellVt.  ont  «-n  ■-  'iJHiii   M.  I.«'"  i  S  iv  I  ■  cuM  -  <l<  lat» 
On  serait  |»resi|in*  tante  •!<     li:       |'i  il  B*cn  •■  Migrait  le* 

..Mi;  ah«.u  -.  il  pooaeail  Jusqu'à  la  EUbl le 

meaL  pour  le*  personnes  *juî  lai  avaient  rende 

ou  qui  lui  avaient  donrn  isvl 
difficiles,  de*  preuves  d*uttarhemt*jil  cl  Je  li<l  lit  H 
n'y  a  pu*  de  sacrifices  qpfoo  n'eût  obUkoa  le  lui  «a 
Invoquant  1rs  droite  de  l'amitié.  Quand  il  e'nsjM 
devenir  00  -ma ■  J«  .,  un  ami,  il  Dfl  n  nil;ul  devant  aurur* 
futigue:  il  se  prodiguai!  en  démarches, luH|uicMim»it 
Je  prix  il»   mhi  tempe  inflmrnonl  plus  que  rerg» 

Choea  qui  in*  surprendra  que  ceux  qui  do  I  "ni  | 
rciiini,  |irr.«>nn.-  ii  l'Iiiil   muii  DS*    1  u-enl  i|W 

cet  aiii'îi-n  iniiiLtlM,  qoî,  ordonnateur  rijçiuW  et  jaloux 

■  i.     im;  aeee  pubtiqt  il  l«  siennes.  it«W- 

i.    ,nt  aux   fluctuations  de  la  cote  de  1;*  Bob 

laquelle,  bormia  quand  il  i  Lait  aux  affltirae,  il  m  y 
j.nn.iis  les  yeux,  les  «|ii»'Miou*  uV  placement»  de  Ebttds, 
de  remploie  et  de  comptai  l*eoi  ■•* 

iMVii|inil    i|ni--    n.ritriuiil     H    forn      Trr*     rh  iril  il 
OjUand   il   s'agissait   tic   secourir    une   iiiforiunr. 


I  l'-ii-  n  de  qci  tolai ion  -c,  qui  «  ■ 

hypoci  Icracnl  leur  tourne  tK  leur o  varie*  *ou»le<.>' 

nducs   .. ,.  .  ....  ms  »inuil  •'•  i-r 

:.nl    dl     H   nlofl    ftMÛUfiCC  do    Wl 

n..,,1,  il  s*acqajllai1   li  m  itl  de  xs  r 

beaucoup  cJ  lii  iU        l'aeecsabléc   de  cetu  so* 

«J  rnir»    IWft,  «I  on    peut  dire  qrt>n  donnai 

me;  mi  il<  ><  lop|ic  khi  |»roru  ■  amour  i 
éiwnoqticruciU  el  ni  ••  tic  i  in 
fon«l  tlucour  de  IodI  homme  el  q  Misai  ilsou»*m  «tuk»J 

ii<    les  au  Ire»,  e*  «ai  ce!  'I«*  '^ 

r   soi-même.  Le   «liw •  d«  *>**»  *  <**MÉ  ■"■ 


LROï*   Sài      sa.    Vit,    st:s   8BVHI8.         un 

:rin'i'i;x  quand  il  l'agisaail  île  koutoi  il  ï-  -  '«ivres 
de  propagande  de  son  parti  politique  ou  de  h  confes- 
SÎOB    religieuse,   il   donnait    lnMiimtip       un*   trop  .m* 

BOBCÎt-r  tles    L-oii*<*«UM'ii<*rs    de    •.<•<  lilMTalîti'H. 

I  ii  niotsuflira  p'Hirrpuisrpre  mijel  •!•  licat.  qui?  nous 
« 'mirions  pas  al»on!«>  si  la  malignité  publique  EH  nous 
m  avnil  fmt  un  devoir.  Cet  homme  que  1  00  JéoooçaU 
«lins  certains  milieui  eomina  un  tel  plui  pulasenfa 

fioanciadM  if  <«  te  m  p.*;  i|iio  l'on  iill<  riait  <\v  i)iialilici 
de  rictùasismfl  raffineur,  alors  qu'il  n'avait  Jamais  au 
I©  moindre  iotérôl  daaa  le  grande  entreprise  indus- 

Iricllr  '|i;i  porte  le  mmi  de  su  famille  .  I  al  économiste 

qili  I  du  diSM.i1  nuir|:i.  inriif  |nv.MM'ii[.r  d  ihvimi!  r<-  m.:i 
patrimoine,  *>\  inorl  laîssanl  nn«-  fi.iliine  bien  infé- 
rieure à  celle  qu'il  laoait  iû  iai  parantit  "'  >  *  -  ■  i  -  *  malgré 
h  nerenai  relaiiveraeol  considérablaa  qu'il  tirait  A 
--■  «t i  lia-. ail  al  l'ordre  qui  rêpoaîl  dans  sa  maison. 
Triste  époque  qaa  la  notre,  où  ia  déaiat6raMGOMHili  b 
irobRd  la  ploi  lerapulraee,    nu  csunptoc  d'éolatant* 

irVicOfl  rendus  i    la    CauSC  puMiipir.  ne  iiirUriil   |ta- 
lei  mailleura  citoyens  à  l'abri  de  la  calomnie! 

An  eb&toso  dfl  Store,  où  pendent  une  partit  de  1 1 ilé 
\l    I..-..H  Stv  occupait  un  pavillon  sépnrô  Hnn*  lequel 
il  avait  installé  mi  bibliotbèquMf M  ?ie  étail 
près  li  m- m'-,    ml  i|n'il  ta  laiaaall aller avix charmai 
de  II  cacnpagoe.  «  H  aimait  ta  reliée  de  l'Oise,  ce 


ni  un  '.m  .;.  ni.Tii « .■  i!.|.i:i.  Men  rie*  rifcdn,  un  axiome 
«Je  morale  *i  ils  psHglon.  •  — Consulter  nual  Ni  disonm  QttlJ  i'"<> 
il'AcadÉinli  n  le»  prtt de Torlu»»  novembre I 
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plaisant  ■  t  j'»li,  un  bannoniea  difcrètos;  ii  en 
aimait  les  «»udulati-  i.     grftelei  <     lointain! 

.  nluif  ci  les  horizons  ado  ni-..  Il  aimait,  «Un»  lr 
parc,  les  hautes  futaies  illuminées  de  eohdl :  Urol 
I*attSratl  dam  ce  riant  si  Jo  u .  A  tl  tai  :  .1  doum 
qu'au  soir  do  sn  vie.  de  paFser  le  meiUovr  de  soft 
temps  :  foreur  enviable,  car  !••*  lieux  témoins  lit 
nôtre  pMinoww  nou*  font  goftter  00  wnc,  autan 
leur  charmé  propre,  l'émotion  dt  r;»  '.  » 

Cette  rie.  uniformément  remplie  par  le  travail  <t 
1  intimité  du  fo\er.  était  •  rpendant  coupée  par  »l 

quente  voyages  M.  Léon  Snj  çail  beau 

mais  généralement  pour  un  but   utile.  1    I H  1 
Vienne,  un  autre  jour  à  Londres,  à  Turin*  à  Milan,  â 
Home,  à  Madrid,  â  Berlin,  à  Saint  IVUrsbourg  même 
ou  à  Constantinople,  et  partout  présent,  partout  ta 
môme  tempe,  à  Paria  de  sa  personne,  de  sa  f 
mi  -li-  sa  pluma,  il  semblait  i|it 'il  eùl  U    doo  i 
.  comme  il  avait  le.  don  de  l'univenalit    I 
.  à  un  haut  degré  exceptionnel,  c'était  le  don 
d'employer  le.  temps,  parce  qu'il  en  savait  le  p 
une  Infatigable  énergie  dam  le  travail  '.  > 

Sa  facilité  de  déplacement  était,  M1  eQfet,  CKtraor- 
lin  Mie.  En  voici  un  exemple  entre  plusieurs.  lVinJ;mi 
l'hiver  de  1890,  îl  s'occupait  d'un  discours  qu'il  devait 


1.  m.  Ubtrl  Taadi  ,  Dl  ci#m>«-  ta»- 

çaien.\  8  ;  iii  i  ombre  t  -''7 

If  *  i  beUfl  - 1    ou*  'Min- ton  rni*!  i»  ■  ■-«  m  ■■  ■  v.  Fn 

Mrk  ri-\>.  preUdeotl  <J»  la  Société,  quand  il  m  ^ari  «  ses  colle- 
gui  •,  ii-  S  m  i  in  non  île  M.  l^oh  Say. 
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soi 


prononcer  A  la  Chambre  à  propn»  di»  |;<  loi  .-ri   pré  pu 

ralîoa  inr  Iw  caissdi  d'épargne-  Un  jour*  il  s'aper 
çoit  qu'il   Kui   manque  certain»  document*  relatifs  a 
la    constitution   et    au    fonctionnement   de»    caisse» 

<lV|tf»rf,'llf   r\    th'X    |lIUiqill*S    |  >0|  OJ 1.,  1 1 1  :-    .  |.    ||:ilir.   Kn'MV 

,i  M.  Lunatti?-..  mau  le  tempi  pretsait,  Li  discuasion 

s'ouvrait  dans  trois  jours.  Comment  demander  par 
U  !lr-    de  lonça  détails,  et  qui  sait  si  la  réponse  pai 
viendrait  assez  i.'.tr  M.  l-t'-oii  Say  prend  ta  train  •! 
u  n  n   ô  Milan,  où  l'attendait  M.  Luuatli  prévenu  par 

dépérhe.     1 .'  *>  rês-l]  1 1  ■- ! t     tOttl     Mltiere     es!    employé''    » 

dépouill- if  li •-  piècat  du  dosaier,  et,  le  soir  même, 
II,  LéOfl  S;i\  ropronafftt  le  eliemiu  de  for  armait  a 
Paris  juste  à  temps  pour  monter  à  la  tribune.  Une 
mil.  t. tis.  n  vouant  du  Congrès  de  Saint relersbourg, 
il  trouve  à  Paris  une  lettre  qui  l'appelle  à  Madrid  le 
lendemain  il  pari   pour  l'Ksp;i^ue 

Lorsqu'on  lui  reprochai!  ftnûcaknntnl  di    pareilloc 

imprudences,  M.  Léon  Sas  répondait  que  les  plus 
lonya  \ osâmes  riaient  pour  lui  1111  repn.s,  parce  qu'en 
wagon  il  n'était  pas  obligé  de  parler  et  qu'il  pouvait 
méditer  sans  craint*-  «1rs  importun».  Le  fait  cM  qui 

se-    fnn-er.   .- nn M ;i mut  décupler  en  vusag*-  OD  l'a  l-i'-n 

vu  aux  congrès  des  chemina  de  fer  de  Milan  et  de 
Sainl-IVleol.ouiv,  où  il  étonnait  tout  U-  mondfl  par  sa 
vaillance  et  son  incroyable  puissance  de  travail.  Hais 

c'est   SUrtOUl    au   toneres  de    Londres,   en    1894,    —  il 

avait  don  eoixantoihuit  an»,  -  qu'il  *<  Mirpa»*».  Le 
congrès  tenait  deux  séances  par  Jour  :  M.  Léon  Say 


BCf 
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tdatl  tout  v  I  mi  deux.  Dana  l'inleTralb,  il  \ 
*  m  avec  do*  Lugeoieun  la    iteKora  de    i  dev, 

et   m*  Faisait   rendre   compte   des  notudrea 
d'oi  m    Le     »!:■.  il  pfésidail  pi  I  •ujour* 

un  Imnipu-I    i mi  nue  foula  ilr  so  'ra- 

tions briguaienl  rbonaenr  de  le  receToir,  et  il  pro- 
ii.iik  ..il  alors,  quelquefois  eo  an  iil   m  grand 

uivanl  la  ci*  de  r*« 

.illtuulinn.s  f.uniliriv»  >lf  mt  il  .ivail  le  JM  alla 

fine  bonhomie  Mail  f<>rt  goûtés  'le  ses  auditeurs. 

Dans    toutes    les    d  isses    Je    la    soi  i 
dlSuKtpO,   il  comptait  de  m-  nln.  i  -<■-  •  •!    -    h  1  M   ;imi- 
liés;  partout  il  était  accueilli  avec  un 
(inili-rc    Alm"     MIllvItttDl    nOBs,   ■.  triolet, 

léoMMDfl  de  bal  de  témoignages  flatteurs,  nous  pou- 
vions nous  rendre  compte  de  In  grande  pi* 
oocopail  dans  La  monde  el  le  l'éclat  qu'il  jetait  rar 
le  nom  el  *ur  les  idées  françaises;  une  fû*  do  pi  - 
noua  constatioai  avec  mélancolie  que  notre  pays  uc 
-;iit  p.-.-  honorer  si»»  (ils  le*  plus  méritants. 

Dans  toiu  les  paya  qu'il    traversait,  Anglei 
Autriche)  Russie,  Turquie,  Uelgique.  io,  luhV 

SUrlout,    les    pCTM»|iim;:eS    |rs    p|ij*    i  miiv|,!.:  ..'i  i  --    ,|«-   U 

|M>liii']n»'.  <lr  !;i  -.<  uiit-'-  .1  il.-<  .itT.nr.  v  accouraient 
pour  renouer  avr<-  lui  de*  relations  anci  UMfl  ou 
solliciter  la  faveur  do  lui  être  présentés.  Les  acadé- 
mies s'honoiMhiii  delei  ompler  parmi  leurs  membre*  ; 
U.1*  souvefftfo  v  t  .ut  pour  lui  dea  attention  parti- 
rulirn-».   «   M.  Léon  Say,  disnil  le  roi   Huml>crt   au 
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.•Icuiil.flhiii  ijni t  selon  IV(ii|iielU».   présuiUH   les  per- 

Oikttta  inviiir*  u  dîner  de  Moraxa»  n'a  pu  besoin 

de  présentation j  î<'i  mms  le  eonnaiseons  *'i  l'admirons 

.  »|f.  L«  oa  S.is  :i  I  il  ftOUiïrrl  ili    r«    rontrualc.  ou 
Mul'iiui»!  I'a-i-i|  reman|ué?  Dans  tous  les  cas,  il  n'en 
a  jamais  rien  laissé  voir. 
L'aetivîU    physique  si    inCsllectuaUv   dont   il    ne 

■  lit  -li-  donner  .lr>  prciivi  ■■.    loin    île  dêrlilUT   OVOC 

1rs  annAaa,  lenrtblail  oroftre  au    contraire    Cepen- 

lant  les  personne*  qtri  l'aimaient  en  suivoient  las 
déwloppemonti  avec   one  apprâhanaior   sacrèto;  il 

devenait  de  joor  du  jour  plus    .nu.it  ■.•■!.    i|ti<*  co 

basola  aXCaSail  dfl    Un  di''|nMisi»r   Intlii^nil   uni*    muette 

obeo     i-'ii.  Ii;ins  m. n  eftlOUfage  on  devinait,  sans  oser 
l'avouer,  qu'il   essayait,  par  on   surcroît  il  u 
intellectuelle  si  physique,  de  donna  le  cbaogio  A  de 
oonJourausas    préoccupations .     Cas    préoccupations 

étakfil  de  deux  sorte:-.  l*'«kird,  pin*  M.  Léon  >■■<■ 
avançait  «mi  Ige,  al  plus,  au  drpil  d'un*1  affection 
n  notante,  il  sautai!  ta  vid<  d  ojq  loyer  sans  enfante. 
I..i  McsMMf,  toujours  saignante,  s'envenimait  *  la 
[ n  lis. m  (juc  personne  de  *on  nom  ne  continuerai! 
l'ceavre  si  jniM  tili-n  m  n  (  édifiée  par  Iroia  génération 
do  penseur*  «ld  hommes  d'action.  Il  n'abordait  jamais 
«•  -ujt  l  :  ;i  la  moindre  nllusitm  Ma  trait»  s'alU5- 
nieot  «I  il  détournait  la  conversation.  Pour  échapper 
.'<  «  •  iii-  an^oi%si*,  il  nVImïi  jeté  épardaroonl  dans  '•  lie 
veil.  Mais  il  en  est  pcut-Otc  «lu  Livrai]  somme  de 
certains  calmants     il  f;mi  prograaaltamanl  doubler 
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ou  tripler  I*  «José  pour  qu'ils  coolinaunl  •»  |>r«"! 
Icvir  eflct  bienfaisant  En  rioiUttMfiti  M.  Léon  S 

en   »'t;nl   .iiiÎm     I  i. 

A  celte  [m  occupation  intime  s'en  mêlait  une  antre 
d'un  ordre  différent.  M    Léon  Su  mivail  avec  un* 
attention  mmuliease  la  marehe  de*  idée*  ttocialiste*. 
♦*(   s'étonnait  de  voit   les  progrès  quauea  faisai 
dans  liw  milieux   lM  pln^   divtn.  Lavoupieineni 
la    larliet**   i!.<-     homme*   politique*    ilevanl    1rs   pro- 
vocations les  moins  contenues  l'indignaient,  Homme 
ili*  liberté  ••»  d'iuitiativi    u  u  I  i^'ii    inébranlablen 
oooTaiaou  qu'une  Dation  qui    -    lai  Jair  pai 

dei  doctrines  qui  xont  l.i  iihii  i  de  la  libei  \ê  el  «!«•  l'ini- 
tiathre  gai  un*  nation  perdue»  il  s'était  juré  doconsa- 
ont  t ■  Mit   ri-  * 1 1 1 ■  lui  restait  da  jours  >t   de  Forçai 
combuttre  l'ennemi  sous  toutl  H  ses  former  |>ar  lu  in 
bqifio,  par  la  livre,  par  la  parole,  pai  lo  journal. 

La  recrudescence,  des  luttes  religieuse*  I  inq  ii 
aueei  beaucoup  plus  qu'on  n'aurail  pu  U*  cjroin 
part  d'un   homme  psu   préoccupé   jii*qu'alorH   ilt»  ces 
questions.  Protestent  «■(  libéral,  il  aimait .'«  i-user  que 
les  idées  <U  loi»  raiire  <iui<  ni  i<  llcmcnt  an  laos 

nos  nxBura  qua  toute  velléité  da  retour  eu  arri 
devmait    imrinssifilr.   H  que  l<  liberté    le  ■  ■  nsciene* 
élaifl  à  jamais  coiujuIm'.  ï-t-%  i  i.  j  •-   lîiî 
lo  protestantisme  l'émurent  profondément 

«  J'appartiens,  -    écrivait-il  dans  les  firhat*,  ■ 
moi.*-  «  ii DOW  avant  sa  mort,  —  j  appartient  i  uno  race 
à  laquelle  la  Révolution  a  rendu  une  patrie,  à  laquelle 
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die  n  restittti  I  -Iroito  que  nous  t'oiiMilériim- rniiime 
Imprescriptibles  le  «Imit  d'être  des  citoyens  Fran^tia. 
C'est  co«lroii  que  noofl  uvjin'tit  cui.'vr  1..-S  pénétrations, 

1.-.  .Ir;iu'iinti;».l.'%  1rs  y:i\i-rrs  ilu  roi,  les  Mi|iphVes  M  la 
tour  ■!«'   O.illMani  ■*-.    nu    11"*:    mères  on!  été    l'iih'i-iiii-i  ■■■ 

comme  oUujKA,  ci  il  m*  noua  n  pu  élé  rendu,  notis 
ttoni  k  rappelons  bian,  par  l'Édll  de  tolérance  de  1 781 

Nous  considérons  que,  ce  Joup-IA,  on  ■  c* nonce1 

simplement  à  noua  supporter,  <-i  nous  avons  toujour* 
été  reGODnHMnnls  i  Le  PbjoUs  de  ne  pu  s'j  être 
prendre.  Noire  ilroit  m'  nous  .1  ■  t ■  ■  reerinriti  qui 
plus  lard,  «n  L189,  si  comme  étanl  la  conséquence 
ncr.  mire  A  étofuek  principes  delà  Révolution, 
dont  la  r<ininile  aei  el  restas  .  Lîi»-rir,  Égalité  t  Fm- 

Très  peu    mêlé  ;m\    lottefl  du    protestantisme,    shiiT 

noeud  le  liberté  «i*1  conscience  se  trouvai!  menacée, 

M.  Léon  Sa>  nrïvail  néanmoins  avec  intérêt  le* 
érotoUom  de  ss  ooaftsejoa  '    l'Hiinpiait-H  sa  rr-li- 

•ion-  Il  pratiquait  les  vertu*  •  luvh.  -iiik  s.  la  rli.uiié. 
Je  panUiu  des  injure*,  le  respcrl  uVs  consciences,  et 
en  '  e  sons   il  etnil  chrétien;  mai»  l'esprit   «lu 

l'uvail  Imirlié  il<-    -1  jeunesse  '. 


B>    11 


ii  été  nomme1  membre  el  p  éddcoi  de  Ccmtcil  eenireJ 

I  1  mac»  de  Pnm  i  le  11  iMce/non   I 

ï.  Me<lume  Ctieavr«u(.»a  Unie, nui  n'a|ipartcn«it  i>a»  /l  la  i 

ri  toron  • .  -  ■  I ■  <i  1 e  «  i«i'i-i. ut-  fui-  du 

■  i<  un  n<  rai,  •  1  elli  -'<  11  ètail  ouverti  .1  m  <    *Aonoe*do  oooJUai  1 . 

probablement  un  tcctaistliriui     C    u  -cl  lui   répondit   ;  -  CJifcfl 

nif  i.'iN  -Ms    rniiii  *  pratiquer  ur*p  Detoretleneul  tel  tertui 

1  liii'li'-iuii    •   puni   util1    Hill>  <:>prin-;     |.u:m  ;  ■     le    ci  m  vtil  :i     i    ■    \.  i     u    ■ 

meeUVcn  1  Mre,  prenceen   otre  pe.rU  .  <-'■  il  un  rottfitur, 
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Ainsi,  par  une  coïncidence  douloureuse,   ni 
Je  la  vicilii^so.  IL  i  voyait  balb  Mie 

loutce  hn  institutions  qui  ai  h  rfoonfori  aV 

sa  vio.  Il  m-  loiteit  plufl  pour  oonquérir,  nmù  i 
cofijerra  caa  notâmes  principes  de  la  Etétolutioa.  Il 
lui  fallait   défendre  ft   la   f<»is  la    liberté!    politique 
l 'lu  uiii-i-  par  les  réfotationnmm,  la  lilirrté  iVnuo 
mique  dàbordéo  de  tom    Mfo,  la  liberté  relç 
la  liberté  même  de  la  propri  a  <!«■  ipbBi 

lioa  pat  I"  ■  1 1 1  ■  1 1 . . i ■    "H  h  ■  inii'.vuk'iir-i. 

Averti  par  l'âge,  il  savaîl  >| n  rail  m  U  i 

l'unpagno    et    il    se    jeta    dam     I  action 

boa jni  n'a  piui  rien  à  attendre.  Noble  rotora] 

.-il  \-ni«v  qui  oolvi  do  m  prdtandu  teoptiqw     pn, 
.m  lieu  d'aesUta  de  loin,  comme  Kanl  «Taotre*,  à 
un  conflit  qu'il  avaîl  fcoul  fait  pour  '  'iirtiT,  nae 
i|ui  lui  rente  d'ardeur  et  de  râ  .1  lulier  lui-même  ri 
a  secouer  l'inertie  des  aulr> 

Dépourvu  l'inlri-ri  personnel  dans  la  qui  slion,  pun* 
qu'il  BATOÎI  IJU*On  ne   lui   sïiunul    ,<\w\m  jv<      I 
eBbrts,  '-i  n'ayant  rien  I  redouter  de  la  •  etotn  >Iu 
BOOkdtaioe,  puisqu'il   estimait   noa   cotte   victoire  ne 


mais  je  CIllDI  fort  qull  uv  r<  -i-'  C4     |U  il  WL  •   L'uni  dfl  ipiiUn* 

I    bMII  i  |Oltt       I    l  »1 '  ■•    lu  " ■■••  rv  i||Ag. 

IHMUC   irinnil.  <ti?tti:.<t  dt  rti'ninwr  t'hrt/prftir 

1.  •  \.n  cûrrefpondtncc  InUnw  de  U.  Lcon  Say,  pm«Unt  l« 

■    1    -      .|.tr-%.iii>.  U   l;/in-   tir  %c%  ftl  >B>n-«|t 

|»«  éloniir,  reliant   (|ucllc    >cn-<  is  Min  M'P*' 

rooec  pur  fol*  un  peu  »cepilqu<  le   •  -  /&V'nl*  tn»  jH.  ir 

I  .'h'j'wnrtUf  au   tti*t»U   ■   rfff    M      I.    Vanttaé  d    r.Votfteif 
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pouvait  être  prochaine  et  qu'il  ne  serait  plus  là  pour 
en  subir  les  ctt'ct».  M.  Léon  Sny  es  voua  tout  1 
à  «no  cause  qu'il  croyait  Juste- 

llrj.i  Bltrqué  ('il-  li  mort,  il  Mata  jiinqu'itu  bout 
au  poste  qu'il  trait  choisi  C'est  ce  qui  donne  à  sa 
lin  un  caneton  héroïque.  Noua  eu  appcloDs  à  tous 

ceux  qui  en  ont  {•!•'•  ks    Ivmoins   avec  une  triste*** 
1  talée  d  admiration. 

Dans  le  courant  ils  l'année  I88B,  su  Banlé  qui 
s'était  Donaerrée  robuste  éprouva  une  atteint! 
piiélanta  11  n*en  tint  mil  compte  i  an  lieu  de  te 
ligner  el  de  prendre  du  repoea  il  sembla  au  «*<ni- 
i'  ii: -M  m-  hâter  ■!  accomplir  l'ami  re  qu'il  avail  encore 
I  f.iin  .  i\  iwllr  'l«  riinrr  campagne  contre  lee 
listes,  dans  laquelle  ïl  usa  ilr  toutes  ses  resM>uro  ^  •■( 
ouvrit  uu  champ  île  bataille  jusqu'à  l'Institut,  u  été 
cartainenenl  «nie  de  célloe  qui  lui  ool  Eait  le  plu 

l'Iluliurlir. 

Dès  11*  dibul  *\>'  la  session  extraordinaîn  le 
js   octobrOj  le   ministère  Kibot  fut  renversé  el  reru- 

placé    bientôt    après    par    la    ministère    H geois* 

Léon  s,- y  éprouva  un  vif  ri  jrel  1  ••  mater  ù  l'avè- 

lenLdoa  radicaux  aux  aflairea  :  pourtant,  faul  il  le 

!  ce  ftontiiuent  ne  fut  pas  chez  lui  tans  110  lai] 

Idveraaire  déterminé  das  cabinets  déconcentration, 

il  ne  lui  déplaisait  pas  tTavoii  ••"  (ace  de  lui  un  rainis- 

tèrs  bomogine,  bien  que  composé  exclusSvemBnl  de 

toi  adversaires,  et,  au  contralto,  pareo  qu'il  l'était 

exclusivement.  Cela  le  mettait  plue  é  l'aiae  pour  une 
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Intl.'  ipii,  ■  tdfti  llli     '-inl  !  ■:!    . 

•■i  aussi  plus  Francho.  Dès  le  i-"*'  norenabro,  il  montait 
;i  la  tribune  pour  combattre  les  projet*  Bfttudm  de 
M    I»  iiiii-i.  BfitaranMOl  à  propos  du  régime 
ilee  successions.  Son  discours  fut.  chu-  U>\*  ei 
to     Erappanl  poui  les  esprits  cl  trè»  inefficace sur lai 
duc  Jom  plus  laid,  l»'  30  novembre,  il  ta 
li.vu'l  nu  autre  .1  |,i  v'miht  publique  annuelle  ■!•   l'A*  l- 
demie  des  fteieaCBB  morales  et  politiqu< 
.ipiVs  s(,u-  l-  litre  de  Crtiiqut  da  di$coun  de  f«SaJ 
•  /    :(1  nti  n  n£r*  />'>.■.  e!  s-,  i    la  forme  hun 

el   piquaiklc  «Tune  conversation  COI  .idémirico 

et  un   député,  il  se  plaidait  à  trait»*:*  de   nouveau  ua 
-ijt  t  'pi'il  n'épuisait  jamais  &  son  gré.  Il  * 
dernier»;    truvnuv    dans    un    livre    Intitulé    Contre    te 

Socialisme,  Que  pourrions-noui  ao  «lire  de  mien 
ce  qu'il  en  a  dit  lui-même  ;«  la  tin  de  \ 
ce  potH  vmIuim-  : 

i  ]|  MM'  Mjis  trouvé  à  la  Chambre  de*  députés,  écri> 
vail-il,  pendant  la  discussion  *ur  les  droit*  MIC 
ruux,  face  a  Tan-  avec  les  socialistes  de  toutes 
tainations  qui,  forta  de  la  eondescendani 

l'appui  du  ministère  radical,  eliercliaient  A  introduira 
dans  notre  législation  liscale,  à  titre  de  prindf 
méthode  la  plus  s&rs  pour  arrivor  daoe  un  délai  plu» 
..h  moins  rapproché  n  la  nationalisation  du  sol,  du 
capital  '-t  «li"-  instruments  Je  travail.  Cotte  met 
c'est  l'art  de  détruire,  petit  a  petit,  les  capitaux  t\\  r« 
priés,  par  I  impôt  progressif. 


■ 
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-  J'ai  « î it    rinmtri    è  M    liilitiiu*   pOUI  rouikillr  ■  COlIfl 

m<  tbode  'i<  destruction,  et,  loal  plein  i  ocon  «lu  ilis- 
cours  &udémM]iN  que  je  venais   de  préparer  pour 

riimtilui,  |tm  Wï  Btlifl  I  ■•rsi,i-h  I'  .lemimnodant  UUt  'T 
ronnlanril  aftn  d'aflaiblir,  *i  j*-  l«*  pouvais,  le  socia- 
lisme militant.  J'ai  pua  de  h  sorti .  i  quins   j^urs  do 

»lis|,inrr.    fj|  il  •■  i|r   l.i    llirnrn-  ri   i;c  [)[>]    |    |U0U.    , 

■  »  in  pourra  I  D  convaincre,  j'osj  rrc,  on  ra|i|»rochaBl 
1 1     leai  manifestation*  Lrèa  dieeeniblabtas  d'une  saufa 

cl  niriii»'  OpiDIOll  lilM-rali  .  i;nt"'  l.i  vniir  fur  m  i.-i 

li  m  lie  |»H)>  irlit  <!••  I  **•  1 1 1 1  ai  t  •*•>!- iiir  il    tir     m'*   .  nh  ,  rs  1 1  r  ■- 

à  lui  ûavrir  toutes  Les  portM.  ■ 
Dam  cotte  même  séance  du  S0  norent!  re,  M.  Jules 
donna  lecture  d'une  notice  lur  Victor  Duroy. 
Ceadeui  hommes  qui  a'élaûenl  rencontrés  si  souvent 
dan*  la  \"   loua  k  nriroc  drapeau,  et  qui  u  hiû 

fUirnf  l'iiroir  à  la  Iriliunr  toute  pacifique  *1" i n i«-  s4aD06 

-i  \,;i.|.  ■  q|  bientôt  après*  i  troia  naoii  d'in- 

tervalle l'an  do  l'autre,  sa  suivra  ue  derniiva  Cois 
dans  l.i  mort 

On  no  I  au  rail  paaaru  -i  roir  l'ardeur  toujours  jeum 
<|ir*  il.  1  -* *•  •  i ■  Sa)  apportai!  dans  tes  potfaniçueêi  la 
■oaploaui  alerte  el  vive  de  son  esprit  ol  la  rarmetd  '!<• 

«*  parole.  Il  au  mil   f.iil    |i|it«  rii<i.n«   si    Ifl   timidité  •  !•' 
itniis  ne  1 1  o   '•  .il  |  ta*  ompè<  hô  :  il   -■  1 1   ignail 
(jui  tqœfoifl  ■»  i  y  conformer,  mata,  benrae  pas 

tonjoar*.   il  aurait  voulu  attaquât  toul  4a  suite  la 
ministère   Bourgeois,  aussi  bien  suc  le  lorrain  poli 

tiqua  que  aur  le   lorrain  finaacior,  el  essaya  de  l<* 
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ramener  sana  loi  laiaaei  Ir  temps  I  li  nul 

qu'il  devait  accomplir,  <t  dont  doim  sottOronnanoi 
Il  prépara  uo«  interpellation  sur  la  politiq  râla; 

m  ii<  uu*sitôi  si-s  it.I1<Vu«  (m^ressistes  laît-vaiir 
t!i's  ûJijurgaiiottfl  lea  plufl  pressante*.  On  lui  «lisait  qo  il 
allait  commettre  une  prandi*  foule  •)'■  la  l  trie- 

maniain  .  al  '|""-  !*•  meiUeur  moyen  Je  consolider  la 
cabioel  Mail  da  loi  livror  on  aaaant  prématuré.  OU 
eel  possible  1 1  noua  n  i  a  sommée  pas  Juges;  ruii*  il 
•*si  sûr  i|ue  nous  avons  perde  un  diecoui  d  u  I  >\nt\ 
M.  Léon  Sa]  sa  serait  mie  tout  eotfei  ulaît  «i 

faire  t^on  teetaJoenl  politique  .'I  Gnancier.  Il  a  toujours 
regretté*  de  M  l'avoii  pas  pronom  • .  el  noua  i  ■ 
ion-  ancort  bien  davantage  de  m  i  avoir  pas  entoodo. 
Hu  revanche»  nous  avon-  en  ion  discoure  da  II  i 
vin-  1896,  an  baaqael  de  L'Union  lîi.<  rtlc,  discours  oè 
il  ;i  sana  doute  rail  entrai  lieaaeoup  de  do  qu'il  aurait 
préféré  dire   i  la  Chambre.  Rarement  le»  princi 
1rs  méthode*  du  socialisme   contemporain   o 
dénoncés  plus  rudement.  H.  Léon  Say  en  a  découvert 
l'origine  <!*'  l'autre  coté  du  Rhin,  al,  après  ave 
,|.,-  u>ui  lai  dangers  •*«'  leur  im| 
c  Yous  reconnaître*  alon       disait-il,  t*n  I  ranl 

,i.  |,i  réalifiéi  en  partio,  —  toubi  uq  |H» 

lard,  que  roua  arez  inutilemool  grisé  le  paye  avec 
inventions  allemandes.  Lai  .  iii^r  ri 

re(irriuln'   noliv    vm;:-rn>i<l.    Nmii    muions    être 

républicains  français.  » 
Tous  •  ea  travaux  avaienl  épuisi!  >•  %  forçai  endéclfn. 
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11  avait  boeoân  de  repoa;  mais  il  ne  l'airaait  pas.  on 
sait  même  qu'il  ta  fuyail.  Btfl  Uttif  il<5««spéniieiit 
qu'il  pût  jameia  en  prendre  à  Paris»  an  milieu  dea 

préoccupations  H   dos  aiïaïnvt.  Il  rôda  enfin  n 

inM.inr«'?<,  H  prévoyant  * | ■  a* - .  | ><  ii'i.ml  quelques 
MfflQ  iru'V  il  n'aurai!  riru  d'utile  à  foin  I  la  Chambre. 

il  »c  rendit  le  18  janvier  «  l'un  pour  voir  «es  amis  et  se 
mettre  en  communication  avec  ie*  électeurs   II  coin- 
meagûl  à  peine  à  se  reposer  des  secousses  du  roy« 
quand,  I«-  20,  il  reçut  In  nouvelle  de  la  morl  d'un  de 

.  \  j  us  ■  i-i vit.  in  .  qu'il  avail  laiesj  très  malade.  Il 
n  iirsihi  p«s;  il  remonta  en  wagon  et  rentra  neta  101 
iParil  pour  rendre  les  derniers  devoir-  a  ce  vieillard 
Bdàle,  donl  il  aoivil  la  dépouille  Jusqu'au  cimetière 
LriTori  l'aveil  épuisé  :  quand,  à  la  mut  tombante,  il 
rente»  rliey  lui,  mï.%  iraîta  fttaienfl  i!  iltirés  nue  son 
entourage  en  fut  douloureusement  happé.  i><  la  len- 
dem.iin  néanmoins,  il  reprenait  ses  occupations ordi- 
naires et  mettait  la  dernière  main  <  n  livre  :  t'entre 
//■  >*,.  iatisme,  donl  noua  avons  déjà  parlé*  Knfln  îl 
terminait  son  livre  sur  tai  I  al  an  corrigeai! 

les  premières  dpreuvea. 

Cependant,  an  commencement   de    mars,   de   nou- 
veaux   aymplùiiie^    liés    inquiétants    w    ]irudiiiMrt*iil 
M.    l>on    Sa  y   parlit    pour    llaime...    .-s|*.|  vi  ut    que    le 

,h-i  Incemenl    et   la  soleil  auraient   encore   une  Fois 

.i,  d 'ni.  m  daiae  qu'il  croyait  paeeager,  Kn  effet, 

:    arrivé*)  4  Cannai  il  se  sentit  mieux  el  îl 

put  m    livrer  avec  M.  Gladstone,  qui  s*j  trouvait  en 
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-  Unipf,  h  une  loi  h'  Il 

politique  et  surtout  mm  I»  situai  '.  Par 

malhei  r  la  Chaml  -     ail  il    I  ici  ter  Tira 
revenu,  et  les  socialistes  s<    disposaient  à    I   i 
i •.'!!»•  occasion  libre  carrière  I  leurs  théories  rr-volo- 

...    :. 

[Técoutanl  que  *on  devoir,  M.  Léon  Say  wi 
Pariaf  le  in  m  «dm  pari  i  la  ili 

Il  se  nui  .m  travail  mm  portas:  une  minute    Le  IS, 
i    |,  •    H  i  i  rnbUc  du  I*1  <   ■  i"?.  L* 

2!  mars,  à  la  Chambre,  il  montait  a  I 
répondre  à   M.  Jaurès.   Des    le*  pren  i 
s'aperçut  qu'une partie ■  !•  l'Assemblée  41  il 
L'empdcbcr  do  parler-  Di  \b  m<  b  do  l'extrême  gatKSA 
partaleol   sans  cesse  de  notantes  interruptions  qui 
bachaii  ni  chaque  phrase  de  son  discoure.  Il  lii  tel* 
i  L'orage.  Par  un  eflbrl   =>urh(mmin    i 
finit  par  so  Caire  éce  il  p  el  i  dire  t<"ii  il  Avait 

à  «lire,  hiins  rciip  lutte  io,  il  parvint,  non  y*< 

i  i  onvaint  re  tks   idv<  ■  «i  •  ■  «lonl  le  sttee  •  tail  fait. 


|      .     PlU»  <     'IM    p:u    .  i    n,  m-    :i    <•  .il  ri    .    it.  m  '  Vff¥* 

•  Ait  nifin,  .  .h.  mi  m  hhrr   i  .   Kr*fcnU»l 

I  il  ■  1 1  ■  ■  ■•    il    itiplit.mt    1<  -      nlr  iihi'iin  nt  s  ,',    ||    |i.iIHiOM«    protection 
.     i  ■    I.nni    Siv,    i   l.i   (Mini 

:    .    . 

h,,  iv  .  cela    "^iii  mnl    H.  (i 

I . .    ■  i  i  n  i  ■    ■  ■ 

vr\  Uini,i«  lui 

jinuii-  i     nu    |nitiii    ip     : 

lltj  ..I'.     1-    •    III        ■        I  I    IM-'II       .'I  11       III, m, 

.    .  .  .    i     ;  i      .■■    fini   vônnïl    u    i  .  i-.  r     .        |f      i 

i  5n&  :  Journal  ifi»  la  Satin*  itr  •tar/r/fyu*,  mai 


i  1      5A    VIK.    BIS   Sltl  IBS.         SI7 

mais  à  forcer  lour  admiration   pour  tant  de  talont, 
:  jrité,  dfl  c âge  ii  de    ogîqce    Quand  il  des- 
cendit de  cotte  tribune  qu'il  no  devait  plus  jamuis 

almi'ilrr.    det     applainiUM'iiirnU    rrl:ili*n-nl    spuliUlir- 

iiM'nt  sur  li «u     li  •   I  un':.  ,1.-  |1(  Chambre. 

Le  lendemain  ili*  cette  mémorable  séance,  M.  I 
Say  présidait  la  Société  protestante  «I  ■•  i  m  cours  mutuels. 
Il    liiu.iii  cea   réunions  et   il  bg  rencontrait,   non 
soukmenl  avec  des  amis  de  longue  date    mai  avec 

de*  hommes   nui   |t;irl;i'-iMinil   Befl  ■  ro\jmi'cs  |ft£  pltM 

.  1 1  Jamais  pool  ûlro,  du  moin  os  public,  il  ne 
u  laissai!  allât1  el  s'abandonne!!  davantage  ati  pan* 
chant  de  son  esprit  et  de  son  rouir.  NVtuil  il  pa*  là 
au  milieu  des  siens?  Le  22  mars  il  présida  pour  lu 
dernière  fois  rassemblée  générale;  sa  parole  avait 

i|  u  Iqw  chose  da  plus  intime  t-i  par menl  de  plus 

ému  <p.  '  i  ordinaire.  Bile  étail  &  la  Foisgrato,  élovéei 
affectueuse. 

■  Nous  devons,  disait-il  Ofl  trrminunl.  nOUS applaudir 
do  ce  que  nous  sommes  el  nous  efforcer  3e  devenir 
«i.-  pins  on  plus  nombreux,  pour  accentuer  le  marche 
en  avant  de  notre  Société  al  aceroltre  encore  son 
influence.  Son  influence  morale  sel  eu  tri  bomi 
son  administration.  Nous  nommes,  entra  nou 
famille,  et  nou»  nous  aiuum*  vrnlaMrim -ni  ;  QOOfl 
somnii's  lin--  ItHMpir  nous  vo\nns  quelques-un*  de 

nos  sociétaires   rerau  succès,  c'est-A-dire    i 

Ktnçuer  dans  bwr  profession.  Chex  nous  il  n*j  i  pas 
de  rarip;  uous  sommes  la  véritable  démocratie,  la 
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démocratie  qui  n'a  pas  d'envie,  la  aie  qui 

pas  Je  jalousie,  la  i  en   m  n  lit  qui  sut  .  i  qui  «I'1 
plement  que  lotis  les  hommes  se  valant  quaad  ils  ool 
m»  grand  tour.  » 

<Ictt*>  péroraison  était  accueillie  par  Je  lon^s 
applaudissements.  La  Société  protestante  de  secours 
mutuel*  n  ..  |  luv  iv,  n  .,;.  président  i  n  tnohl 
la  N  ami,  elle  se  réunissait  de  nouveau;  mai»  celait 
pour  ciiIi'M .lrr  son  élogt  funèbre.  F.ll-  ;i .  ut  perdit  «1 
de*  htuninr.s  ij  ai  l'a  raient  II    plus  ©l  le  mi-i-.    Ùm 

M  Léon  Say  avait  été  imité  au  banquet  «le  li 
BritM  Kconomic  Association,  qui  devait  avoir  lieu 
(•Si  mars.  Partir  pour  Londras  dans  son  étal  de- santé 

était  uni'    Mi|irrmr   imprirl*  i.n  .    M.  toU  I'-  '  ' 

porta  encore  nnr  toutes  les  autres  considérations    11 

voulaïi  un    fofa  ia  plus  coi 

lantes   à   la  défense  de   la  liberté  commercial»'         ' 

l'économie  politique,  et  faire  entendre    ! 

qu'il  Jugeait  nécessaires.  Il  partit  donc  pour  Londres 

.1    pp.  I"    m.'mr     jciir.    !<■   <li   rmir  ■   n  I   ndu  \ 

rail  asseï  h  temps  A  Paria  pour  pendra 
part  a  la  séance  de  la  Chambre.  À  celle  du  lende- 
main, les  débats  »  prolonger*  ni  violenta  >'i  tumultueux 


t.  Vum  î   on  pa*ngfl  lo  ec  dbeours  :  •  A  In  Socii  i    • 
pol(Uqii>-    li     Hrii   nom  iti 

imiii   «"il'  ■  ii'i-'o,  k  |»arii  -  H  >  n  parmi 

DOUI  d<                                                ■   I"'"  tes  hjh  •  i <* *  1c»  auire*.  et 

qualqui  t-oni    oui   i    ;  u  >irt, 

-i'in-    luii)i»ui.    iiiutîli  -•    Il    <-l    ii-  *    N   Jift  qu'il   faut    f 

ooarioni  sus    uJ*  n  lift*,  mais  I*-*   idren 

.ne  une    ■  ■    nui  i-wikc  et  h  iimiIioi  cat  «ne  dételle  pîui    <u»i«f.  • 
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jusque  un.*  In-ure  avancée  «le  la  soirée.  M-  Léon  Say 
M  rentra  ohea  lui  i|u  a  onze  heures.  Au  cour»  de  i  etta 
ce  fertiiV  «mi  [n-nji.'-iu-;,  M.  BQUrgeoii  «-m  l'occ»- 
HlOO  Je  citer  un  |>u*s.i;;<-  (l'un  il.-  *v*  discours,  Des 
applaudissements  éclatèrent  alors  sur  1rs  bancade  la 
^auclie  et  ils  se  renouvi  l>n  ni  atec  l;ml  I  insistance 
i|in-  H.  Léon  Say  'lut.  de  sa  place,  remercier  ses 
oollàguei  de  m  témoignage  éclatant,  mus  bien  I 
«    justice  »•!   tic  réjianilion.  Il   l<*   lit   en  ternir*  très 

lignée  al  tria  Minpi-  i 

Le  29  mars,  M.  Léon  Saj  devait  présider  l'Union 
d'assistance  du  XY1P  arrondissement;  au  dernier 
montent  il  y.-  lit  excuser.  Le  lendemain*  Dépendant]  il 
se  livra  u  Me  Ira  vaux  habituels  et  passa  mu   \nv\iv  de 

la  Journée  dans  les  istèrr*  à  sWrjipiMMle*  affaires 

de  sa  circonacriptioOi  Lo  ;ii.  »1  dttl   s'aliter.  Pour  la 
|Mctiiii-ir    loi"  de  sa  vie  il  s'aYOUail  %aiuru,  et  sans 
ance  il  ^abandonnai!  aux  soins  des  médecins 
Dès  l»rs.  le  mal  lîi  defl  progrès  ■  iiï.tv.ms,  el  bîentAI 
la  Irlile  vtriti  apparut. 

Sou  corps  était  terrassé,  maïs  son  espril  restait 
intact  et  son  anse  û'eul  pas  au  Instant  de  défaillance. 
De  son  lit,  il  continuai!  h  l'intéresser  a  toutes  les 
grandes  cause*  dont  il  était  le  défenseur,  n  corrigeail 
d'one  main  ferme  les  dernières  éprouves  de  son  livn 
mr  les  Finances  et  entretenait  une  correspondance 
uivîe  avec  ses  collaborateurs.  Tous  les  jours,  il  M  fai- 
sait lire  lot  journaux  et  donnait  -mi  :i\î-.  iur  les  'jiies- 
liuns  politiques  el  économique*.  Les  ronscils  cénê- 


B  K 


\Y.    SA    VIE,    SES    œi'VBBS. 


i  h;  .  <\  iminuoal  û*  i  vcrnc^ 

nu  ni    ivLi  Iim'n    ;'i    i'i uif m'J   mit   le    I  • 

i.  ntiiii-.r-  Bocialiatea  lui  procura  un*  Wa  viw  itti* 

fntioii. 

I  ii   moment,   le   18   avril,  K*  mal  sembla  s'ai  • 
Anh  ni  «l^  lui  on  repril  eepoir,  Mais  re  n'clail  qu 
répit.  Did  l«'  &  bal  di  h  maladie,  M.  L<    a  S»; 
mu  loua  son  oreilli  i   h    poi  li  i  aat 

il   le   prenait   cl   s'abîmait    dans    une  contemplai 
muette.  Co  jour  l«.  •<•  i  Doyaal  seul  dans  m  chambre, 
il  couvrit  'i('  balaers  '-«'s  traits  chérit,  et  pleura. 

Sr-  jours  ii.ii  :it  n  cueillis  <  i  --il.  i  i 

Ai.-  ■  m  m-  plainte  il-  lèvraa.  Son  es  |i  rit 

Mail  toujours  aussi  ha  i'li\  mais  la  parole  était  devrait 
pour  lui  uni'  Fatigue.  Dans  II  soi!  du  21  au  22  avril, 
il  aspira  sans  r*mi  lie*. 

S.  s  li.ii.iiilli-.  .m. -nt  li.-u  lo  2i  .'ivril.   Ellefl  furent 
irile-  i|u'il  k'5availsouliiiiltrs.  rVsi  «simple*. 

I»;i-  .!«■  pompes  officielles,  pas  le  couronnes,  pas  de 
fleura,  pas  île  discoure.  Hais  une  foule  fan  mu* 

< ..  i|.  d'&jnfa  "h  larn  urui  <!<■  ton*  ;,    coineda 

l.i  France  potn  1  andre  on  suprême  bornais  •■  tu  grand 
citoven  et  au  meilleur  des  hommes. 


VIS 


APPENDICES 


APPENDICE  A 


CONFÉRENCES  DE  L'ELYSÉE  :  DÉCEMBRE  187*  ET 
JANVIER  1875.  -  CES  CONFÉRENCES  N'ABOUTIRENT 
PAS  IMMÉDIATEMENT,  MAIS  ELLES  PRÉPARÈRENT 
LA  FORMATION  DU  CABINET  BUFFET-DUFAURE  DU 
10  MARS    1875. 

Le  récit  qui  va  suivre  a  été  dicté  par  Léon  Say  le  jour  même  où 
avait  lieu  la  première  réunion. 

Hier,  29  décembre  1874,  M.  Emmanuel  d'Harcourt  est 
venu  me  trouver  pour  me  demander  si  je  voulais  accepter 
de  me  rendre  à  une  conférence  chez  le  Maréchal,  où 
je  rencontrerais  M.  Dufaure,  M.  Buffet,  M.  de  Broglie, 
M.  Bocher,  M.  Pasquier,  M.  Decazes,  M.  de  Kerdrel  et 
M.  Depeyre.  Il  a  ajouté,  sur  ma  demande,  qu'il  allait 
passer  chez  M.  Casimir- Perier. 

Le  mercredi,  30,  je  me  suis  rendu  à  l'Elysée  où  j'ai 
trouvé  M.  Dufaure.  Le  Maréchal  nous  a  fait  introduire 
tous  les  deux  dans  son  cabinet,  et  nous  a  dit  qu'il  nous 
remerciait  d'avoir  répondu  à  l'appel  qu'il  avait  fait  à 
notre  patriotisme.  Il  nous  a  conduits  dans  une  salle  où 
étaient  déjà  plusieurs  des  personnes  désignées  plus 
haut.  Sont  arrivés  ensuite  M.  de  Chabaud-Latour  dont 
la  présence  ne  m'avait  pas  été  annoncée  à  l'avance; 
puis  M.  Hamille  et  M.   Chesnclong.   En  voyant  entrer 
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m  Batailla,  i  al  .i.  .,  M  Pi  -i  prè* 

%  i-  h  ii  deea  convocation  ;  M   Pasquler  m*a4ll  -  j  *  ^  *  -  >  i  ■».  d 
qu'il  1 1  h  ii   - 1  m. ii .11 1  ■  <|    le  \<ur. 
on  «s. -si  sssl»  autour  d'une  table   le  Havécbal  u  n 
..i  |  m  il  roi  lu  !•■  général  de  Cbnbaa 
ht  .i1  ilnr  hfr.i/.'s;  ca  Eaee  de  lui  61  lil  assis  M.  BulM. 
qui  ;iv,iii  I  mi  droita  ta  due  de  Brogtû  i  gnecue 

M.  iMit.mrr. 

i  q  ouvre  i 

li.ui.   Il  dil    qu'il   ;i   bil    ;  pp<-'    a   mur-   pn!n  \   »ur 

vit     d'établir     Mi      :<     n.r.l     iojlrr      !■■*.     'I  11  B    -     £P>UpeS 

d»  parti  conservateur  dans  l'Assenbléi  I  i  uns  coa«- 
dèn  comme  étant  las  représentants  de  m  imnimrj»  d« 
bonne  volonul  auxquels  il  s  fail  aUastou  dan*  ma  rue 

d|  ..  ..lies. 

Le  dissolution,  si  elle  devenait  i  rie  de 

t  i  n  ijiui  *.^.i  n.-.  •  .i  feirfe  les  lois  constitutionnelles,  semll  «n 

danger  b  L'Intérieur  ei  u  i  >-\\<-\ i  ■  m    s.-  .i,  . 

|  ■  '  *  1 1 1  rîiifiil   loin*  dm  i.  1  «t 

.■;vil'il    ' 

Il  nous  demande  de  vouloir  bien  lui  'lin*  d  41  i  opinion 
et  jirir  M    BuilVi  de  prendra  la  parolt. 

M.    r.i  Mil    OODfltdèn    b   dIfiBOltllIûn,    si    rlli-    >««    pn>- 

duisatl  en  ce  tnomi  Dt,  eo po  n 

quences  les  plus  fttnostae  Des  ûfocti  -  atrJourdliaJ 

daqUOraitOl  d'avoir  pour  i'IVI  dtt  désorganiser  l«p 

le  livrai  s  l'étranger.  Le  pramîier  beaoin  i  oufr 

lui'r  soe  seconda  Chambre  bAu  de  ne  paa  laisser.  Ion 
les  électîooa  seront  nécessaires,   le  Maréchal  **«iil  fat* 
&  raca  avei  uae  ksveinblée  doi  relie   II  eal  certain  qu'il 
n'\  i  pu   .-<  tunlbnni  ait,  da  majorité  pour  la  dissolution; 
mais  si  <>ii   échouai!  mit  la  loi  du  Sénat,  il  pourrait  s* 


:    MM     lr  LU  iluij.l-Lui-ur  cl  l)-<  n-- 
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aire  -i  m     i       e  sprits  une  !>■    '!  i-i     docl  I       ■  D  ' 
taraient  ttès  h  cm  ndro.  lise  rappel!   i  v.-  u.ii-  li  isw» 
-  tait  for»  op|  ution  ••!  qui  m  aumolnsa 

foli,  m\  semaiiiafl  epros  la  Jour    û  eU  ■    5  ftleil  n  ■  1  >  '  1-  -•  • 
contraire,  lapropoal  ion  do  M.  KftU*U> 

h  n.    •  ■  knces,  M.  lîuii"     croil  donc  qu'il  1   I 

lii;n.-!i!    1  ■     |.-    l'a  m?    .|lli  tt]i  i-    v.U  .:•■  .    Il    i  hOt*l 

rail  .i  abord  bl  111  infc  ndu,  se  qui  lui  parûltrail  la  ni  I 
leur;  a*îl  ne  pouvait  pas  réussir,  il  1  •;  ûl  ce  qui  '  il  pal 
1   m-. n  if  bon    il  Etait  au  besoin  juaqu*o  oc  qui  lui 

],;u,nlrail   B.  0  ■  -   I  !       -     >|"  ■'     '  ''  ,ll< 

qu  mu  dtaaoluUoa  daoi  1  I  di    alio        1  mit  le 

I  ire  des  dangers* 

M.  di  uiAhMD  lat  m  u  <lit  qufl  ta  Situation  inUri 
mérita  qu'on  i"J  arrâle.  Lea  agents  Inférieur*  4ca  Ponts 

.•I    ChU  I-  'I'  "•  :iulrr:      <  nu  ■■•;     ou!    I  rc  %   pnrlr 

L    .  m.  ici  .  [06    1  a    f  é\  1     'i  ■    oui   pas 
dnns  la  main  du  aîul  Ira  ratant  qu'il  I  :ut"( 

que  oaa  agents  sont  LroubUi  dane  pas  roïi   arriver 
de  solution.  Daot    i<-:  ftli  ■  tiom  Ej  tm 

rép  ;  le*  plu  ....    m   71  p.  ion 

su  n'.  .!_■■•  -    tant  ayant  qut   Lapai    ta  14  mal.  il  1  -.1  doue 

di    Gatri    qui  [que  1  ha  <•.   D  ■  -t  a   6»  eooi 
sues  qu'il   y  eu  pin  .uni-,  comptais  contru  la  rt    du 

M.-irri  .-liai. 

Le  lien  DUCASSI  i.  diffion  II 

ren    ntrons  H.  di    Bismarck.  Le  sentiment 
d'anisoositâ  eonta   la  France,  qui  axtstail  l'Année  d  1 

.■1  ii  |.  m  1,-.  1.  idn 

imiHh nr  mm  ni.  ni    ;i    I.»    pOpufatiOXL    M     v     |     ||    m. 

ii. .ni   '■)  eh  pourrait  si  :    rttr  si  nou 

[os  duii.-nii ■■■  -i  daa  désordres  iateriourt;  une  \tn 

Serai l  .1  craimlrv. 

H.acrPBTii    ;  (      ar  la  nécessil»  di  terdorune  seconde 
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Chauil.rc.  il  de  donner  an  Président  de  la  Urjri 
droii  île  di9>uluii<iti. 

Le  iabécbaï  iiit    |w    h  droll  Je  dissolution  in  r 
n'a  pos  une  grande  raleur.  H  repp<  lli  qtfft  ..i  i  i 

K-  itnui  .iii-  ii    I,i  dî  •  "H  '  -i  abouti  q  nur  uV  la 

:ic  Chambre,  n  on  sérail  de  même  utioord  b  tl 
avait  devant  lui  mm  Chambra  radicale,  la  dissolution  lai 
ramènanil  dm  autre  Chambrt  .Oeil  s 

a  1  "arrin-r,  nais  l'année  uV-i  pas  et  ne  p<  m  |  uur 

année  de  dévouoinriii    Bile  S  fc      D  de  la  1^;. 

Quanti  lui  il  aYavemit  jamais  de  soldats  co  I 
représentation  nalioni  esl  abe  ilumml  conl 

a  son  caractère  et  b  Ben  sentlun 
M.  m;  ke  b  Dit  bl  volerait  la  coq  litution  d'i  i  S  iut 
H.  DAHi  •'  pas  lissîmulci  que,  daasqu 

groupes,  "ii  a  accueilli  le  projet  do  Sénat  avec  une  cer- 
tains déBancc  comme  paraissent  donner  des  <wanca*cs 

a  un  parti  sur  1rs  autri 

M.   CD  i:-  H  El  .'-m,.    l-nl    -  ii    dâsIr&Dl 

SûIttUon,  craint  que  b  Mtuati<m  n-  il  li  II  ju'  i  '>  ait 
pas  de  majorité  possible,  •■!.  aya  I  >Ue  craiute.  il  croit 
qv  ii  <  mil  pin»  segi  d  ateriBoj 

LrM   .:   PASOfI»:»  n'jMllHi-111'..alrilii..l     in     l.     ■■|i'.iu     ;     ! 

on  peu!  l'-tpi  rrr  <|U>  I<]nr  ■  li'»-<    «lu  Uuips.  Il  dSldou 

pour  lui  tic  »fl    i  pan  r     ;.mi*avec  lesquels  il  a  mot 
d'accord  jusqu'ici,  Il  a  reculé  depuis  un  an  avant  de  If 
frire;  cotx  adanl  il  bol  enlin  prendre  un  parti.  Il  s'honore 
d'avoir  fuît  un  estai  pour  restaurer  la  noonar  bi  •:  mais  la 
tentatfre  a'ajaal  pas  réussi.  U  r, upr*» 

eel  i  nfa    ,  refus*  r  au  pays  d'organiser  uo  gouvi  i  - 
quoique  ce  gouvernomeot  ne  paisse  pw  être  oelui   i 
aumit  désiré.  U  faul  donner  au  pays  la  certi 
gouvernement  qui  existe  est  assure  pour  sept  anuft 
*■".■  i   u  République  pour  six  années  encore.  Il  fuul.au 
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où  le  Maréchal  viendrait  à  ôtrfi  enlevé  à  la  Fram  i  ,  qu 
[dence  wil  constitué*  pour  durer  ju.iiju.ui  90  no- 
vembre 1880. 
M.  di  KEiiDnr.i.  m-  partage  pu  lee  idôoa  de  M.  le  duc 
asquier.  Il  DO  peut  pa*  rcnomvi    I    tabl  I  la  monarchie, 

I   il   lui  9$)   UDpO*Mljlr  dnduieUn    qu.ni    Ifiini-   l.i    |iwrt<- 

itii  roi  ftpri •■»  le  Maréchal.  Ce  qu'on  a  entendu  faire  par 
la  lui  du  iO  novembre,  ce  n'est  |>- -i ri t  urit  ItepuMique, 
e*Wl  te  gouvernement  pcrsoim.  i  .in  M  n.  lui.  11  tieudra 
lui'  s  ufl  promesses,  qui  consistent  &  organiser  le  pott- 
roli  lu  Maréchal  mois  si  le  Maréchal  vient  a  manquer 
h  la  Froocov  !<■  congrès  de-*  deux  Chambrée  fture  la  pi  mi 
in  i.  de  -'i  il  •  il'',  dam  les  mêmes  conditions  ou  ce  même 
congrès  se  inniMi  iii  m  1880  si  le  système  de  M  la  dur 
Pasqm  i  prévalait 

I,.     m ..    m     ni.iM.iir.  ïm    dmiuudi*  qurlle*  .sont  le#difl$- 

■ i|uî  existent  entre  k  système  de  II.  de  Kerdrel  al 

celui  de  M.  te  »luc  Pasquier.  Oefl  différences  soul-elle*  de 
u.it iiM*  atxnpécfier  uuaecordde  se  produire?  S'il  j  adiri 

ÛOD  dan.-*  rA.wemblee.  il  y  uuruuin    Impuissance  qui  B0UI 

iiu  m  «.Uni-  li  ri  le  :  voilu  sa  terreur 
m    iiErEïnE  insiste  wr  oa  qjsâ  vient  d'*tw  dit  pai 

H     il-    Kerdrel,  ni   préi'i.M!  le   MDI  qu'a  Miivnnt  lui  la  loi 
I  novembre 

l ut  nu<  ..i.iF.  i.leiiiande,   apriS  quou  ■•  i  nlniilu 

les  opinions  opposée*  de  MM.  Paaqnlerel  de  Kerdrol,  li 

M.  Dufaun   nt  pOUmît  pas  donner  lu  sir ■ 

M.  DurAUBE  <lii  qu<-  son  programme  ni  i ■  «* m  ooiiflo.ll 

Se  foinposc  de  quatre  <  '  l  <  •  f  1 1  e  i  (  t.     .  m  .-  seconde  <Ji;unl>i'<  , 

uni-  régluxUD Cation  de  la  Iransmisbion  des  pouvoir,  un 
règlement  du  droit  de  dissolution,  si   dm  rtearve  es 

faveur  d'uuu*  clause  de  révision.  Il  ajoute  que  le  tnOtBânl 

—  i  veau  de  constituer  un  gouvernement,  n  reepoctolaa 
ipmi«»us  monarchiques   de  collègues;   lui  mémo   a 


:.•>. 


\\>V 


il  longtemps 
chle«  Mata  la  ttonarcbii    m   pouvant  être  fait**,  il  Tant 
faire  la  République,  On  n 

tSffliSB  W   dC8  pouvoir*,  tu  i!  '  d*;  la 

Prt  idftooc  d  viendrait  *  1860.  Il  faut  p 

l       pn    ..    ]■  ■  libre*  I8K0    |fu 

stra  la  a  do  i  i 

1    ■  ■ 
suit  néme   i  ■  i.  :..  .  i    i  i 

.  'i  ta  !.vi    di    arma  s?  v-i  '■■ 
brtft  dédde  alors  qu'il    i  ••      po&nl  lias  t  rcTi    cm 

qi l  ro  pa  ■  la  tnonai 

bi  :,  foire  m.  président  de  In  Kàpubiî  [u<    5i  i     songria 
rota  la  ravi  >ion,  qui  [•■•  ■  qui   la  I 

tuante  mettra;  h  l'opérer?  Le  goui  ni  p*» 

r  tout   d'un  coup.  Il  no  %■  ul  eerl 

OmOdCV      lll>       lil'-r     ijlli     ;i      r|i<      :m-     .il     .-   t-   lllî'li 

im  ni  par  U.  -i  •  Girard  in;  maû  onOn,  o  u     A 

roTîsîon  pourra  siéger,  ■■!  pend&nl 
»n.  i,!i'(mi.iii  u  deux  Chambrer 

latta  t.  u  faudra  t"  i    [ne   i   rouyci  ne  oenl    I 
Chambra      ifl  Braunlei  pendant  ce  temps-là, 

L r  i  >q\  ikb  demande  h  M*  Dufaui 

entend   la  clnuw»    :  m    Kat-ce  ua  !  n  qui 

pourra  porter  sur  la  rormo  m4m©  du 

'  ûr  qu'on  m  >  tuent 

■  ■M  !  tir  pendant  le  tempe  do  la  *  0  ;  pr»>- 

rnj.IT  ii-  pou*  ■'  â ■  i.i'-ni    ci    i  i:,  p .<.  :,,»„  „>  pu» 

i  indr  i  bienqu  onprai  il  ifi'nwwdr 

.pi  ob   ne  force  pw  -<■■■  emi*fc  mellre  lea  pi  lui 
Ces!   inc  dore  nécewiW  pour  lin  î|  fail, 

il  no  faut  pas  rendre  sa  Lûcl  ibla. 

H,  m  r  m.  fit-*  entend  la  cl  losi  de  rot 
plus  général''-  i-  '  ■  constituante qui 


-|u  u  i*ii, 

U  Encan  la 

racfcor 
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celle  pôfirioa  pourra  flaire  la  monarchie  ou  mala- 
abUque 
M.  i..  m  i  :i-  ■  ea  différences  qui  etletonl  outre 

les  opinion*  de  M    Paequier  ••'  celles  de  M.  Dufkture,  ne 
croit  pourtant  pM  que  lea  diataaces  soient  iafranchlase 
Quand  nu  rédigera  la  loi,  du  sera  bien  obligé  ii'om- 
daa  mota  préeia  el  de  mettre  lea  pointa  but  les  I 
Mais  ce  qui  lui  fait  eepérer  qu'on  penl  e'antendri     c'esl 
qu'un  de  ses  amtsffqu1l  regrette  de  na  pua  voir  ;i  cette 

ti  Bniûn  parce  qtl'll  I    LHie  ;  r-  ml»"  au  I  unir  iluu*  !<•  ivnlrr 

le,  ri  ii  f  i  ii  .1  ■  it  il  \  s  quelques  Jours  des  formules  de 

ion,  errivnii    i    ne  servir  de  Larmes  l  peu  près 

idenUquBH  ft  ceux  qui    neouenl   d'être   employée   par 

|Utur. 
Le  i'(  •  es  bhoome  al  H  roi  ai  r  revlenneal  l  la  qi  c 
tiou  de  l'ordn*  «ii-%  ilismss *ji  introduire  h  t'Assemb 

M    him.iii;  k  ni'     [iriinliMÎI   |>;i*qo     t.:  lui  sur  le  Srrial 

lût  disjointe  de  l"  loi  »*iir  l.i  trauaniîjNrion  ii<*s  pouvoirs 
M.  dvpaubi  croll  jull  serai!  posaibte  que  la  G  i  u 

.  ili>s  lofa  nuislilulioiiiirll'v  ilrpusal    un   projet  ilnrtl- 

addlUonneli  qui  établiraient  la  aotidarilï!;  vnr,  pour 

i,    l.i    tjiii^ti.in    île    prinrili'    t-^l    m  r.inil.m-i!     ce    t\  ii    lui 

importe  c'esl  que  lea  Iota  lolenf  solidaires  lea  unes  des 
auln 

i  tieure  étaul  avancée,  on  se  sépare  »  une  heure ne 

ei  Ip  Maréchal  »i  imnnda  qu'on  reprenne  \»  séance 
a  (rois  iifHires. 

1. 1  séance  sd  reprise  à  trois  heures. 

|,e  maiu:i:m  u.  donne  leeturt*  il'unr  K'I.n-tnHi  ,,11'il  ;i 
!  til  i  lire  '1*'  ralloCUtiaiti  |»nuniurrr   par  lui  .i  l.i  scam-n    I  i 

i;i   i    Cette  rédaction  provoque  quelques  observations, 
qu'on  trouve  quelle  donna  uncarnMère  trop  pré<  ifl 

A  U  confèrent) 

M.  tiE  KERDHKI.  «jriulr  i[u'îl  sérail  buu  il)'  se   hurm  r 

3. 


:.  :.. 
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djiti»  les  commun         m  4  *«a  ami*,  A  de*  terme»  . 
ruiM 
M.  lur.vinr.  fit t  que  M.   I-  Maréchal  lui  *  demanda 

rl"r\[iri[ii'-r  I0H    a\is    sur    ta  question*  pundaiii 

a  \>-.  (ivii  qu'il  donna  mhM  » 

M.   LEON    -W   ilil    i|Ull    n'il    nUCOB    II.  ;    1  il   IIC    Cftîl 

même  pu  pertio  du  bortta  dv  ■  11  "••  |  ■  ■  -^ 
espère  pouvoir  donner  dv&  renseignement*  ■•xacls  si 

M'Ill  l'îll-       |1M 

Le    DUC  l'ASQUIEl      dll    gll    I    fiSl  V6M    | 

m.. 11  pour  ctiercber  une  solution»  et  qoi  itioa  *ic'ii 

1  /i.'c-ik-  Joli  ...  où  pour  bol  dsgaruntii 

qui  luvtgnrder  le  gouvernement  reprta 

pjirli'UH'iilair*. 

I.r  nue  DE  broglib  demande  à  M.  IJtifcmrc  d 
bien  expliquer;  se  qu'A  a  voulu  dtre  quand  il  a  p.» 
mlfl  .■!.  .  .■.  ,■  de  f«ire  h  rerlaioû 
m.  1.1  i  m  ri  .  rorl  que  In  coi  1 

Levra  fttre  appelé  «i11  :i  dêclar*  1  -m  \  aui 

(i<  m;  mail  que  la  révision  Slll  0D4fl  Mm  Ai  île  pir 

l*  ■  -m  il pii  sortira  immédiatement 

du  paya  [a«  Chambres  existant  :.i    uiadfele- 

raJJofl  1!  d  Mra  1  Intervenue  pouvant   1 

d'ace  ird  nrai  I  "i"1- puMIqui 

L©  m  c  kl    in  0  GLU    r6pliqu<  \e  1rs 

Chambra  •  pour  exprimer  un  avis  &ur  In  r 

il  ne  comprendrait  pas  qu'elles  ne  te  to  pour» 

1 1    1  ■llr-n.cnif 

11  n-  M    Léon  Saj  •  Isail  ê  voix  basse  1 
peut- «Ira  trouvai  quelque   arrangement,  M.  ttoctar  lui 
r«ii  passer  un  palH  papier  pour  toi  demand  rsil 

quety  m  îho  1  1  n  ■■  11e. 
M.  l-<;"(i  603  répond  sur  !<•  même  papier  q  ■■.rrait 

i  ■  1  dre  qui  tqu<  1  noead'Anali 
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Vnulu  Kuiv  il  1  nriKim.'  pour  lr,  r..nKn-      |,-   i    *:ii i nal ion  du 

IFréeidoat  ooil  nai  doux  I  I  .tini.i'i- a  bq  a  rialn 

.  .r-  .i.  délégua 
|;,m  uni   i  ii  ijurstion  «]'•  solidarité  sur  lg  Sninl  <  |   rtU 
la  tr.m  m .■■■■!■'»   du    pouvoir,  M.  Bûcueïi  inMrav  pour  qur 
Ion    ilillr;:.-'    BflU6    BOUdariU;    il    BG     li'iiiuudo   m    on    no 
pourrait   par.   IF0UV6I   QBti   léditHiou   V:i        t.ihlil    d'un»- 
preciso. 
i.i    ne    voi!    nri!   dun      In   n  ;nl.  me  ni    qui 
0PP060. 
Le    Dt'«:    0BCA3EB1    BrOtt   qu'on   poul    li'"iiM-r   une 
lion  analogue  à  celle  qui  est  cooUaue  dam  fa  i"i  du 
13  maw  1893.  Cotte  loi  dtelera  qua  ('Àasemblèâ  n*  te 
:mi   d'evofr  voie  1rs  lois   sur   la  Iraus- 
BtifiSiOa  dOI  |"  'iivoirs.  BUT  lo  SAOll  al  RIT   I-  ■   i 
Un   pourrait   dire  ^ar  analogie  :    «   Lu  pre-outr   loi  ne 
deviendra  définitive  qu'apr&a  qu'on  aura  stalui  sur  la 
transmission  des  pouvotn  ". 

M.  DSPtYti   tait  remorquer  que  le  mol  tfatué  pool 

Rappliquer ii  un  rejet;  il  oa  raj Mail  Ifl  loi  Mtr  la  truns- 

«Ié's  pHKnirs.  un  .nu. ni  si.idir  -lr i.i  iransmU  on 

pnii\<nr-;  tl   rruil  qu'il  si? mit  plu*  piwis  d<>   QIOllN 
poui  ■■■''  au  l  ■«•!!  '1''  statué. 

rOQI     las    nuMiilir*'*    «le    la    iinintoii    sont    <l*;ivi<   «|u  un 

artlck  complémentaire  rédig4  dana  ces  terme*,  atifflnil 
pour  qu'on  pûle^MSrerla  nias  l  l'orar*  du  jonr  de  la  loi 
sur  Lo  Banal 

i.c  mm:: -il  m  |m*iim*  qu'on  peul  alors  paaaai  aux 
(U*taii$  *!»'  i.'i  i<->i  >ur  |h  Sénat*  il  demande  l'opinion  de 
M.  Dateur*. 

m    i,i  :  -. .    s  croi  qua  la  DotnJbro  de  la  mollir  des 
i  ii  Domina  ion  du  Preaidenl  eal  bran  tit  r4   La  pra 
m|  i .    i  i  n  n  lia  rs  lui  parattrail  &neoi    Lrop  forte. 

M.  u.o  \   BAI   admet  COOima  M.  huldure  If  principe  de 
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la  nomination  d'un  certain  nombre  de  sénateurs  par  le 
pouvoir  exécutif,  mais  sous  une  réserve. 

L'établissement  d'une  solidarité  entre  les  lois  peut 
amener  à  voter  la  mise  a  l'ordre  du  jour  de  la  loi,  mais 
non  pas  la  loi  elle-même.  Il  faudrait  qu'il  y  e6t  une  cer- 
taine probabilité  en  faveur  d'une  loi  de  transmission, 
qui  donnât  satisfaction  à  ses  amis.  Cette  probabilité 
résulterait,  par  exemple,  du  dépôt  par  le  gouvernement 
du  Maréchal  d'un  projet  de  loi  acceptant  les  bases  indi- 
quées ce  matin  par  M.  Dufaure. 

On  fait  remarquer  à  M.  Léon  Say  que  la  solidarité 
constitue  une  réserve  suffisante,  puisqu'on  est  libre  de 
rejeter  la  loi  sur  l'ensemble  si  on  n'a  pas  satisfaction 
dans  la  loi  du  Sénat  et  dans  la  loi  de  transmission  des 
pouvoirs. 


APPENDICE  B 

RÉCIT  DES  POURPARLERS  ÉCHANGÉS  ENTRE  LE 

CENTRE  GAUCHE  ET  LE  CENTRE  DROIT  POUR  LA 

RÉDACTION  DES  LOIS  CONSTITUTIONNELLES  ET 
LA  NOMINATION  DES  SÉNATEURS. 

Paris,  dimanche  21  février  1875. 

Mon  cher  oncle,  je  crois  que  nous  allons  aboutir  et 
faire  voter  les  lois  constitutionnelles  et  le  Sénat. 

L'histoire  de  la  négociation  est  assez  curieuse. 

Lors  de  l'adoption  de  l'amendement  Pascal  Duprat, 
c'est-à-dire  le  jeudi  ii  février,  nous  avons  fait  nos  efforts 
pour  arrivera  une  entente  avec  le  groupe  Wallon,  et,  dès 
le  soir  du  11,  nous  lui  avons  demandé  un  rendez-vous. 

Le  matin  du  vendredi,  12,  nous  nous  sommes  mis  d'ac- 
cord, Corne,  Perier,  Bardoux  et  moi  avec  Dufaure,  et  nous 
avons  proposé  aux  délégués  du  centre  gauche  qui,  en 
dehors  de  nous,  comptaient  Ricard,  Bethmont,  Schérer 
et  Chadois,  de  nous  mettre  à  la  disposition  du  groupe 
Wallon,  soit  sur  la  base  d'un  Sénat  à  deux  degrés,  sys- 
tème Vautrain,  soit  d'un  Sénat  nommé  par  les  conseils 
généraux  et  municipaux. 

Avant  la  séance  du  12,  nous  avons  été  introduits  par 
Wallon  dans  un  des  bureaux  de  L'Assemblée,  où  il  avait 
réuni  ses  quinze  amis,  c'est-à-dire  :  d'Haussonville,  Ségur, 
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Voisin,   Beau.  Bobin-' 

Autres.  Nous  les  «von»  pressés  1 

leur  disant  que  nos  amia  Itaienl  disposés  É  l<  .  ib 

oui  refas4  protestant  qull  6UÏI  I 

Roue  avons  iastsui  en  disant  quels  élalenl  lea  i»iints 
sur  lesquels  non»  serions  i>r^ts  à  céder 
de  leur  paît.  La  scance  8'i>u\rt.  dans  ce* conditions,  et  il 

.■ri  v  •  .;il'. 

\.i    ;uufidio(ledimui<  ■  trêadécoarafl 

ni  [stent  pour  -.<•  retirer.  Le  due  de  BragKe  o» 
lormor  un  cabinet  sur  la  Lus»?  du  M  mai,  c'cal-a-dir* do 
la   coalition   comprenant  les  bon»i  >  ** 

L  on  Renault  refusent  «le  le  suivi--- 

Adonne  la  tache  de  former  un  cabinet,  en  i    l 
lanl  au  Président  de  t'appuyi  r  sur  BttOèL  Ito  oan- 

voquo  pour  le  lcn«l.  iiiîihi    -  - 1 1- .  mal     dans  la  joura**,  de* 
per  bonapartistes  retournenl  l'osprit  du  Mari- 

rii;ii.  qui  (  1 1  ,-i-  ir4e  faridemenl  Buffet  ol  ne  i<*  preas*  pas 

de  foniu-r  un  cabinet  Pendant  «r  temps,  le  •Minploi  mili- 
taire pnrolt  se  nouer  dé  plus  qo  pins.  On  d»t  ijue  ta 

léraux  Abbalucci  •  i  d*E$pcuiUcs,  appuyée  sur  qualrt 
CfHiiii'ls  l:.iii)'T:l  .a  mnins  l'aH-mÉc  dt!  Nancy  cl  «St 
iàsàgnê    la  viil:iK«    par  lequel  il»  liraient  i  «po- 

léon  IV.  Os  bruits,  faux  ou  vrais,  émi  an  m  bo  u 
centre  droit.  Lundi,  Séguret  Buffet  tui-meo  -*os 

des  coavorseiioni  que,  ai  pour  foire  un  accord  il  faut 
abandnmiiT  i-!  nomination  d<  ■  i  aal  are  i  u  l<  Ma*  ■  isl, 
il  ne  serait  pas  Impossible  •  aar  leurs  amis.  L** 

conversations  particulières  continuent  sur  ce  lbom«  la 
lundi  "t    e  mardi.  Gasiinir-Perier  offre  toujovr* 
m  parti  Wallon. 

Los  eb'tsifs  .mi  it aient  II*.  lorw^U'*  le  uinr.li  I6\  a  sept 
heure*du  soir,  Cu-nuir  IVner  n  n- il  d*  son  beau-frère,  U 
dncl'asi^uier,  l'avis  que  les  délégué*  du  groupe  Wallon  il 
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du  WBtW  droit  m'  réuniront  chez  lui,  '•!  'pi  il    nOlU   II  fi- 
Iml  à  conférer  avec  eux. 

Immédiatement,   Parier  télégraphie  à   Corna,    \- 
Bardoux,  Hciiiinoni,  Chrletophle,  Sohéra  1 1  mol  n  nous 
demande  de  venir  chat  lui  soit  tout  de  suite,  soit  l-     m 

demain   |  n,-ul  Im-iih.-.  Il    irlf^rnplii.-  »*  l>ul<uiri-  -.le   vniir 
nous   r-li-'uivi'i'   nj-n  ■■■   .;,   <,.>ii!<_'nMiCOl   car  it    faut 
Si'      l'utaiiro   BQ   vfai  I   pas   b    DOS   rénttfaaa  :  Il  eOffilDG 
niquo  avec  notre  groupe  par  DOQfl  attirée,  et  no  fait  pas 
partie   dos  conférences,  Christophlc   ot  moi,  qui   étions 

BOUS,  arrivons  n  <li\  beUTOS  nuinli  SOÎr  !faV3  Ivrn-r; 
If.  ii  il  rc.'  qui  riaient,  suil  .1  Wrsnillns,  -mt  li<  <r  ■  •!<•  le.' 
«•u\,  DO  I*0ÇOiv0nt  l'avis  qu'à  onze  beiirdfl  "u  minuil. 
CI  u  Porto  nous  Iroovon»  Sôgur j  qui  nous  dit  ce 

•nia  proposer.  ■■  <  >  l  ;i  àipi    I"  Sénat  nomm-  pas  iS 
■  de  ■  corn  tri  h  n  généraux  Bl  -i  arrondi)  *o>  al 
;:viv  des  délégui  •-•/m mu no«  au  noaibro  do  47î  k 

:  '-<  o  do  -  ]'  if  département,  -i  ponv  l'Algérti  ol  toi  eolo- 
i  78  psi  \c  Prâsidcnl  *  «'ii  totfl  160  lénal  ■ 
lui  demandons  ti  nous  pourrons  obtenir  que  les 
1-    -mmiI  aoounte  par  I  Assemblée  au  lieu  et 
place  «lu  Président,  il  aoufl  p  |  ■  n  I  qn«  (uelques-ims  «le 
n'y  attachenl  plus  autant  d'importance  qu'au 


Le  lendemain,  mercredi,  a  neuf  heures u*  p-v.-rmns 

ebn  •   Pei  si    tous  les  délégués  sont  la.  Noua  leur  dieoo 
ce  qu'on  va  nous  prop'-her,  ei  m>w    nrrél  ffll  que  l 
Enaiaierons  :  r  pour  qu*oa  augmente  ds    S0  le  nombre 
«1rs  sénateurs,  an  réparUssual  eaa  10  sénateurs  au  toi 

départements   lus   plu>    peuple^:    ï     pour   demander  la 
nomination  des  '■•  par  l'Assemblée;  3*  pour  demander 
qu'on  donne  plus  de  délègues  aux  conseils  municipaux 
nnunmt  pins  peuplées.  Nous  traversons  In 
un  enterrement,  car  les  deux  beaux-frere*  Oui  mit- 


m 
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Perier  ei  le  dut   Pa  |ui  :tont  chefo  Je  deux  corpa 

dViurt  différente,  habitent  aux  Champ»-!  I  *dcux 

grands  pavillons  PooieolHIat,  qui  sont  «1^  ui«*  *• 

mt-mc  nstfl  C  Kll 

le  d«  IVisqoier  nous  trouva 

!    i  i  ii'     pui9«  ainsi  q«e   liiiMàon,  le 

député  caricaturiste!  et  K-s  amis  di   WaUon,  c    il 
,i  QttUBOAl  [Ut,  SégUT  fit  Target. 

Oo  nou*  fuît  l'offre:  nous  I*  discutons  on  nous  eêde »ur 
lee  Neé&ateun  eupplénento 

I  ii  plus  grand  noinlm-  pSJ  I 
.  iilin.     HT  la  iX'iiunMii.n  par  |.    l'i.  oidl  ni  OU  par  PA 

un  uoum  ilii   pi    ii  ii«'  peul  aotis  doom  r  de  r.  |  i 
unm-','«itr.  Noua  disons  que  nous otons convoque  le 
gauche  pour  quatre  1  rèstapro- 

denl  <!<■  noua  répéter  eans  avoir  un 

nilil.  el    m.  m    oUi  »on»  qu'ils        n      h  Bl  GA  H 

Bistres  pour  avoir  ai  loa  ministres  al  le  m  u 
oiiandoimi  ut  In  noninatioil  *lc>  ".*»  par  le  Pn  vident 

Hi  lu  autres»  nou*  mi  Irons  tbei  Parier;  nous  y  trou- 
vons Dufaure.  Nous  dejeao  que  U 
prni  pa      '-  * i ■■•  ii-.  Nous  ni  I   i  i    Dufeuroau  e 
ace  pi    I  d  i  "!■•  .  -[m  i..Tii  i  "u  niirri 
nous  avons  une  tépo  i  >n  par 
il  i        Hufnure  ihmi     |                   aller  h  lacotnait*- 
ion  d«    i  rouie  a  Versailles,  on  il  m 
joi  -;u  a  ce  qu  m»'  dépécbe  I  •                         rd— 
K  une  heure  Pesquier  i  »vî<  it,  cl  dil  que  Ui^Miee  et 
ad  Leiour  onl  consenti   i  foire  le  proposition  au 
Don  i  il  -i-  -  ministres  qui  wj  i   unil  i  une  beun  .  1 1 
doivent,  ou cae  de  la  coin-.     ,  a  faite,            enlrlacoav 

a  ■!•■■  frenteaVer  i.o  conseil,  par  bru 

se  tenait  a  Pai 

Wallon  visai  elor    oc  i    n  trouver  pour  rédiger  avee 
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BicarU  I  a.v-.rd  va  Cornu*  de  j>r»j-l .  A  troi»  heures,  l'erior 
va  au  mbriatèra  de  l'intérieur  joindre  Paaquier  qui 

■  '.itvuduit  11  y  \oit  Uiulmud-Lulour  et  UeCfUOS,  qui  di*  Bl 

[ii<    I.!  M.'incli.ii  o  a  en  pi*.-  la  pmpu   ili'Mi,  iipr.v-  -Lu-  pctiU' 

•  i  c  i    » 90  duos  loqu».'iIc   deu*   ministres  seulement  6* 
Boni  praiODCea  contre.  Chal>oud-Lot<>ur  ijoate  qu'il  «? 

fini    imnn'iiialrnM-nt    à    YcrsniH-  -    pOCD    MfBtBBI 

In  à  la  Commise]  m,  I  Inquelle  i!  a  télégraphie  de  ne 
pots  se  séparer  avant  son  ;mm  .  . 

\  castre  bettfl  -  i"'  la  allons  salle  Radar,  rue  d\\njoii. 
imi  noue  avions  convoqué  le  contre  gauche,  rfOJ     >  trou 
\ait  au  grand  complet.  Kicard  lit  leproji  t.  Il  \  ld«l  I  l 

in.'iii'    ;i  ."■■■   vu-..  inr\  ml    m  sujrl  aV  1  iri;uno\  ihihté 

•  i.iU'uxh  oommi'S  par  I  \sm  uabtéfl  et  de  l'égalité 
de  délégation  do*  communes,  -  ValanclaHO.ee  ne  nom- 
mant  qu'un  ùlivi,  ii  <i.n  a  s  lus  plus  petites  bourgades  de 
sa  banlieue.  Néanmoins  II  I  I  on  accept**-  Wallon 

part  puur  Vereailloc  IMre  imprimer  le  projet,  afin  qu'il 

Bôtt  distribué  |q  Irndtuiuuu,  \  endrcdl,  Il),  Il  va  allai  Buffet 

fit  eàM  i--  l'n- idect.  Tonte  Ifl  droite  s'y  était  donné 

n  Bdei  '•■  us;  le  M.Mtveiial  i  l.ul  (ni-l  [riste  el  tout  I"  mOD  Ifl 

l'accusait. 

Lo  lendemain  vendredi,  grande  erimiion  :  la  ili 
fureur,  elle  dit  que  Mae-Muhon  est  an  nouveau  I.  unis  XVI. 
i\\  il  rsî  BUT  la  rente  de  Varennes  «M  qu'il  oioiilora  sur 
l'eeliai'aud.  Noilfi  nOUI  eltonfi  réunis  la  malin  Ofli  I 
Dufaure,  qui  nous  avait  'lit  qae  HOBtdflVffOM  tenir  ferme- 
ment a  notre  accord. 

I'>ut«'  la  journée  .!.■•  vendredi,  qimiqu  il  J  "01  séance, 
v't;<t  paenée  an  rtunioa  dans  lae  bureaux.  Partout  la 
tcnavèiû  aat  attaque  ave*  violant  noalf  partout  il  ost 
idu  avec  énergie,  du  moins  dans  la  gauche  et  le 
entre  droit.  Ui<».  ■  Mineuse,  l'extrême  gauche  laecoplo 
l  0    facilement  que  In  gauche.  BnBn  toutes  1"^  réanlOM 


!  .,* 


■\  p ■.-•*■  mu n  BS 


6G  séparent  et  s'ajournent  au  lendemain.  apt*è 

h'S    delégu**  aura  es«e>ye  éè 
lt-vtr  le*  d 

Donc  aamexii,  10,   ■■'■  <l-à-dirr 
e'étaiput   r  ?"   m  <-rd  fois  clie»  I*aiqui 

Chez  !■•  i ■iit-r  Un  se  communique  le*  impressions 
cnntradit'inirrs,  et  on  r»v<i.i  :i  ]  i[iu  m  on  roman»-  l'accord 
dani  nu  «cns,  il  ki  .11  :init.  a  »oct« 

COBimuniqur  t\v  nouvrnut  ku|<-:-  ■  J ■  -  •  mtndre.  Cn  k 

aurail  dit  .|iio  si  D0 

dans  la  semaine,  l'arm*-.-  eo  fera»    Bit  !-••  NaxeVI  ; 

eM  reprlee&U  comme  très  héritant;  il  faut  en  nmr  et 

vite,  "u  Loti    ■  en  ufa 

de  maintenir  L**ct>ord;  nous  evoe* 
plein*  pouvoû  i  du  centi*  gauchi  -i  noua  •  nvoyons  Coro», 
ELIoard  et  Belhinont  *  la  ge-oofr  unie  bouinvnrt 

des  Capucine*.  A  quatre  i  enrefl  boa  y  armra-t, 

et  ils  obtiennent  un  N  I  Bftnlmflf  tnoin» 

cinq  roix, 

La  chose  est  fait''.  Es    BtéflU    U -iiipB,  la  cornu 
décidait  qa'olla  maintenait  son  proji  t.  ol  •  ha 
Uili*   ili'   fniro   son   rapport.    Kc   rnpport   sera  In 
imprimé  au  Journal  officiel  mnrrl 

mardi  néae.  Perler,  Patquier  et  itîcnrd  c 
chargée  de  eVnU'inl  H  iiivi    m  la  [>i  icédare  Ofl 

demtaden  l"nrt  roua  lea  adverseu  icconi 

ront  contre  1'nrgoaee  i  es  s<  re  la  première  bnlai]te,ja 

i     i)\rrr;n  I.r  résultat.  .Nous  aUTOM  de  00  El  I 

majorité,  al  ri'Mi  m;  ai  défaiL.. 


YI'I'KMHU-     l. 

l-nUMATIÔN     M       MIMMMIK     H  I    K  r  K  T  -  IT  F  A  t!  KE    ! 

io  MARfl   i.-..  —  fcCBBC  DES   l'ont  !»  a  nu-;  ns  avec 
i.i.    i.i  :    P ISQ1    i    I 


Elirai     <!"  mr  in.t-    mamucrilu  d<    M 

La  noie  dit»  :  i  Dea  Iroia  bypotfcèwa  •■  «aH  ftté  remise 
par  moi,  au  nom  de  M.  but'auro  et  au  mien,  ;i  M  Buffol   I  - 
iche  7  mars,  cl  M    Buffet avait  fait  faire  dos  propo- 

' ■   ;i  M    le  duc  Pa9quicr  pour  le  mil  r-l-r-  ÛB  I  îol  i 

rieur.  La  luiuii  malin,  S  mars,  1».*  duc  l'usquicr  avaii  W 

ntrevue  avec  le  MnK-cliol.il  ta  MUrécbSl  lui  avait 

ptropOtf  le  minislerc  do  l'intérieur  dans  dM  te«lM  pW 

,  on  luidisaal  qu'il  Mpértit  qur  ion  DOfti  n'aim 
lierait  paw  i  ^nni.sution  dnn.*  l'administration  frU 

•  ■;n  10,  Ce  :i  quoi  M.  l'asquirr  avait  rrpondu  qui*  SûÛ  -mmU' 

dWudiiïrri  av;iit  rdOfgaOtaé  la  comptabilité-  putliqucquc 
son  grand-oncle  avait  réorganisé  l'administration  des 
tabacs,  et  que  son  percadoptif  M.  Pft  {pn  rtuitvti!  d0&&6 
Un  nom  qui  nVtail  pu  synonyme.  d<  ■!< il lOTgfltti  •alion.  Eu 
somme,  Paaquicr  avait  refoi 

1      mémo  matin.  M,  Huile!  -  n  ;i  averti  Mi  DufeUtf  .   fui 
n>0  l'a  fait  coniiaili--  h   Ba  morne  temps  M.  BiiiM 

rooraUoil  u  Uardchal  lee  pouvotn  qui  h»  mirai  (M 
iûnti  de  former  un  CObintt  Je  'I  mondai  ;i  M.  liiii'.un. 
m   BOUS   pouvions,   nous   ■,,n:;il.  i .  r   comme   liln-;   mais 


MO 
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M.  Du  bure  n'avait  pas  re-çu  avis  que  M.  Buffet  eol  remù 
s*'-  pouvoir».  Ce  que  M.  Buffel  Lui  avait  a  tait 

I'i-i'Im'C     d    ■     !.l     COffl  P*  -'JUli'C  i'I    (lr    |fl    i 

Etudier,  or,  lo  lubeldlajre  do  la  conbinaiaon  Bochet  [ 
Lait  :  M.  BodlBF,  09  lOltt  tQtn  personne  -nr   . 

I:.i|in  l!i-   00  96  1 1 1  -  *  1 1  f  Ci  i  t  d'aeCOf'1      Dai  9  '"OS  rffttM 

J'allai  irniivrr  m    itnin  i.  i r  '  il  d ■■  nblen    i  i 

Importe  l  desavoir  si  rA  Neonenfl  non;-  ai 
-■(  \i   lui  (i<  pari  <lu  srrupuU-  do  V    !>nl.uir. 

M.  BuIEbI   ;  16  «lit  qulî  ne  l'éiail  pi 

dlalre  di   la   Lroiflièrae  hypothèse,  pi pi  lui  était 

Impossible    l'offrir  ta  ministère  de  Plol 
refus  * 1 1 -  M.  Psaquior  .'*  uns  ]»«-i-  m  i-no- 

aérait  des  i?i>ii d i î î- ims  plus  duras,  M-  Ruffel  obncluaîl  aa 
disant  que  noua  aviona  tout  pocotrm    notre  ttbeti 
qu'il  n'y  ;i\;iil  plus  de  eoabinail  m  <!»>nl  il   Dftl  i  h  I 

Ru  revenanl .  Je  trouvai  dam  h 
agitation   I  n  i  rend  nombre  de  depu 
Il  di  •  Paaqi  loi  i    lui  avi  lei  :  l  d»» 

m  ■  :  h  .i  Btaclet  la  formation  ducal 
(Usaient  beaucoup  d'eflel  sut  !••  duc,  qui  ma  dit  l 
même    '.!<■  ne  veux  pu  être  un  ofaslacte  à  uueentent*.  • 

En  même  tamps^d  as  Intervenaient  pour  tacber 

de  renouer  i;i  combinaison,  el    falead  aider  a 

M   BnfE  i . .;  M    Dufaurs  el  ■  moi  si,  qui  pria 

notru  liberté,  nous  n«  mainticndrionH  \mn  \  air*  ai     •nln- 
ttondans  \*:  cas  où  la  c  imbioaîson  il    éprise  dan»  la 

aoirée. 

.ii'  couttulUti  M.  Dufaun   el  .)•  répondis  que  noua  a 
tarions,  Toute  la   Un  >>>■  lo  journée  fui  em]  I  ces 

ui  $oi  talions,  el  je  ren  rai  h  Pai is  s i pc  l'idée   | 
pourrail  bien  r-in-  mn-im*  .l.insl.t  MiiriM-.  En  effet,  lr  duc 
Pu<qiiii»r  ;i<"<v|il;i,  *■  l,  ([unique  i»ii  ne  uiVnt  rirn  fuit  dire,  il 
eut  certain  que  i'-  cubinul  était  f.-iii  le  lundi  aoîràn  bruit 
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Lo  mardi  malin,  fl  mars,  a  neuf  hnurc*,  je  n'avais  reçu 
aucun  ovis,  d'ofi  je  tirni  OOtta  conclusion  que  tOQl  eluil 

!   Ml  dfl   nouveau.  A  neuf  heure?,  ri   «l |.»  nvu*  à 

Pari*  une*  dépêche  du  IfftréOll  I  DU  dOBBUWlBBl  (ta  TODl* 
I  trouver  le  plus  tôt  possible  a  Versailles.  Je  parti* 
i:r,  h .  i>;i i*?nient.  et,  uuaitft.  arme  I  l'IiôUl  dp  la  Prési- 
dence» je  fea  introduit  dtOI  '«■  Cabtatl  du  Maréchal. 

Lfl  Maréchal  RM  -lit  qu  il  n'avait  jku  h<  .-..  in  «le  me  rap- 
peler 1  liislutr.*  I'  i  tun  :>i' %que  je  connaissais*.  Hélait 
dan*  une  grande  inquiétude  de  ce  qui  pouuni  arriverai 
une  entente  no  n'établlaa&tl  p%$    U  BOdll  •("  Il  ftllftll  me 

montrer  nrn-  ooinl.in.iitCHI  I  laquelle  il  D#  uian-piait  absri- 
linni'iii     il!'-    i  m  -  n    acrrpiatinn.    Il    lira    de    dessous    son 

buvard  un  p&pSar  qu'il  ma  Landil   Gt  parlai  contenait 

un  ■  lifta  mniistern'll"  qui  n'était  pas  celle  dont  00  était 
convenu   la   veille.  Au  lieu   d'être  président   du   con-ii 

■  iiii^  |  iti  i  ti  -ï.-ii  i  1 1*  .   M      ItuMt'l   avait    lni-n.i.t      \'t    UOQ  ■!■■ 
l'intérieur,  le  due  Pasquier  avait  klmlrurtion  publique.  Je 
hç   remarquer    au    Président    combien    L'ilîminalfon    de 
M.  Wallon  dans  les  circonstance»;  aetuoIlcn  devait  paraître 
-•lite,  a  cause  du  grand  rûle  qu'il  avait  jOQd  ttaM  le 
vole  des  lois  eooatilutlonaailea. 
Le  Maroclial  insmta  fOV  ce  que  mon  adheatoi)  | M 
minai  tout  n  ijouta  que.  al  cette  combinaison  1 1 
mil  Mil  pan,  il  Lui  savait  Imposslbli    de  trouvée 
d. putes,  et  qu'il  serait  alors  oblige  do  -du  -n  :hw  a  former 
un  ministère  e\lra-p.irletnenlaire.  .!•    dit  al-.r-  que.  d;n  | 

ces  condli  Ions,  j'acceptai*. 

Immédiatement  et  minute  poussé   par  un  ressort,  le 
Maréchal  no  leva;  lai  yon*  se  moul  lérenl  de  larmes:  il 
ne  prît  lea  ntaJaa  al  na  dit  :  •■  Je  voua  ramanrfa  beau- 
coup; roua  na  eavai  pai  la  rfefûtOUrabltquoffl  mène 
llea  uctona  mus  roc  tournent  le  do*.  Ja  n'ai  pas  be  nia 

dr  vous  donner  ma    pandi-  (pie  je   rie  sui%  pa*    un  ttona- 


..;•• 


ces 


Le.  la  sois  d'une  Camille  legilii 

Idgftimll    a  btâ  su  le  î i  di  tewD  i  i  avais  pu  l'aider 

ni  *  ni  ;  o'«  i  n   i   i  ni  leur  ai  dit  qu'on  no  pouvait 
pasabondi-nniT  l<- .ir.-*|  ire,  i  ii  i>i<en!  ce  que  je 

p .  i  h,i .  :'(l!i  poui  La  Initia  l  roascrojre 

je  lemii  cep  ,|  li:  de  le  foin-  pour  l  Km].ir".' Kl  >•  p-adeat, 
-î  ftptèi  atoir  perd*  mes  anciens  ami  b  retrouve 

paa  de  nouvoauN  dan   -    n  pour  lesquels  ,  abun- 

iui  smi;-'/  V*  u  -  «I  10  Je  faeeeYSI  au  veul  ne  faire 
partir»  je  on  M)  irai,  mai  (ftltJ  sera  le  I 

Eue  i    coup,  al  il  tara  suivi  par  sis  oorps  d'an 

&pri    m  avoir  dit  '■<  •-  ■- 1«  •■-•■.  il  \  "t.  ûi  i  II  p  lai  i 
iIpv.   M.  UulUuro.  Ji«   ha   ii     ni n  r   qu  il   \a\  lil    : 

qu'il  l'envoyai  chercher,  el  11  m  partir  H.  Kuimaaucl 
il  H.ircourl.  M.   I..  ;  mil  M.  rJoffenre  mu  courant 

ot  lui  communiqua  la  ii 

i   adaoi  ee  tempe  là,  j  atali  p  W  dans  un  des  «nions 
roiaîi  a  du  oabinot  «Ju  Pi  le  boni  J  un  usai 

Mavéohal  fini  me  rejoindre  ot  me  remit  lui-m^mr  un»* 
ft  mil    u        LUc  de  y    to  tare  qvf,  an  lii  n  I 
venir    iu-tu-vui     ii:um   .viu-    lettre  II   me  disait  que 
M.  Buffol  im  avait  déclara  aouranti  pendant  leurs  ponr- 
perlere,  qu'il  ne  voulait  pai 

i.Ti -ni       La  combinaison   i  tl   pa  l  hasarda. 

Ouant  u  M.  Wallon,  il  loi  paraissait  Kmposi 
admettre  won  exclu 

L.   !  dam  ■  "   'i  au  Mui'  u  sûr 

<lo  racCOptaiion  de  N.  IfufTul  et  de  M.  M»r«*- 

ehal  me  répondit  qu'il  dtail  Bûr  deM    Buffet    i  qu'Use 

h  ton  pour  M    Pa«;  [nier,  qui  &*tail  mis  a  m 
elilon.  Pois  j'allai  chei  M.  Dufau 
au  Maréchal  de  revenir  tout  <ii-  -^u il»-. 

M.    Utilaure    me    «M    qui!    trouvait    l.i    Situation 
gravO,  el  qu  H  d-vn.iinljiil    !■  petit 
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qu*  unie  .n s  h  ir  h  h1  dépota  qui  Itjue»  jour--,     il 

|His.iit    «le    M\l      I  iiMinir    l'rrirr     Kir:i-.|.    ('•  il 1 111:1  n    Bl 

Bardots.  14  -.'.'<-  q  LePerïei  Bl  Poli  uiu  devaient  arriver 
parle  train  d'une  boore.  Ji-  retournai  donc chez h  Maré- 
chal pour  lui  demander  d'attendre  notre  réponse  jusqul 
deux  liûnree. 

i  e  Maréchal  ace  iriliii  très  mal  cette  druiauilt;  dXionr- 
nriiH-iii,  et  'lii  que  toul  rt.iii  [hiiIii. que l'amiral  pmIiusu 

I    UIIIIIK*    (II-    M.    TllH'1  ■-    >'l    ■  I    1    ||    i-i:i|m  i  lirlMll    i|ii 

;i..i  i  ai  •  ord.  la  De  remarquer  an  Maréchal  que  dans  i"»*» 
il  -a  .ut  .si.*  u\  aiiriuir-'  mit-  li--urc  qac  'i*' rompre 

Ploa  da  rat  te. 
J'allai  Immédiatement  charciu  :  an  volbare  mm.  Ricard 
al  Bardons,  ••!  J'i  avojrai  le  Bla  ii<  M  Lepetfl  I  la  gare  en 
le chargeant  <lc  icurtlrr  MM.  h-rier  f* I  Pullman  el  de  !*•* 
amenei  loet  de  suite  chez  M.  Dnfeura.  Vingl  minutes 
■  «» -UN  étions  réunis.  Le  délibération  fui  courie,  mais 
e\U'  eboutfl  au  refila  d'accepter  la  combinaison. 

Jr  fua  chargé  d'aller  transmettre  cette  réponse  au 
Maréchal.  La  Mhréchal  lui  extrêmement  irrité  11  medil  : 
•  Ditee  ft  M.  Dufeure  que  c*es1  lai  fui  <--i  responsable  > i »- 
tout;  l 'est  lui  "lui  aura  Ckll  I  i  mplre  Je  ne  pouvais  ploa 
iiisi  eUq ,  je  me  retirai 

Quand  je  franchis  ta  porto  de  la  cour  du  Marod  le  tînt 

ilr%  dépul  ait.  Ton!  le  monde  i  rayait  que  fe  miola* 

Haifl  l'an.  Personne  ne  se  doutait  de  I»  substitution 

qnl  avait  au  ii  ta  dans  le  nuit,  el  avail  faîl  passer  le  due 

Pa.si|UH-r  ilr  l'intérieur  à  l'iastrui  tfon  publique,  en  filSmê* 

lUilit     Wallriu.     |',is.|iii-T,    t|nr    )'■     i'i-iii  nnltai    un    îles    |.i 

■  -,  fut  très  surpris  <lr  oe  que  je  lui  racontai   I 
qu  il  n'avait  poinl  accepU  cette  substitution  el  qu'il  ne 
a-  i  eptereit  pas. 
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MINISTÈRE  GAMRETTA.   —  M.   LÉON    ?AY   REFUSE 
D'ENTRER    DANS   LA   COMBINAISON  MINISTÉRIELLE. 

Présidence  du  Sénat. 
12  novembre  1881,  snmcoï  malin  1  heures. 
Mon  cher  Fallait), 

Vous  êtes  venu  me  trouver  hier  au  soir,  et  vous  m'avez 
dit  de  la  part  de  M.  Gamhetta,  qu'il  pensai)  que  nous 
pourrions  nous  mettre  d'accord  sur  les  questions  que 
nous  avons  traitées  dans  notre  entrevue,  si  j'acceptais 
l'idée  du  rachat  par  l'état  de  la  compagnie  d'Orléans. 
M.  tîamhelta  me  laissait  le  maître  de  chercher  les  garan- 
ties à  donner  aux  autres  compagnies  pour  clore  la  ques- 
tion, garanties  qui  pourraient  consister  dans  une  suspen- 
sion »le  la  faculté  de  rachat  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Vous  m'avez  demandé  ma  réponse  pour  ce  matin,  alin 
de  ne  pas  arrêter  plus  longtemps  les  négociations  que 
M.  Gamhetta  a  besoin  de  poursuivre  avec  ses  autres  amis. 

Jn  ne  puis  entrer  dans  les  vues  que  vous  m'avez  indi- 
quées; le  rachat  d'une  entreprise  aussi  vaste  que  celle 
de  la  compagnie  d'Orléans,  ne  me  permettrait  pas  de 
poursuivre  les  opérations  que  je  crois  nécessaires,  et  de 
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prendre  des  mesures  qui  me  paraissent  indispensables 
pour  établir  le  crédit  sur  des  bases  inébranlables,  et 
pour  mettre  la  France  à  l'abri  de  toutes  les  éventualités. 
Vous  voudrez  bien  dire  à  M.  ûambetta  que,  placé  en 
dehors  de  son  cabinet,  je  n'en  ferai  pas  moins  tous  mes 
efforts  pour  le  seconder,  car  tous  les  bons  citoyens  sont 
intéressés  au  succès  de  sa  politique  et  à  l'établissement 
d'une  autorité  gouvernementale  incontestée...  » 
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LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  ■  TEMPS  -  POUR  FAIRB 
CESSER  DIVERS  MALENTENDUS  AU  SUJET  DU 
MESSAGE    DU    14    DÉCEMBRE    1877. 

Présidence  du  Sénat. 

14  décembre  1881. 

Mon  cher  Hébrard, 

J'ai  été  forl  sensible  au  reproche  qui  m'a  été  fait,  dans 
le  7'rmps  du  41  décembre  courant,  d'avoir  Fait  l'his- 
toire du  message  du  14  décembre  187"  sans  rendre  à 
M.  Dufaure  tout  ce  qui  lui  était  dû. 

C'est  que  je  n'ai  parlé  que  d'un  incident  et  que  je  ne 
croyais  pas  qu'il  fnt  nécessaire  de  rappeler  ce  que  per- 
sonne ne  pouvait  ignorer. 

C'est  M.  Dufaure  qui  avait  formé  le  cabinet  du  i'i  dé- 
cembre; c'est  lui  qui  en  avait  conçu  le  programme,  qui 
nous  dirigeait,  qui  nous  inspirait.  Il  était  notre  chef,  de 
nom  et  de  fait. 

Les  arrangements  ministériels  avaient  été  terminées  à 
Versailles,  par  M.  Dufaure,  dans  la  journée  du  13décembre. 
Nous  avions  résolu  de  lire  le  lendemain  aux  Chambres 
un  message  pour  annoncer  la  formation  du  cabinet  el 
aflirmer  notre  politique»  et  il  avait  été  convenu  que  ce 
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i-.iil  soumis  .1   M     I-    Miiréclial  de  Mur-Malum. 
«la  n,s  la  snii'fcHiu  mémo  Jour  à  P.mi-.. 

Il  Élttll  ptèè  dfl  Bil)<]  heure*  iln  snir;  ii ms  cli. mis  iMicorn 
a  Versailles,  niMh  devions  nous  réunir  a  huit  heures 
al  Jemîu  cher  M.  Du  taure,  boulevard  Unussmana,  à 
l'.ins,  et  nous  rendre  ensuite  à  neuf  heures  $|  demie  à 
LTÛyaêe. 

Il  fat  entendu  que  M.  de  V.nnr  »*t  moi  écririons  un 
projet  ptiiic  servir  1 1 1-  h;i>e  .1  nnlrr  ir.i.iilii.ii  ilrlinilivi* 

Ji;  mQ  h'ilixi  Ofl  gagner  l.t  pire  de  la  rive  dmile  pour 
prend  n  |fl  liain.  Je  i:ro\ais  que  M.  d<  M  ,<:•!.■  un  -uvail. 
Je  ne  l'aperçus  ni  a  la  gare  de  départ  ii  Versailles,  ni  a  la 
gare  d'arriver  a  l\iris,Ji'  rentrai  vWr.  moi.  un  jâTaUci  1 
Il  ne  viut  pas.  Craignant  qu'il  n'eût  pas  eu  le  temps  de 
préparer  de  son  r/'l     |<   projet  que  nous  avions  téléchargé* 

de  formuler,  Je  l'écrivit  et  Je  me  rendit,  avec  ta  papier 

auquel  j'ai    fail    allusion    dans    mon   dismurs   de    l'Uni.  1 

Conlinenlul,  chez.  M.  Dufaure  à  huit  heures  et  demie  pré- 
cises. 

Tout  le  cabinet  >  fut  bientôt  réuni,  tt  comme  M.  d« 
Marcfero  u'.iv.ùi  1 1  b  loisir  de  rien  •'•crin*,  je  donnai  con- 

.'in  !•  ilr  f.i-  que  j'avais  propose. 

M.  Dufaure  al  mes  collègues  approuvèrent  fa  si  i 
la  forme  ;  des  observations  Turent  faites»  et  M.  de  Preycioel 
tint  la  plume  pour  introduire  certaines  modifications  lut" 
lesquelles  on  tomba  d'accord.  Aussi '.m  •  1 1  ■  ■  *  la  rédaction 
tut  été  arrêtée  entre  nous,  noua  allâmes  louai  l'£lysee; 
il  l'Uit  près  il*-  tl j >.  Iii-ures  du  Jûlf,  car  le  temps  avait 
marché  =iver  rapidité. 

M.  le  Maréchal  ue  voulut  pas  même  entendre  lu  lecture 
du  document;  il  l'accepta  de  oonfianee  en  M.  Dufaure.  l£n 
sortant  de  rElyade,  j'accompagnai  H. de  Maso  réel   i  lui, 

où  il  me  dit  que  nous   rencontrerions  quelques-uns  de 
politiques.  En  effet  noua  vîmes  la  presque  tous 
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le*  uYj  ni  cd  comité  q 

comité  des  iiiv-inni 

u-    lipjii-  <l(  l'.ur  m  pi  h  n  ii  t  a  iti  un 

«■(  |e  i  altrilmni  ,(  i-r  nui-  m  avall  eu 

iM.i.-r  i-ii  <|  mi  que  ce  noii    i    .  orn  li    des  Iiiv 
négociation*.  <*"*',i«ïl  lui  n  non  pu  lu  i    m  i<    fui 
rbrmer  le  cabinet;  c'était  lui  al  non  pu  la 
(]c\;ii(  prendre  ta  respouaaLSUlëîc^élall  lui 
li-iii  pu  It  l'inmii-  qui  devait    i> i  le  gouvc 
Noue  annonçâmes  'i  le   nous 

île    M.  If    M.tr.-rli.il    :i    un    message    dODl    la   Iccturt 

fkîUi la  lendemain,  il  eau*  r^paadtma*  ;i  diverti  i 
UùÙÊ  qUÎ  DOUftHirÛDl  ;uln  W-es  m  ce  ftujet. 

MiiiH  CatUluda  âull  toujours  froide;  on  eeaiblaii  uua» 

n-|iroiluT  .i'rtic  s.i!i-)'.i.N  ;i.im  i'  ijur 

;.  aoaj  eatisftùrea  peu  du   i 

Impatienté,  M.  dcj  Marcère  lira  de  «  p<>  Im  I  i  nMoega 
r.t  an  lui  quelques  pansages.  Je  n'ai  jamais  tu  de  liiaajçe- 
nii'iil  -i  -•  udain  se  produira  mir  «!«•%  pliyaîoaoïnfiaa  l.« 
\/èr\b  éclatait  f..»  victoln  des  363  êtail  afl  rnoea 

dans  un  document  qui  La  couaacroit  sans  r&moii 
C'est  la-dcwtw  que  nom    dou     separami      car  la  nuil 
avançait;  il  i  lail  i^  m  heures  du  m  lUbj, 

La  lendi  main,  je  reçus  de  boone  heui  li  |>écua 

■.i|>h:<|ui    de  M.  Dufiiurt'  par  l.i  ,  m  .«p pelait 

i  lu/,  lui, 

Je  me  rendis  immédiatement  bon]  i*ano. 

To  II  II  -   miui-  Il  .il  BU1  i  CSSÎYCII  l  m   . 

Lion  <l    M    I-    v-m-'iic  de  Dort.  M.T  i sa ère m  de  ti-  i 

lel  di  1 1  sorti  de  ehet  lui  quand  la  dèp^cne»v 

remise  a  son  domicile 

«.m  rien  reçu,  il  se  rendîl  diraetemeut au  u.» 
,:i  rfi    droite,  par  Lequel  nous  •  partir 

pc  ir  Versailles. 
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La  séance  devait  être  ouverte  à  deux  Heurta.  M.  Ihifaure 

■  •    "     'i.\.i.|in.-  |m.iii-  n  mi    iiu-i'  >|uo  M    !<■  Maréchal, 

ftjmol  prie  connaissance  du  PttOssaga,  tJrmandait  qu'il  y 

!■".!    I.nl  tir:,  t'haii^lin'i.  I  ■■   tr.'-s  i  tiq.Mi'!;,  n  I 

i  i  .  ûbangemaoU  ac  pouvaient  nous  convenir.  Nou* 
reoooitCkaac    pourtant  qaOj  Ma  on  point,  il  pouvait  dire 
nécessaire,  de  modilior  quchpi.-  :  expressions,  alin  <l-  ne 
pas  paraître  condamner  d'uno  manier    gônâralQ  l    Ût  A 
de  dissolution  qui  est  écrit  dans  la  constitution. 

Nous  nous  rendîmes  a-  lïlyeae  cl,  âpre*  une  courir  dîa- 
euwion.  nous  (tmas  accepta1  la  neattga  ptv  M.  la  Maré- 
chal. 

Mata  lo  temps  a'flail  écoulé  et  le  train  -  lait  parti;  nous 
ne  pûmes  prendre  que  le  tram  suivant. 

On  avait  6t6  ftonné  ii  Vanoiltaa  da  Dm  pu  doui  voira 
d«UX  heures,  fil  <l'-j:i  lu  bruit  de  la  dislocation  du  cabinei 
i .•'iiinnençaîl  à  se  répandre,  toraqna  M  I  '<•;--.« «tane  de  Bort, 
armant  sans  rien  savoir  de  l'incident  de  Part*,  rassura 
nos  amis  par  son  attitude  pleine  d(  conflanca.  I.e  retard 
ne  pouvaiL  tflre  mis  que  sur  le  rompl».-  d'un  •■v'-nemrnl 
forl  ordioaira. 

Telles  s*i ni  lus  circonstances  dans  lesquelles  le  message 
du  14  décembre  a  6tfl  rédigé  at  tafia  porté  aux  Cham- 
bres. 

<   ■  ■-!  M.  Dufaurcqui  d»n«  <  <  itr  clrcoostaocfl  B  tOIll  »««- 
|sitv.  je   n'ai  joué  qu«   le  rôle  d'un  rapporteur,   *i>»n L  le 
rapport  ;i  6U  approuvé  presque  sans  changement.  1"  D  « 
pas  dît  autre  chose  1  l'Hôtel  Continental. 

Il  y  a  beaucoup  de  témoins  de  cette  journ.  •;  mais  on 
oublie  si  vile:  Ln  journal  a  bien  considère  comrnn  unn 
révélation  tardiV€  10  récil  de  ma  conversation  avec  un 
nn-mlire  du  centre  droit,  lorsque  rue*  amis  i-l  moi  avinns 
refusé  de  nou» associer  a  ce  quenouse.insi'Ieriouscomme 
une  revanche  de  81».  Le  soir  du  jour  où  cette  conversa- 
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tioo  avait  eu  lieu,  tous  les  journaux  de  Paris  l'ont  re- 
produite; mais  il  faut  dire  qu'il  y  a  près  de  huit  ans  de 
cela.  % 

Croyez,  mon  cher  Hébrard,  à  mes  sentiments  les  plus 
affectueux. 

Léon  Say. 


BIBLIOGRAPHIE 


BIBLIOGRAPHIE 


I.  —   Science   économique. 

i.  Dictionnaire  de  V Économie  politique,  publié  sous  la  direc- 
tion de  Ch.Coquelin  etGuillaumin.  — 2  vol.  Paris,  Guillaumin 
et  Cto,  1852. 

Articles:  chambres  de  commerce;  clientèle;  compagnonnage  ; 

CONSEIL    GÉNÉRAL    DE    L'AGRICULTURE,    DES   MANUFACTURES    ET    D  U 
COMMERCE;  CONDITION  DES  SOIES  ;  ENSEIGNES;  VALEURS  OFFICIELLES. 

2.  Étude  sur  le  livre  de  M.  Percire  :  Tableau  sur  les  questions 
d'intérêts  et  de  finances.  —  Journal  des  Économistes,  juin  1857. 

3.  Théorie  des  changes  étrangers,  par  G.-J.  Goschen.  Traduc- 
tion avec  une  préface.  —  i  vol.  in-8.  Paris,  Guillaumin  et  C'% 
1866.  —  Deuxième  édition,  suivie  du  rapport  présenté  à  l'As- 
semblée nationale,  le  5  août  1874,  sur  le  payement  de  l'indem- 
nité de  guerre,  et  sur  les  opérations  de  change  qui  en  ont  été 
la  conséquence.  1  vol.  in-8.  Guillaumin  et  Gu',  I87îi.  —  Troi- 
sième édition  avec  une  préface  nouvelle.  1  vol.  in-8.  Paris, 
Guillaumin  et  C'*,  1892. 

4.  Paris-Guide,  par  les  principaux  écrivains  et  artistes  de  la 
France.  —  2  vol.  Paris,  Lacroix,  Verboeckhovcn  et  C'%  1868. 

Article  :  les  chemins  de  fer. 

5.  Discours  sur  Adam  Smith,  prononcé  au  Cobden-Club, 
Londres,  le  2  juin  1876.  —  Journal  des  Économistes,  juillet  1876. 

1,  Cette  bibliographie  est  l'œuvre  de  M.  Alphonse  Bourret. 


IBLtOGRAf 

I.     I  r  Jj    innui 

il  II  nu-nu  H--    lt-  Boal  ■.,! .   i  Mugron    I  i  '  i  avril  1*7*. 

—  JnurnaJ  d  .        .   |s:w.         u, 

iiii'i-.nalr-.  1H7H.  —  .l.<  d'écaiMBnia  polilùfu-. 

r.  XVI,  r.  v. 

7.  Hi  y    Jo»ff>h 

Garnù  r,  'i  l-i  --■•■;'■■'  dN  w  doidî<   pol  5  «>ctobi 

Journal  ./<■-  âcoMomùto,  octobre    1881,  —  Àamaitt 

'■ M  dïi  iin.niiif  polIttalM .   t     XIII,   \>    3IQ 

n.  Dûcovri  pronoi  I     ■         >  du  I0*annmnain    I 

fondation  du    Ui   Société  ..'■"■    >i ii    politique  le  *>  uotr.ur- 

bit  1669        Brofih    Elirait  dn  Journal  aVi  >  Pari*. 

«.mil: in  Dl  i." .  188-'    —  .ttwifrs 

potSUqqi  .  i.  Mil.  p   SS 

D.  Discouru  prôna  ne/  b  rtVrnnomlP  pi  lltiqnrt  «V 

Lyon,  ]             ri  1983.  —  s»"  -.  wril  i*w. 

[nÔ6r4  dans:  la  broeh.  IoAKqIAq  :  I;»  Politique  des  intérêts. 
Paria,  Catoaiiii  Léty,  1863, 

10,  1,4  qtlftltJAfl  '!«  Dana!  d«  SWK.  —  Journal  iUt  *>0n#«i»ft*i, 

boQI  1883 

il.   DIhcoum   vin    h   ntoUntiano   kitonurtJoiialfl,   pra 

■    mm  ••  i.i  Soni'ii  Lnjii*  iïe  Paria,  a  Toc* 

ti:i   'S,\"  aaolvai    b  i  d<    Ifl  fondation   do  U  Société. 

—  lom n.ii  .1*  laSocléti  di  i».  WW.  —  Drocfc. 
l'aris,  (iuillauiuih  ••!  C" .  IS6ft. 

15,  Diacot]  nci  nu  dîner  offert  par  la  Soci 

nomie  pu)iiî<iur  .'i  I  m  ■  .i  iu     -i-    -i  ;  i  minai  •  a   I  VAttAtmic 
■  tournai  rfw  ucofunitùtfvj,  férriei  1887,  —  -tnauft* 
de  ta  Société*  d'économie  poliatout,  t.  XV,  p.  46ft. 

13.  Turbot.  -  l  \.|.  BtehaUe  et  C'\  1687.  I**  aramlt  4cn- 
vuiiis  fntuçni».  —  Traduction  inglatog  Loodon,  Gftaacou  *"'* 
Waw-Tork;  BonUedge  aad  Sont,  1888 

U.  David  Hum.'.  (Buvrt  tfconoutfow  tr«<  nna  introduction. 

—  1    roi.   r.ni-,   (.nill.iiui :   C1      1888.   PetUe   UMiolÂtque 

rt<mintnt]ur. 

IS.Dlêtoi  '^oace 

d<    Lavcrgn«    j   l'Institut    national    tfxonomUnu.   Pari»,  Je 

IS  |tl»i»    1KKK.    —  Journal  dm  l  ,  juflltl    I  hss 

16.  lohfl  Brl|hi  Ni\  ï-lffic  —  Journal  (Ut  t tcn+mitttt,  arril 


BIIIL1i>iïlUPlllK. 


5S5 


Bulletin  »  Ù4  ta  SedfM   d  i  I8B9, 

p.  62. 

i7.  A  bjotuMatt  frairçaiEe.        VinttêptndCHei  éC9no*Alqu4. 
I!<  Mie  ineneturllc,  n*  1,  norembrc  1801.  ftiri*,  lyp.  \.  D 

Ift.  iViMirc/H    itirtiiiiuvtirr  :/' /•" 'unomifl  poHtfyVf,  publie  KOU<  1;i 

direction  da  mm  L4oaS*y«tJ  Cnaflley  —  xyo]   Pi  is.gu.iI- 

l.nimm  -1  O  .  1880-99. 

iltlefol  iiMwin.Mn,  UPTANUTX1  COM- 

MEBOUJ  r.T  rMDDSTMBUSj  mini  \r.  Dl  i.'iru. 

|ft.  Rapport!  d«  rftcoiiotni"|n.litji|iH>.iv<?otil  .-iiili'-  ■  -<  lÉOCftl 
Divcour*  prononce  m  GOBgril  iM  Put,  le  19  MBtMOfcM  I80A 

1    ,„,,/, >inn  française  pour  l'w<n»  OflUJll  .  —  Ilroch., 

iœp,  i;i..  bu  IS'JÎ. 

'i    HlSCOnra  pTDDODCA  i  Toccaslao  du   f  iniiu<ii»tennirv  rfe  la 

Sodéiad  •  <  DBonSf  polttiqu»,  ta  I  aovtabra  i  hm-j.  —  Irocfc  tvtfl 
nno  préface.  Paris,  Cuillaumln  ol  O,  1892.  —  Bulletin  .!<•  || 
Société  d'économie  politique,  I6M,  p,  201. 

■i     DuUOQM  juniiiKi.i'  .m   banque!   i\f   l.i   MfM  /'>onomte 
^wocwfion.  Londm,  la  M  mon  1806.  —  /mpmJ  dM  iScowa- 

m^f^,  avril    1890,  —   ltull-tm   di    to  Société  d'ocon [fl   p.iU- 

tique.  lv....  ,..   .  ■ 

v.r\.     U  *A**atm  d*l&ScdtM&4&>noMbp6âliqu4i  pul 

sou*  la  «lit'--  Lion  tic  M.  Al  pli.  Court»  ir..  -■■•  n  Ui  n-  pn  pi'turl,  rt 

in  uutirtm  qui  sa  al  1  -l  rafle,  uialiennaiil  1 91  ditcwadorai  sot 
toute*  les  qoettfoni  ncooomïqirei  contai  ponliM  *  ainqi&allM 

ii  Si)  ;i  |H'i-  ("irl,  connut!  Binuila  iiM-iiil  M  •!•■  la  Société 
jOAqu*«0  I M  '.  ■  i  ■  ■<mi:ii.  un  tnl.i  »•  «lu  l>urc*a  do  1812  à  1890. 
—  Ports,  Gulllaamta  <-i  »:»•  éditeur», 


II.  —  Travaux  académiques. 

«.  Rapport  *ur  ir  rmn-mir*    |»uir   I»1    prii    l,»'-nci    FMCbflf  • 
QUOrtOH    Été  atsurancn,  —  CwijBfl  -.?.■«'•   ■'"   l'Académie  d-ïe 

■  ■  <  •  hidimIi--  ■  l  pniiliajItM,  1    QDL  P-  W-»  "ss;i 

2.  Kappoi  L  mu   |i*  ««mi  mir*  poui    k  prix  IUwm  :('.•■ 
corporation*    omriirts.   —    Compte    rrwtn   <lr    l'i  r  îi.I.  mie    a>* 
■  i.  et  politique*,  t.  lAXIU,  p.  fctt  (1885). 


!.    Smie   .1.-*    Annali'i. 


RM 


B1ULKMUIA1MIIK. 


ration  -    km     o        n  p  J  iltl       q      i 
Mi-iiiMii'-  lu  A  r  \»  .iii  iin<      !    ■■•-  m  ovales  cl  politique 

i  du  18  décembre  1888,  et  dans  la  »8ani  i 
t'wltr  >)u   fl  j.iin  ier    i  &W    —    f*b4 
l'irmiii   h  «loi  -  i  O,   l>Mi.         lt.* i  i.  j. rnu 

;.  i.«-  10  ■■•  i'    q<   d'I  I    ■  toi  i  •■•'•!  un  oui  "■   Lajo 

lie  ntano  Intitula      Lu  •/'<  v'""<    "" <  "  ••         '"■■ 

I  \  <  ;i  ■  J  - 1 1 1 1 .  ■  tu»  M  II  'in  «  ■■  moi  il  !ili.jin-v  t    *A\  I 

[I888J 

,     Dtel  OUI  -    A     PéCeptlOO     I    I  Ua'i'  imr     ïr.n 

publique  du  10  docembi     I  ■  i         PwWû  ■  Mal. 

; ■ i  i  Dldol  et  '■'  -  I86&  —  Brach.  l'M.s.OJnuaaiD 

!.■%>.  1885. 

c.  Discoure  prcnaacij  aux  runêreJUea  de  M.  Curillsnr  . 
de  I'  'i   o  ta  u  ■  i B8  f'i.'./i.*. n  ■  i 

Htottruf.  Paris,  Urtnin-Didoi  ■  t  G*,  M 

7.  Rapport    m      •■■'■■  o  a       w  II    i  i  ■■  ■  ■• 

ni  i  il     -i  politique»   L  CX30  lit,  , .  T0  i 

B«  Les  papiers  de  Turgot.    ■  CosyjJ 
sclaneas  morales  el  politique»,  :  CXXVIH,  p.  & 

»  Rapport  sur  le  co oc *  pour  le  prit  -  fann* 

f,   fmhlir. 

Coraj  I  l<  .il" h       ne  n  o 

i   i  \\\,   ..  ;■  IB   1688),       Bro   i    Paris,  \   Picard,  181 

10.  Dincoui  «     n  Ici  -m  >  -I-*  m  -i  i  i.  ■■•  mee  pub  uuollfl 
de  PAcadétnta       ,.    i    i    li   M  i..«.ini.i.    K80Q   —  i' 

av  rituta  n  i  i  o»,  iwo.      in-  ci 

Pirata  Dldol      i  ■     is,.*<>. 

11,  U*  tw-morrt  tk  J     &    -  |  .,  |- u I -J        par  H     ;  "ay-  — 
Cornpti     inttu  de  !  Ai  a  il  r  mie  de*  tu  iem  »»  uiuiuli  f 

t.  C\\\)\.|i.    (77  |I8S0).     -  Jouvmil  do  Kttïrwmurfi  '....m     1880 

—  But' <  toi  dl  U  Société  ■!  ■    mi  i  di  politique,  108,  ;--  i"«9. 
I  '    Etapporl   nu    b  >oi  i  ta  rwSt  L6on  l'»urtKT: 

Ymtlxiti  ><  0  nOAMSt*.         Cpfflflffff    ndl    'I"  I    \'  fl     ■ni"     I  f 

morales  et  poil (ic|ii*B,  t  CXXX VI,  p.  BSD  (1881  .— Brodi  i*irb, 
A.  Picard,  1991. 

13.  Divi  our*  pronom  •-  au  t  iuin.nl/  .  di   M    i 
l  Institut,  le  IS  janTlor  1894.      Publi  al  - .  i   .'•  fias*  n 

l'-inuiii   LU  lui    nlO       ISQ4. 

U.  Discours  prononcé  en  prenant  le  fauteuil  u>  U  \ 


KlKMnGTM  IMMK 


:i  .- 


■  l  ' 

polhiqi  .1.111.  p.  KM   I80S  , 

ir..  Discours  prononces  comme  président  aux  runéraillaj  »i<: 
mm    Geflroy,   Marthe,,  Cm  tu  iral-Gwiîj  ■  ■.  i  ! 
la  mort  de  M    Barthélem)    Solnl-Bilaire.       Compl    rendu  de 

'"' ■  Ml     !    li-  v  ,-\  p.  |ih  ]ll»-.  t.  I    \l.|\  .    : 

f    CXL1    pi    ISA  cl  14  ;    iWfi         Pu) 
**Jnaiaiut.  r.n.v  FJnnln-IHiiol  ri  I  -.  I8M 

10   Le  Si  ■  ";  'm  "'i  in   Dtei  ours  lu  i  ommi   pp  si 

donl  < i . 1 1 ■  --  ii  oénnci    |  h  rtlque  annuelle  du  30  noTcmbri   '  ••> 
Cemptv  rendu  de  I  kcadotnic  âm  •■•  •  dcci  i  ioralc*el  polltl- 
■  i ..   .  i'.  CXLV,  i  Publication*  ■>•  ÏTntfffuJ  l'nnr-, 

l'initiii-Iiiiii't  9l  C^i  1805.  —  Extrait  :  publié  dana  lo  A 

i  ■  décembre  1895.  —  Extrait     publié  dana  h    Journal 
i .  ..„../„..'■■•.  ■  ■  •  ■  tnbru   1109.         In**  i    d  i  ■■•  ti  reïujne 
■  mu  c  i-   -•"'  i  ili  «ne.  Pal  i  i  Cnhu  nui  l.»-\y,  1896. 

17.  Discours  prononce*  en  cédant  U    I  prénl- 

Conpi   n  nriu  di  I  >■  ud<  mîi    les   ici  n<  • 
politique»,  t.  CXI  V    t   -;"'i  [I®0 

Ni  m         I  »•  ('uwfUf  i   tututlt-y  winr/n  ti  |    l    uZcWd 

,  muni tr* .<  fu\Hti>}Ui  «.  puhlU  pou  Cfa  Va  '■••.  eontfenti 
.-n  outra  -i.    •  uvi  .:-     fcnum  'rA  i    des    w,taa  itfa 

,.in\  nj  ■■■  i  '  n  m  roi  .  d<    M    L<  on  S  rj  :  Rapuoi  I 

■  ■us  d'i.iivi  .u-.--  .  rie,  .l<  >ui*  1884   |nn]a'l  : 
I  i:\i.\    r.n--.  U]  i  '">-  l'i.  ard,  ■  lu-ur. 


III.  —  Liberté  commerciale. 
Douanes 


Libre  échange. 


i    *  ..n  .  ,i  ood    lui  -i  ique    ui  ta  lutte  J  ■  libi  M  de 

'ii  protection.  Discoura  pi ici    bu  Cirque    le  llmpi 

janviei  18W.  ~  Journal  du  ÉconontUtet   I   i    ci  ItfO 

1 1   n  (unodeuBui  rci   Dfc ir»  prononce  comm*ï  mi 

non    ■-  •'  F  i  m  mêlé*  nation  û        ■  I  ;  «■   i  •    tvri 

.i    La  uiiiir  df>     immercc  avtc  ['Italie.  Dlicouni  prononce 
comme   min  ;       m -■  ■•-  ;'i  i.-i  Chambré  Ut  dépu        le 

;  )ni  .  I8T8. 

i  Tooi  Ici   i  coui  .  projet  Itlom    At  lod  M  rapporta  u* 

H    i. fia  ■.   i  IM»am&l4    rt  '  '..'■•      u  Sdttari 

aVan/tf*,  Mi.-  dan»  celle  fcbliotfMpliic,  «.   ti  ■  Ici  .lN«flf« 

//«riffmcn/ji»? ».  .inv  -lilcs  ni«ii'|Utf«. 


a;.» 


IMUMiKillAlMIlK. 


4.  !>i*>  aon  $i  jiui- 

5.  Discours  prononc ni  pr**Idool    i"  (•  t  p*    tutnk 

rcnetiàrùiciiKTit  .tu  pain    t  ■>■ 

Juurntl  -;  .  ).  mm 

6.  Lot  droite    ur  toi  b  mn  y  onoi*  C  feu  SV>«/,  le» 
23  el  m  mon  1888.  -  Broch   Pari»,  GuJIkmmfo  •■»  t,  .  is». 

".   I>im.<jiu>  H»    loi   ml  rct   pTOOOIl  |r   «  juil- 

Irl  I8S6. 

8.  hiiMM  ft  i.i  brochun  tic   M.  \.  lUff.iU.»  <  u  ■  /<?  Uyw 

pour  /"  '/••/'"".'  ,f''  '■'  •'"' ■•''*  •'  'U  fù    pi  'i^icf«rr«. 

PÀfj   |  (.mil  .urinii  |  !  C',  : 

B.   U  tartf  «l^':    douane  pour  le*  certain».  Di»cotuv  pro 

imn.  .'  ,tti  S' nui,  \i  -Jj  œnrs  18 

10.   Lfl    lil»'  i 

Soeti  i     d'économie    polttiqao.         fourmi  -murirn. 

mai  1690.  —  Bu  ilVvononi  (i.\  ww, 

||a   l.i-.  fi.nl.-     dO  <  «.i..:ii   -i  .-.•       I  lODOlH**  4  USOOCÏ'Î 

d'économie  politique,  h  tomal  rfo  fruitu- 

mbfcs,  |uln   1890.        Bn/ierin  cli  poli- 

tique, IBM,  j>.  W. 

18.  Dtaanaion  IM&coura 

S. u.  .■  3  ii  Chamhti  tU    dépui  t,  i   .  ■>  -i  m  r^  ijjj,  _ 
roi  i    Paria,  imp.  di  s  jouj naiix  ofti  i< 

i:      L  ipplicoliOD  dtfl  l.iiiîs    le  doUAQttl  Im  ■■■  t  ::i*  prnuno'i* 

4  te  chitwhu1  du  dtpnUH%  fo    ''  iMcwnlirw  »y.n        i  u  «  - 1.  <Uo» 

Il   i i  ii  ■  iniitiil  ■-  .  i.i  Politique  d'opal  iu,  î.up. 

G  .  •>,  1802. 

\'f.  Loi    i    ationi   c icrcîalea  nv^f  l»|^m .    liiwour* 

pronom  i    à   fa      B  i  -  •  -  r- 1-  notas  ,  te   i  i   |  ***.  - 

in-,  r.   [.m-  i.i  broêbura  toi  oj16ô  i  la  Politique  ■"nyinomoBt 
i* i.i,  unp.  Gant,  isuï. 

!i    Cobd    D     uHfOOU  CtJ    .i.  —  |  «o|.  P«rin, 

Cuillaoi nia  -i  C*,  1802.  /'./<'.  M6ft  »n#t*iqu*. 

Lfl     I  ,i     Polllnplr    -liUMlil     H-  i 

Française.  —  Journal  des  Ecenoml  lor  iso|, 

it  Li  droit  'i"  .i. -il  un    -  u  i-  i-  blé.  i>i*^oui>  |ir<>Doucé  •  U 

CfaflVOrt  (/<*-/.".  I.     19  Ml    .   f   iv...     -   |j,,. .Il  |\ 

ilej   i  m  m. iin  offli  lois    i 


HIHUor.n.UMilE 


m 


in.  La  PoUtîqai  d  »  trait*  -■  de  c itwrct   W 

nu  bîmoniol  .ii-  lu  Chambre  syndicale  de  la  i  Ironique  W  À    D 

'■■nvn<\  I"  0   ftvritfl     lv>:».    —   Journal  •if  U\  CtfftMltylfS  •<■'  '«i 
,  i ..  !,  mi ai    ihv'...--  Journal  de s  Économistes,  uwt*  ISV5. 

10.  1..1  crise  ol  i;i  prolacUon    Conférence  bile   nu  l.i    ii 
Tii.Vih.-  dfl  H"i ■l'-.niy.  h   •-■:•  avril  IMS    —  ton-mai  dti  fteono- 

mM«*    uni   lAflâ.         Ui  -><-|i.  l'un»,  «iinll.iuiiiin  61  O ,   |.v. 


IV.  —  Admiaistration  financière- 

a.  —  heuwcu  i'ï-mi.im'  i 

i.  IHsiotae   i--   it  C  Jbjm  il  isw  ompln  (iT'i't  à  1703}.  —  Broi  h 
Rojms,  imp.  i'.  ii  --'m  i .  1818. 

|     1  >  I  !  r  ■  ■  .  1 1 1   i!uvl"iir  dtt  Jour/ml  é  NSlICV  VDr  1 

■    ;-i  II ■  i  |  ,1.     I;i    li.in.jn.      \-     IV  QUI  |      -      JùUTIUU  I 

mille»!  ûbmu  t8d4s 

.;  Dw  dépense*  i  rodai  Utos  tir  i  Etal  si  de*  emprunts  4*  la 
pals,  —  leuni  i  omUm   m  tl  I M  ». 

■*.  !.:i  cotnptabiHu  de*  Finances  publiques  GonfAronns  telle 
i  \  rïllo  fSsinu-el-Oiic  !*■  r»  n.-tiUnv  lsirt9.  —  lirocli.  l'n  i-. 
imp.A.ChaixetO'i  1609.—  Jours  aicsV  rO  foflfc, v.  min.   1800 

't.  "  Oapporl   .-."iitiiiin ■  .  au   nom  de  lu  Comm'tMion   cl 
Uumbliê  nalionont  sur  réioJ   ta  ftnas  e>»pri 

.tuiimlr,   \    UiHili.iilX    le    It     nui-     IS7I      —   O 

■  i  n  i  |.  u  •  lé  rrapi  nu.-  rui  la  danuindi  de  m    i  bien  ; 

ft.  "  Réorganisation  Hi itère    le*   Fînanoi       i» 

rv  ■  i "lin  •  u  i  ■!•     I  hi.m  L   n  ..  ussion  du 

lui    l^'-l   L-r  II --l.il  tic   ÏHTtl.  A  •■■  «Mi|/t,lc    I  '.'.  il  ■-«- 1"  III  lui'   ISTo". 

7   l.,i  réunion  des  I  o    Es  a  l'Agrîi  sltura  ol  su  Connaei 1 8 

EHseouri  pr neé  comme Mre  des  Finances  S  r  U*  mbtéi 

nalionuUi  te  10  '"•' " m  Itt3- 

Projel  tic  t.'  loi  portani  flisj  >-u   in  budget  géni  i 


■  ii.-i>r.ini  iuum  i>- .  OButtsé  <j--  Ltoi  -m    en  cour    di   pobil 

..m. m  par  U        "    nu  M- André  Use»    Lkb  Toussai 

i    '     pVusi    m  i  i.  '.  \ noue  EUfusi  10.01.  fn  t  tôt.  In  *.  Parler 

Cslmsnn  U<  W.  LS00.  —  Dsus  vofomes  soi  dtjft  psru  il 

, . ,   .  1  tout  preuc   Koui désigaooi  par  ai  .  dem  mi, 

[oss  les  métiers^  qnJ   inpvUsnneni  ifvnd 

ou  au  Iron  » ,;""  v  ilusm. 


imn.hHiHumiB 


17  nu 

0  1 1   i  ....  h-    i   i.i   Ki  i  |ut    •(  i  m    ,. 
1 1      .ni  .  (n  onon*  i  du  -   lai 

■    ■  '■  - 
in.  •   i  [>it,  1(M1  -  ;,  I  i»*r«- 

.l'un''  proQOfil  "H  de  loi  n  ail  i       ii  n  uide  oui   la*  .l)i:«h>i«, 
i  him.'i   iv ,.  —  Broc  h.,  libi . 

I  !    (    I».    1.     |K7t. 

II.  '  1 fmpA1    ur  i  alcool    i  i    Ira  '  A  tn  cin  t|i  I 
01»  ooj  ■  profioni  é  i  IMa 

!2-  *  RftJ  pOI  !       ii    le  bUlIgd     I.    .  <l  :|»i  |i.1i  ■ 

de*  Ki ii.i if  a  owi/i    n-  : 

IX  '  Happai  i   ■  fii  •  i   i    ■   i 

ouate,  (>•  ftfl  jtilll*  i  t*  . 

1 1    '  Rapport  sur  li    |tayi  m«'i  i  >i«>  i  m...  mi  , 

\  ii.-iii  i   n  m  |«e  (ip4rationj  'i'    liai  h  l 

■  i.M^r.|iM-n.  •-.   pr<  ni  ni.     |   |    1  mtmU  .    wftinn.ii-     tl     ■•      ■" 

inmwit  fat  KccnamtfUX:  Doroiobn  Bra-cb    P*ii». 

i.iiilL-itiiniii  •  1  i>»,  1874  —  InsAn    d  nu  li  tftaltf  : 

TAj orltf  ■  ■  -.   ui  •..  1.  '.  ■ 

Kreini"iiii-  •'■•lili.  n.  l'aih.  lu  i!  1  ■ 

1  i.  '  Proj<  f    |i    loi    poi  lun     fixai  un  du    Lu  ntf  il*' 

\\ *  il»-   molife,  aolfoaafr,  If 

ji.  mal  iftïS.  —  Journal  ./»••  Pruiiiuii^r.'    |nin 

11.  "  Convaralon  de  IV  morue 
itmM4<  national  i-  21  mai  lïTTÎ  W  1 
—  SeatmaJ .,//,.  i, ■/,  Q  pim  ih~;;. 

17.  I.--  1    Mi  ro<  i?»   -n-  .-i 

..■i\       DÎSOOUI       |'i     :i  ■     ■  Il        ';-        • 

.  ;«■  so  |iiiii»-i  1  *>'.> 

IH.  •  i,,-  ,1  ■  •  kiuilleui     J      1  'i    i' 

comme    rnlnlxtra    dan   Flnnneea,    1  VAœmhH*   antawanl 
1  :  .1.  S78. 

l'i.  '"  ,'i  ojel  1  0  i";  .  .1    i  v 

Bapoiu     i.      motifs,  pr&MnU  fi   la 

li  iii.j  1  -  1870. 

H)  '  :    ■  1  tdi  loi  reUul  au  1  mil*  1  ou  1 

la  fabrication  ri»  pMoM  de  G  Franc*  an  argent  Bxpo 
moiift,  prénom    m  Sénat,  le  Si  mari  i*ïo\. 


BIULÏUiilIAIMHK. 


.1,1 


•i    "i'i.|n-  ti..n  monétaire.   Dbeoun   prononcé  coan' 
i :  -  dw  Fînni  cee   m  &  «cf.  |i    |     i  nu  I87fl. 

Influent  •  -i<-  lu  guerre  «i-    IB7B  sui  i  -  budg<  U  !■  la 
i       en     Discoure   prononce   comme  ministre  des  Finança* 

l.i    .liv-i|-**n>il    'In    li    I  '  '!       'tir     il     !       IV.,      t'h,n,it.i,'    ./.-. 

£1  juiHd 

i'i   *"  ii  i •  '  ■    ■  ■     :   ■  Baai  ■  ">>'■ 

v-,  k  2 ii  1976. 

!  ex  de  M    Gombctto.  Exp         iH 

me  ministre  des  Finanças  fi  La  Conunittian  •■'■.  fci 

sa.  f  i  i  pfoi  m*  i"  sUUfl  Pi  uni  pour  objt   I a 

n  .!<■  fai  i  t  ■ 

.  ;  ■  1 1  qui   a  ;  r.  iq  ;.. 

loi     do  I    Fran      0  in  fki  •!'■  f~  6. 

>ur*  proi in-  mïuisti  -  ri     Pi  on  n  cm  dans  la  Jia- 

ta  budget  y6a<  i.ii  do   \*~,~.  CAani  ,  If 

,  i  0       ./.,«/,  „,i!  t-  i    ...,,i.(  ■    ■   ■ 

1  ■  .,  i       n  ipiu    i  Icnp  -t  ror   •   n  ■■■  nu  -i  k* 

Discoara  proi a  rarao    mi  li  tr<    .'■■■ 

Kin..-  ' •  »   - . »     j    ion   d      badge 

)7r/>..        £    ■   y  1 1  -i- 1  •  mbre  iftTA. 

'  i.i-  rcroboureeraenl  a  la  Baiiqi  e,  I  ■-  bons  -ii    Trésor 

•    1 1  roi tiscoure  proi  onc    m  orae  mlniatre  I 

dans  b  n   du  trâdgel  g£nftraJ  de   i^tt. 

Cnovno  ■  '    •  '"'i  •    i  S 

_•  •.  "  !,"•  m  »••■  i  du«d  H"    •  "  - 1  rono  n    - .  i  n  m  i.  !  ministre  d'  i 

i    u -  ■'■  lu  '  fcumoi    cfei  '/<■/"(-/  •-,:■■  1    m  10  dâcexnl  i     l 

10    i  •■  ■    ■  me  m  nr-i  e  dei  Ktaaiu  «s,  au 

^  .  ||    t     la  Ch  imbrt  <l 

|  ■  i  m '  un  .  Lui  lg<  I  de  1*71        t  i    i         I  ■  ■ 

|ibr.  dei  i  ublic  '  Ion  •  Ifyi  <  Dai  i  mu  ■ 

mil  n  -n    ■    |c  ;  n       -i».   J|  . 

■.    ■■■  e 

:n  "  l'H'i  i  U  loi  porfaul  I  witl  i  >i 

Exp  •-<'•  (j  i  i    tevjiii  ..  i.i  i  AonQ  |  m 

;s". 

i  i.ii .Im-i-iui-mi  tli-  pi  mt|  .i u  r.    |i     -ii'.      Dfecouni 

.....  ,.    ■    ■       I    |     :i      -,        ■    -I  i    I) 

i  .      ■■  i  liooniiM  [1  I   'ouj-*  pronom  | 

M 


54* 


mit:.  hii,. 


comm*  tninîilre 

p   rjol  de  loi  pi    i  «  • 
ami 

Loi   ii  ||  ji 
lot  1818.       Journal  offit  mai 

i     non  pii  mi.:     i 

,,  'i-.il  ,i.   is;s.  1  :. 

IMsi  Ki 

'     I.M,.    .      I 

'  , ■  I         h  •«oon& 

oxame  mtai»li  o  îles  Plimi  i     l  GkuM 

8  UM 

I  

1878, 

iv  "  |  .i  tfoostioi)  dca  l  lu  i  'H  ■  -i- ■  i- 1    i" 
;  ofl  ntlmati  >■  «i  ■  - 1  iiMiki  i 

Ir.  mu    ,1  •  ,|.      ■  ;i  ïi  .  ;..    (fin  ii 

tnra inttfln   ilw  Km-inr**,  •■ 

U).  "  Lm  in  n>  Irar.iui  publia»  ••{  Ins  Qnonci  a  i  «  Pi 
DUj  oui  -  ;  rononr    ronurm    i  i  iiïhI  r    l< ■-  Kin.n 

de  li  pot  i!  il<    !■•  |i»  mu  "■<■   :  ■>•  m   il 

ltr.il!  |  ...■        U       U  ' 

41.  "  LaCanreriitofi  el  h  rri  Le3|  «r* 

proTi  'i'"-   m* 

iirfmt^,  la  11  aovombro  I 

42-  "  E*poM  •!'■  li  Nia  i  '-il  i"  "»n»  proa-M 

i m. u  i  I  Irtl 

L-.-ii.  i-i»  do  I87D.  Sfo 

i'I.  "    1,'il I  Jii   I   ml  i'    -  :i  i  ;ir* 

pl'uiinm      m-    n  iiii-Ii        l. 

In    U 

4ï."  Projcl  iU  loi  n  la  '  idg  I888, 

!-s    n     h!-    p|    Il    Itl      i     U    rkumbte    dfs    dtputt» 

♦5  "  I»i-  ion  pra 

tcrpcUul ■■  i  I 

Çham  .  les  2H  i>  *■' 


HIHUoiillANIIK. 


,w. 


...■     ..i.i  ÇAomord  (to  •  /•/-Hf.v,  '••  3  avril  1879. 

17  .,-,.'.-  I.i,,;-,    1    Jl   |    -.       |||>- 

lUulMHirr    l   il  III  lll'-     -llll'l  -iir    'I'"-     I    1 1 1.  Il    .   i  -  .    1 1 .,    i  -     |   i    ,  |    ..,'1  J  >.  - 

itu   bail  »l    genéi   I  1U    IUO    CAamor*  </**   députe*,  la 
Il  ju.il.-.  187». 

i  i.i     i i    i ■•■ .  Dn i  .  nie 

i       "'.Il   |6*?9. 

.  ■  !..  -  iiiu.iiii. ■  .i.i.. n-  di  i.i  i'. ■!,-..  atù  i.  nom  t*U>  .Dlnco 
prononce  connue  ministre  de*  i  i  lance*)  ta  Sénaf1  la  2ti 

.(•.  i  ae   (ii-m-   Rnanclorc    du    m.    rhli  n 

.-  ein  'il'  Jfl    cinq  rnlUinnl*.  Dli  .... 

Ifoi    di    ii  rtniii'   ■!•    ,(i.  i  ii  ■  ■!•-  i   •  ..i:  i.ri  tu.ii  1-,-n- 
i  .     .    i-    14   Mp  i  mi  !•■    IWO.   —  Journal  éa    ticonooivtrat, 

■  00,  -  Broca    Pari»,  imp,  du  Sfa  il,  1880. 

i     lui  •  -r  Foncier,  péréquation  tl   dégrèvement.   Dincoi 

prononcé  dans       réunion   du irialv  I 

—  /  .  inere  1661.       Broi  i. 

P.llis.  (.lllil.UMIlMI  |  t    l>.    JUKI. 

..  '    li. ■'.■iiA.-ni.-iil     !r    I  i  -,  •:,   .,  |,       \     n,       .    i  i 

Codai    1881 

:.;i   i,'nii|  .'.i  !..n    i  i    Di  -.  ov  i  pi  onon    ■  au  conoo 
du    li  iiinoa    ($Mne-ct-Ois<   .    k  -'-  ro*i  WWI         JMirniri 
tMhatt,  sjuln  IftM 

H  •".  Le  i  i  n. h  -1. 9  Chemina  d»  fer       i> 

..i.r.    Jv-|.   —   BrOl  n     l*;ifis.  «.  |  -\t, 

;,t ..,.  i  i,   i,    p ,  •■.  ni  (Hnttoc  ,iu  i.i  dgel  .."h-  i 
ËxpO«4    dV  .  m  •!  i  ■    i-  i   ■  d  C    i    la   (M  uni  n    .'■•.■    aypti  i  .  Ii 
■ 

i  dm  tond  .  de*  Cntant  d'épargne  el  Ken  basesdo  badgol 
n   ...m.  prononcé  comme  ministre  de*  Flnani     .  i    ïÇAûmbrt 

■  -.  !    -.'i  mm  ■  i 

"  Li   Poliliq 1*6 nui  libre.  DUcoun   prononce1  comme 

iiiiiii-.1i-.-    il    -   I     '  i.i  n  In;-    li    'h  m  iiMi-  n  .;u    |.  i  ;    q|  |    rttl 

de  1888  Chambre  d  i  ûqnU  i  les  :...     njulU     t$fl        Broch 

•  .iiilLiiiniin  il  C<   ,    IMH2. 

.-.  "  L  >  i'"  i'  troc  fini  ii  :f<  re  de  la  Pranc*.  —  .tout  i 
ÊcoMrti>$t&,    novembre    188*.   —    Brocfa     P  ri      Guillauinia 


KM 


HIHt.Iiir.flA.' 


M."  Le»  gfûr.d-  li 

■ 
i    .1  -  !■■ 

■  i   I8RJ    - 

Kniuv     |  n. 

i  *-\   i 

(.uilLuinui 

.  Iivouvraj  -i;-   ii 

•■'  te  iIïj -■     - 

■i    I      II  KpOSft  I  OU,   Ir 

..i    i    .  «  .;  i    ■      i 

min 

I  T  l      1 

•  '  ,ii-  «!•     ||  |<  M HU1  li         i 

■  n  pronon  1 1     •-  DJsion  du  budgi  i 

6t.  "  on    le   la  Ut 

■ 

ir  IW.  —  Brocti 

m   d«  I  llïlp  .  hUrovi  i 

i    m  tiCiOfl   dtl    loi ■!.■■  I  .  vh  (Or  SftSf,  lu    ' 

D 

IIOIK'/'H    .lin-   1/1    '!:-    i-'-    ni    iltl    l.il-lci'l  ^ln'-IMl   dr 

'  -I  -    -    -■ FI,  I 

B7. •  i..-  Oudgrl  es  Chanta  •«.  —  tu***  dn 

llmr  JUor»-i<  ■.  15  i-ui-i.  i    iss  . 

<..!:.■  ûte  A  U  loal 

l*«.    —  BitxV.  imp.  I 

..   |  |     .  |  . 

T  .  ■  i  on  '  ■>  12  '  ■  Kîm 

te*  nflui   s  de  t:  I    t*»J  Je*  AtaMuteuf. 

bn   i 

.m  nliuup   ilu    .  .  .!     ;i       -i       , 


I./IMUIUIU   . 

.111**.    —  jiflfl Ol  I  '  I  uni"  " 

p  .;   1880        Brocli  Part»;  Pélh  Alcan,  188Q 
,i   i  .v  solution*  .i.  h..  .  t. iit.j  i. ,  i,   i.,  questl  m  di     "t  • 

I    ■  .ut.  i.  m  .■-     l.iid  -  /  i    r/«  •     -     <•«<■/■»     ..  '  f'h  yir.  }     |  0 

■      [..n    .  GuU  ■  D  Dit)     Il   '■     ■    1886. 

■.  '  '  i    1 1  «,-■  ii  n  i    .  outi  ïbtttioa  i  oui  ■ 

,    1 1       i;        i-l-  m  graphique  indiqua 
,   !      d<  pi   t  i   I   [u      de  1*00  iï  188*).  —  BpkJi. 

puWfCafforo   '  T.-'    •     I  il  i.i    ■!.    \,.:u,'!    .   lAHA. 

!         d        .••.  n,r.    priivi.o-i.  -     I    I.i    pi'uli  [04    lui  «n 

■   qoi  ■■■  m   -  ..,.',  i.   |S  .!-■,■  irsiJpc  | 

'  Lt  -ii n  fli  dhi    "     Wi n  prottOA 

.li-i  ii-.ion  du  budgel  g$neroJ  île  1881  Stoac,  Le  18  Bénia  1887. 

i:  ...  i,    s,.,  m  r  ,i  *.   i  .  . 

Nouvelle,  M 

7S.  •"  !  in  51    m  I    ■      au  Ui  ■  oui    pronom  •  don 

UflBloO  (tu    blldg  1   p   i   r.il  df    1881 
—  Ili n»  li  .  iinp   ClMfx,  188 

Tn.  -•  i.,-,  ,inr  rovl  ..tirs    -  «,  i  i  j*u- 

rl4 1  1888. 

*■  i  i  Pollllqao  i  •  mil  i  Jnc  1 1  i  Équilibra  du  bi 

Di  a  ■•  .1  «  i        .1.  ■  a     i  -i    lu  budgel   gànoral  di* 

1889.  eYn«f,  h  6C  ma 

Li   i  bongenii  ni  du  polo 
dore,  Rapport  lu  au  Sénat,  It  11  |ulii  I88S. —  Discotmpfo- 
M  \nc4  dam  la  d   ci  -  >a  du  projet  M 

""    I.  »  \-  n  i  h  i  i       I': :  -    |.n>ii..!i  .    t    N-  ii.f/      l.< 

5  noreroore  1888. 

W.  ■""  |  i        n                                        di  ta 

ion  dea  l  h  oui    -  lu                 ,  le  8  avril    HM.   — 

Dis  oui     i    m  1,1   i|i%-  usait  u  * l > ■  preji  i.  b        al 
I  t   |ufa    1880 

si    ir.  un  nu    lu  Harrc  M  d<    i   Ratse*S«hoi    Dtccoorv 
proooai  i  élu  Svnof,  l<  89  juin  : 

.ii  iMi.-i.ii.         m  non   I    la  0  m» 
pgriavtfnfdii      I  —  i        ;     'oi    .  imp.  Chuix, 

I8M 

"  l    -  contributions  directe  i    u&niniM 

MH    !•'■  po  II  "h  de   loi   i la  i 

aWni#i&,  I*  'M  BtaJ  1890       Discours  prouoi  '     tiacu*- 


riBUOORAPKII. 

.  I   i  10.  Il,  13 

I 
FM    *•(.■-  bui    i 

lu  ... 

I-    l.  <'•.„,.,..,.     ;.  .  |„      -.\ .  ■;..         |Ei 

imp.  ■  '-iv  ..iu.  i-l-..  i 

■*■   l    imo 
.   tu  lin  L'i  !       ;  1891.  I 

■    xi 

1  I  4-1  I  ■  n 1 1 ■! 

■n#nU  »l 
I90|.  Chuostn   v  •  irlit,.  le 

87.  '"  I   i  i!  ,  .  a    i  ■  ■ 
i  --  il  h  .  I-     oui    ;  !•  i  -n    ■  .i  1 1  *  h  mbtt  <X«  liVjMl 

■  n     i  vin. 

1.1  «  ■  11)111 

i'       un  :" '"  ■  ;•  i-i  Çh  ■ 

—  In- 

l'.l     I.      Ml!     I        Qftl 

v.  i.,  gui  ,h.  n  .|.  ...  h  ,|v    Drj    .  ,  ,     |  .i 

...  ml. e     ls'i|.         j 
nom*  I  mlrr   Ifcvi  .  p  li  ? 

|iu!ii  Un  ■•  li 

|.    tu  ■  ■'   M.  i     lin  l.r.  .1  m 

"ii    ••"    1. 1  riîi 
i  i    in    i 

ITJaifl  is"-'       Broch.  i*.i.«.  Imp 

■m    *•*  r  .i   fi  m  il  MlloU  da   U   R 

Pi  m.  q   1 1 . - .  oui -  ;  •■  ..li  CAnmAr*  cb 

ifm.i 

i  i  ■ 

M.   I ......  —2  tôt 

Pari  :  i..v.  iuI1  IW*. 

\il ■■  li  s       nui  •■    ;    GttWT     rt  R 

n  rmm 

•M.    [».'-[  h  -;   ii  ri    f.iil*'  le   ['•ni  lt-v.--.nl 

iiui'i.  Mi*  la  I  !         '      .     '-''ï. 

—    Cm 


lULU'OHAl'HlK. 


S47 


■r  I  »  rvnl".        Hteue  poUtèqvt  rf  purfcmcii- 
i  'M  .  n  1  roi.  Pari     i  ion  Chaillay,  18 

ta  Sri  Pai  iB;  Bl  M'  si  Plumai]  u  ion,  i  lîti  ar 

I  n  »  i-i  ii avatu  i  .ni''  rien  lumori  - 

!       |U(      I  i     PAI  I  11  lie    >'f    l'n-i    -  i  i      hn. m 

ciiw  d«  H    I  '  ■■■'  Sny.  Poui   ';■) i    loul   ion  comn 

Hln     !■  -   i  :  :      ipporletii    do  i  oramî ■•■ 

OU  ftlmplfl  i:.'-:nl  ii-  llll    l'.'I  l-lii"  11.   i  nii.-i:ll(         I'  1 

1898. 
i    iati       ■  |  .\  -.  i  tbl  ■•  i*  il    Dali     1871 

lw 
1 860-1 88 V.  —   I  I  Itfôntm  d  i,  IMS 

il       tss  '    I 


B.  —  AuwiM.Mii.au. s  l'our-i- ;    i  fclK 

DSIA  VD        D     !'■ 

/■  n  Ii  .,  ,■.-.  (  .  !  |  m,1  ni  Ad  l'«a  ,11"'  ■ 

■   i  omrru  n  ■    p<  m  i     nnn       I 

-  n!  ntppnrtoui     i<l i  -' ti     MM.   \;il;ihs   Rûfldol   M   LéOfl 

»  vol.  r  n-  Goill  i  m 

.'  GbttrvuUonc  sm  I 

Sgini  .  tta  u«  l  i  nrl  cl      iara    lai  ■  I    I 
r  «tu                          île  oui  d<  nn4  I  -  u        Bw  bi  t?t>  Uni 
întroâw  Lion   P  u  is,  '.mil. un  *i  C*     1800 

J.  Exaou  n  i  1 1 1 : 1 1 ■- 1 ' -  il    :.i  .iiii.nuni  final i  d*  la  m  i    •'■ 

Parti    —  Brorfa    .!'.-,    i „i;. .,i  i.  i  on    i\:l  .  i.M.iiuirnin et 

.  I  -  -  .iiii.    1  Parii     n  1914  »1  1813   Lai  finance*  iti   I 
paod  mi  r,u .  i  j,  ii. 

ko 7 ol  14 n  ■'  ii  ■  1 1  (" o  tion  tnl 

rencoi    II  LUIi  lœji  I    D'  ûi  i.  IBM 

.  i  i  rfl!«  6V  .  «lu  r.iin-iri.  lut.,  à  mm.  lei 

iihmiiIm'      I     ii  commuai  on  do    Corps  léttfslatfl     --    Broch, 

ta,  LB68         i ■  roe  l«llrc 

—  Broc  h    I.  m-,  '.'iillauriiiii  <t  i  '         h-  a  D    1908 

i;...   ■  i  ri-l.iM   *  m  v  l  .  inufl   ' 

mofe,  le  "  avril  1871.       Dfav  oui  -■  pi  on  m 

I     .111  J-I..J.   I      l"s   17,   I*.   l'-MMi  r!   J!     IWil    l»7l. 


Ml 


ihulhm;haphik. 


i   ■  ... 

g  ri.   ei  iin  i  -i ■  i - 1    i<    p.  ii       h  .       i  uni- 

N  ti  l  l     v  i     IS7L 

i 
■ 

<  .  .  1871.  —  T*rvctt-tcrlriuj:  ilii  G»n 

I 

i  enipi  Hit  d*  liquidation  «if 

I       le     l.i      -cm 
.    .iti|  i.  <  ii     .!r  M*mrs;ili  &0. 

I  -Tl. 

lu.  L'Installation  dt»  uinù 

DQDi         l'j| 

I   ■ 

11.    I 

!        ,,(      ■         |„,-       J**J.       _       ||,„,     |         ,  ,,.  I 

I?.  Le  Iki.Il'i  i  <  iti  io  Ain  lin    di 

—  I'  .     .  :  ■■  i 

13.  Le  '  im  rrrffei 

•  h-  II  -  troc**- 

rerAan    .  a  :  ■■  i    il  mon 

i  «    i  i  -  dqi  «i    i  • 

1N|..    '  rail  - ■•  ii  .       ■ 
7  lïwi'  i   iht:    -   . 

IB   I  .i  kltuuUu  ■ 
>i'   i..  -  lin*  a. 

10   Dû  nmagt  -  Ji   le  peut  i 

.      -ni  i    pirfH   lit     l.i  Sri 

■, 

17.  '     1 1 .  j  i 

l«eté 

mu    préfvl   d<  i     i 

lui-   1872.         I   *<  l      ii 

...;■• 


i*.  "''■•-■■» i  •■  •   y«  m  - «odi 

ptfntfrtfl    Ii    M)   ■■■! ■(.      ■  .:.  —  Broco    Paris,  imp.  i  h     ti 

rères,  18   - 

10  i  emprunt1  de  .ii,.n.  Mi  10S1  eomuu 

B Ch.  i     '"■   h  eou  •!•■..■■    \Stt         Bi  ii  b  .      ii 

I    .1    l'II  I  ■..!!■ 

.'    i  i  budgi  I   i  b    87ï  ii  i,i  MiiL.itiun  ii  in.  i  i  :•   Kxpo 
m  i    pféfei  J>    Eu   Sdaa  :"!   I    ■  i  ■  i  :    ■ 

bn   i-*  ;.       j'  ,  i     .  h  i   .ii  ih;-.' 

SI.  i.  I  dation,  j  i  ... ..    fait  -  otnim 

de  la  Seim   lu  Cas*       i  mkipat,  te  7  brai  Pnw  ■ 

tu  iin  Conseil  municipal    i  - 

I  nlP    pdU     '■'       I'  Il   I-  '<   >\>\    ■•!!,: 

.     |    i      |   I.    I      Ifl   .    ..  Ii:  ttll&d 

..ii  du  pi  ..-■!.  |.    i  .  '.  m  jej    ;  !     . 

1  :      I    i    --i|  ;  i  ■       ioil     -i. 

fiai  ours  prooo  i         ■  .  •■•  -n  i  di    I    mtii  ea      1 1 

i  ■'./.■  tics  tfi    atti    lt»  13  i»trt  ''in  in»'  i  s  i. 

's.   I.i',  -i      •  ,.;i\   ni  u  fin  ijMlr-  île   Ti  !,  -,..tn\  riruiioilCAj 

mi  S t.  ||        *1      Btl  il   IfloU. 

:■;..  i..  ;   i1  i  h  lu  pense*  .i<   lu  pr$l  ■  ■  ni  ■  •!<  Polli  i 

.m  I.ii.Ij  i..    i  i  .      .  ■-. .    .m  ■ 

1888. 

ÎO,  L<     •    ii .  !'■  |  ■  i      i-     'ii    .  Proposition  Je  Loi  rclatlvo 

à   r.'l;ilili--.iiMni     'l'un    l  .ni. il   rimlii n  luire    l.i    Loi  i 

.1.-     aU3    j     _  m  :-   ,l      r   i  mu        l'i  u    s-   .   /,  !<• 

90    ■  i  ■.  i   ■!..  i,  .Lin      !  ■    r,  .lu 

projet,  loi  13,  i.».  1 1  1 1  :  *  ■    i  «  mi.» t   1888  -  -  i>  tu  

dlilberaiia»,   ,-  i:,  ci  11  [aovis*  I88S 

—   M.   I  •  ■  n.  j  -.1  •!  .!.-  I  i  $OJ 

p  «,:.      pu  poi  i  ruUîtulioQ   adi  mi    ii  iii«.  .   polittqi 

i  :,  i  o  ^  illi    di    Pans.  I.»   liste  <f 

quels  il  .i  collabora'  serai)  tri»  louguo.    Il   n'a  •'-    tenu 

,  om  '    iati  l'i   i«       a     d  I  i  d        Ii     u 

Ir.o.uiv   .  I  . - r  il  i  -■    ÛDOI   i       P  *|UJ       iQl    p]*|       DAJ  li«  Bill  !  I  lOri  I  ; 

.     i.i  ■      fou      t'i  :i-  ■  ull  ■  .i    ^.   l  ■     l.i    I  l  ;!<  I  l    'ii    J*   ■    1/    moi)    I 

i  lu  |  i<  i  i  il» ■  i.i  s l-    Pi  /  ■  ,     :  ■  •■  M-.in.  •■- iin  Consail 

mni.i  :  r  m.  i-i  -in  i. mus. -u  '.'.-in  ml  •  e  Ea  S«ln«,«tu  B  juin 

..in.    1872. 


uihu"i;h  u'iue. 


7  —  Économie  sociale. 


t   »  m.  i.  -  I 

mût. 

'1.1      I 

■ 
i  i  -  .m  Walrn*.  M-  (.-->■  I  M  véntii  nr  d**i  mluinca,  — 

Hi  ,i\<  h.  ■      •  ipO- 

HltOUI 

MCTTIIE    ni  i.       i;   mi, -|l     v,  ,| 

artii  ta  non  -i 

h       ■         !  I    |  ■  j.n 

i   I*    ..  .  i 

p&l    M.M    i  l.*oa 

PU  U     ». ■:!.!. iiiPiiu  l  !    C     •  l    II'  ;,',u.   i*<nk, 

in  tait*  .  i  \i  'm 

—  Il;   -  L  l  -il-  .  ii.ii 'i    L.   D  in<  I,  ISflC. 

un».  UBc.  i 

ÎJ.  Le   ii  i  ura    prnn 

uiiiiui  i»  :  Conféra  Di  i 

I  1  '.    |  |  ;  1  ||| 

I bun     ml  tulAc    -    Cm  ta  nei  D  I  »  i 

.      i 

i  a    an ■!••.  IVcrimne  et  Tiinpi  i 

ii-  i]  i     i-:  i    M  «»|»iMn- 

tm   i-.-  ■        i  i«i*. 

flL    Im  ■     (OUI        ..i.      ...    II  LU        l  l'un». 

(iUiII.h:   i  m.     '         '.  M   Lill    ;  1 

lld    pfi-f  lltl. 

I.odi,  tvp     •  oiitiUatinn  .1  •;!    \ro,  !**  k  —  I 

<]  m  .    lutii  o   ,1.-   M    I  ■  un   -■   ■ 
M.    Ki-'im     li  |i      M.ii.-h: 

Épargne,  «  uojtAratfon.  —  l  roi,  In-IR.  P  i 

••.  Disi  i  un  i  KitiMii.  .'■  ;'i  i., 

i   n    d<    I  i    i  ■  ■ 


UIBLliMHl.\l':lil  . 


■    i 


•mii  ,.  extraordinaire  «lu  26  frvriei    IH&&    -     Bulletin  if/  In 
Société,  jani  ai  m  m  IW  •. 

tO   i  i  i"   - u  i  BttieL .  it 

s-,Mf.  le  i.   .w  l|   t    ...    |  i 

D  ■    Il     II"  »"l H]     |>l    -J»  ■!.    Il'»    ".     il     .  I     II 

IKfts   -  -  i;  i|  poi  :   ■  u'.  .11:  Sénat  i<-  ..  .mil 

i Bm>,  i». •  oa<  m  i     'ii       ta  i       i    ■  ii    lu   p   ■ 

•i<  iim "m -  .11.1.  rai  on,  i- ■■•  8   ■  i    i"    iw  i.   1 1.   i  '.   i  .    i 
t9  jnûn  1680. 

1 1.  La  '"■  u  ■  «   bj be  d  I 

roi o  I        mil  J 

i  ;  s.i.  ii'ir-  <i<  |>ii.i>-i-iit<n  dn  Discoure  pronos 

Etat         '       i    1 1    1 1  i  .■■  fftlas  d«  i  enfunc*  oui  rll  >  ■  ■- 

1 1   v,  rbonno.    —   Bull 
juillcl  ...u!  Reptowl  w    [880,  I8B4,   ItMN     Umgi    è  p  i 

13,  Pal     n  '■  i  I  ir  tproc ■■■ 

,'i  ii  clôti  ibi  tion  »!  :    i.    1 1  i  ihst.  —  Bul- 

Irtiti  ifr  ta  Chamhtt  ipwiftafa  d  (■  .imi   isht. 

I  i     l..i  »|M. ■••;!■•  i    ull      •     'H"        Itl    j    ii"-  M  II  W   DiMii*-- 

iTi.-iii-  du   Mord  di  la  France    Séance  colenncllj    du  21  | 

iss<  —  lu   .  i,    t  i  ta,  ûmp.  i.   h,  a<  .  I  W 

i..    Lai    .  lation     d  di    i  h  a  ii 

n-  s.  l'i-  oni  i    i  •  Si  MB*  Il 

i.;  m. n  i  ;  • 

n.  1 1     n  -  i.i-  ai  i  du  travail   M  ■  oa     pt«  di  ici    n  S  tatf  li 

i .'  m. n  s  i  w». 

17  l.  -i,m  i.iinn  m   |  1 1  fi •■•    onnel,  lu- 

djitrlbul  on    i  1 1  i ■■•    un  e  la   Soi  h  t. ■   .'    •  ■•  \    lernenl 

|ir-ii---i..ni.'  I   de    l  ■»■  n     i"    23    jain    I86U    —    BstMehn     I     '•• 
Société  -ii   protection  des  apprenti     o  tohn  di  i  ■  ■  ni ■'■    I 

18  i.".' f..n.. ii in    M>e)at  .  W  i  ou  -  i-  oaofl*  i 
dente  do  wi  Itl      tic        >or*  mutuel*  et  Je  i 

30  ûotohn  ifflA.      iatvnal rfa  etconomiDri    .  m  ivi  mbr ■■  l$88. 

it    i.,-  i  ..tr..  i    •  i  t  ■  -  -  '  îrui    lu  I    i  --i  i    i1'-'  i  »ir-  pronon 
lépuUi .  la  ■  n  ■•  ■  labre  II  i 

.  1 1  o  nom  li       étale  a  TEs  poali  on   i  nlvara  Ile   In  1880, 

U:,,  pari    ■•  '  ■  i   i        i  :,.'-..  hnpr.  nattaa  de,  Il 

—    |   *,.|.   ÎH-a.  1      ■         GUÎII    oinn   I  l  ' 

11,  L«  ii  ivnll  dea  enfant*  d  (Utea  n  u  ip  i.  Dbkxm  n 

i  i,)  CAûtnftri  ./•■--.  II  d<  cambra  1881, 


573 


IIIHUi'CIi  APH1K. 


:  :    I 

ni  <'<    l.i  t  . . 

■   i    .  •  .      ;  ■  |  -  /;■'.'       Ici      l 

'..      I     !   un. il     .:\is-i-1  un  .'    [lu     \V[ 

Ihv.  i  in  -  (notion      •■■  w  \  ■  i  lu  pi  -m 

mie.  Bw  i«.  Part*,  ùmp.  Chois,  181 

i       i'i- 
cl   *  j«iii   18*5.  —  I 

I  I    ■!  •-!)  1.1.  'IL.     .i.  1 .  0 

l'i.itui   m  livre  di»  U    S   D   Lam>     i  -<.  ■  ;•*♦  pir/oret 

irij/r.  -    I  i 

lOOTOl  -'  '  '".  I  I 

:'..  i.  i  i  on oi 
prii  de  «  rtu  nu  (îrand  i  lu 
bre  I8QS       Brocfe  Reims,  h  i|     le  rfr 

■,   I  'InlIffltU  lolti    ».i  ii     ■  ir  iV-jm- 

:;■  |  ■'',         !;•■ 

typ,  Pjgi  I    .  i 

Le  Mu  Disc  ou 

«tirai i<  i»    \>    !  •  au  i-  i  ■•  ■•  ».  tutu  il    lu 

C  iln.     n   i    I       .v        I.Vt  . 

•■'i  i ..  S4)ciét'   i  !   I  '  inuiii'  I*   P     mi  î| 

,    ;        iniij  rn]       a   •■!!.■.    <j 

2ÏÏ  mai      tWrt        CWji/><< 


VI-  —  Contre  le  socialisme. 

I    I  g  m     ili-n 
Simon.       I  -vol   in-19    Paris,  i  n  nunn  I. ■•■■■>■.  IW4. 

,  .h  ru.    I" 
ii  I  il*   l.i  I  ic  t<    i  - >  - ■  i     lo 

lu   pi.   ;  i  :■    r      i      \  11..I    jMn.1       3U   JUÎU    l*KO     -       i'  mil 

I 

:    i  i!  tichd  m    luire.  Dl  lonfir* 

I    i  i  Mi  embr*  1901         I       né  <Un*  la  i 

inliliil'         ta  Po  it&qtl  Piiu.  împ    ».;ir.i,  IBVt. 

4.  L»  polilii|ur  ■ 

iironoa  i  bu  Tii  Pan,  I  I 

Imp.  Garât,  IMS. 


BIBLIOGIUPII 


.,  : 


>.     I.-'  ;     -;•  iMk  il  •    |  i«  !•■■    i'  im  ■!   .     t>   ■ l 

''il         !  :.    —     lll'ni  II       |".    I       . 

1rs  [curnaaii  '-ni.  fi  i-.,  i. 

■    I    I  l"i  mit  lr->  mpODSObitit  D   UCfl 

n  -   i - r i.  >■   j   i.i   Chambre  .   le 

m  m  m   1803,        Ri  "  ii.    r.ni-,  imn.  -i«  -    [ournaux  •  in- 

.  i:.  m:,,   .in  LnntiL  Ha  oun  p»i  in         1 1  i 
■.  t«    !"   i'  rricr  I8M.         Iti ■  •  •  U.   Paris,  i 

[Minniiiv  officiel*,  !  vu 

s    ri-iiv-Tsii.'  ri  le  soeîaKMDt    D  coûte  prononc*    I  la 

|n!ih.|ii.      i 

$OCl6U)   d   ■■■■il-  i  lit   |>-l il --[ il-- .   180 1,  p     T'i.     -    K  iffrWW", 

■   budtget  4c  ivi:;.  i.  i(l  i(lli .         Dciaifefos   -   !•>■<>  tfci 
■■'».  —  Broi  it.  Paris,  extmii  de  U 
(ei    is1'.. 

in.  I  .ii  ■  .ii  soi 

Il  El  l'<      d    UïlJi  D8   II      I   l'i-      IWM 

dictto,  n..  i.  ■  i  m  -    1894.  —  Brochi  l'un»,  GuflUa 
I9M 

U.  i.i-*  inijnM  *:i  |    »rogmmifnar  lesiiwo" 

.1  ii     II  .1:..  ii--i.ii    In  blldgi  I   llC    1 

mftrc  dn  «/-■/""■  i  le  0  *  Bi   i  b.,  in  |  .  il 

LUX     >l !-,    : 

I  _ .  I    ■  I.i     PI^HÎ  'i''"''-m>Ii\ 

lli-.iri;-     |i.  .iiMiii  i      ,\     l.l     t'iiiimtiir    i/<*     tSi }  r  ■     !).  M  i  >■ 

1 1    iv>;;  —  lui.,  i--  .1  uaafa  »..!  .m.  iniiniir    i.  ,   n  nu 

\\    i  iti  pa  .n. .m.  .■  .i  i 

iii.-t  il--  1 1  ni  .<•  hi.  •!■  île  M 

r-n/i,/..  »   ,n/ /  du  bc  n  ,  i  i    Bi  m  ii    I  :  .   ipea,  împ,  I 

\lli"ll.  IV»'.         IiimI"    (flins  le  "lui  m'  :niihi  0    m 

livni*. 

m «■  le  voclalIgnM  —  »  vol.  ln»J4  avec  tuu   préface. 

r.ui-,  r.iln..Mi:i  i.  .  v,  iw&. 

t ■■..  Mborl  -,  Kg  «  «i-    ï  ptti  rail  I  m 

l  9  au 

h*.,  i..     n  |.  .i      n  m     •       :  i  i.  .  il    g \  nu,  [)j 

i,. .   ,i  i.i  CAa*i6ra  tf  ■>  d  puU$,  bs  Bl  mare  I89& 


EIBI 


VII.  —Politique. 


I.  La  n*  ni'iiii.  i| 
'   I  ..  Ul  11  ■■■  I  I  »  ftli   II  il 

i  II.'.'         il    MM       1     I  I 

tanin  M  *■■■  d&|Ioh  .i. 
\.  1. 1  I  .tr..-  des  truTM»  »l"  »l 

('il  ■  lin    II- -..     Iii.m  m  ■  :     |  «1^,    W" 

r.  juin  1874. 

polilli)u*f   l'i- 

liv    il  ,-..     i    '.     i  -  l  Mil  I  :ii    iMIilnii 

\.l  ni.    .m  -V    $tC*  iciNTMi 

i 

an  pronom 
pn  i  !         .  e  M  iuin 

.     I   i   |n.l  tiqfl     i  ■  BllMii  ■ 

i .  ii  itlj    in  cour 

lûun  sftrmi  u  inu  ^  *,  .     .    . 

.i  l'hAloJ  i.- ■i.iin.  -ni.il  .i.  lirock. 

r.Hi ..  un ..  roi  i  i  Dl  I    .  \Wî. 

h.  La  loi  pflglai  i  ition  'le*-  n 

oi  i  <■  pi  .  -i  i'  tnco.  H'-. ■•■in*-  i  poi  on  i  ■  un  R  ■■ 
l"  rérrîi  r  IBM 

•I      I     .      .  il  il     |n  •    ,!.<  . 

I  i.    ,î.-  .■«  i .  i  m,  ■  :  :  lli.     I  .   t' 

CoJnwtw  i-  r?,  ihsh. 

10.  i  i  revia  ■  !■  pai  li    le  D 

i  roi ■  1 1  un  Srfmrt,  lu  .'.    8    ■  I  >  i  ûllol  I8M. 

II,  Li  iVililta  pûJ  I  l 
.m  Sénat,  le  II  o    obrt  L8M. 

!£.    !..     COatODB  M    dfl    U    Ri  N  IuIÎOO  d  I    t" 

i   pn  luiiii  ■     m  ban  quel   il  ai  g  mis  ilion,  li    13   d 
bn   i  hst,  »  .llf    N  >.  Vin.'''       ,i  -  :  i 

'■'*,        1    »        Il     M         III      <       ■  I    -     •  I 

i  tap.  CbÂIs, 

13   I  <     ;  i' 

,  !•■■  imi;  d<  -'■ 


VIULI0I3RAPIUE. 


1 1    Lu  p.  litiqui  i  l ■  i c  .1  :.  i  -    .         , 

ilon  .-in  !.;!.■   m  budget  '<    \&&.8énatt  i-   19  décembre  1888 

18*  L-  i  i  ■- 1- ■  i     i'  ->i  ■  i        i     i   tnini  h  ■■■!  il.  in  ■  uarn 

l»roi  "i"  ■    ni  (  îin<]  ;■  i  ■!'■  1*1  nlon  i  h  j>ni  Ei  »nUtI, 

1,.  t  i  juin  iss'»   _  Btttfrtta  -t 

ciKoi   ci'iptiofl    •  <  P  "■    |  ■  i  i               ■  ■                            du 

ni       i  J80,  i                       i    rotarac  intîl 

frammo  •  .ù-  faU  Pojfti    Imp    'l'    la  CKmftn    ta 
MO, 

:  Lflftl     h  ]ni|tlir.nii  lil>>  i  .    t  .i  |.i    i     | 

Itfll    ■      ■  1  t        i.  r  "     .  iim 

Joto  imJ  m  ralai  1889        !  i 

m,;        IV     M-.nrlL.I,     |  ,      ' 

19,  i.i  politique  ilo  modération.  Dl     ■ 

i  I  h  ktiun  du  g  tuventemcnt.  Ctafoin 

•\     ,      m  |    |S'lll 

19    |i   |...  i.i  . .. i.    .-i  ...   potilk|i 

.1        h. III    |MI'I       .1.  I     111.    Il        II.  !    | 

.m  h. h     i  -.'.i  :        i  Eu  'ii  i<  .m..  Bflt,  broc  h    r.m-..   . 

d«  !jj  II'  01    i    t] niin.-i  <  C,    I 

tu  politique   i"- ■  o  u     pronoi       i     bo    p 

i  h   1 1  M  &n*f qIîoq  du  /oui  iu  i  h    si  mu 

Journal  •>■■   /«    m  t  i«'   juin   1881        i  ■  igc  A   pitf 

i.  i  de  foi  atu  r*  il'-  la  ppemùVre    'fcont- 

crigption  d    Pa  i  :•  w  l<  ni  i  1893. 

IiiVpV  lions  I  ■    •    »nl  lulC      I  ■  ■  v    l  f</</  "i  mis  <U 

fui  Pnris.  Iran  il«  1 1  (?ft  i  1891 


VIII.  -  Dirers 


l.  i..  i     .i.        tM  tettra  ■  I  i 

i.  Valadon  <t  C% 

,  .m  - 

.'-  ■        •  I  .     M 

.,,  Nocrrii  - 1  >.",  1889 

krtlolfl      BERTH    i    mm     il    Bj      i    ■•     M     \    I 

l'un  m  t  .i  un»  imuvcJIe  édition  -lu  lu  rv  8a  A.  Noroaii 

i  t  (fi    :/"'  n  ■  • 

mutât.  —  i  vy|.  in-,  .  GuUloorato 


37tt  BIBLIOGRAPHIE. 

4.  I.p  contcnaire  de  la  mort  de  Rabaut  Sainl-Etienne.  Dis- 
cours. prononce1  au  temple  de  l'Oratoire  le  5  décembre  1893. 
—  Compte,  rendu  de  la  séance,  broch.  Paris,  Hbr.  Fisclibaeher, 
i8'.»4. 

"\.  l,a  mission  historique  de  la  langue  française.  Conférence 
faite  le  27  janvier  18'.K».  —  Bulletin  de  l'Alliance  française; 
association  nationale  pour  la  propagation  de  la  langue  fran- 
çaise, janvier-février  18U5. 


IX.  —  Ouvrages  parus  sur  H.  Léou  Say. 

1.  Krédéhic 'Passy.  —  Discours  prononcé  à  la  Société  d'éco- 
nomie politique  le  il  mai  I81K».  —  Bulletin  de  la  Sociclê  d'ècn- 
nomic  politiqtic,  |H!»0,  p.  f>7. 

2.  A.  DE  FOYII.LE.  —  Lion  Say,  ancien  président  de  la  Smieté 
de.  statistii/ur  de  Paris.  —  Journal  de  la  Société  de  statistique, 
18%,  p.  107. 

3.  A.  AHNAl'NÉ.  —  .V.  Li:on  Sa;/,  ministre  des  finances.  —  Annules 
de  l'École  tit,re  dm  sciences  politiques,  t.  XI.  p.  7.'t3.  —  Extrait  : 
Itroch.,  Paris,  FMI*  Alcan,  18%. 

V.  .1.  4 j||.\tM.£ V-ItERT.  --  lAm  Sa>/.  —  t  vol.,  Paris,  l'.uillauinin 
<•!  C"\  IKlrtî, —  l'etite  Mldint/ict/ne  t'eoiiatniijiie. 

'.\.  Rk\É  StiU'UM.  —  Solive  sur  la  rie  et  les  traruu-r  df  M.  L>;.n 
S-ii,.  lue  à  rAr;i.l«''ini«'  des  srînici'S  morales  el  |K>lrl î-|in>  !•■ 
"i  juin  IXtfJ.  —  l'ulditiilimis  île  l'Institut,  Paris,  r'iniiin-l>idi't 
i-l  C"',  i  su  7 . 

(i.  J.  ClIMU.KY-BF.ltT.  —  Saij  L'on.  Jctn-Baptiste).  —  SuppK- 
mm'mI  iiil  A'otft'tWi  dictionnaire  d'iconoiuir  politique,  l'iiri-i,  tiuil- 
lauUllJI  il  O".  IS'.IT. 

7.  Al.lIKItT  \ "\nimi..  -  •  lUsfoiirs  de  rce.cptinn  h  PArad^ini" 
riVItlt'HIS*1.  St'.'iiif''  du  i'.l  d'Vrmluv  |S'.t7.  —  Viddicat MHS  de 
I  Institut,  Paris,  l'irinin-llirlol  ri  C",  1Sï»7. 

s.  Ojmti:  li'll  m>-onvii.[.b.  —  lti>cours  piviirinrô  à  la  nV-p- 

li lr   M.   AIImtI   Validai.  Séance  du    J:i  il«'«iM*jtiliri'    l*'.'7.     - 

Publient  huis  de  l'Institut.  Paris,  Fïrmitl-Didol  i-l  <-".  l«'.l7. 

'i.  IJkowtks  Miciiki..  —  /.(*"«  Swy,  su  rie.  st a  irwri's,  —  I  vol, 
in-K,  Paris,  Calma  il  M  Li'vy,  IS'.i'.i.  —  li'-uxii'inr  édition.  I  vn|. 
in-H,  p.iris,  Calmanu-l/'vv,  I'.mM. 


TABLE 


CHAPITRE   PREMIER 

—  1600-1848- 

Le  origines  de  la  famille  Say.  —  Séjour  de  Louis  Say  à  Ge- 
nève. —  Jean-Étienne  Say.  —  Son  mariage  et  son  installation 
à  Lyon.  —  Revers  de  fortune.  —  11  se  fixe  à  Paris.  —  J.-B. 
Say.  —  Son  séjour  en  Angleterre  avec  son  frère  Horace.  — 
Ses  premières  études  d'économie  politique.  —  Sa  corres- 
pondance avec  son  fils  Horace.  —  Mort  de  J.-B.  Say.  —  Ho- 
race Say.  —  Ses  travaux.  —  Son  intérieur.  —  Naissance  de 
Léon  Say.  —  Ses  premières  années 1 

CHAPITRE   H 

—  1848-1870  — 

Les  premiers  travaux  de  M.  Léon  Say.  —  Ses  débuts  au  chemin 
de  fer  du  Bourbonnais.  —  Il  entre  à  l'administration  du 
chemin  de  fer  du  Nord.  —  Sa  collaboration  au  Journal  des 
Débats.  —  Ses  polémiques  avec  M.  Haussmann.  —  Sa  parti- 
cipation au  mouvement  coopératif  ouvrier.  —  Fondation  de 
la  Caisse  d'escompte  populaire.  —  Ses  premières  conférences. 
—  Élections  de  1869.  —  Il  est  nommé  conseiller  général  de 
Seine-et-Oise.  —  Le  plébiscite.  —  Son  premier  acte  politique.      3V 

CHAPITRE   III 

—  1870-1811  - 

Le  siège  de  Paris.  —  M.  Léon  Say  organise  le  bataillon  du 
chemin  de  fer  du  Nord.  —  Il  pourvoit  à  l'installation  et  à 
l'entretien  des  réfugiés  de  Seine-et-Oise.  —  Sa  vie  à  Paris 

37 


s:* 


TABLE. 


p  Bda.nl  la  *fc*Re.  —  &  ndanoe.  —  l*  raiieanemcni 

I..-  imiiii  ardent  m     -  -    i  ii   U5  Janiier.     -    lï^r- 

tilff*     |0t1  '  16  M       I 

I  ijnwr 
.,   i*  \  ■■...  —  Le*  rlrelkm»  à  I 


T* 


<  HAÏMTIU:  IV 

-  IIPl  -  IKTt  - 
||       I  •■«  |     :'  V     ■ilillr."    iiAlîùlMk.  BOQ    lafipuM    MJr    in 

lion   m. ne  do  U  France        D    ■  ■  inl  udc  |«i 

aux  dlscuotioai  taii  Eon  poétique  do  U  Ville  ov 

l'on-  I     i  -i    nom  Wffccullc* 

exception  ne)  Ira  du   Wi  liltralioa.  --  Mi 
Eloloui  M-  Léon  Bojr  rOorjanfc*c  ir%  %*e- 

pi  1 1 1 1  * . .  ■- 

n  c  le  coiitdl  munklpa]  p<wir  la  creMiontfc?  i 
.1.-      raniportt  en  commun    —   Il   Ni 
lin  ii  fil .    .  ..... 


IU 


CH  M'IM 

; LOlt-M  «..  !- 

l'rtmi'-r  mlnjctan     i»'  M.  Léon  Soy.  —  HguhMHtoa  Je  n*- 

.1.  ni  u      ■  |       n.rrf.  —  Ituil' 

CHAPITRE  VI 

-  31  mu   l*î..-  M  HèM  W*  - 

M.  Léon  9»j  sot  ttuniiin  menti  n       rn|ip-i-uur  #*iirral  «ra  U 
CommiMion  du  budgci         San    nttm   niiun  ■*- 

slou  lie»  loti  mu   lu  nonvotai  InpAu     -  S  -«it- 

Uqae  comme  président  d  II  refuse  d'en* 

irer  «ru  néjpx  lolloni  poai  le  .  ttabUatcmi  i; t  »ir  u  moanrti 

—  I  di     ri  i«- Le  r*uicn*Icin' 

Woltoii        Drffinl  iw 

■■•  -i  1 1»  i  ut  lie-  ei  tole  «le  li  lai  *ur  toSénel       ,     . .     rit 

■   M-VITT  ni;    VII 
—  10  «a»  16%- IB  réniicii   H 

II)  fcolToi-iKjftiire 

ihl   10   mnr*    l*">.  Ili  m.mt.rra  du 

•  itdn<  D4   icm  uni   m  Bo  loi  i  t  M.  i 

eoun   le  Dompaii   .       Diteouradi  prvpimUio 

«lu  budget  •  <   «'*'..  -    I.-  ;  :  ••  |«r  u 

,; Il J'1  France.  —  Con\.:n*M\  dr  l'emprunt  Vurgan. 


TABI.r. 


!.:* 


I>iwii»*lnn  .Ui    bodgtL  —  btfl   li.-uilî.iin»  4f  ttn.  —  Vol*  du 
Blecllooi  «'«  *  •niinni^-qnin/r  v/naUMiri»  innmavi- 
MM    —  r.;,  »  i  mu-  -^nnifirUIct  «lu  uo  j«rmer  hlfl.-  H  ri  ni  te 
■l «■  H    liinfii.    —800  romplar^mrnt  jnr  M.  Diifnurr.    . ïin 

CHAPITRE   vm 


M;   !!-!:■.     ...      \1     Ihil.iiirr  M      LéOO    s I  >    H   '  I  I  -.trie    9%t  lit-  - 

rtneni   nit  qncsliOM  lïn*nci*PM      -  LtquMtkin  moni'i«ifr. 
1     i.u,:       i.  tu:;.  —  1^.4  dtgrèvtOMnti  pr*»po«*«.  —  L«* 

ImpftU  ni.hr.'cl».  —   M    I.*nn  S»  y   pfOpÛM  SU  IfiltflM  Al 

dmlftODOM    .u*ii»**lvo«-   —  Cri  rn'lhv   —    I 

.  rtljârt.  —  Mrafli  .1.    m 

M.  Julr*  Simon  pfélllténl  'lu  PfllIWill 


CJUPlfRB  IX 

M  u.m  -  ii  r>ùcnuna  l*D  — 


I.ji  cffba   «In    tfl  mm.  —    Démbstofl     I"    luinM.'ri'.   —    Li   r  rm- 

pagne  Aie  torth       M    u  m  tl'01 

ii >..!.■  Pouiparlan  tMn  H  Mtrtehali  m.  Oufaurc  ei 
m.  1  .**.»: j  vi}  pour  ta  roii-iiiiiiiun  iinit  nlohUn  libéral.  — 
Langui  Mtitmv  —  i.c  mlnfoUtro  Dunui fi  t$\  1 

i-.-.iji-i  .ic  tnmmfft  prAshUaital.  —  EfourallM  dlflkuKéi 

—  M.  Mon  Sa  y  rfdlftfl  le  m*9&ig*.  —  Fin  u>  lu  crUc 

CHAPITRE  x 

Situation  .la  U  Truiir*  tu  ftfbljl  Û«  PlBIlAl  lx"*.  —  Pro*p*r*t* 

dm  soaaeM  iiuiiiupi*  •   -  lm  |.hi--'..>iii(-*  budgntalrct.  — 

Quoi  *ni|ilui -lmin*r  i  r*w  pluft-vahitii? —  \jt  protfniT.in.'  <!»-« 

iminiit  Irniui  pnW  MiUnncc  préparilotn  ''"ir* 

vim  ii.  ii  ^  net,  1 -'-'n  gtj  *'i  Ounbttti  •  Bwm  «lu  pr»> 
gramm».  —  Créiltoa  du  3  p.  100  an-  —  m.  Léon 

ftoyetpoM  i«  ptrUa  QainaMra  ia  profi  nnu  »  1*»  r.humnrt 

BOUÛVM-  —    861  GOOMlll  rélt0nM  fll    prinl*iii«*.  —  Dl«* 
•nitu  |irn|{nmm«'  .m»  -  BSttfUlOB  cxw'Tit 

'lu   iir.M-i    .,,,,     jimniUl        -  IttulKet   de    I8"ÏU 


CHAPITRE  XI 

-    18»  - 

nemcauie.  —  DiMcnBmenttMlN  ta  HodflbiJ  •!*> 

Mar-M.ihrm      |  DUOlSlrtS     —    UOMell    '!•'*    rnitiKlf*»   (lu 


3U 


311 


m 


r*j.io**r  —  Dtoiitsion  ilu  Maroehn) 

_  Retrait!    île  M       fufam       —    MfnUlon     Widdfcttçto*.  — 

Rgdgel  d«  |M0.        IfilHgtfttl  lurlnnr'ntJlrf-t.  —  Retrait*  <S« 

ii         M    I . ni  .U  fuir*  partie  4c  U 

m  m  .11.-  i  >  rnblnaUon.  —MlntKtMeitePnyclnei 

ityno  iMd  i  i-r » 71  il  rontofl  't**  ta  Le«*o«i 

d'honneur  a  M.  Léon  S»*.  -     L*>«    i<rivu  tir  [tar^u^riii  p*** 




CHAI  rnii:  mi 

.-m  — 


M   Léon  B>]  nol  nomme  amius^vi- m    i  Londna  , r  iitoo- 

der  un  in  i  -  ■   ■  on  nord         r  I   Londi 

i>inii  vil !»••<!■  ■  négociation».—  I»..  H.i.  -.  —  M. Lrfoa 

Big  <--i  Mu  prtoideoi  du  Sftnsl   -  I    Osmlictok 

—  pri--  tli  pi  e  du  Sooai         M.  i  •   Pi  M   i>"n 

lo  portefeuille  def  ii»  i ii -  HétiioUon*  dont,  i/na 

opUliori 


Jïi 


..'i.wi  nu:  XIII 

|U  IN1BMMI  1*81 -H  AOUT    1*1  - 

Mlntft&re  t;.-.mi .  m.i.      M  Loot  de  fniiv  i-utie  de 

boombfai   on       ChuU  du  mimvUro  GanuVttla       Ifl  | 

i.  p;  l'rryui.' .  -  Projcl  do  budsjoi  di  ih*3.  —  DÏKlIMlon 
du  bodffoL  —  Triomphe  ■  mtofin  di  ht  i"">  Soy,  —Chute 
do  enbtnoL       La  qw  Ùoo  dl  pjj  ni iw 

i  hUPITM  xiv 
IBt-UV  - 

M.  Léon  Saj-  reprend  **  place  nu  Sûnut.  —  Bon   <f  ii  ■  I 
Tacc  de*  chanflernenU  «pporto  dm  ju* 

et  faooottre.        V.  Léon  Boy  ù  lo  tribune.  -  M.  Lcoii 
ou  ^ourna^  rfe»  Mbntt.  —  H«  discours  t  Lyon.  —  Se»  cm 

Iratiui  «couoœî- 
tjuee  *l  llium-ier*  x  I  ln-iiini    I     »  finui  *//■'  /vur  .Vo* 

—  Son  foin  dân-  Il  quotUH  n  d<  Ptaj  61  f«  ooiof  &«*  h»re 
torTufgoL  —  1.*  rYononn  -oiiti-jue 
ri  le  thehonnati*  dm  fitmnoct 37; 


CO  W'ITRE  XV 


La   campagne  llbrcéohtngiotoi   —  M.    Léon  9ny  ungaobe  In 
Ligue  eontre  le  rcacAftfttOJMnt  du  pnin.—  M.  Btnpir  Moût- 


TABLE.  581 

nuv.il.  —  Réunions  publiques.  —  M.  Léon  Say  est  nommé 
membre  de  l'Académie  française.  —  Son  discours  de  récep- 
tion. —  Réponse  de  M.  Rousse.  —  Reprise  de  la  campagne 
libre-échangiste.  —  Discours  au  Sénat.  —  La  politique  pro- 
tectionniste. —  M.  Léon  Say  combat  à  la  Chambre  le  nou- 
veau tarif  des  douanes.  —  Discours  de  1891  et  1894 417 

CHAPITRE   XVI 

—  1882-1890  — 

L'Exposition  universelle  de  1889.  —  M.  Léon  Say  organise  la 
section  d'Économie  sociale.  —  Son  rapport  d'ensemble.  — 
Lettre  au  pape  Léon  XIII.  —  Les  idées  de  M.  Léon  Say  sur 
la  mutualité  et  l'épargne.  —  Proposition  de  loi  sur  les  caisses 
d'épargne 482 

CHAPITRE   XVII 

—  1888-1895  — 

Élections  législatives  de  1889.  —  M.  Léon  Say  accepte  la  candi- 
dature dans  la  tf"  circonscription  de  Pau.  —  Sa  profession 
de  foi.  —  La  lutte  électorale.  —  M.  Léon  Say  est  élu  au 
premier  tour  de  scrutin.  —  Son  rôle  pendant  la  législature. 
—  La  lutte  contre  le  radicalisme.  —  Les  embellissements  de 
Pau.  —  Élections  de  1893.  —  M.  Léon  Say  est  réélu.  —  Ses 
derniers  travaux  législatifs.  —  Lutte  contre  le  socialisme...    451 

CHAPITRE   XVIII 

—  188-2  - 1896  — 

M.Léon  Say  dans  la  vie  privée. —  L'hôtel  de  la  rue  Fresnel.  — 
Emploi  de  ses  journées.  —  Ses  nombreux  voyages.  —  Ses 
derniers  travaux.  —  Sa  maladie  et  sa  mort 495 

Appendices 521 

Bibliographie 551 


Cculoramiers.  —  Imp.  Paul  BRODAHD.  —  30-1900. 


DATE  DUE 

IU!   14 

198b 

STANFORD  UNIVERSITY  LIBRARIES 
STANFORD,  CALIFORNIA     94305 


STANFORD  UNIVERSITY  UBRARIFS 

STANFORD  AUXUIARY  LIBRARY 

STANFORD.  CALIFORNIA  94305-6004 

(650)  723-9201 

salcirc@3ulmoîl  itonford.edu 

AH  books  are  subjecl  lo  recall. 

DATE   DUE 


1 

; 

-- 

- 

a 

■ .  I     I 

■  •.  .. 

•    .  ■  ■•  • 

11 

79 

■■-•*'-■'■"'. 

dm 

*       !     -.  * 
«  *  ,  il 

1     «       fi 

